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BLASONS  ET  CRIS  D'ARMES 

DBS  GHEVALIEIIS 

m  GOlffil  l>B  rLANDlBt  HAIHAUT,  ABTOU  ST  CAMBUlSIi. 


vns  &*AV  iSoo* 


Cefrdocamens  héraldiques  sont  extraits  et  fidèlem«at  copiés 
d'un  mannscrit  petit  io  sur  papier,  de  80  feuillets,  provenant 
de  31.  le  baron  d'Assignies,  et  ayant  sur  sa  garde  le  nom  du  «nar- 
guis  de  Brandembourg .Ce  manuscrit  parait  exécuté  vers  la  fin  du 
XV"  siècle  pour  une  partie ,  au  commencement  du  XY"  pour  une 
autre,  et  enfin  peu  après  Tan  1607  pour  un  acte  portant  cette  da- 
te dont  la  copie  termine  le  volume.  Il  appartient  aujourd'hui  à 
Mad'  Laure  d'Assignies  ,  et  c'est  par  l'entremise  de  son  pa- 
rent, M.  le  baron  Ferdinand  é$  iioùm,  que  noua  avons  été  mis 
à  même  de  publier  ces  pièces. 

Le  manuscrit  d'Assignies  a  été  analysé  par  M.  de  Gillaboz,  an- 
cien bibliothécaire  de  Lille  ;  il  ne  contient  que  des  matières  héral- 
diques, mais  elles  sont  plutôt  générales  que  particulières  à  telles  ou 
telles  provinces.  Excepté  les  Statuts  de  Tordre  de  la  ioi^on  d'or 
avec  la  liste  des  Chevaliers  institués  à  Lille  le  25  novembre  1451, 
et  un  Petit  traictié  de  noblesse  ,  composé  en  langue  d'EspaigM 
et  translaté  en  franchois  par  maistre  Hugues  de  Salw ,  pré- 
voit de  Fumes,  lequel  traictié  s'adresse  au  noble  roy  d»  Cat" 
tWê ,  il  n*y  a,  sur  notre  contrée,  que  les  quatre  petites  pièces  que 
nous  publions  ci-après. 
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Cet  docum«Ds  ont  le  mérite  de  domier  «xaeteDeni  Tétat  de» 
M  et  de  lanoblene  de  pMenrs  de  nos  provinces,  tel  qnll  le 
comportait  peu  après  la  naissance  de  Charles  •Quint,  «n  eommeii» 
oement  du  XVl*  siècle,  épocpie  4  laquelle  on  pent  reporter  leur 
composition.  On  y  trouvera  des  noms  de  maisons  éteintes,  des 
fieb  perdus ,  des  cris  de  familles  oubliés  ;  ces  rensdgnemens  de- 
viendront précieux  pour  Thistoire  de  notre  noblesse ,  si  ancienne, 
et  si  illustre  à  tant  de  titres.  On  verra  quelquefois  qne  les  blasons 
ne  sont  pas  indiqués  tels  que  Jean  lâ  Catpentier  ou  d^autres 
généalogistes  les  ont  décrits  dans  leurs  ouvrages,  nous  n*avons 
rien  voulu  corriger  ni  modifier;  nous  Offrons  une  source  nouvel- 
le, les  diploinatistes  y  puiseront  s'!l<5  la  trouvent  plus  pure  que  les 
anciennes  -,  non';  ne  le?  influpiiron^  pas:  c'est  à  eux  de  comparer 
et  de  choisir,  en  faisant  la  part  de  T  époque  où  ces  pièces  ont  été 
produites. 

Les  généalogistes  ont  trop  négligé  jusqu'ici  de  mentionner  les 
cris  d'armes  des  familles  en  donnant  leurs  blasons  ;  ces  cris  sont 
pourtant  plus  curieux  que  les  émaux  et  les  pièces  de  Técu ,  en  ce 
qu'ils  tiennent  essentiellement  à  Thistoire  des  nobles  maisons  ,  et 
indiquent  ou'  une  dépendance  de  lief,  ou  une  alliance,  ou  un 
événement  matiiuaiu  de  famille.  En  Hainaut ,  par  exemple,  ceux 
qui  portent  des  croissans  dans  leurs  écussons  crient  Trith  ,  par- 
ce que  le  chef  illustre  de  Tancienne  famille  de  ce  nom ,  Renier 
de  Trithj  s'illustra  aux  croisades  et  en  revint  duc  de  Philippqpo- 
H$.  Ceux  qui  portent  des  chevrons  crient  Machicourt ,  eeox  qoi 
portent  diB8CO(fut2(M  en  la  terre  d'Enghien ,  crient  Léboi,  etc. 

A.  D. 
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LES  ARMES  DU  CONTE  DE  HAYNNAULT 

ET  DE  PLU8IED1I8  SEIGffBCRS  DU  PATB. 


Le  comte  de  Ilaynnault  crie  Haynault  au  noble  conte,  d'or 
ao  lion  de  sable  et  la!npas§é  de  gueules,  telles  que  portoit  Jehaa 
d*Àve8nes,  comte  de  Ilayiiault. 

Le  comte  d'Ostrevant  porte  d'argent  aa  lion  d'azur  à  la  bor- 
dure componée  de  meismes. 

Le  s""  Fnghirn  crie  son  nom ,  banière  gyronnée  d'argent 
et  de  sable  de  X.,  et  »ur  chacua  giroa  de  sable  trois  croix  croisées 
d^argent. 

Le  prince  de  Chimay,  de  geulies  à  Tespée  d'argent  en  beude, 
la  poincte  en  bas,  emmanchie  et  pomclée  d*or. 

Le  s'^  WAmsneiy  per,  bendé  d'or  et  de  gueulles  de  V[. 

Le  s-^  de  Chièvreg,  per,  de  geulies  à  trois  lions  d'argent. 

Le  sr  de  ià  Hamaidej  per,  d  or  à  trois  hamaides  de  geuieâ  en 
face . 

Les'^de  Barbenchon  y  per,  crie  «on  nom,  d'argent  à  trois 
Uons  de  geules,  armez ,  couronnez  et  lampassez  d'or. 

Le  conte  du  R€^uXy  per,  d'or  à  trois  lions  de  geulies. 

Le  8'  ^  'Lmsy  per,  crie  Gavre,  d'or  au  lion  de  geulle  è  lelwr- 
dure  eodeuté  de  sable. 

Le  s'  de  Pl^àUineourt ,  per,  crie  ion  nom ,  d'argent  ao  lion 
de  gealle. 

IiOfif  de  SUljfy  per ,  crie  #0»  nom,  hvaâé  d*or  et  d'aior  de 
Yl  à  l*0Bibre  de  Uon  et  une  bordure  endentée  de  geollee. 

Le  §^  de  Lêngue^Uy  per,  crie  Hàifmumit,  d^asar  an  lion 
dVgent,  armé  de  geulies,  biletté  de  meisoMe. 

Le  e'  de  Bmiâoul ,  per,  crie  /«vefte ,  de  geallei  i  te  hoe  d*or . 

'  Le    de  jRetato,  per,  d^argent  ft  la  bende  lozenguée  deaable. 

Le  ^  da  PêHt  Qiiî^ ,  doien  des  pers ,  de  eable  au  ehief d'or. 

Le  aéneBcbal  de  BaynnaDit  (Wtrchin/  cmSûffnmauU ,  d*aiiir 
an  lion  dtegant ,  anné  et  laapaaié  de  genilea  billetté  de  meinnes. 

La  a'  à*ÂKthaing  erie  Jury,  banière  de'genlles  an  lion  d'ar- 
gent. 
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Le  c"  de  Lignet  crie  «on  nom,  d'or  à  lebende  de  gealles. 
Le  c"  de  Lalainy  crie  ton  nom,  de  geoUe  à  X  lozenges  d'ar- 
«eut, 

L«  c**  de  Beaumont  porle. . . . 

le  s**  de  Btaine  crie  £nghen ,  gironné  de  geulles  et  d^argent 
de  X,  etsurehacun  girou  de  genlles  VI  croix  d'or. 

lee'  de  FUU^  crie  Estnpy,  d'or  u  V  Lastons  de  geulies. 

le  s' de  Gomegnies  ,  de  geulle  à  une  face  d'or,  à  ung  baston 

de  meiBmeg,  wy?ré  en  chief ,  crie  Jaune, 

le  6'  de  Çnîévr^Nfi ,  d*or  au  chief  bendé  d*a^mit  et  de  geal- 
les de  VI. 

le  s' de  Bêrtoimonlt  crie  lo»  «Ml»  fwe  de  vair  et  de  genllee 
de  VI. 

le  6*^  de  Ctmder  erie  «oi»  nom ,  d*or  à  le  fu»  de  geulle,  erie 
ChoÊmon 

le  8'  de  Htmr$e*  erie  En^Aiei»  ^  btnière,  giromié  de  gealles 
et  d*or  dii ,  et  inr  cliacon  giron  de  geoUee  trois  eroisettes  d'ar- 
gent croisées. 

le    de  Matiamg  erie  Jaueht ,  de  gealles  à  tefkce  d*or  etone 
wjvnire  de  meîsineB  sur  le  chief. 
te  s' de  Bouti0ê  crie  BmuUi  mtficn  fx,  d'aaor  à  le  eroîi 

d'argent. 

le 8*^  de BouuoU  crie  Jonnom,  d*aiar  à  le ereix d*argent an- 
crée. 

Le  s'  de  Leuze  crie  Chastillon ,  de  geulies  k  trois  pali  de 
vair  au  chef  d*or,  et  une  fleur  de  lis  de  sable  copée^  ynant  sur  le 

chief. 

Le  s»"  de  Mariny,  d'or  à  trois  chevrons  de  sable. 
T  e  s' iVAymenêi crie  Ligntê,  d'or  à  le  bende  eomponée  d'ar- 
gent et  de  geulies. 

Le  s'  de  Montigny-Samt'ChritUfike  ctiB  Miifiem,barlé 

de  X  d'argent  et  d'azur. 

Le  s*"  de  Montigny-M'Oêtnwita  crie  sm  wm, de  synople  au 
lion  d'argent. 

Le  s""  de  Moreaumez  r.v'ie  son  notn,  de  vair  à  deux  chevrooa 
de  geulies,  le  premier  vompii. 

Le  s*"  de  l{oi.<in  crie  son  nom  ,  bendé  d'argent  et  de  geulies. 

Le  s'  de  tVmdri^nt  crie  Çiei  à  ciel,  d'or  à  II  lions  degeulea 
adossez. 
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Le  s' de  Bielonne  crie  Bury,  de  geulUe  an  lion  d^argent  semé 
de  fleurs  de  lis  de  melsmes. 

Le  s"^  de  BrUfœul,  de  geuUes  au  Hod  d*argent. 

Le  s' de  Hamsi  erie  Bwy,  de  génies  au  lion  d*argeni  la  qoeue 

fourchue. 

Le  s"^  de  Thiant  crie  Maniig»if  en  Ottrevant ,  de  sinople  an 
l\m\  d'argent  biltetté  de  meiaines ,  armez  et  lampassé  de  gueulles. 
Le  s  de  Peruez  crie  son  nom  ,  eschecqueté  d*or  et  de  geutlea. 
Le  s'  de  Honcourt  crie  f^aUxncowrtj  d'argent  an  lion  de 

geulles  bifetté  de  meîsmes. 

Le  s'  de  Frewy,  (Vor  au  double  trésoir  de  synople,  à  la  face  de 
geulles  frété  d'argent. 

Le  s""  de  FiUers-sire^Nicole  crie  Barbenchon ,  burlé  de  X  à 
ni  lions  de  gcuîlp>^. 

Le  s*"  de  Sars  crie  Ligne,  d'or  à  iebende  de  geuUee  ei  trois 
lions  d'argent  sus. 

Le  s*^  de  hlégny  crie  Centom^  de  sable  au  lioo  d'or  et  billetté 
de  meismes. 

Le  s*"  de  Denaing  ,  d'or  à  le  croix  de  geulles. 

Le  s''  de  Louvignies  ci  ie  son  nom ,  de  gueulles  au  lion  d'ar- 
gent, biletté  de  meismes. 

Les'  de  Rampemont  cnc  son  nom,  de  sable  au  lion  d'argent. 

Le  s' de  llaussy  crie  son  nom ,  d'or  au  lion  de  geulles. 

Le  s'  d' Escarmaing  crie  Jiaussy ,  d'or  au  lion  de  geulles  la 
gueulle  fourchue. 

Le  s*^  de  Robersart  cric  son  nom  ,  de  syiin[ilc  au  lion  d'or. 

Le  s""  de  Moncheaux  crie  FanmarSf  d'argent  a  l  aigie  de  sable 
rnembré  de  geulles. 

Le  s"^  de  Tricq  crie  son  nom ,  d'argent  au  croissant  de  geutles. 

Le  s**  de  Ciply  crie  son  nom,  d'argent  à  trois  lions  de  sable  ar 
més  et  couronnez  de  geulles. 

Le  s'  de  Estrepy  crie  son  nom ,  d'or  au  baston  de  goealle. 

Le  s'  d'  Aubry,  de  gueulles  au  creusant  d'argent. 

Le  s'  de  Bailleul ,  vairé  à  denx  chevrons  de  gneulle. 

les'  de  Biaudegnies ,  de  gueulles  an  croissant  d'argent,  bQ- 
letlé  de  meismes. 

le  de  la  Jtfora  PrêMl ,  d'or  an  croisant  d'anir,  billetté  de 
meiaraes. 
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Le  t'  de  Quunoff  crie  Piru$x,  dV  efleheeqaetté  de  geu1le> 
Le  s'  de  ÂMtey  crie  ton  nom ,  d*or  i  le  croix  de  nble 
Le  8'  de  PaieiUê  crie  Drieq ,  d*argent  tu  croiBsant  de  geulles 

bUletlé  de  meismes. 
Le  8'  àt  Margueitet ,  d'azur  au  croissant  d^or  et  Mietlé  de 

nebmes. 

Le  8^  de  Préseau,  vairréd'or  et  de  sable  nu  croissant  de  geulles. 
Le  s'  de  Condet  crie  Fiescondet ,  d'argent  à  ie  face  de  genUe. 
Le  s*^  de  Briast ,  de  sable  au  eroissaut  d*or. 
Le  s*^  Desclehes  crie  ChUtres ,  de  gcuUe  à  trois  lions  d'argent* 
Le  de  MarchUnmi  crie  fFaUineourt,  d'argent  à  trois  lions 
de  gueule. 

Le  s<^  de  Famars  crie  ton  nom,  d'argent  à  l'aigle  de  sable , 

membré  de  gueullcs. 

Le  s""  (YOisy,  d'argent  à  V  croisans  de  geulles. 

Le  s'  d'Ennes  crie  Croisilles ,  de  sable  à  X  lozenges  d'argent. 

Le  s"  de  Sautaing  ,  de  geulle  frète  d'argent  au  croissant  d'or. 

Le  s' de  Beaufort  crie  ton  nom,  de  geuUe  à  111  escus  d^ar*- 
gent. 

Le  s**  de  Beaurains  cric  son  nom  ,  d'aziur  à  l'escu  d'argent  à 
Tourlet  de  Vlll  cocquilles  de  meisines. 

Le    de  Bringelet  crie  son  nom ,  de  geuHe  au  chevron  d'or. 

Le  s**  de  Saintes  crie  son  nom ,  de  synople  à  ie  croix  d'or  an-» 
crée. 

Le  de  Genly  crie  Lignes,  D  or  a  le  beade  escbecquetée  d*or 
et  de  geulles. 

Le  s'  de  ITcnuif  d'azur  à  trois  liotts  d*or  couronnés  et  lam- 
passés  de  geulles. 

Le  8'  de  Reque ,  de  geulles  à  trois  roes  d'argent. 

Le  8'  de  Manchicourt  crie  son  nom ,  de  geulles  à  trois  die- 
vrone  d*argent. 

«Les'  de .flordoinir  crie  Otirtiùant  an  ténuehal,  d'or  au  chef 
d' argent  i  on  lion  de  geulea. 

Lè  cfaastelain  de  Beaumont ,  de  geules  4  II  bar»  d*argent. 

Le  8'  de  Stowmul  crie  Cr^on ,  de  geule  à  le  croix  ancrée 
d^argent. 

Le  8*  de  Homaxng  crie  Lijftm,  d*or  k    bende  de  geulee  i 
Vourié  de  merles  de  meismes. 
Le  8^  de  Qtrmont ,  bendé  d'argent  et  de  sable  de  VI. 
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Le  Dm  Cauffowrtmb  Mttehkourî,  D*or  à  III  diefrom  de 
gealles. 

Le  8'  de  fFifquet,  de  eynople  tu  cbetron  d^argent  et  troie 
poinetz  de  meismes. 

Le  8'  du  Hamel  crie  Jknaing,  d'argent  à  le  croix  de  eable 
engrelée. 

Le  8'  de  ff^oisehove  crie  EngMen,  giroDné  d*or  et  de  aable 
deZy  et  sur  chacnn  giron  de  aable  troû  croix  dVgent  croisées. 

Le  8'  de  TkU  crie  Montigny,  borlé  de  X  à  II  bars  d'or  ados- 
sée. 

Le    à'^Ammerval,  d'or  à  trois  tourteaux  de  geules. 

Le  s'  de  \iet€onde$  crie  son  lum,  d'argeot  à  le  foeede  geule, 

et  sus  une  wyvrure  d'or. 

Le  s' du  Molîn  ,  escartelé  d'argent  et  de  geule. 

Le  sieur  de/^ agnonvUU,  de  sjnople  au  lion  d'or  a  Vourlet  de 
gueulte  ondé. 

Le    de  Leiclaiière  crie  Le  boi$ ,  de  syaopie  à  trois  cocquilies 

d'argent. 

Le  s*"  de  Herypont  cric  son  nom  ,  rl'n^nr  ;i  le  bnndr  d'or. 

Le  s'"  de  Pienne  ,  d'or  au  liou  de  geule  bileté  de  nieisnios. 

Le  s*^  de  Blaton  crie  Blaton  à  force  ,  de  geule  au  Uoud'or. 

Les^Daing,  d'argent  à  trois  croix  de  sable. 

Le  du  Petit- ff^argny  crie  son  nom ,  d'argent  à  111  crois- 
sans  de  geuHe. 

Le  s*"  de  Chastel ,  d'argent  à  lll  cscus  degeulle. 

Les''  de  Rongnies ,  d'argent  au  sautoir  de  geulles. 

Le  s""  Darlengues ,  d'or  à  111  aigles  de  geulles. 

Le  s^  de  Jiavchies ,  d'or  à  Y  bastous  de  gueule  au  cautou  de 
meismes. 

Les^  de  Baulenghien  crie  son  nom,  d'argent  à  le  face  de  sable. 

Le  s'  de  Rebaix ,  d'argent  à  le  bende  lozengée  de  sable. 

Les'  Somaing  crie  ff  alUncourt ,  d'iirgeut  au  lion  de 
geule  et  ung  ourlet  d'azur  uadé. 

Le  s""  de  NœnfviUe,  d'argent  à  le  bende  de  geule. 

Le  s*^  de  Blaregnies ,  bendé  d'argent  et  de  geule  de  six ,  et 
sur  les  bendes  de  geulles  six  cocquilies  d'or. 

Le  s*^  des  Maries  crie  Denaing.  D'or  à  le  croix  de  aable  ancrée. 

Le  s'  de  HelakMs ,  d^asur  à  le  bende  d*argenc. 

Le  8'  de  la  Croix ,  de  sable  à  trois  croix  d*or. 
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Le  r  de  ffwtaing  crie  ff^argny,  beadé'd^or  el  de  tabte  de  VI. 

Le  s'  â^jiubr9elik<mrt  crie  Lambng  »  d*lieiiiùnes  à  trott  ha- 
vaides  de  génies  en  liée,  et  wat  chacune  deux  eocqnîUet  d'or 

Le  9*  de  RvéïM  crie  ion  nom.  De  geale  à  III  roes  d'or. 
Le  s''  de  £a  Fattée ,  foce  d*or  et  de  geale  de  VI. 
Le  r  de  HoUaind  crie  lo»  nom ,  hurlé  de  X  A  le  bende  de 
geale. 

Le  8^  d*Orgimont  crie  fFauêr^ont,  d'argent  A  H  lione  de 
génies  adosMZ. 

Le  s*'  de  f^m'Unng  crie  Landoi,  Emmanchié  d'argent  et  de 
geales  en  pal. 

Le  fl'  de  Fhr0nvUh  crie  Syilg.  Bendé  d'argent  et  azur  de 
VI,  &  le  bordure  engrelée  de  génies. 
Le  s' de  MlaUng  crie  MocAtcoutt ,  de  gente  à  m  dievrons 

d'hermines. 

te  sr  de  Rongnùê  ,  d'or  à  ong  double  trésoir  de  sinople  et  nne 

bende  de  gueullcs. 

le  s'^  de  Buarg ,  de  gueuUee  à  Vf  hermines. 

Le  s<^  de  Bernumrt ,  d'azur  an  cbieC  d'hermioes  à  mie  engre- 
lure  de  geules  sur  ledit  chef. 

Le  s*"  Du  Bics,  de  geule  à  te  face  d'or  à  nne  vj'vrure  demeis- 
mes  sur  le  chef»  et  sur  ladite  face  ung  escu  d'or  A  le  croix  croisée 
de  geuiles. 

Le  s' de  (  hastdcr,  d'argent  à  le  bende  de  sable  à  ung  lion  de 
meismcs  sur  le  chef. 

Le  s' de  Maude  cmlLignes ,  d'or  à  le  bende  de  sable  fretté 

d'argent. 

Le  S'  de  Molhait,  d'argent  à  lebeude  de  geuUes  à  ung  lion  de 
sable  sur  le  ciu^f. 

Les'  de  Liancourt  crie  PVavrin.  De  synople  à  l'escu  d'argent. 

Le  s"*  de  Buillemont  crie  Le  bos.  De  sable  à  Tescu  d'or. 

Le»' de  Guièbrechie» ,  d'argent  â  VU  lozeugcs  d'azur. 

Le  s'  de  PoIm^  d'or  àlll  potz  de  sable  à  chacun  deux  oreiUets. 

Le  8^  de  Mowt.  crie  Lê  hoti,  D'asur  i  III  cocquilles  d'or. 

Le  s""  de  2Wvt'àret  crieiVaiii«r.  B'or  au  lion  de  saUe  et  I  haa» 
ton  de  genlles. 

Le  a**  de  La  HaU  ^  de  vair  à  III  palz  de  geoUea. 


le  8*^  de  La  GlizeuU  j  de  gueiiMe  au  chief  d'argtMit 

le  s''  de  Fontaines  ,  d'azur  à  l'aigle  d'or,  membre  de  geuUes 
et  uug  haston  de  geulles. 

Le  8'  de  Trélon,  de  geuUes  à  U  faces  bretcges  d'argent. 

le  s*^  du  Bois  ,St. "Pierre ,  de  sable  au  cauton  de  geulies  à  1 
griphon  d'or. 

Le  s'^  (]('_  La  Dheuse  

Le  sieur  de  Montigny-St.'CristojU  ,  buile  d'argeut  et  d'azur 
eu  Jiil  piccbes. 


LES  ÂRMËS  DU  COMTE  DË  FLANDRES 

ET  DE  PLUSIEURS  SEIGKEUBS  DU  PAtS. 

Le  comte  de  Flandres  crie  Flandres  au  lion,  d'or  au  lion  de 
sable  aimé  et  lampassé  de  geulles.  —  les  armes  de  Flandres  an- 
diieimes  sont  gyronées  de  XII  piècbes  d*of  et  d'azur  à  un  escu- 
choD  de  gueolle  en  la  fM»  de  Feseat. 

Le  prince  de  Ga«re«crie  Gaimrei  au  chapM,  de  genllei  trois 
lions  d*argeiit  cooroimec  â*or«  armezetlampassezde  meismesCl). 

le  Bi'  de  GhùtelUt,  de  geult  au  ehevron  d*hermines  quy  ja- 
dis Axl  d'argent ,  et  crie  Ghiii0tt§ê. 

Le  8^  DtV^iiifiie  crie  BtiwH ,  fïce  d*or  et  d'aznr  de  Vin  an 
saoltoir  de  geniles. 

Le  sf'  de  SoUenghkn,  gironé  d*or  et  de  geulles  dix  ^  et  sur 
cfaacnn  giron  de  geulles  trois  eroisettes  d*argent  croisées. 

Le  8^"  de  Hailmin  crie  ton  nom,  d*argent  à  trois  lions  do 
sablée»  armez ,  lanpassez et  eouronnez  d*or. 


(l)  DepnlS)  ceulx  de  Gavre  ont  porté  d'or  au  lion  de  gueuUes  ,  avmé  e% 
Limpassc  et  ronronne  d'rr/nr,  à  le  boidure  endenlrée  de  sable  «.^aitoal  hfft 
armes  dr  Roland  ,  comme  aulcuns  veuUent  inaioU  nir. 


Le  ir  de  HotMd?^  d'henninet  aa  ehief  de  genlles  et  crie 

le  sB^  Iktcomaiœ  erie  Gavm  au  Ci^pefer ,  d*or  à  dou- 
ble Irésoir  de  sfaieple  au  chevron  de  geulles  mr  toot. 

Leafi'  de  fTavrin  erie  Mabu  fw  U  pot,  d*azar  à  reaeotdV- 
gent. 

Le  de  Lkqwrqu» ,  de  geollee  à  troisJioin  d*or,  cooromiez 
aimés  et  lampasaez  de  meisiQes. 

Le  al'  de  HoMikerque  ,  d*or  à  la  feee  de  geuUes. 

Le  tlP'  de  StavHh,  d^ennines  à  lebeade  de  gealle  et  crie  Fur- 
nu* 

Hesaire  Cofari  de  U  Ct^^  w  de  CommtfM» ,  de  gnenllee  à 
trou  cocqniUea  d*argeDt  i  le  bordure  de  meiemes. 

Le  s""  de  CwfVmif,  d*or  A  ijnatre  chevrow  de  gneolles,  le  pre* 
raierrompa. 

Le  a**  de  Lmmiy  crie  Hetmii^Liètard.  D'argent  à  trois  lions 
de'  slnople,  arinés,  conronnéa  et  lampaasez  de  gueuUes. 

Le  a""  de  Jhdxéllet ,  d*argent  an  chevron  de  gnenUès. 

Le  8"  de  BoUers,  d*or  à  Tescos  de  gueolles. 

Le  s*^  de  titrxeUêS,  de  geoUea  an  chevron  d'or. 

Le  s' de  Rassenghien ,  crie  son  nom ,  d'asor  an  lion  d'or  ar- 
mé, couronné  et  lampassé  de  geulles. 

Le  chastelain  de  Gand,  de  sable  au  chief  d'argent. 

le  s'  (VJudenaerde ,  fâche  de  gueuUes  d!or  de  6  ;  aulcuus 
disent  de  VI  pièces  d'or  et  de  gueuUes. 

Le  s"^  de  Mortaigne,  chastelain  de  Toumay,  d'or  à  le  croix  de 
gueuUes  on  de  sable. 

Le  chastellain  de  Vomy  crie  Douttg  passez  (nUtr€,  de  sLoople 
au  chief  d'hermines. 

Le  s^'  de  Maldeghêm»  d'or  à  le  croix  de  geuUes  à  l'ourlet  de 
merles  de  meisrnes 

Le  s"^  de  Vrart ,  d'or  ati  sautoir  de  geulles. 

Le    de  Chisoing,  ben dé  d'azur  et  d'or  de  VI 

Le  chastelain  de  Lille,  de  geulles  au  chief  d'or. 

Le  (î(  I iodes  crie  son  nom,  d'azur  au  Uon  d'or  lampassé  de 
geulles  (  t  armé  d'argent. 

Le  de  Harlebecq,  d'or  au  chevron  de  geulles,  à  lebourdure 
de  meismes. 


Le  chastellain  de  Berghes  Sainct-l^f  innoc ,  d'or  au  lion  d« 
geuUes ,  armé  et  lampassé  de  sable. 

Le  s"^  de  HaisehovCy  de  gueuUes  au  lion  d^or. 

Le  s**  de  Nivelle ,  d'argent  à  le  croix  de  gueules. 

Le  s**  de  Landas,  emmanchié  d'argent  et  de  gueuUes  en  hchft. 

Le»'  de  Xavnaii,  «rainaiicliié  d*argent  et  de  salHe  en  focbat. 

Les**  de  ta  Bown,  d^argent  à  Tescu  de  gueules. 

Le  r  Dêt  Pkrrei ,  beodé  d*a»ir  et  d*or  de  VI ,  à  rombre  de 
lion  et  une  bordure  de  genUes. 

Le  s*'  de  Morheque  ,  d*azur  à  le  face  d*or  à  trois  croisetiescroi* 
sées  de  meisnie,  ft  long  piet.  Il  au  ehef  et  i  an  pied;  pour  le  pré- 
'sent  sont  d*argent  i  le  face  d*or  seulement 

Le  s'^de  DrinquBH ,  de  geqUe  au  cherroii  d^bennines  au  can« 
ton  des  armes  de  Flandres. 

Le  s' de  L§  Graaet,  d*argent  au  eherron  de  geulles  et  trois 
merles  de  sable. 

Le  s**  de  Boudngwêy  d*or  à  VI  campanes  d*aznr. 

Le  s^  de  Jlutnea ,  dVgent  A  lefiee  de  sable. 

Le  s""  de  Le  WalUj  de  gedes  à  ^  merles  d'argeot. 

Le  s'  de  Ri»eh$fUê,  d*azor  A  le  eroix  d'argent.  . 

Le  s' de  Pouequei,  d*or  à  ung  léopard  leonné  de  sable,  denté 
et  lampassé  de  gueules. 

4 

Le  s*"  de  la  Gmthuity  eseartélés  le  premier  et  dernier  de  gau- 
les au  sautoir  d'argent ,  le  second  et  trob  à  le  croix  de  sable. 

Le  sr  de  Cocguelaire,  d'azur  à  trois  besans  d*argent. 

Le  s*^  de  Tsenghien  crie  Maldeghem,  D^argent  à  le  croix  de  sa- 
ble à  l'ourlet  de  merles  de  meistnes. 

Le  s*"  de  Vormiselky  escbecquetté  d'argent  et  de  sable. 

Le  s'  de  Baillœul,  de  gueules  au  sautoir  de  vair. 

Les*^  de  Steveneghien,  de  gueules  à  trois  chevrons  d'argent. 

Le  s*^  de  HazebrœucÇy  de  gueules  à  le  bende  d'argent  et  III 
aigles  de  sable  sur  ladite  bende. 

Le  s'  (le  Meserode ,  d'or  au  chevron  de  gueullcs. 

Le  s"  de  Cuinghîen ,  d'argent  a  trois  chevrons  de  geules. 

Le  8"^  de  St.-Albin ,  d'or  au  chief  de  gueuUes, 

Le  s'  de  BlancquetnailUs ,  d'hermines  au  chevron  de  geulles 
et  ni  cocquilles  d'or  s!iz 

Le  s"^  de  Pf^ atefiùt ,  d*or  au  sautoir  de  gueules  et  V  anneaux 
d'argent  sus. 
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Le  8*^  de  Télinghen,  éschequetté  d'argnnt  et  de  gueules. 

Les'  de  Bamem  ,  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  au  chicf 
de  geollee  à  III  palz  d'argent. 

Le  8*"  Z>e  La  Haie ,  d*azur  à  le  face  bretesquié  et  contre  bretes- 
qnié  d*or. 

Le  s**  de  HêuUf  d*or  aa  chief  de  geotes  à  trois  pjilz  d'argent.  ' 
Le  8'  de  St.^Bawm,  â*or  a  le  fàce  escheoqnélé  d^argent  et  de 
genlles. 

Le  s' de  RjOmghe» ,  d*azar  à  le  bende  d*or  et  VIII  blllettee  de 
meismee. 

Les'  de  CbreMre»  de  geulés  à  le  famé  d*argenc ,  billetté  de  meis- 
mes. 

Le  s""  de  XteftlerosMe,  d^azar  au  chief  dlieraiines. 

Le  s' de  CoUea/mp^  d*azur  au  chief  d*beniitDeB  et  sur  ledit  cbief 
nng  d'or  au  saultoir  de  geoUes,  à  V  besans  d*argent  sus. 

Le  8'  Bmm$ ,  d*or  au  «^evron  de  gueulles. 

LechastelaiD  d'^Ùoesf ,  de 'sable  à  lefàce  d*argeDt  et  trois 
merles  de  sable  sus. 

Le  s**  DaiséboiMk»^  de  gueules  au  lion  d'or. 

Le  s**  de  Saumon.  Kmmanchté  d'or  etd'aïur  en  pal. 

Le  s''  de  Lenet,  d'or  fretté  de  sable. 

Le  s*"  de  Daiie^  face  d'argent  et  de  gueulles  de  S. 

Le  s**  de  Bourgailles,  d'argent  au  chief  de  geulles. 

Le  s*"  de  Tour  minutes,  de  gueoUes  à  le  face  d'bermines  (telles 
sont  celles  Daigremoryf  J. 

Le  s"  D'assigniesy  fâche  de  geules  et  de  vair  de  VL 

Les''  de  Hêriynies  ,  escartellé  le  premier  et  dernier. . , 

Le  §'  Du  &o<»  d'argent  au  lion  de  sable  à  lebordure  de  gueulles 

Le  s'  Dallennes,  de  geulles  a  X  lozenges  d*or. 

Le  s''  de  Lis,  de  vair  au  chief  de  geulles. 

Le  s*^  de  Morsledt,  d'or  à  11  bendes  de  gueules. 

Les""  de  ff^estende  ^  d'argent  à  le  face  de  gueulles  bretesquié. 

Le  s**  de  Boubottcqt  fâche  d'argent  et  d'azur  de  8  à  le  bende 
de  geulles. 

Le  chastelain  de  Raiste,  d'or  à  le  croix  de  sable,  à  l'ourlet  de 
merles  de  meismes. 

.    Le  Sr  de  Raisie,  d'or  à  trois  chevrons  de  sable. 
Le  s*^  de  le  HovardrU,  au  lion  de . .  •  • 
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U  ChasteUaio  d«  FumUt  d'hermines  à  le  bende  ftueUé  de 

geulles. 

Le  s*"  de  Liévin,  â*argent  à  U  léopards  de  sable  armés 

nez  et  lampassez  de  geulles. 

Le  s'  de  Piennes,  d'azur  à  le  face  d'or  etVI  billettes  de  meismes. 

Le  s'  de  Pontrewart ,  de  geulles  au  chief  d'or  et  sus  ledit  chief 
ung  escus  pallé  d'argent  et  d'azur  de  VI,  à  une  bordure  de  geulles. 

T  e  de  MonammêZ»  d'or  à  le  croix  de  geuUes  et  sus  V  coc- 
quilles  d'argent. 

Le  s'"  de  Verhois  ,  de  sable  à  une  bende  fuselée  d'argent. 

Le  s'^  de  Dunquerque,  d'argeut  à  le  croix  de  sable  et  Y  goc-« 
quilles  d*or  sus. 

Le  s*"  de  Meny,  d^argent  à  Taigle  de  gueiles  à  double  teste, 
membre  d'azur. 

Le  9*^  de  Bellenghen,  d  argent  à  UI  chevrons  de  geùles. 

Le  s*^  de  Lemberghe,  d'argent  à  le  face  de  gueules. 

Le  s*^  Deplateaux,  d'or  au  lion  de  gueulles. 

Le  s*^  de  Brouckuercque,  d'argent  à  le  face  de  saUe  éi  trois  ro- 
ses  d'or  sus. 

Le  Chastellain  à^Ypre^  de  geuUes  à  le  croix  de  vair. 

Le  s--  de  Utquerque,  d'argent  au  sautoir  de  sable  et  V  cocquiU 
les  d' argent  sus. 

Le  s""  de  Frasnoit,  d'argent  aa  saultoir  de  geulles. 

Le  s"  Dosguergue,  de  geules  à  III  croissans  d'argent 

Le  s*"  de  Pouroart,  d*azm-  à  l'aigle  d'or. 

Le  s""  de  ViannCt  d'or  au  lion  de  geules  ,  billelé  de  meismes. 

Le  s*^  de  JioMtmftos ,  bendé  de  geule  et  d'argent  de  VI. 

Le  a'  de  CriAas'èi  Croix,  d*argent  à  le  eroix  â*amr. 

Le  s*"  des  ff^iuiinn$$ ,  d*argent  à  le  bordure  de  sable. 

Le  s*"  de  fFaiqwhal-en-^i^U,  d*or  au  pellican  de  sable. 

Le  se  de  Roquenghien,  d'or  an  double  trésoir  de  sïnople  à  le 
eroU  de  geules. 

Le  s' de  StuUaxi,  de  geôles  àlefice  d^argent  fretté  d*azar. 

Le  sieur  4e  Bautt^  de  sable  à  le  lace  d'argent  et  trois  merles 
de  meismes  en  dilef . 

Le  s' de  Hérin^  d*or  au  chef  de  sable. 
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L£S  ARMES  DU  COMTË  D'ARTOIS 

BT  DB  PLUSIB0R8  flUGMBOM  DD  PiXs» 

Le  eoBte  ^Artfni^  d*axar  acmé  de  flears  de  lis  d'or  au  lam- 
beau de  de  geuUes  et  sur  chacun  trois  tours  d'or. 

Les  anchieiiDes  armes  do  conte  à^Arthou  sont  de  geuUes  à  ung 
lion  d*or  amé  d*asar. 

X.e  «onte  de  St.-^Pol,  de  genlies  à  trois  palz  de  ?air  au  cbief 
d*or  et  lambeau  d'asur. 

Le  eomte  de  Gmimei,  vairrié  d*or  et  d^asmr. 

Le  conte  de  Famqutmbtrgke,  d'axur  à  le  fooe  d*or. 

Le    de  Jlan^,  porte.  • . . . 

Le     ^Arpiêti  porte   V 

Le  prinche  à^E^pimiff,  porte. ... 

Le  sy  ^  Qrifw$  erie  ton  nom.  DV  au  criquier  de  geulles. 

Le  s<^  et  ber  d^Auxy,  escheocpieté  d*or  et  de  geulles. 

Le  s*^  de  Fi^seuXf  de  geulles  à  trois  geoMllcs  d^or. 

Le  s"^  et  marquis  de  Rmty  cris  son  nom,  dVgent  à  trois  do- 
loires  de  geulles. 

le    dp  NœufiHUej  d'or  frété  de  geulles. 

Le  s  de  Croysilles,  de  geules  à  X  lozenges  d*or. 

Le    de  Rallencourty  d'azur  à  trois  gemelles  d'argent. 

Le  s*^  de  Mbnchy,  de  geulles  à  trois  mailletz  d*or. 

Le  s'"  de  Humières,  d'argent  àelté  de  sable. 

Le  s' de  Licqwi,  bendé  d'argent  «t  d'azur  de  VI  i  le  bordure 
de  geulles. 

le  s'  de  Beaufort ,  d'azur  à  trois  gemelles  d'or. 

Le  sr  de  Màbarcq  crie  La  FiefviUe ,  face  d'or  et  de  d'azur  de 

vm. 

Le  8*^  de  Bamclaincourtj  d'azur  frété  d'or. 
Le  sieur  de  Brymeu,  d'argent  à  trois  aigles  de  geulles,  mem- 
bré  d'azur. 

Le  s** de  BaiilœuU  crie  $on  nom ,  d'argent  à  le  bende  de  geul- 
les. 

Le  s"  de  Boncourt  crie  son  nom ,  d^argent  à  le  bende  fuzelée 
de  sable. 


\ 
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ie 1^  de  la  Fiefoillê  crie  Hàbareq ,  fieé  d*or  et  d'azur  de  VIII 
àlll  anneanz  de||eulles  sar  le  cbief. 

Le  s*"  du  Caurroy  crie  fVaiorin  moins  que  h  pat,  d*tmt  i 
Tescu  d* argent  au  chevron  de  geulles  sur  tout. 

te»' Davredoing,  d'argent  au  lion  deaynople. 

Le  s*"  de  Heuchin^  d'argent  au  lion  de  sable  biletté  de  meismes. 

Le  s"  de  J^istocq ,  de  geaUes  à  le  hoe  dlaiigentà  trois  poincU; 
d^or,  deuk  en  diief  et  I  au  pied  «  < 

Le  s' de  Gregny,  d'argent  à  trois  doloires  de  sable. 

Le  s*^  de  Boure,  de  geulles  à  le  bende  de  vair. 

Le  Sr  de  Bèthune,  d'argent  à  le  face  de  gueulles. 

Le  Chastebin  (VArras  ,  de  geulles  au  chief  d'hermines. 

Le  Chastelam  de  Lem  esquai  tclc  d'or  et  de  sable. 

Le  8'  de  WUlervcd,  vairrié  d'argent  et  de  geulles. 

Le  s*"  de  ilouberch ,  porte  

Le  s'^dc  Wammez,  de  guelles  à  trois  chevrons  eschequétés  d'ar- 
gent i:l  (Vazur. 

Le  s'^  Ife  la  Broyé,  porte  

Le  s"^  D'avelueZt  d'argent  à  Illraailletz  de  geulles. 

Le  s' de  Fillieures ,  d'or  à  LU  meullettes  de  geulles  et  quatre 
croix  croisées  de  meismes. 

Le  s' de  Robecq,  porte  

Le  s""  de  Souastre^  de  synople  frété  d'argent. 

Le  s' de  Berletteg,  d'azur  à  Tescus  d'or  à  une  mollette  d'ar- 
gent. 

Le  if  DdlMii^  crie  BoaOmgne,  d'argent  à  trois  tourteaux  de 
geulles. 

lAtFà^Rely,  d*er  à  UI  cberrons  d''anar. 
Lee'  de  Neiomhet,  d'anir  i  le  bende  d'aigent. 
Le  s' de  J^khk^ ,  fMe  d'or  et  de  sable  de  VI. 
Le  a^  de  Jfammes,  faee  d'or  et  d'aaur  de  YIII  à  le  bende  de 
geuttee. 

Le   Ihngniet ,  de  syaople  à  le  Ikee  d*herniinea.  . 
Le  s**  de  Moulù,  de  geullee  au  cheoroa  d'or. 
Le  a'  de  9^(ÊU^$ni$9,  de  geoUes  à  UI  cbevrons  d'argent. 
Le  s*"  de  iVoyetté,  crie  fftduê,  esquartelé  d*or  et  de  geullea. 
Le  s' de  SU.-AUtgiméê ,  d'hermines  à  le  croix  de  geuUes  et  V 
roses  d'or  sus. 
Le  s**  de  Toumehem,  porte . . 
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Le  9'  Detprelec  jites ,  porte  

Le  8'  de  Caumont,  eironé  (Vor  et  de  geaUesde  8« 
Le  s*"  de ... .   de  saïuple  au  tion  d'or. 
Le  S' DeuUe,  d'or  à  le  bende  de  gf^ulles. 

Le  Chastelain  de  Beaumez  de  gueulles  à  le  croix  d'or  eu- 

greslée. 

Le  s'  de  la  Loge  gironné  d'or  et  de  geules  de  X. 
Le  s'  de  Haftrourt,  d  liei  mines  au  chief  de  geulles. 
Le  9"^  de  Brouiiy,  d'argent  au  lion  de  syaople  armé  et  lampassé 
de  geuUes. 

Le  s'' de  la  Vacquerie,  eschccqueté  d'aiT^^entet  d'azar. 

le»'  de  La  petite  Vacquerie,  esquaiiele  le  premier  et  dernier 
de  génies  à  trois  lions  d^argent  armez  et  couronnez  d'or  }  et  le 
second  el  tferes  de  geoUes  an  croissant  d*or. 

Le  SF  de  Su»-Saiinei''Lég\er,  de  geoHes  fretté  d'hermines. 

Le  s'  de  Bi/rly^  de  sable  àllIdievroQs  d*or. 

Le  s'deAfouMiam^ ,  d*or  au  créquier  de  synople. 

Le  S' DéOmaigne,  d*azar  k  le  ftoe  breteaqoié  d'or  de  trois. 

Le  sr  de  JVedo» ,  d'or  à  Itl  mailleu  d*aAir. 

Le  s' du  Afoynil,  d*azor  i-rescn  d'argent  i  iWlet  de  eoc- 
qutUes  de  meismes. 

te  s"*  de  CaUmn»t  d'argent  k  l'aigle  de  saUe  membré  de  geoUes. 

Le  s*"  de  L^gpmMê ,  d*or  ft  le  feee  de  gueulles. 
Le  s' de  JUyeouit ,  bendé  de  vair  et  de  geuUes  de  VI  an  ebief 
d'or. 

Lerde  VmiM»,  d'argent  à  II  flices  de  gueuNes. 

Le  s'^Hoff*  »  d'argent  A  l'aiisle  de  sable. 

Le  s**  Ihignkowrt  (  ou  Crepiens ,  porte  les  ménies  armes  )  d'ar- 
gent à  l'aigle  de  gueuUes  et  membré  d'azar  \  l'aigle  at  deux  testes. 

De  S' de  Contes  »  d'argent  au  eréquîer  de  geolles. 

Le  s' de  ff^que ,  d'argent  au  chef  de  geules  à  unq  bâton  d» 
sable. 

Le  s<^  Dococh ,  d'argent  à  le  face  de  geulles  et  snr  le  cbef  trois 
cocqueletz  de  sable,  membrez  de  geuUes. 
Le  8*^  Des  Plancques,  d'argent  au  lion  de  sable  armé  etlam- 

passé  de  geulles  billeté  de  meismes. 

Le  s*^  de  Sombrin^  de  geuUes  fretté  d'argent. 
Le  ft*^  de  VUUre^  de  sable  à  X  lozenges  d'argent. 
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U  8r  lyînefff  iMhé  d*or  et  de  saMe  de  VI,  à  le  bordure  de  gueul- 

les. 

Le  6>-  de  Stgrignieg,  d*azar  à  le  eroix  engreslée. 

Le  s*"  de  Bierlo ,  gyronné  d*H|tent  et  de  geuletde  X. 

Le  r  de  Fntkft,  de  table  tu  lion  d'argent  et  img  bastoa  de 

geulles. 

Le  s' de  Frenne  crie  «on  nom ,  d^argent  au  lion  de  sable. 
Le  s'  de  Dwkm ,  d'argoit  la  lion  de  goeulles  lampataé  d'or  et 
onglé  d'or. 

Les**  de  Braneourt ,  de  geulles  à  le  bende  d'argent eogrealée. 

le  s"^  de  Vermelles,  d'or  fi  le  croix  d'azur  ancrée. 

Le  s'  de  Lyères ,  bondé  d'argent  et  de  sable  de  VI,  à  le  bordu- 
re de  geules  pndpnlée. 

Le  8*^  de  Mory,  d'oc  à  le  face  d'axur  et  trois  estoUles  d'argent 
sus. 

Le  à'  de  La  Bove,  de  synopic  au  chief  d'or  à  le  bende  de  geulles. 

Le  9"^  de  Montigny,  d'argent  à  U  tourteaux  de  geulles. 
Le  à  de  Crtn^cquu ,  d'azur  à  Ui  tierches  d'or  au  diief  de 
meismes. 

Le  s"  de  Frin ,  d'or  à  le  face  de  geulles  et  trois  cocqueletz  de 
sable  membrez  de  goeulles,  deox  au  chief,  etTaritre  au  pied. 

Le  s' de  Norencg  ,  d'or  à  deux  hcndes  fie  guouUea. 

Les'  de  la  Thieulloye,  de  gueuiles  au  Uou  d'fifr[nines. 

le  s'  de  Bordramullc  ,  eschequeté  d'or  et  de  sabie  aucliief  d'or 
et  un  demy-lion  de  sable  sur  le  chief. 

Le  s'  de  Gaucourt ,  d'argent  à  l'aigle  degueolles  membre  d'a- 
zur. 

Le  s"*  LioMCOurt ,  de  geulles  à  le  bende  d*argent  lozengée. 
Le  a'  de  ffntnu ,  d'argent  à  le  fhee  de  geulles  wyvrée. 
Le  r  de  Mmgoval ,  de  geulles  à  le  bende  d*argent. 
Le  ^  de  Hmm ,  vtnié  d'or  et  d*uar  au  eontraire  de  celles  de 

Le  ar  de  MùmitmH,  d*or  I  le  bende  de  gneullet  A  troia  coc- 
qnilles  d'argent  aoa. 

Le  aF  DaigrêWiiÊè ,  d'argent  Irelé  de  geulles. 

Le  r  de  MûMMmt ,  d'argent  k  troia  fkeea  de  genlles.' 

Le   de  Fmdœ ,  de  eynople  à  III  poinctz  d'argent. 

Lee'  de  CoAen^  k»engé  d'argent  et  d'azur  au  chef  d'or  à  un 
Oem^  lion  de  gueolles  sur  ledit  ébief. 

2 


Let^de  Rëmihicimti  txw  B<mttonfn§,  à*êtgtnt  «d  chevnia 
de  geuUes  à  trois  tourteaux  da  rneinuM ,  d«n  an  chef  et  t  an 
pied. 

Le  s' de  ^eimifi-Ziffard ,  de  geullis  à  le  bended'or. 

Le    de  Traneouri ,  de  geollee  à  le  tende  d^argentloMUgée. 
Le  sr  de  Breitnetmt^  d*argent  à  le  bende  de  geuUea  el  troi» 

eocquUles  d'or  sus. 

Le  a**  de  Mar coing ,  de  gueullea  à  le  oroix  d'or  i  1  eacu  d'ar- 
gent au  canton  de  XV. 

Le  a**  de  Faurny,  rf  argent  à  le  foce  de  geuilea  à  une  wyrruro 

de  metsmes  sur  le  chef. 

Le  s**  de  Tenqueê,  d'azur  à  trois  aigles  d'or  membrez  de  geuUes. 

Le  s*^  de  Lannoy,  eschccquété  (For  et  d'azur. 

l.a  s'  du  Ploîch  crie  son  nom.  D'argent  à  11  foeea  de  aable  à  le 

bordure  de  geullcs  cndentée. 

Le  s"^  de  fJerbamcz,  d'^vjon^  -h  le  face  d'azur. 

Le  s*"  de  MoUnghen  ,  d'argent  au  canton  de  geulles». 

Le  s""  de  Goy,  de  sable  à  le  bende  d'argent  fnzelée. 

I.e  8*^  de  Quiquempoiœ ,  d*or  à  V  mollettes  de  geulles  perchées. 

Le  s'"  de  La  Mole,  varrrié  d'or  et  de  geulles. 

Le  s""  de  Fmtaine-lez  -BoullanSy  d'or  à  le  face  de  geuUes. 

Le  sieur  de  Chi/mecourt ,  d'aznr  au  chief  d'argent  à.  ang  demi 
lion  degeullt-s  ciuironné  d'or  sur  le  ehîef 

Le  s'  de  tSeniig  ,  gyroné  de  geulles  el  d'or  de  VI U. 

Le  s'^  de  Rullecourt ,  d'azur  à  trois  gpmelles  d'argent. 

Le  s'  de  Noyelle-fVion  crie  jSoyeUe-hlanc-chemlier  ^  d'ar- 
gent à  m  gemellc>  de  geulles. 

Le  s*"  Dantquui ,  escarteié  d'or  el  de  sable  a  ung  baston  de 
gueulle  armé 

Les'^de  Coucy,  de  geulles  à  le  face  d'argent  wivrce, 

•Le  8' du  Pwfi^  à-Wendin ,  d'or  à  l'escu  de  geulles. 

Les'de  /Forlttsat,  desynople  à  le  face  d'argent  à  le  bende 
lozeng^e  de  génies. 

Le  s'  de  Mtmê ,  d*argent  à  trois  cocqnilles  de  geuUes. 

Le  s"*  Bu  Bos,  d'argent  an  lion  de  sable  à  le  Bordure  de  geulles. 

Le  a''  de  Hennin ,  d*argent  â  le  croix  de  teUe  et  de  ooeqniUes 
d*orsur  le  croix. 

Le  s''  de  Noiiihonê  crie  Balinghien ,  d^argent  i  le  croix  ancrée 
de  geulles. 
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Le  S' de  Ricamtê  erie  BaMm0m,  de  seuOee  I  trois  eoequil^ 
les  d'or. 

Le  B'' do  ilfîflilfiiil, d'or  à  DE  eooqoilles  de geidles. 
Le  e'de  HêXêegMM ,  bee  d'or  et  d'asar  de  VI  m  chevron  de 
table. 

Le   de  Lesmm ,  d'or  à  le  croix  de  sable. 

Le  r  de  Crv6oeal,de  sable  à  trois  meuilettes  d'argent  perchées. 

Le  s*^  de  Beauvoir,  d'argent  à  deux  beodes  de  geaUes. 

Le  sieur  de  Rebrevietteê,  d'argent  A  trois  Eues  de  geolies  et  III 

merles  de  sable  sur  le  chef. 
Les'  de  ilotirs,  de  getiUes  à  le  croix  d'or. 


CAMBRÉSIS. 

Le  conte  de  Cambrésis  porte  d*or  à  trois  lions  d'axur  armés  et 
laïupassés  de  gueulles 

Les  XII  pers  : 

Le  s'^  de  Montrecourt,  d'argent  à  l'escarbout  le  d'or  à  la  bor- 
dure de  gueuUe.  (L*6vesque  donne  led.  Moatrecourt  à  qui  que 
bon  luy  samble). 

Le  s' de  Cauroit ,  d'argent  A  deux  faces  de  geulle  frète  iVor. 

Le  s*"  d'Audencourt ,  d'argeut  eu  baullou-  de  gueuie  a  ie  bor- 
dure engreslé  de  meisme. 

Le  9'  de  Cantain  ,  d'or  à  trois  lions  d'azur^  armés  et  lampas- 
sés  de  gueuUes ,  comme  Cambrésis. 

Le  s*"  de  RumUlies ,  d'azur  au  mouton  d'argent. 

Le  s*"  de  Marcoing,  de  guenlle  à  la  croix  d'or  engrélée,  au  pre- 
mier canton  d'argent  au  Uon  de  sable  A  la  qoeoe  foarcbue. 

Le  de  ftore^niss»  d'argent  à  trois  bendes  de  gueules  et  V[ 
cocqoines  dessus  d'or,  et  crie  Rùid». 

Les  armes  de  BreûmtMt,  de  guenlle  à  trois  chevirons  d'argent 
A  le  bordure  de  meismes^  crie  :  ^iaint-Anibwi  ! 

Le  s*"  d'JBfiis ,  de  sable  A  X  losenges  d'argent ,  crie  CroMUs  ! 

Le  s*"  de  CwviShrê ,  de  gueulle  À  la  bande  d'or  au  lion  d*azor, 
crie  JTefmmX^arl  / 

Le  s' de  MergnUt,  de  sable  frété  d'argent. 
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iv  <\vur  (le  tiouMi  t  il' azur  i  le  croix  d*arfAiU,  erie  :  Lêê 

Corbeaux  ! 

Le   (le  St  .-Aubert ,  d*or  i  trois  cbevirons  de  gaeuUe,  i  U 

bordure  de  meismes. 

Le  s*^  de  Grancouri ,  de  sabie  à  deux  chevrons  d'argeut,  crie  : 

St.-  Jubert  ! 

Le  s*^  de  Hosel ,  écuyer,  de  sinople,  k  trois  cberroDS  d'argent, 
crie  :  St  -Auhert  / 

Le  s' iX'E^urmel,  de  gueuUe  k  le  croix  d'argent  engrelée,  crie  : 
Creton  ! 

Le  s""  de  Clermont ,  bendé  de  six  piènlies  d'argent  et  de  sable. 

[,e  s"^  de  I  un^ai  t  ,  d'or  à  5  lions  d'axur,  au  lambeau  de  trois 
pieches  de  gueules  ,  et  crie  :  Cambrésis  ! 

Le  8*^  de  Noevelles ,  de  gaeulles  à  la  croix  d^or,  i  la  moUétte 
de  sable  sur  la  fâche  de  la  croix. 

Le  8'  de  BUcowrt ,  de  gueulle  à  troif  aigjlet  vm  faite  d*or, 
membré  d*a»ir. 

U  fT  ^Jnmux,  â*oc  i  Irott  aigles  de  gneolteimè  taHe,  mem* 
bfé  d*âtiir. 

Le  Borgnê  de  HéSnocomi  »  de  Ganbréew  les  porte. 

PhUippet  âê  Hisrtain ,  eseoyer,  d'uur  à  te  benda  d*azar  à 
trois  coeqoilles  d*or^  m  petit  cnich<ni  de  gueoUe.  Crte  :  L$§  Me  / 

Jékan  Crtttm ,  eecayer,  'd*or  à  trois  Uods  Dsissans  de  gaedHe. 

llnerry  Longu$i ,  eecayer,  esetrtelé  d*or,  à  trois  hansides  de 
gueules ,  et  d^or  à  trois  lions  de  gueulle. 

^nfolfie  de  BemUaêwotirt ,  diet  Harêg^  mBojvr,  escartellé 

de  Bwm  (?)  qui  est  d*«iar  à  deux  fions  aasb  d*or,  une  de 

meismes  par  dessus  ;  Taulre  quartier  party  de  Sol$tmê  qui  est 
de  sable  A  trois  eroissans  dVgent  et  d^Eitr^  qui  eat  d*or  à  V 
bastoDs  de  gueuDe,  et  sur  le  tent  de  gueolto  A  ung  aigle  d*ergent 
à  deux  testes.  Crie  :  Btmx  loMi  otds  / 

Le  s*"  de  Le  Marlière ,  d'argent  an  canton  de  gueidle. 

Le  s**  Du  Crocq ,  d'argent  su  baston  de  gueulle. 

Le  s' de  FvsUê,  d'or  à  le  eroa  de  sable,  engrelée  au  premier 
canton  de  gueuUe. 

Le  s*^  WEiwau ,  de  gueulle  à  trois  croix  ancrées  d*or. 

AntKoine  de  Roes  ,  d'azur  à  trois  rouetz  d'or. 

Jehan  de  Nokrê ,  de  gueulle  à  trois  mollettes  d*or  perchées. 
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les  armes  de  S.  Vawt  ^*azyr  h  Taigle  d'or  à  deulx  lesteâ ,  à  ia 
bordar«  engrélée  de  table. 

Sire  Gutttamm  ên  B9ia§9  »  cbefiUer,  qui  fiit  en  turquie,  d'or 
à  le  fooe  de  saUe,  ft  trois  coeqoiUes  d'argent 

Lee  armes  Jhi  Fay,  d'azur  i  trois  estoilles  à  docq  poiiictes  d'or. 

Jéha»  d$FtamUu$f  d*or  au  loup  d*asnr. 

Slre/eftaiitfsAarcii^lUèrM,'eieartelé  d*aair  i  Y  lozengues 
d'argent,  au  seoond  fàcé  de  VI  piéches  d*argent  et  de  gueoUe. 

Les  armes  jl4rUm  i^Anmu ,  de  gueuttes  à  txarn  croiisans  d*or . 

Les  armes  de  Hmty  ée  LÛnSn ,  d*argent  à  deulx  léopards  de 
sable,  cbevronei  de  goeuUes. 

Les  armes  de-  GuiUaumê  é»  Buinif,  eseartdé ,  le  premier  dV 
inr  air  cbevron  Il'or  à  V  tourteaux  d*azur  sur  le  chevron ,  le  se* 
eond  de  sable  à  ong  esou  d^argent  i  Taigle  à  deuU  testes  de  sable 
à  trois  mollettes  d*argeBt,  deux  an  chief  rautreen  polnete  au  pre- 
mier escnt. 

Lesarmes  de  Frédirk  4»  ThiUf ,  eacarlellé  au  premier  et  der- 
nier d'argent  à  trois  chérirons  de  gueulle  »  au  second  dVgentà 
une  croix  de  gueulle  A  V  coeqoilles  D'argent  »  et  an  111**  quartier 
d*argent  Arété  de  sable. 

Les  armes  ComUU  Daton,  de  gMeoUe  A  un  chevron  d'argent 
à  trots  estoilles  à  Y  poinctes  de  meisme,  deux  en  chef»  l.antre  en 
poincte. 

Les  armes  Arnould  de  Barbmze,  escsrtelé  au  premier  d'ar- 
gent à  la  croix  de  sable  à  V  besans  d'argent,  l'autre  de  geulle  ai» 
saultoir  d'argent. 

Les  armes  Jeftan  de  fVingU,  d'asur  à  Tescuchon  d'argent  an 
baston  engrélée  de  gueulle.  ^ 

Les  armes  L(n$  de  Saveuse ,  de  gueulle  k  le  bende  d'or  à  six 
biUettesde  meismes ,  et  crie  :  Bien  à  poinct  I 

Les  armes  de  Blondel ,  escarteté  au  premier  de  sable  à  le  ben- 
de d'or,  l'autre  d'or  frété  de  gueule  an  quanton  de  f  fuivrin. 

Le  s"^  d!*Atib9neKanU'au^û ,  de  gueulle  à  trois  hamaides 
d'hermines. 

Le  s"^  Duvivier^  de  sable  au  leopaid  d'or. 

Le  s'  d'Elincdurt ,  de  giieuU^  au  caulon  d'hermines. 

Les  armes  Le  Linnières  sont  party  d'argent  et  d'aauràlc  croix 
ancrée  de  gueulle  et  d'argent ,  la  gueulle  sur  l'argeui ,  à  ung  lara> 
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beau  de  trois  pièches  (Tazur,  et  de  gueulie,  Và&ar  sur  i'argeut  et 
le  gueuUe  sur  Tasur. 

Les  armes  de  St.^HUairê ,  «Tazur  k  le  croix  ancrée  d'argent. 

ÏAtrDu  Fhêt  caclieequetlé  d'argent  et  de  gueuHe  de  V  ordres, 
aa  chef  de  vair  d^rgent  et  d'azur  ;  un  s' Ai  Fhi  fut  premier  ton* 
dateur  des  cordeliers  deCambray. 

Le  a'  de  FturevQiê ,  de  sinople  à  le  croix  engrelée  d'argent  bor- 
dée de  neisiDe. 

Le  S'  de  Houeourt ,  d*argeiit  an  lion  de  gaeoUe ,  Mlietté  de 

meisnie,  crie  f^^aU^mart  ! 
Le  Borgne  da  Cambrétîi ,  d*or  liretlé  de  sable* 
Les  armes  fFUte      CHrisqne,  bendé  de  VI  piéoes  d'or  et 

de  gnetiHo,  *n  èheC  d'aiikr  i  trois  eslolUcs  ft  Vpoinctes  tfor  en 

ftsdie. 

jOuM  JM'Mse,  escanellé  de  Boiuiêt  et  «ne  partie  d*£ii- 
flUèM^.  asstfoir  4  girons. 

Jtkam  F^ÊteUêr,  d'argent  à  le  bende  d*azar  fasdée  de  V  et 
denzdeny* 

Mm  êdLmnênal,  d^argent  à  le  bende  de  goenlle»  fuselée 
de  V  et  de  denlx  demyes. 
Les  armes  de  Maliroix,  d*argent  an  lion  de  goenlle. 


LE  TOWOI  D'ANCHiN. 

(ANIOM.) 


«  Ainsi  Jiiit.«u  Iv»  ^^rcu»  (rovi>r, 
n  Ainsi  i«  |iuel-on  rgj>rovei'. 

•  dit  luiiiliaBiMBt  le  dmit  mMtkr, 
I»  Oliît  ont    pKi-don  tant  rntîrr  ; 

n  CUl  sont  ili oii  »aint  et  Hroil  nnrtjrrK; 
1^  Ci«tdoivrot|iMii  à  droit  partir 

•  A*  bkiM  «'omi*  «t  lobntei , 

n  A  mainte*  loïi  au  (ienx  prcAiLvi.  n 


Une  petite  fie,  formée  par  la  Scar|>€,  et  les  deux  petits  ruisseaux 
nommés  rixaillou  et  le  Bouchard,  dans  les  environs  de  Mnr- 
ehiennes  et  sur  la  commune  de  Pecquencoiirt ,  reetit  le  n*!ui  ialiii 

Aqui-cinctum  (eeuit,  entouré  d'eau),  (jue l'on  iiailuisil  par  le 
raot  roman ,  ou  vieux  français  ,  à'Anchin.  Ce  fut  en  ce  lieu  pres- 
quHnabordable ,  refuge  des  bandits  et  des  bètes  fativcs.  et  à  demi 
incalte  par  la  quantité  d*eau  qui  s\y  amassait,  que  s  éleva  ,  vers 
Pmi  1077,  BelontesoDS,  ou  1079  selon  d'autres,  Tabbaye  (ÏAn- 
«ftl» ,  devenue  depak  ai  eélèbre,  parmi  toutes  celles  de  Tordre 
de  Saint  Benoit.  Ses  fondateurs  ftireiiC  deux  gentilhommes  de  la  vil- 
le de  Douai,  l'an  nommé  Wmiâi»r  on  Gauti»r,  seigneur  de  Mon- 
tigny  etPecquenconrt,  Tautre,  appelé  iS'oMer  ou  ^ig*îr,  seigneur 
de  Los  et  de  Coredles,  doi^t  réponse  MaikUde,  femme  noble  et 
pieuse,  rincitait  souvent  à  faire  quelque  belle  fondation  non  loin 
de  leur  résidence.  Cest  pourquoi  ils  diotsirent  TUe  d*Anchin,  où 
longtems  auparavant  Saint  Oordlen  avait  bâti  un  ermitage  et  nne 
petite  église.  Ce  Keu  appartenait  i  Messire  Antêime  de  RUtemimi, 
preux  dievalier,  comte  d'Ostrevant  et  ehatelain  de  Valendennes, 
lequel,  apprenant  leur  louable  intention,  fit  volontiers  l'abandon  de 
son  droit  et  de  sa  seigneurie,  moyennant  toutefois  le  consentement 
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de Gérard  II  ,  évéque  de  Cambrai  et  d'Arras,  de  qui  il  le  tenait  en 

fief.  De  son  côté  ,  l'évéque  Cérard,  qui  voyait  cette  création  avec 
im  extrême  plaisir,  ne  se  borna  point  à  y  donner  seulement  son 
approbation  ,  il  appela  fletix  honnêtes  et  pieux  religieux  du  cou- 
vent d'Hasuon ,  de  l'ordre  de  Saint  Benoit ,  pour  fortifier  le  nou- 
veau monastère  ;  il  ordonna^  comme  premier  abbé  ,  Alard^  Tun 
d*eux,  puis  il  bénit  l'église  nouvelle  el  la  dédia  au  SaiM-Sa»" 
vew  ,  en  Tan  10S6. 

Les  deux  fondateurs  Wautier  et  Sohier  entrèrent  dans  le 
cloître  comme  religieux  lui  laissèrent  tous  leurs  biens  ;  Ansel- 
me de  Kibemont  ajouta  à  ses  premiers  bienfaits,  les  villages  de 
Vred  et  d'Auberchicourt ,  dont  il  donna  la  seigneurie  au  nouveau 
couvent^  toujours  avec  l'assentiment  de  Tévéque  Gérard  ;  enfin  il 
voulut  couronner  son  oeuvre  par  une  solennité  brillante  et  mémo- 
rable qui  pût  fixer  rattentiou  des  peuples  sur  k  nouveau  uionas- 
lère  et  lui  attirer  les  doue  te  seigneurs  et  des  prélata. 

An  printems  de  l*«n  i096 ,  un  toamoi ,  aussi  remarquable  par 
la  qualité  que  par  le  nombre  des  peiaonmgss  qni  y  figurèrent , 
eut  Ueu  dans  rtle  d*Àndiin  eti  Tombre  delà  nouvelle  éj^tise,  qui  no 
comptait  encore  qne  dix  années  d*exislenee.  Pins  de  trois  cens  ebeva- 
lieis  s*7  réunirent*  étiola  suilo  de  maints  exerdees  cihenleresques, 
vainqueurs  et  vaincus  firent  un  grand  nombre  de  dons  i  Tabbayo 
naissante,  et  tous  s*engagèrent  à  prendre  la  Croix  et  à  aller  en  Asie, 
dans  leeonrs  de  Tan ,  pour  combattre  les  infidèles  et  conquérir  le 
tombean  do  Jésus-Christ.  Le  Président  et  le  juge  suprême  dn 
Tournoi,  était  BmdoiftN  //,  comte  de  Rauiaut,  qui ,  tenant  sa 
promesse  fkite  A  Anehln ,  partit  le  11  août  de  la  même  année  pour 
la  croisade ,  A  la  téte  d'une  brillante  troupe  d*Bainujers ,  en  se 
mettant  sons  les  ordres  de  Godefroy  de  Bodllon  :  il  gagna  depuis 
le  surnom  de  i^oiidoiiiis  de  /smialsm. 

Le  Toam<^  d'Ânehin  fut  encore  honoré  de  la  présence  de  Ma- 
nassèi,  évéque  de  Cambrai,  et  de  celle  de  Lambert,  évéque  du 
diocèse  d'Arras ,  que  Ton  venait  de  séparer  de  celui  de  Cambrai 
depuis  deux  ans  seulement,  et  enfin  de  Ratbold,  évôque  de  Noyon. 
Outre  le  pieux  AimeriCy  troisième  abbé  do  jeune  monastère  d'An- 
cbin ,  qui  alla  plus  tard  au  concile  de  Clermont  avec  Lambert,  sou 
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évéque,  èl  qui  présidait  am  félis  du  Tournoi  dono^  dans  soapro* 
pre  cloître,  on  y  remirqaait  encore  jiiHri,  SO*  abbé  d^Hafloon , 
choisi  par  les  jeunes  iiioînes  dont  félectioa  prévalut  sur  celle 
des  andens  ;  et  Lambert ,  6*  abbé  de  Creapia ,  «|ui  avait  fiiit  une 
longue  trailtf  pour  venir  à  Anchin  assister  à  ee  spectacle  curieux. 
A  cette  époque,  l'église  ne  défendait  pas  encore  les  tournois  et  les 
joAtea.  Moins  d*nn  demi-eiécle  ph»  lard ,  le  pape  Innocent  II , 
vers  iiéO,  et  Alexandre  III ,  an  Concile  de  Lalran,  tenu  en  1179, 
hirenC  lea  premiers  qui  fiilminèrent  anathèmé  contre  cet  jeux 
guerriers  qui  dégénéraient  quelquefois  en  scènés  satiglantes  et  en 
luttes  nortellea. 

C'était  uu  puissant  ressort  pour  remuer  les  chevalieis  que  de 
leur  otlrlr  uue  assemblée  oii  pouvaient  s'exercer  à  on  simula- 
cre de  guerre,  devant  une  galerie  élégante  el  ciioisic  ,  qui  ne  leur 
meucii^'eait  ni  les  ap^  laudissemens  ^  ni  les  triomphes.  Anselme  de 
Ribeuiont,  (l'ricconl  avec  le  comte  Baudouin ,  et  poussé  peut-être 
en  df  ^3()us  maiu  par  les  évéques  du  pays,  avait  bien  pensé  qu'il 
tu  oi  ait  un  excellent  parti  de  l'enthousiasme  qui  se  luauifeste  tou- 
jours quand  leà  hommes  de  cœur  sont  réunis  en  armes,  et  se  trou- 
vent ét  hauiïés  par  le  simulact  e  de»  cuiiibats  :  aussi  obtint-il  unre- 
sultaL  iiuaiense  à  la  suite  de  cette  féte  guerrière.  Le  comte  Bau- 
douin et  lui  s^étant  croisés,  tous  les  chevaUers  présens  firent  de 
même ,  et  dans  Tespoir  que  les  prières  de  Téglise  rendraient  leur 
entreprise  heureuse^  ils  dotèrent  richement  le  couvent  récemment 
iHidé  aapfèad^enx»  et  dav  reados  duqud  Ua  venaient  de  s'ébat- 
tre et  de  Mpyer. 

Il  faisait  beip  f oir  arriver  dans  ce  lien ,  nouvellement  embelli 
par  les  constructions  des  seigneurs  de  Pecqujmoonrt  et  de  Cour- 
celles,  <^tte  foule  de  chevaliers,  venant  par  des  routes  différentes, 
do  Bainant  »  du  Gambrésis,  de  r  Artois  et  du  Tournésis.  Tousbril- 
lans  par  leurs  armures ,  leurs  éperona  d'or,  leurs  manteaux  et 
leurs  cordons  dlor  au  bonnet ,  signes  caractéristiques  de  leur  rang 
(i),  tons  montés  sur  de  nobles  destriers  exercés  aux  combats  ; 


{l)  Recherches  sur  Us  carrousels  anciens  et  modernes.  (Par  Du 
Vernoit)  (Gassel)  1781,  pet.  in-^v,  pag,  34-85. 
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les barons  suWis  de  leurs  écoyers  ;  portant  les  éeus  de  leurs 
maîtres  et  reoonnaissables  à  leurs  éperons  (t*argent  ;  puis  les  valets 
eondaisant  les  chevaux  de  rechange ,  et  grossissant  cette  tronpe 
d'étrangers ,  telle  qti*on  n'en  vil  jamais  sur  les  bords  marécageux 
de  la  Scarpe.  \ 

Toute  cette  troupe  écl  itaiite  par  ses  armes  cl  «e?  hnbi?<?,  ^evum-  j 
pagnée  (Vww^  in.iis^e       peii{)le  venu  rte  tous  les  villages  de  1  tk-  ) 
trevarit  et  de  la  rive  gauche  de  la  rivière,  couiuiença  par  enteii  lKj 
dévotement  le  service  divin  ,  célébré  par  l'évéque  dWrras,  aide  du  I 
pieux  ^h\ié  Aimeric.  Là  ,  un  spectacle  singulier  frappa  d'élonne- 
ment  Tassistance  :  par  suite  d'une  coAtnme  du  lieu ,  le  célébrant 
de  la  première  messe  dite  à  An(  luu  portail  a  l'autel  une  couronne 
de  fleurs  qu'il  gardait  jusqu'à  l'olTertoirc  puis  il  l'envoyait  à  sa  plus  I 
proriif  parente  qui  la  poriail  pendant  le  reste  de  la  journée.  La 
couroaue  de  tleurs  ornant  la  téte  du  prêtre  à  Tautel ,  signifiait 
qu'il  ne  devait  y  monter  qu'avec  la  bonne  odeur  de  la  vertu  ;  il 
s'en  défaisait  à  l'offertoire  par  respect  pour  le  saint  sacriRce,  et  il 
renvoyait  à  une  proche  parente  en  témoignage  d'une  sainte  bien- 
veillance. C'est  ainsi  du  moins  qu'on  expliquait  ce  singulier  usage 
du  pays  (1). 

Après  la  messe  à  jeun  venait  le  preoùer  repas  )  pois  on  eoramen- 
çait  les  opérations  du  Tournoi ,  le  phis  remarquable  des  «lereiees 
de  i'aneienne  chevalerie.  C'était  un  combat  d'honneur,  une  icnU 
d»frm»ê!UB ,  imaginée  pour  tenir  continuellement  en  faaleine  tei 
gens  de  guerre ,  suitout  dans  les  trais  où  la  paiï  në  laissait  point 
d'autre  exercice  à  leur  courage.  A  l'époque  où  le  tournoi  d'An- 
diin  fût  donné ,  ces  spectacles  avaient  lieu  tout  autant  pour  so-  , 
lenniserune  fondation  ,  un  sacre ,  une  dédicace,  ou  tonte 'auti« 
célébration  qui  avait  un  motif  religieux  j  que  pour  accompagner 
les  divertissemèns  profanes,  tels  que  couronnemens ,  victoires, 
mariages^  naissances,  paix  ou  trêves.  Les  tournois  étaient  établis 
non  seulement  pour  passer  le  teois  j  Mr  L'oisiveté  et  donner  une 


(i)  Voyage  liUéraire  de  deux  bénédictins  de  la  congrégalioa  de 
5aiii<'jraiir^  Pari» ,  1717-1721 ,  ln-4o,  tome  2,  p. . 
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dtrieiiae  récréation  aax  «peotateurs^  mais  aasn  comme  de  nobles 
assemblées,  où  la-  vertu  était*  pour  ainsi  dire,  éporée.  La  charte 
qne  nous  publions  d-apris  en  est  ia  preuve.  Les  princes ,  juges 
des  tournois^  étaient  fort -sévères  sur  Fadimmon  des  cberaliere 
dans  ces  nobles  lottes  ;  cette  rigueur  forçait  la  noblesse  à  remplir 
ses  devoirs,  Tobligetit  à  suivre  le  sentier  de  la  verta ,  et  à  8*ab*- 
tenir  des  fautes  qui  ToniBent  mise  dans  le  cas  de  recevoir  nne  le- 
çon pnb!i{|ao.  Le  désir  que,  les  gentilhommes  avaient  d^étre  reçu» 
au  rang  des  combattam ,  les  rendait  honnêtes  geat ,  et  les  inûtait 
h  tair  le  vioe  ipA  poovair  les  en  éloigner. 

Le  toomot  d^Anchin  subit  toutes  les  phases  de  ces  sortes  de  di- 

vertîssemerîiî  :  îes  chevaliers  se  lancèrent  d'abord  deux  à  deux  dans 
les  joutes  ou  combats  à  la  lance  ;  puis  vinrent  les  pas  d'armes,  ou 
défense  d'un  point  par  un  seul  puerrirr  contre  plusieurs  :  ensuite 
on  vit  une  castillc  ,  r'est-à-dire  un  seinl^lrînt  d'attaipie  contre  une 
tour  ou  UB  cbftti  au  ;  entin  la  féte  se  termiua  par  uu  combat  à  Ul 
foui»  dan»  iei^uel  figuraient  les  con^tlans  en  uMBse. 

•S'il  faut  en  croire  Anselme  de  Kibémont,  promoteur  de  ce 
Tournoi ,  et  l'attestatioa  qu'il  eu  doune  à  la  fin  de  la  charte  que 
nous  publions  plus  bas,  aucun  chevalier  n'aurait  reçu  de  blessu- 
res graves- dans  cet  exercice  chevaleresque,  et  tout  le  monde  put 
se  retirer  chez  soi  sain  et  sauf.  C'est  qu'aussi  dans  ces  tournois  et 
combats  à  plaisance,  il  élail  expressément  dciciulu  de  li  apper  de 
la  pointe  du  glaive  v  on  se  servait  des  masses  de  muurç  et  d'<^5- 
pt€s  rabattues  ,  ou  émoussées,  et  l'on  ue  frappait  que  de  ia  cein> 
ture  à  la  téte.  An  rester,  les  oombattaos  ne  se  présentaient  qu'^n 
harnois  propres  pour  ce  faire ,  et  l'on  doit  dire  ici  que  les  ar- 
mures dont  on  unit  dans  Te»  toamois  en  Brpliant,  m  Flandre  et 
ei^Hainaut,  étaient  plus  pesantes,  mieui^  conïdHiouiées  et  plu» 
propres  à  préservor  des.accidens  et  à  parer  les  coups  de  masae» 
et  d*épée8>,  que  celles  usitées  en  France,  dans  lesquelles  on-  sacrir 
fiait  trop  à  la  grâce  et  à  Télégance  (i). 


(1)  Traité  de  René  d'Anjou ,  Bot  de  5»Vt7<î ,  «ur  U^forme  [observée 
dans  UH  Tournoi ,  selon  qu  il  se  pratiquoitlcn  France ,  en  Alkma- 
gne  ei  aiUewrst  Ms.  k  la  Bib.  du  Roi. 
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Quand  tous  les  exerciees  chevaleresques  lurciU  terreiiiéà,  «piaïKi 
!es  vain(]ueurs  eurent  recueillis  leurs  loz  et  leurs  j»rix  ,  et  fine  le 
cri  de  leurs  armr--  eut  été  t  epeié  par  les  acclamations  pul»!i  juca, 
le  comte  d'Oslrevant ,  qui  cxeiciU  <l;uis  celte  belle  joiu  ikc  rdffice 
de  maitre  des  cérémonies,  lit  rédiger  par  le  moine  iiumoid  ,  de 
la  lioavelle abbaye,  une  espèce  de  proces-verUal  de  laséauce,  qui 
est  devenue  depuis  lors  une  pièce  curieuse  pour  Phistoire  ,  et  par- 
ticulièrement pour  celles  des  familles  nobles  de  ces  provinces,  qui, 
après  sept  siècles  et  demi  retrouvent  aujourd  hui  les  noms  de  leurs 
ancêtres  figurant  dans  cette  cérémonie  chevaleresque  et  relifrieuse 
du  moyen- âge.  La  charle  du  Tournoi  d'Anchin  csL  mauiLeuant 
sans  doute  la  première  racine  de  Parbre  généalogique  des  maisous 
d*Estourmel  t  de  Roisin,  de  Bellaing^  à»  CourcelUty  de  La»- 
noff,  de  SêrenvUler ,  de  Bourlon  et  de  tant  d^autres ,  qui  exis- 
tent encore  ,  et  qui  sont  heureines  si  elles  peuvent  joindre ,  sans 
interraption,  les  Ait  qqi  lee  lient  à  raunée  i096.  Cette  pièce  eit 
restée  ^e  noe  Joafs  an  précieQX  document  bistortqne  et  généa- 
iû(^n|ue  et  porte  arec  elle  un  intérêt  tout  auest  palpitant  poor  les 
familles  que  est  antre  inslmniMit  puisé  dans  notre  histoire  Uftérai* 
re  locale ,  qai  peut  loi  servir  de  pendant  ;  nous  TdahMis  par- 
ler dn  vient  poème  en  langue  romane  :  Li  tùmoii  in  étuMê 
Maturignmr  Huon  d'Oisy  (l),  écrit  vers  iiSO,'  et  dsns  lo- 
quél  le  èbàtdain  de  Camtod,  Hugues  d*Oisy,  passe  en  revue 
tontes  les  belles  dames  de  son  temsqnl  voolnrent  joûier  an  châ- 
teau de  likgny,  pour  Juger  par  dles-mémes,  en  combattant 
entr^dles,  qnels  étaient  les  dangers  vèritsUes  que  eonraient  leurs 
amis  de  emnr  toutes  les  fois  qnHIs  rompaient  des  lances  en  leor 
honneur.  L'indiscrétion  de  Messiffe  d^Oisy  toumtt  en  ce  jour  d*ir* 
réensables  titres  d*andenneté  à  maintes  nobles  maisons.  Assuré- 
ment les  beltes  chàtelaues  réunies  à  Lagny  n'avaient  pas  phis  pré- 
vu que  les  cbevalierB  raseemblés  é  Ancbiii,  qn*un  jour,  la  fantai- 
sie féminine  des  unes  et  la  piété  chevaleresque  des  autres,  servi- 
raient comme  preuves  d'illustrations  à  leur»  derniers  neveux. 


(1)  Voyez  Les  Trouvères  Cambrés iens  ,  dont  nous  avons  publié  la 
4«  édition  en  1887,  Paris ,  Teehener,  gr.  in-8»,  article  Hue»  é^Ùitjf, 
pages  136-142. 
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Lt  dharte  du  Toonoi  d'Anchin  nom  a  été  eonaervée  par  pln- 
flieafs  anCeurt  :  ob  la  troof  e  dans  las  pièiM[oiliAeatifei  deV^fif- 
folri  i9  Cambrai  de  Jean  Le  Carpôitier  (1),  dans  les  Aeiet  IH- 
pU»maiiqu$$  d* Anbert  le  Mire  (fi)  et  en  abrégé  dans  le  TVotlé  dei 
Towmcii  dû  savant  père  Ménestrier  (5).  L'historien  de  Yalen- 
dennes  (4)  sans  la  donner,  publie  qnelqaes  fragmens  d*ii|n  acte 
dn  eomle  Baudoun  qui  y  a  rapport  et  qql  relate  les  principales 
matièris  de  la  Charte.  Noos  la  reproduisons  id  en  entier,  en  y 
Jirignant  une  tradnetion  tai(aise  et  de  rares  notes  sor'qnelqaes 
famines  dn  pays  ;  notes  qa*il  eut  été  posribie  d'étendre  à  l'infinie, 
nais  sur  lesquelles  nons  avons  cru  devoir  glisser  légèrement ,  aaof 
à  y  revend  un  Jour. 

Voici  cette  charte  du  Châtelain  de  Valenciennes ,  Anselme  de 
Rtbémont,  telle  qu'on  la  disait  jadis  reposant  dans  le  monastère 
où  elle  avait  été  écrite  en  Tan  1096.  On  y  remarquera  que  les  si- 
gnataires ont  presque  tous  des  surnoms  :  c'est  effectivement  au 
XL*  siècle  que  cette  coulûme  commença  à  prendre  faveur. 

De  V Abbaye  d'Anehin  (5) .       Ex  àbibaliâ  AquidntenH. 

Au  nom  de  la  Sainte  et  indi-  In  nomine  çanct(a?)  et  iadivi- 

visibie  Irmitc.  Ainsi  soit-il.  àulœ)  Triuitatis,  amen. 

Nous  avons  souvent  entendu  Sepiùs  audivimus  illud  Evan* 

oette  parabole  de  TEvangile  :  gelii  i  pikt  non  ê$t  arbor  bona 

Çu*tmar^n*$itfiaibonhrê^  qfWB/mm  fœit  fhuium  to- 


(1)  Histoire  génénhfjiqn^  dc^  Païs-Bas  ,  ou  hi^tnirt»  dr  Cambrai 
et  du  Cambrésis ,  conienanl  ce  qui  s'y  ext  passe  sous  les  Empereurs 
et  le»  Bois  de  France  el  d'Espagne,  etc.  Par  Jean  Le  Garpcntier.  Lei- 
de,  1(164,  fi  vel.  in-é»  fig.—  (Voyoi  la  4*  partie,  eontenant  lee  premei, 
p.  1M6.)  Le  même  écrivain  avait  déjà  inséré  cette  curieuse  pièce  dan» 

Généalogie  dr<}  Sohicr  de  Vermandois,  imp.  à  Leyde  ,  1661,  in  T". 

(2)  Auberli  Mirœi  Opéra  diplomatica  et  historica.  Editio  seconda. 
Loyanii ,  1723,  io-f",  tome  2,  p  1144-1147. 

(3)  Traitti  du  Tovmoii,  tooffsr^  eafrmueif  el  aïolm  epeefaebt 
poftilef.  Lyon,  J.  Hvgvet,  1669,  in4o,  p.  76-77. 

(4)  H'Oultreman.  f  Histoire  de  la  viUê  et  eomlé  dt  YaUKtiêlineeJ. 
Doaay,  1639,  in  f",  pane  317  et  preuves. 

(5)  Voir  Petites  histoires  des  pays  de  Flandres  et  d'Artois,  par  M. 
fi.  R.  IHUkUUBul  (tirés  des  msi.  de  feu  GuUatot,  de  Douai).  ABouai, 
Foueart ,  iS35,  in-g»,  page  11,  article  AneMn, 
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fju^il  ne  produit  pas  de  bons 
fruits  y  etc.  ;  en  conséquence  , 
moi,  Anselme  ije  Kibémont, 
Châtelain  de  Valcnciennes  et  Sei- 
gneur de  rOstrevant ,  je  veux 
faire  savoir  à  tous  ceux  qui  sont 
prédestinés  à  la  vie  éternelle  , 
quelle  joie  j'éprouve  en  voyant 
l'ile  (ïj^nchin ,  auparavant  le 
repaire  des  bétcs  fauves  et  la  re- 
traite des  brigands,  transformée 
aujourd'hui,  par  la  grâce  de 
Dieu  tout- puissant ,  en  cette  ha- 
bitation d'hommes  saints,  dont 
la  bonne  renommée  me  tient 
réellement  au  cœur,  et  pour  les 
quels  j'éprouve  une  telle  alfec- 
tiou  de  charité ,  que  de  plus  en 
plus  et  chaque  jour  je  m'occupe 
tout  entier  de  leur  avancement 
€t  de  leur  gloire  ! 

C'est  pour  cette  cause  qu'au- 
jourd'hui j'ai  comparu  ici,  en- 
touré d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes de  guerre,  afin  qu'avec  moi 
ils  honorent  ou  imitent  la  sain- 
teté de  ces  religieux,  ou  qu'ani- 
més d'une  tendre  dévotion  en- 
vers cette  plantation  nouvelle 
d'oliviers  spirituels,  ils  multi- 
plient cette  famille  par  l'abon- 
dance de  leurs  aumônes  et  la 
comblent  de  joie. 

lit  en  effet ,  celte  fête  solen- 
nelle ne  s'est  pas  terminée  sans 
un  pieux  résultat.  Vi\  homme 
d'une  grande  renommée  et  no- 
blesse ,  Baudouin  Raldekuns  , 
excité  par  un  sentiment  excel- 
lent de  charité  envers  ce  trou- 
peau naissant  et  encore  faible  , 
s  est  approché  de  moi  comme 
protecteur  de  celte  maison  ,  en 
présence  de  toute  l'assemblée, 
et  ui'a  ainsi  parlé  : 


num  etc.  Eapropter  ego  Ansel- 
LDs  Valencen(en«î«)  Castella- 
n{us)  Uibodimontid  et  Oestre- 
vandi((r)  Dominus,  notum  heri 
volo  omnibus  ad  vitam  preordi- 
natis  q(uan)tum  gaudium  perci- 
piam  dum  Aquicinctum  insu- 
lam,  priùs  cubile  ferarum  et  la- 
tibulum  latronum  hodiè  vidcam, 
Dei  summi  gratià,  banc  in  sanc- 
torum  hominum  habilalionem 
transformatam  q(uo]rum  bona 
fama  ita  michi  cordi  est,  et  eos 
tanto  karitatis  affectu  prosequor 
ut  de  die  in  diem  lotus  in  ipso- 
rum  promotione  et  glorià  ver- 
ser. 


Eam  ob  causam  hic  hodiè 
comparui  multorum  milittun  con- 
venlu  stipatus ,  ut  ij  mecum  vel 
eorum  sanctitalem  honorent , 
vel  imitentur,  vel  tcnerà  devo- 
tione  cscitati ,  ergà  illam  novcl- 
lam  olivarum  spiritalium  plan- 
Jalioncm  eleemosinarum q(Man)- 
litate  ejus  multiplicarcnt  gentem 
et  magnificarent  lelitiam.  Nec 
eq(ut)dem  hoc  festum  solempne 
absq(ue]  pio  transi  vit  elfeclu  , 
quandoquidem  Vir  preclarus  et 
nobilis  Halduinus  Ralderuns 
escellenli  karitatis  erga  nascen- 
tem  et  pusillum  hune  gregem  af- 
fectu s(imulatus|^me  palam  tan- 
q(î/a)m  hujus  fautorem  conve- 
nerit  dicens  :  • 

V 
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II Seigneur  Anselme,  et  vous 
M  tous  chevaliers ,  hommes  de 

■  guerre,  porte-écus,  écuyers, 
»  serviteurs  et  peuple,  prêtez - 
»  moi .  je  vous  prie,  une  oreil- 

-  attentive  Moi,  Baudouin, 

»  levant  en  ce  moment  les  mains 
«  au  ciel  en  vostre  présence  , 
»>  j'olfre  à  ce  monastère  ,  en 
»  rhniujeur  de  Dieu  tout  puis- 

■  sanl,  de  notre  Sauveur,  et  du 
»  Bienheureux  Pierre ,  prince 

■  des  Apôtres ,  pour  la  rémis- 
»>  sion  de  mes  péchés ,  tout  ce 
»  que  je  possède  dans  le  villa- 
»>  ge  appelé  Inchy,  en  totalité 
»  et  sans  en  rien  réserver,  avec 

•  les  manoirs  (seigneuriaux  et 
»,  non  seigneuriaux),  les  alleux, 
»  les  fiefs,  les  serfs,  les  champs, 

•  les  pâturages,  les  eaux  et  au- 
»  très  hiens;  et  pour  ce  don 
»  je  dépose  sur  l'autel  dudit 
»>  monastère,  un  rameau  eïMwe 
»  touffe  d'herbe  (4  ) ,  afin  qu'au- 
»  cun  de  mes  héritiers,  présent 
u  ou  absent ,  ni  aucune  autre 
»  personue  après  eux,  ni  aucii- 
»»  ne  autre  autorité  quu  celle  de 

•  rah))é,  qui  sera  régulièrement 
»  établi  en  ce  lieu  ,  n'ait  jamais 
»  espoir  de  disposer  de  la  moin  - 
I»  drc  parcelle  de  cette  dona- 

•  tiou.  » 


«  Domine  mi  Anset.le  et  vos 
»  omnes  l'roceres,  Milites,  Scu- 
»  til'eri,  Armigeri ,  FamuU,  et 
M  Plebei  aures  obsecro  prebete 
»  attentas....  :  tgo  Halduinus 
M  Kalderuns  manus  meas  ad 

•  calum  elevans  in  presentià 
D  v(esOrà  Deo  Omnipotenii  et 

>  Salvatori  n(0A7)ro  ac  Beato  Pe- 
■  tro  apostolorum  principi  to- 

•  tnm  et  integrum  cum  mausis 

•  dominicatis ,  et  indominica- 
1  tis ,  alodiis  ,  fendis  ,  manci- 
u  piis,  campis,  pascuis  ,  aq(Mt)s 
>»  et  ceteris  q(«œ)  possideo  in 
»  villa  (\{uœ]  dicilur  Incix,  pro 
■»  peccatorum  meorum  remis- 
»  sione  olTero  huic  Conobio,  il- 

•  ludque  donum  super  ejus  al- 

•  tare  per  ramum  et  cespitem 
»  pono  ut  iuuiq(t<a)m  in  ali- 
n  ^][ua)  hujus  donationis  par- 
»  ticula  spem  habeat  dominan- 

>  di  ullus  hxres  meus  hic  pre- 
»  sens,  vel  absens,  vel  aliq(ua) 

•  alla  subseq(Me)ns  persona  et 
»  polestas,  nisi  q(«i)  regulari- 

•  ter  hic  prcfuerit  abbas.  • 


1,  ,  ^ 


(1)11  était  anciennement  d'usage,  lorsqu'on  Taisait  quelque  donation 
de  terres  à  une  église ,  d'en  consacrer  la  remise  par  le  dépôt  d'une 
toulTe  d'herbe ,  de  paille  ou  de  feuillage,  espèce  do  représentation  des 
prés,  champs  et  bois  donnes.  Une  donation  an  monastère  de  Gem- 
bloux,  faite  en  930  par  Folquin,  fut  consacrée  par  cette  cérémonie  dont 
Toriginc  remonte  dans  la  nuit  dos  tems.  Quelquefois  même  certaines 
égli.HCs  conservaient  du  gazon  dans  leur  sacristie  en  mémoire  de  celle 
tradition.  C'est  pour  cela  qu'on  en  voyait  jadis  dans  l'église  de  Sainl- 
Servais ,  à  Mic."»tricUt. 
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Après  qoll  eut  aimi  pirié , 

moi,  Anselme,  transporté  d'uM 
grande  joie^  j'ai  rendu  les  actions 
de  grAres  rîiips  à  re  ïioblp  che- 
falier,  el  lui  ai  proiiiis  la  vie 
éternelle  }  ce  que  ûrent  en  mê- 
me tems  tout  1«8  amiitani. 

Pois,  me  toarnantfers  ras- 
semblée, et  hil  idresBiDt  la  pa* 
rôle,  je  dis  : 

«  Au  nom  du  Seigneur,  no- 

•  tre  Dieu  et  notre  Sauveur, 

•  tons  Ions  qoiltsilci  présens, 

•  Evéqocs»  Abbés,  Comtes  et 
»  Barons,  parcns  et  étrangers, 
m  Chevaliers  et  Ecuyers  ,  ainsi 
»  que  vous  tous  hommes  d'nr- 
»  mes,  je  vous  prie  et  vous  sup- 

•  plie,  ]e  vous  conjure  et  vous 
•»  conntiaBde,  aolaot  i|o*il  est 
»  en  moi  ,  de  me  promettre 
»  qu'en  l'honneur  de  notre  Dieu 
»  et  Sauveur,  vous  conserverez 
»  tous  enseiiiblL'  ce  qui  a  été 
»  donné  comme  aumùue  a  ce 
■  raonaslére  par  Baudouin  on 

•  par  moi ,  avant  loi  ou  par 

•  d'autres  $  vous  confirmerez 
»  cette  promesse  par  serment 
»  au  pied  de  cet  autel  ;  vous 
»  ordonnerez  que  vos  succes- 
>  aeurs  les  conservent  égale- 
»  ment,  a6n  que  nousmérilions 
»  de  recevoir  des  mains  de  no-' 
»  tre  Rédempteur,  la  récom- 
«»  pense  d'une  si  belle  œuvre  , 

•  étant  combles  d  une  joie  éter- 

•  Belle  dans  les  siècles  des  stë- 
'  »  des.  • 

Et  qnand  tous  ont  répondu 
Ameity  et  crié  avec  une  entière 
liberté  :  que  cela  soit  ainsi  ! 
après  qu  ilf  eurent  piouiis  avec 
serment  d'être  leii  soutiens  et  les 
défenseurs  de  fie  monastère  cou- 


Ad  bff  e  ego  An sbllds  gau* 
dio  magno  gaudens  débitas  gra- 

tias  egi  dicto  mWti  illiqM  vl- 
tam  eternam  promisi  et  idem  as- 
tantes  promiserunt.  Ad  q(Mo) 
Ego  Amseixus  oculos  et^vocem 
dirigens  dixi  : 


«  In  nomine  Domini  Dei  et 

•  Saivatoris  n(o<f)i'i  vos  omnes 

•  deprecor  ,  et  quibus  poasum 

•  mandans,  obsecro  et  obtes* 

»  tor,  tam  Ep(t<cop)o8  q(t4a)m 
«  Abbates,  tam  Comités  (]{na)m 

•  Baroncs  ,  tam  coniyinguineos 
»  q(tia)m  Straneos,  tam  Milites 
m  q(iia)m  scutiferos,  alios  que 

•  Virosmilitarea,utq(wojdhie 
m  Bâldoinds  tradidit,  vd  egO 
»  priùs,  vel  alii  tradiderunt  in 
»  Eleëmosinam  huic  renobio  , 
»  pariter  vos  sci  vatm  os  Deo  et 
»  Salvatori  n(oj$;tt  u  michi  pro- 

•  mittatls ,  atque  proroissîonem 

•  ad  pedés  altaris  bujus  sacra- 

•  mentis  corroboretis,  vestros- 

•  que  successores  eadem  serva- 
»  turos  preordinetiâ  j  q(tia)te- 
m  uuâ  taul  egre^ii  operis  fruc- 

•  tum  à  ftedemptore  Ji[o$t)n 

•  eollîgere  mereammr,  gsudei^ 

•  tes  Iq  seculorum  secnla.  » 


Dùmque  omnes  Amen  respon- 
dissent ,  et  fiât  liberis  animis 
proclamassent  ,  seq(ue)  contrà 
tcmerarios  hujus  cenobii  ad- 
jutores  et  defensores  ftjturos 
jurando  confirmassent,  Ego  An- 


tre  les  violnffMif  .  moi ,  Ansel- 
me, j'ai  ajoute  :  «  llluairtîs  Ma- 
•»  gnatt  et  FHmali  ^  et  vous 

•  Cous,  hoiMiieBfioiirsgeiix  qai 
>  êtes  ici  préseas,  je  vous  i-cnds 

•  dluexprimabfeB  actions  de 
»  irrâccs  pour  votre  pieux  a- 

•  mour  eiiNcr^  les  ministres  de 

•  Dieu,  et  pour  votre  présence» 

•  <|iitm*a  été  ti  agréable  dans 

•  ce  solennel  et  joyeux  rour- 
»  noi  ;  et  jome  réjouis  de  vous 
»  voir  (nus  tetourncr  dans  vos 
»  fovots  ^sains  et  saufs  et  sans 
»  i)iessures,  ce  qu'à  Dieu  plai- 
»  se  !  • 

Et  afin  que  toute  confiance 
soit  donnée  à  celte  charte  à  pré- 
sent et  dans  Tavcnir,  J'ai  voulu 
en  HTjL'-mentcr  le  crédii  par  Tap- 
pusiLion  de  mou  sçel  et  de  celui 
de  ma  cliàtellenie,  et  je  Tai  (ait 
confirmer  par  le  sçeau  de  Bmk- 
douiîiy  donateur  précité. 

Suivent  les  iionis  des  Prélats, 
des  Chevaliers  et  des  Kcuycrs 
qui  furent  préseus  à  cette  so- 
lennité. 

Manassés  ,  +  de  Cambrai  i 
Ràtbold  ,  •  -  de  Noyon  j  évèq. 
LAiCBttiT ,  •]*  d^Arras  ' 

Albbrt,  d*fiasnon  ) 
Lambert,  de  Creapin  3 

Baudouin  ,  Comte ,  Juge  et 
Fréndmt  du  Tournoi. 


SET.LUS  adjeci  dicenst  «  Mngna- 

»  tes  et  Primates  ineliti  Virique 

•  omnes  strenuissimi  q'^uo)t- 

•  q(t«o)t  adestis  gracias  tobis 
»  rependo  inenarrabîies  pro 

•  v(Sffl)ro  pio  erga  Dei  minis- 
»  tros  amore,  et  pro  \  '/ «f>  a  ae- 
0  ceptis*iinia  mirhi  la  hoc  so- 
»>  lemprn  fcstivoquc  cerlaminc 

•  presenlia  ,   gaudeoque  vos 

•  ooines  incolumes  et  insaucios 
»  ad  proprin  reditiiros ,  q(i<o)d 

•  faxit  Deos  !  » 


Et  ut  Charte  hule  in  présent! 
et  in  ftiloro  firmissimè  crcdatur, 

hanc  signo  mco  Castpllaniffp)que 
me'^r)  sigillo,  ae  signo  dici  do- 
natoris  h{alduini)  corroborari 
Ud  etc. 


Xomina  autem  Eccle(«}ia(sftV 

corum,  MiUtuin  H  Seuûfcrornm 
q(ut  p(rese)ules  fueruut  hi  suut. 


C3< 
C 

v 

If) 

w 


Manasses,  i!.Am{eracensis) 
Ratbodus,  Novtom(«fiat*<) 
Lambertus»  Atrebatensjs 

Albertus;  Hasnonii  'i  ^ 
Lambertus,  Crispinii.  j 

Bàlduinus,  Cornes,  Certaminis 
Judex  tt  Prœi9$. 


Des  Comtés  d'OsTRBv ant  et  de   Ex  Obsthbvandis  et  Ranu oniis 

Hainaut  on  y  compta  les  hifuentni^ 
personnages  suivam  : 

Godefroi  de  Ribémont,  mon  fils.   Godefridus  de  Ribodimonte, 

filius  meus. 
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Almarie  deljndM(l). 

Réuier,  mon  Maître- d' hôtel  (S). 
Rénier  de  Trith,  son  neveu  (5). 
Ucroard  de  ie  BuUée,  dit  de  hé- 

Ihel. 

tadryde  RoUin  (4). 
Foulques  du  Châtel  (5). 
Simon,  fils  de  Hugues,  avoué* 
Gautier  dWuberchicourt 
Wautier,  Tainé  de  tiamricourt. 

Jehan  de  MaUneourt 
Helgot,  son  flb. 
Hertmbert  de  Koeel ,  fils  d*Hel- 

90t. 

Gérard  (]e  Famars  (6). 
Godeh  ui  de  IKtulx. 
Rénier  de  Halerois. 
Gilles  d*Yvoi. 


Âlmaricus  de  Landat 
Reinenis,  Dapifermum. 

Rainerus  fie  Trith,  nepos  ejas. 
Ueroardus  de  le  Hohée,  dictas  à 

Restellâ. 

BaldniiuiadtfRoagiii. 
Fuleo  de  Caalttlo. 

Simon,  filius  Bugonts advocatl. 
GuaUerus  de  Oberehicorte. 
Walterus  senior  de  Hamercin- 

corle. 

Johanne»  de  HaleUsorle. 
Belgotus  filius  ejos. 
Herimberlua  à  RoseUÂ,  Ilelg. 

fiUus. 

Gerardus  de  banimarte, 
Godefridus  de  Dulci. 
Raineras  de  Malsrois. 
Egidius  de  If  odio. 


(1)  La  ramille  de  Iandat1l''flSl  pas  éteinte.  Un  chevalier  de  Landat, 
qui  possédait  la  terre  de  i-f  nom  entre  SL-Amand  pt  Orchies,  vivait 
encore  naguère»,  après  avoir  subi  les  vicissitudes  de  l  émigration. 

(2)  Cette  qualification  de  Uapifer  dounée  ù  Renier,  prouve  que  le 
comte  dKtetrevam  avait,  au  XI*  lièele,  une  eour  et  des  oOeiers  |  en  ' 
voit  d^ailloors,  un  peu  plus  loin ,  que  le  seigneur  d^Hordain  était  fila 
d'Adam  ,  sénéchal  du  Comte  ;  Anselme  de  Kibemunt  était  donc  un 
itnpnrLant  personnage.  Ce  qui  le  prouve  encore  ,  c'est  qu'il  avait  con- 
voqué le  Tournoi  d'Ànchin ,  et  l'on  sait  que  les  princes  et  les  hauts 
barons  avaient  seuls  le  inAi  de  convoquer  et  d'ordonner  un  ioumoi. 
Au  reste,  le  oomlédXtetrevant  compreoait  une  multitude  de  villages. 

(3)  Celte  maison  de  Trith  s'est  distinguée  aux  Croisades}  l*un  de 
ses  membres  y  fut  décoré  du  titre  dr  Duc  de  Philijypnpolh. 

(4)  La  famille  de  Aoisin  se  perpétue  encore  aujourd'hui  honorable- 
ment dans  b  pmonne  de  deux  généraui-majors  dernièrement  au  ser» 
viee  du  royanme  des  Pays-Bas,  et  dans  eelle  du  Baron  Ferà,  de  RoU 
sin,  docteur-ès-lettres,  auteur  de  quelques  traductions  allemandes  et 
Fun  des  correspondaos  utiles  de  nos  Arehiveë.  Une  branche  cadette  est 
en  Espagne. 

(tf)  Les  comtes  Duehdlel  de  la  Uovardrie  et  de  Bruxelles,  entre  St.- 
Amand  et  Tournai,  au|onrd'bul  reTivifiés  par  des' rejetons  pleins  de 
force  et  de  Jeunesse,  descendent  sans  doute  du  choTalier  qui  joûta  au 

Tournoi  d'Anchin. 

(G)  Le  dernier  sei(*neur  de  Famars  n'a  laissé  que  trob  filles,  dont 
deux  vivent  encore  a  Valcncicnnes. 
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Godin,  s'  de  ITordain,  fîl« 

d^^dam,  mou  bâuéobal. 
Gérard  d«  Wallers  (i). 
Gobertd'Aniiii. 
Guillaume,  son  frère. 
Géry  de  Neuville  (2). 
Rirhor  de  Hngnicourt. 
Villraiîd,  soa  frère. 
Bue  de  Denain. 
Liébrand  éê  Hellemiei. 
Philippe  de  Marca. 
ïlnî^iie»^,  son  frère. 
Roger  de  Mnrqncttt. 
Pierre,  sua  ûere. 
Liethon  de  Ëoic. 
Robert  du  Saule. 
Jean,  son  frère. 
Alclme  de  Dechy  (5). 
Verinfroi,  son  père 
Gedric  d'trre,  tils  de  Tbierri. 
Robert  de  Roroaiog.  ' 
Ricoire  de  Ften. 
Gilles  de  Herlaiagi;  . 
Rodolfe  de  Fre88in<4), 
Uuriold  d  Onnaing. 
Amand  de  Prouvy. 
Hugues  de  Wasnc. 
Emnlfe,  son  ftrère. 
Gifaud  de  Qoaroubé^  nef  eu  de 

Hunold. 

Guillaume  de  Haussi  {»). 
Wautier  de  Rombies  (6). 
Jeau  de  Montigiiy. 
Gilles  de  Glargies,  son  frère. 
Gilles  de  Btermerain. 
GoideSomaln. 


Godinus ,  miles  de  Hordeng , 

Ada mi  Senescalli  meî filins. 
Gerardus  de  Valer». 
Gobertus  de  Auseng. 
Winelmos ,  firater  i|i]g. 
Gerricus  de  Novavilla. 
Richerus  de  Bugnicorto. 
Vilfraiidns,  fraterejus. 
lluo  de  Deneng. 
Liefbrandus  de  Uellemes. 
Pbilippos  de  Marca. 
Bago,  frater  ejus. 
Rotgenis  de  Marketa.  . 
Pelrus,  frater  e]m. 
Liestro  de  Fiuch. 
Robertus  de  Salice. 
Johannes,  firater  ejus. 
Alelmus  de  Dechi. 
Verinfredus,  frater  ejns. 
Gedricus  de  Era,  Terrid  filins^ 
Koberlus  de  Horneog. 
Kiculfus  de  Fies. 
Egidins  de  RerCaing. 
Eodoiftis  de  Feneng. 
Hunoldus  de  Oneng. 
Amandus  de  Prouvi. 
Hugo  de  Wasnes. 
Ernulfus,  frater  ejus. 
Giraldus  de  Quarubio,  uepos 

Bunotdi. 
Willelmus  de  Haussi. 
Walterus  de  Rumbies. 
Johannes  de  Moutingniaco. 
Egidius  de  Glargcis,  frater  ejus. 
Egidius  de  Bermereiig. 
Gttido  de  Sorneng. 


(1)  Une  famîUe  de  fP^tMers  demewalt  à  Valenefennes  :  il 

deux  ûlles.  ' 

(2)  Uiw  branche  de  yeuviUe  existe  encore  aujourd'hui. 

(3)  Le  nom  de  Deehy  est  eommun  &  Cambrai. 

(4)  Ce  tilrc  se  coiirotullt  dans  la  maison  de  Créqni. 
»)Nom  fortrépati.lu  à  Valcnciennes  ctcn  fic1gi<|ue. 
(U)  Nom  resté  commun  à  Valenciennes. 


en  reste 
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Amand  de  Haspres. 
Wautier  de  Malincourt ,  dit  de 
Lattre,  flbdt  Jean  (1). 
Gméi  d'EwaiUon. 

Anselme  de  Briiitle. 

Vedt  ic  de  Mastaing. 

Hellin  de  Siii. 

Alulfe,  liU  de  Védric. 

Bériuard  de  Douai. 

Richard  d^Hasnoa. 

Sicher  de  Roîlenghien* 

Gilles  Turpin. 

Hugiu'^  r>u  Frpsne. 

Othon  de  r.ernissart. 

Adam  deMoucel.  * 

Godin  de  Forai,  dit  de  Eensoia. 

Alman  de  Pont. 
Si'itoii  d'An'iiOV-  < 
Si  [Itou  (le  .leiiKiin  (2), 
Pompe  de  ia  Vi^j^ae. 
Hugues  de  Moulin. 
Bugues  de  Mercier. 
Helbert  de  Bellaing  (9). 
Rurnold  de  Vasberg. 
Guillaume  Bubais. 
Odon  li  Partit  (4). 
Hubert  de  Coarcelles  (S). 
Wagon,  son  fràre. 
Anihoine  U,Brodions. 
Boson  li  llrasseurs. 
Gonthier  de  Muissart  (6) 


Amandus  de  Haspra. 
VValterus  de  Maldcorte,  dictas  à 
Laltràd.  JohisOUus. 
Egidins  deEaeaillotau. 
Auselmu&de  Bmilo. 
Vedritus  de  Masleng. 
Hellinus  de  Seins. 
Alulfus,  d.  Yedriei  filios. 
Bertuardus  de  Duaeo. 
Biearedns  de  Hasnooio. 
Sirlu  ,  us  le  DeUodenguieiHk 
Kgidiiis  Tiirpinus. 
Hugo  à  l'resua. 
Oiho  de  Beruerisarto. 
Adam  de  Monceno. 
GodiuoB  de  Silva,  dictas  de  Ron* 

aoi»* 

AliTianus  de  fonte. 
Simon  de  Âliielo. 
Simon  de  Geulain. 
Pompo  à  Viuea. 
Hugo  de  Holtno. 
Hugo  de  Mercerits. 
Helberlus  de  Ueleng. 
Rumoldui^  de  Vasberche. 
Wdielaïus  bubais. 
Odo  li  Partit. 
Hiiberlus  à  Curcello. 
Wago,  fraicr  ^us. 
Anthonius  li  BrochOQ»* 
Po'io  li  Ki  asseurs. 
Goulberus  de  Muisarto. 


(1)  Plusieurs  familles  honornhlc^  du  nom  de  DelaUre  existent  en- 
core ;  Orlando  di  Latto  (llolauil  De  Lattre)  naquit  à  Mons  d  une  fa- 
mille de  ce  nom. 

(2)  La  lem  de  Jmlaîii  eit  paMée  dans  la  famille  des  comtes  d'Es- 
piennes,  qui  y  a  fiié  sa  demeure. 

(3)  La  famille  de  Bellaing  existe  encore  nombreuse  et  vivace, dans 
la  terre  dp  ce  nom  ,  près  Valenciennes. 

(4)  Li  FarlUt  Li  Brochons  cl  Li  Brasseurs  ({ui  suivent,  étaient  de 
ces  riches  ei  puissans  bourgeois  de  Valenciennes  doul  les  noms  revien» 
nent  souvent  dans  les  annales  communales  de  cette  ville. 

(5)  DÎTerses  branches  de  Cotireell»  vivent  encore  à  Lille  et  aux  en* 
virons  de  Tournai. 

(6)  Un  des  derniers  maires  de  Lille  poiiail  le  nom  de  Muyssarl. 
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Libert  de  liaissi  (ou  de  Biusy* 

Bar  aile). 

Beoiar  de  Pierre. 
VaulierLe  BalloiB. 
Adulfe  Petit. 
Liefraiàd  le  Valet, 
fluart  de  la  Cuur. 
Et  Hubert  de  lËseauC,  dit  de  b  Et  Hobertus  de  Scaldeng,  dk4i» 

Vîneite.  à  Vineta. 


LtebertiiadeBaiaai. 

Beinerus  de  Petni. 

Valterus  li  Baitoifc 
Adiilfus  Parvus. 
Liefraudu!»  li  valet. 
Hoardus  de  Caria; 


Farmi  le*  CambréêîeM  an  elt$^     Ex  CAXBBACBNsitus ,  At  :i 

Hugues,  Châtel.  de  Cambrai  (1) . 
Amairie. 

Rofio,  dit  de  M areoing,  ton  gen- 
dre. 

Hogaes  Sohier,  dit  de  Réries  (2) , 
frère  d'Aroalric. 
Foulques  Liévin ,  vidame  de 

CambnâC»). 
Liétard  BrMibet,  dit  Cwvillera. 


>yautier  Ron^'y,  ditCbolet. 
Mat'd  de  Cambrai. 
Haard. 
àmold. 

IsaaCy  Behayede 

CamtNrai. 
Vîiichil  de  Cantrîin,  fil?  d'Ad. 
Adam  de  Walliucourt. 
Gérard  de  Saint-Aubert. 
Hugues  de  Crévecœur. 
OOard ,  soo  fib. 
SeuTardx  son  frèr». 


nf>v«iix  du 

{i-u  comte 
Arnonld 

(4). 


Hugo,  Castcllauus. 
Amalrieua. 

Rufîu,  dictus  de  Alarcoeng,  gê- 
ner ejus, 

HagoSohierua,  dictus  ab  Herîis, 

A.  f rater. 

Fulco  LievinoSyCamer.subdomp- 

nua. 

LietarduB  Brochet ,  à.  Cufitla* 

riii», 

Walteras  Rnciaais  d.  Ctioiet 
Mardu!^  de  Cameraco. 
Huardii4. 
Arnoldus. 
Isaac ,  de  Hai  de 
Camcraco. 
VenchilodeCantcng,  fllius  d.  A. 
Adam  de  \yaUiiicot  te. 
Gerardus  de  Sto.  Auiberto. 
Ilugo  de  Crcpicordio. 
Oilardus,  Blius  ejus. 
Senvardos,  fréter  ejus. 


Cornilis 

nepoiei. 


(1)  Ce  châtelain  était  Hugues  d'0<5.v  ;  lluguc?  T  (In.nit  dire  trop 
\ieux  en  1090  pour  assistera  un  tournoi  :  c'est  sans  dniio  Hugues  11, 
qui  fonda  1  abbaye  de  Vaucelles  en  1132,  dont  il  est  ici  question. 

(2)  Un  tienr  Bourdon  Ht  JMriat  est  mort  à  YaleaeienneB  au  com- 
mencement de  ea  liècle. 

(3  Le  Tîdame  de  Cambrai  était  le  bras  droit  de  PéTAque  »  celui  quHl 
chargeait  de  gonverner  et  de  défendra  -^on  territoire. 
(4)  Il  est  ici  question  du  comte  de  Cambrai  Arwuld,  décédé  san» 
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Waii(i«r  Tomurre. 
Raimbaud  GreUm,  dit  d^EsUrar* 

IIMl(l). 

Amalnc  de  Caudry. 
Tiéteviu  d'tfaucaurt. 
HogiiMdeFoiM. 
Aletnie  de  HtniAras. 
Gautier  de  Vendegies  (S). 
Ricard,  son  fils 
Hugues  de  Rumelies. 
Radolpbe  de  Vinci. 

Vaaiier  de  Goimelieu,  s**  de 

Gilles  Louvet,  dit  deSt.-Vaaat. 

Hagu9»  deSotesBMS. 
Rénier  de  la  Fontaine,  dit  Wî- 

carC(5). 

Wantier  m»  frère,  mon  net  eu. 

Herbert  de  Forest  (4) . 
Enguerrand  d'Anneux,  neveu  de 
Rénier  de  Tritb(»). 
Gautier  d*Aiibenelieul. 
Baudouin,  son  neveu. 
Siger  de  Thuin. 
Amand  de  Bourlon  (6). 


Wallenn  TomtmH. 
Rainbaldui  Crelone»  dietna  é 

StrnmeHa- 
Amalricus  de  Catderiaco. 
Tietuvinus  de  Haucorte. 
Hogo  de  FosM. 
Aielmue  de  Manerlia. 
Gualterus  de  Vencbiiia. 
Ricnnliis ,  filiiis  ejus. 
Wv^n  (îr  Rumeli. 
Uadoitii^  de  Yinciaco. 
Heruardus  jd^seomafilu. 

Yaltenis  de  Goioelio,  d.  de 

Vieslis. 

Egidioa  Loavet,  d.  de  Sto  -\ 

daslo. 

Hugo  à  Soleniift. 
Reinems  à  Fonlevieardi. 

Walterua,  frater  4iit,  nepotls 

mei. 

Herbertns  de  Foresto. 
Inguerrauus  de  Anueus,  nepos 

'  R  Tritb. 
Gaalf  en»  de  Aobencoel. 

Balduinus,  nepos  ^na, 
Sigerus  de  Tlmins. 
Amandus  de  Borlong. 


(1^  La  faniille  d'Eslourmcl ,  dont  rilîusirstion  remonte  aux  pre- 
mières croisades  ,  cxiale  loujuurs.  Des  deux  membres  de  cette  maison 
qui  vivent  aujourd'hui,  Tun  était  derniéremiot  député  et  agent  diplo- 
matfqae.  (VoyeE,  pour  l^ist.  de  cette  ftunille,  Lts  Bêlge$,  poème  par 
LeMayeur,  tome  2,  page  365). 

(2)  Les  de  Vendegies ,  ancienne  maison  du  Cambrésis ,  sont  retirés 
à  Valenciennes,  et  se  perpétuent  honorablement. 

(3)  Lesd«  la  Fontaine ,  dit  ^Ficari^  se  sont  perpétués  à  Valen- 
ciennes, où  ils  ont  aoqnis  de  IMHnstration.  On  connaît  nn  annaliste  de 
ce  nom.  Cette  Tamille  existe  encore. 

(i)  Le  dernier  T'n^^i  leDtde  la  CouT  rofale  de  Douai  était  vn  Dt  Fih 
reJtlde  Quartdevilie. 

(5)  AentCT*  de  Trilhfduede  PhiUppopoUs  en  Orient,  pendant  les 
gnerres  des  croisades,  était  st.  dn  village  de  Trilhj  (Pont ,  Trajectus) 
surTEseaut,  près  Valenciennes. 

(6)  La  bmiUe  de  BowUm  eiiste  à  Cambrai  et  aux  environs. 
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Wautier  d'Audencourt 
iacqow  d«  Saial-Hflaire. 
Hngues  Le  Kien»  wd  IUs. 

Jean  de  Longsart. 

Gilles  d'Auvain. 

Gilles  de  Cauleri. 

Jehau  de  Sérenvillers. 

ThieriT  de  Briastre. 

Gilles  de  Lesdain. 

Ernold ,  dit  d^Orville,  son  fib. 

Thierry  deMœuvres. 
Renier  de  Sari  (i). 
Wsrric  de  Grioraurt. 
Adam  de  Goderi^  son  fils. 
Alman  d'Ongnies. 
Gilles  de  Wambaix. 
Renaud  d'Aspiers,  son  fîls. 
Gautier  de  Pailleucoui  L 
Gilles  de  Fayet. 
Itaiidanin  de  Mareti  (9). 
GUIes  de  Giébett»  fib  de  Tiete- 

fiiL 

Joseph  Bonlé. 

Hugues  Le  Loup,  d.  de  Bantettx 
PaganBolly. 
Gautier  de  Qiûévy. 
Robert  le  Mire,  son  fito. 
Higaiiltle  ftiseKer,  d.  de  Gabe- 

yiUe. 

GiUra  de  Fontaine. 
Grégoire  de  Flory. 
Gautier  de  Flesquitees,  nef  en 
de  Viuebilon. 

Jean  de  Barallp  (s) . 

Michel,  dit  Uernard,  sou  fils. 

Renaud  de  Goui,  dit  Le  t  èvre. 

Arnaud  Pieot. 

w  amtttie  oe  Haignenes* 

Jean  II  Rcgniaumes. 

£tFiM-re,âitGoul«rk. 


Walterus  de  Audencorte. 
Jacobus  deSto.'HiUrio. 

Hugo  Canis,  filius  ejus. 
Johanrres  de  Longosarto. 
Egidiiis  (le  Auvaiog. 
Lgidiuâ  de  Cauleri. 
Johannes  de  Serenviliers. 
Terrieusde  Briaitro. 
Kgidius  de  Lcsdeng. 
Ëmoidus,  d.  de  Orevilla ,  filins 

ejus. 

Terricus  de  >j  œuvres. 
Reinerus  de  Sarto. 
Werricns  de  Grineorte. 
Adam,  d.  Goderis,  filins  i|its. 

Almanus  de  Ongulés. 
Egidins  de  Wambais. 
Rainaldus  d.  Aspiers,  filins  e\m, 
Gualtet  uà  de  Pai^loniorte. 
Egidius  de  Faieto. 
Balduinus  de  Marets. 
EgidiusdeGreberto,  d.  de  Tie- 
tewini  fliius. 

Joscphus  lîeulleiis. 
Hugo  Lupus,  d.  de  Bautuel. 
PananuB  Bufliens. 
Gualterto  de  Rien. 
Robcrtus  le  Mire,  filius  ejus 
Rigoldus  li  FuesiUers,  d.  de  Ga- 

bevilla. 

Ëgidius  de  Foute. 
GregoriuB  de  Ftoriaco. 
Galterus  Fdeseliers,  neposVin- 

Johanues  à  Baïala. 
Mir.hael  d.  lîcnuirdiis,  filins  ejus. 
Raiualdus  de  Goui,  dictus  Faber. 
Amandus  Picot. 
Wafaïultos  de  Raigneriis. 

Johanues  II  Regnialmes. 
£t  PetFos,  à.  Guiartus. 


(1)  Plotleus  bianehet  des  dejk^t  se  perpétuent  eueore. 

(2)  Ce  nom  est  répandu  dans  le  Cambrésis  et  à  Valcncienne$. 

(3)  Les  De  jBoraÛe  existent  encore  k  Cambrai.  11  y  a  eu  un  Trouvère 
de  ce  11001. 
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Parmi  U$  Aatésiens  ,  on 
remarquait  : 

Robert,  avoué  d'Arrag  (i), 
Hugues  de  Havet ,  d.  d'Aubigny. 
Anselme  de  lloudaio. 
Baudouin  de  Lens. 
Ruinold  \  d^lnchy,  cousins  du  ' 
Hugues  I    comte  BaiidouiD 
Geoffroi  \       de  llainaat. 
Eufctache  de  Neuville. 
Gui  de  Gagnicourt. 
Roger  l^ucelle. 
Baudouin  de  fiailleul  (â). 
Hubert  d*Estrées  (5). 

Alexandre  }  d  Ablauig. 
Gautier  de  Gomielieu. 
Guillaume,  dict  Vailli,  son  frère. 
Guillaume,  ditfilondel  (4) ,  son 

neveu. 

Olard  de  Neuville. 
Oprime  de  Montigny. 
Hugues  de  Uernimicourt. 
Pierre  de  Noyelles. 
Vas(iue  de  Cordis. 
Vasque,,  dict  GA&oa,  son  <Us. 
Foulques  de  U  note. 
Amand. 
Brunei. 

Anselme  de  Saint  Léodegaire. 
Huard  de  Dovrin. 
Romuàld  de  BuUientimont. 
Etienne  dou  Hamd. 
Frémin  de  Tortequenne. 
Mnrtiii  de  Sains,  dit  de  Duries. 
Guillaume  Ilangart,  SOU  neveu. 
Pdui  de  Brebières. 


£œ  Atmbbantibos  m  : 

Robert,  advocatus  Atrebat. 

Hugo  de  !!avet,  d.  de  Aibeingoi. 

Ansolmds  lloudeilg. 
lialdiunus  de  Loiisio. 
Rumoldus/,^  Incis,  d' II.  Ral- 

Goin-idus  (  Cognât». 
Wistachins  de  Novavilla. 
GirKÎ'i  dp  CrïTinicorte. 
Uo^jei  Ub  litJLcilus. 
Balduiuus  Uailliolanus. 
Hobertus  de  Estries. 
Sicherus        )  i  .... 
Alexandcr  j 
GuaUerus  de  Guignelien. 
Wi'lelimis,  d. Vailli,  frater  ejus. 
Willeiiuus  d.  Blondellus,  uepos 

e|uft. 

Olardus  de  Novavilto. 
Oprimius  de  Mootîgniaoo. 
11ii?o  de  Bernitnicorte. 
Petin>>  de  Noiella. 
Waseo  de  Cordis. 
Waaoo  d.  Gielons,  flUiis  «jus. 
Foleo  de  Mota. 
Amandus. 

BumcUus. 

Anseilus  de  Sfo-Leodegario. 
Huardusde  Dovriuio. 
Hunialdos  de  BunîentinMmte. 
Stephauuft  dou  Hamei. 

FremiuQS  de  Torteken. 
Marl^iiins  de  Sains,  d.  à  Durîis. 
Wiilelmiis  Hangart,  nepos  ejus. 
Paulus  à  fiierberiis. 


(1)  Ce  JtoftcrI  était  de  IHUaitre  maison  de  Bétbnne,  qui  dora»  «n 
!etf  rf^s  \r  ivourèie  Qaimt  de  B^kum,  et  à  U  Fan»  le fiuneiix minis- 
tre SuUy. 

(2)  Famille  non  éteinte  en  Artois. 

(3)  Ce  nom  s^est  divisé  en  maintes  branches. 

(4)  Plusîeani  maisons  de  Bhmdel  eiistent  en  ce  moment.  Un  cheva- 
1  ier  de  BUmitl  est  mort  dans  le  Tournaiili  il  y  a  peu  d*années. 
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Jean  CorLeheu. 
Ambroise  de  Martiville. 
Amand  de  Lagnicooit. 
Walbcrt  de  Fampoax. 
Gilles  d'Arras,  oeveu  du  Cbàte* 

laio. 

Virel  de  Raimes. 
Lietbert,  ton  frère. 
Gautier  de  VagnouviUeb 
Gautier  de  Ranchicourt,  , 
Hu^ue^,  dit  Pelit,  SOU  fib* 
Ilugiiê';  de  ri.cluse. 
Alard  de  Uoulecourt. 
Xarliii  Mk;or»e.- 
GaiiDartde.SaudmoBk:.  : 
Pierre  de  Ceaapré.  - 
So  vcr  de  HibeàtcHe*     .  ■ 
Adam  de  Selency. 
Gervab  de  Hermès. 
Simon  du  :Val.   ^  ^ 
Jaequea  Quieret»;  f 
Simon  de  la  Porte. 


Johann  es  Corbeheii. 
Ambroeius  de  Vartiavilla 
Amandusde  Lagnîoorte. 

Walberlus  de  Faropolio. 
Egidius  de  Atrebau»,  caetellani 

nepos. 

Vireius  de  Remis.- 
liètberine»  frater  ejus^ 
GualliBr  de  VagnonviHa. 

Gualtcrus  de  Aanfhicorte. 
Bugo,  d.  Parvus,  filius;e|u8. 
Hugo  de  Scliisa.  1 
Alardu»de  liulecorte.  ^  •  • 
Jfaftîous  Pêllicoroeas. 
Guimarw  de  Sademonte.' 
Petrus  de  Belioprato. 
Seihcrus  de  nibestella.  • 
Adam  de  Selcnciis 
Gerva-ius  de  iiermis. 
Simoa  de  Vallo. 
Jacobus  Kieret.  • 
Simon  â  Porta. 


Du  ToDRNÂisis  et  des  entirom     Ex  Tornacensibds  et  vicinis 


Hellin  Vavrin ,  filb  de  ^eilin.... 
Cuno  de  ïouraal. 
Pugu^dOilfanuoy  (1). .  v: 
JaeqQW;deK9mi^Niea«.  -,  t 
Gossuiu  d*Escobèqoe.  "^-^^ 
Huguea»  dii  ded^armeolier,  son 

■  fils. 
Arnaud  de  Hem*  :  ■  ;  '  -  '  • 
Eustache  destAngHos. 
Jean  Samèsé;  ' 
Va  gon  des  Planqoes. 
Vahuilfe  deSainl-Amand. 
Mathieu  d'Atli. 
Brice  de  Saint-Pierre. 


He!linus  Vavrinius,  H.  filius. 
Koijo  de  Toruaco, 
Bugo  de  fiannois^ 
Jaeobus  de  Bondoes. 
G^wsuinus  de  Escobec. 
^Hqgo,  d«  ParamentariA ,  filius 

eji}s. 

Amaudus  de  Hems. 
Euslachlu^dél  Auglces» 
Jobannes  l^àmestus. 

Vago  de  Planca. 
Vr^lnuiriis  de  Sancto  Amando. 
Matheuâ  de  Âths. 
Brisius  deSto-Fetro. 


(1)  LesZofiiiey  ont  reçu  toutes  les  illusiraiions  :  le  comte  de  Lan- 
noy,  aujouidiral  tivaiit,  est  ambaisadear  do  Roi  des  Belges. 
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Manfroy  de  $aint*Martin. 
Gérard. 

Guillaume. 
Gérard ,  son  flit. 
llniTMfs  lilanc. 
Simuu  bus. 

Et  laoe  foule  d*aiitrw  tervi- 
teors  qui  tous  firomirent  d'en- 
trer daos  le  cours  de  l*année 
dans  la  sainte  milice  des  croisa- 
des^ ,  à  moins  d'empêchement 
grave  et  sérieux. 

Fait  l'en  mil  nouante  etaix, 
i  Pabba^e  d'Anefain ,  où  noai 
«voua  dépoaé  une  copie  de  la 
présente  charte  pour  y  être  fi- 
dèlement gnrdétv  Louange,  hon- 
neur et  gloire  soient  à  Dieu.  Ain- 
si soit^il. 

Eerit»  et  rela  par  Rmmold , 
moine  do  Céaii»(l). 


Manfridus  de  Sto-Martino 

Gerardoa 

Willelmoa. 

Gérard  us,  filiiiae|oa 

ITnL'o  lilancus. 

Situuti  Bus. 

kt  alii  serventes ,  qui  omnes, 
niai  gravée  oliaint  caoae ,  ae  in- 
dictam  Gmeia  mîtitiain  boe  anno 
ioituroa  etiam  promiseniat. 


Âctum  ^quieineti  ,  anno  DD 
nonageaimo  aeato ,  nlii  unam  ex 
hls  n(oalr)ls  elMrtîe  euatodien- 
dam  contradidimns.  Dec  ait 
laua,  houor  et  gioria.  Amen. 


ittnnoMiii^  monadma ,  Imbc 
acripai  et  perligi. 


.  On  comprend  bdlesacnt  de  quelle  antorité  devait  4tre  on  aoto 
comme  celtttqnenottBTenooa  de  rapporter»  feit^aignéetaoellédo- 


(1)  Cette  charte  originale  de  1096  devait  le  trouver  dans  Inarehives 
de  Tabbaye  d*Anehln  qui  ont  été  teanaporlées  an  dépôt  géuAral'dea  ar- 
chives du  département  du  ^'ord ,  à  Lille.  Sur  ma  demande,  mon  ho- 
norable et  savant  ami  le  dochMir  I  p  Glay,  archiviste-général ,  a  bien 
voulu  chercher  cette  pièce  dans  le  dépôt  qui  lui  est  conflé  ;  elle  ne  s*y 
trouve  pas.  Il  est,  du  reste,  une  remarque  à  Taire:  c'est  que  souvent 
on  perd  la  trace  des  originanxdont  le  texte  a  été  Lnprimé.  Gela  tient 
sans  doute  à  Pincurie,  qndqnelbis  même  à  Fiafidélité  de  ceux  qui  ont 
eu  rot  ^\f-{  P>  f^n  mains  pour  les  finblier.  Les  uns  auront  négligé  de  ICS 
réintégrer,  les  autres  auront  jugé  bon  de  les  garder. 

On  trouve  néauinoias  aux  archives  de  Lille  un  titre  original  daté  de 
Fan  1006  comme  Taete  du  Toomol*.  C^est  la  conflnBatioii  par  Tarahe- 
véque  deRheîms,  Manassés,  de  la  concession  du  prieuré  de  Saint- 
Georges  d'Ilesdin  :i  i'iblinyc  (rAnrhin.  Celte  chfirtp  a  été  délivrée  à 
I-raon  en  présence  du  roi  l'hiU|)pe  i'"^  et  de  huit  cvéques  :  ce  qui  lui 
donne  un  caractère  remarquable  de  solennité.  Gomme  nous  la  croyons 
inédite  »  nous  la  publleroni  qnelque  joun 
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vaut  touti'^  les  notabilités  de  la  contrée  ,  et  à  la  fin  de  fêtes  ,  de 
prières  publiques  ,  au  milieu  de  seruiens  et  d'acclamations  popu- 
laires dont  le  retentissement  devait  dé})asspr  de  beaucoup  l'en- 
ceinte resserrée  de  Tile  d'Auchin.  Aprt  s  une  solennité  aussi  écla- 
tante ,  Anselme  de  Ribemont  pouvait  partir  pour  la  Syrie ,  dans 
une  parfaite  trauquillité  d* esprit  sur  l'avenir  de  ta  fondation  t^u'il 
avait  si  bien  protégée  :  c'est  aussi  Ce  qu'il  lit. 

Peu  après  ce  Tournoi ,  le  comte  d'Ostrevant,  qui  venait  de  lier 
toute  la  noblesse  du  pays  par  un  acte  authentique,  passé  à  la  suite 
d'une  solennité,  pendant  laquelle  toutes  les  tètes  s'étaient  mon- 
tées en  faveur  de  la  croisafk,  crut  devoir  encore  enchaîner  les  prin- 
cipaux chevaliers  par  un  serment,  et  les  faire  agir  par  un  mobile  qui 
eut  de  tout  temps  de  l'empire  sur  les  hommes  de  guerre.  U  fonda 
à  Valendennes,  en  cette  méme  année  1096 ,  un  ordre  deche?alerie, 
iotitDlé  VOréndêla%komê,  dmsleqnel  il  fit  entrer  tous  état 
qui  de?aient  mirvlier  avec  loi  en  Asie  k  la  oonj|o6te  de  la  Pa- 
lestine. Cet  ordre,  dont  il  est  très -peu  |»arlé  dans  les  ouvrages  sur 
la  matière,  parait  n*aToir  pss  eu  nne  grande  extension ,  et  s*étre 
Mnt  avec  son  fondateor  et  la  dreonstaoee  qoi  Tavait  fdt  nai* 
tre  (1). 

L*abbaye  d*Anébin  »  en  8*appoyant  sor  des  racines  aussi  pro- 
fondes, ne  put  que  crottre  et  prospérer  ;  en  effet,  réglt8es*agran« 
dit  sons  le  Bienheureux  Goiwin,  VU*  abbé,  en  ligtf,  qui  assista 
aux  Gondles  de  Rheinto  et  de  Paris  en  1147.  En  1181,  un  nouveau 
temple  fut  commencé ,  et  bcni  en  i2i8.  Le  nombre  des  religieux 
s'accrut  considérablement,  les  bAti.mens  furent  augmentés,  les  do« 
nations  se  multiplièrent  et  le  monastère  devint  un  des  plus  célèbres 
de  Tordre  de  St.  -  Benoit.  Aussi ,  voit-on  les  plus  grands  noms  figu- 
rer dans  la  liste  de  ses  abbés.  Le  14'  est  un  des  seigneurs  de  la 
maison  de  Bëthune,  d'où  sortit  le  ministre  Sully;  le  ^S^'est  RaoïU 
de  LùngunUh  le      Hmri  de  Confiam  ;  le  W  GmllOMim 


(i)  Voyez  Journal  des  Sciences  et  beaux-Arts  du  15  avril  1776,  et 
VAhrégi  hiiUnHqtiê  du  ordru  de  eAseaforis  «macna  et  modemee, 
(par  Pabbé  MUlotOBruieUss  et  Paris,  J.-D.  Dorez,  1775,  in-12,  p.  % 
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d'Ostrel ,  qui  fut  chancelier  de  Philippe,  archiduc  d'Autriche  ;  le 
58" /ca»  l'Entailleur,  ami  du  bienheureux  Louis -de  hlois  ,  et 
fondateur  du  fameux  collège  d'Anchin  en  l'université  de  Douai  ; 
puis  enfin  vinrent ,  dans  le  dernier  siècle  d'exislence  de  ce  riche 
monastère  ,  les  abbes  François  de  Calonne  ,  Cisay  d'Estrées  , 
Melchioi  de  Polignac,  auteur  de  V Anti-Lucrèce,  et  Henri  de  la 
Tour  d' Auvergne,  ces  trois  derniers  cardinaux  ;  puis  le  prince 
d'Ent  de  Modéne  et  le  cardinal  d' Yorck  ,  en  qui  s'éteignit  la  mai- 
son royale  des  Stuai  is  d'Angleterre  Un  moiiastère  régi  par  de  tels 
personnages  ne  devait  pas ,  certes ,  manquer  d'importance ,  et , 
comme  on  le  voit ,  les  oliviers  spirituels  plantés  par  Anselme  dft 
Ribemont  ao  miliea  des  joies  bruyantes  du  Tournoi  de  Fan  1094 
n*avaient  pas  oublié  de  s'étendre  et  de  produire. 

Aixaua  DnrAux. 


Digitized  by  G(.A.wtL 


Digitized  by  Google 


>  • 


fie  Douai. 


Digitized  by  Google 


J 


NOTICE  HISTORIQUE 

gU«  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DE  M.  LE  COMTE  MERLIN, 

Par  m.  MIGNET, 

S«cr.J«nirr  perpéiurl  de  rAc«.l<.nie  .le»  Science,  "or^ef  .1  j-olitique.  (1). 


I 

De  tous  les  changemenU  extraordinaires  que  nous  avons  vus  de  ^ 
nos  jours,  le  pluè  profond  ,  sans  contredit ,  et  h;  plus  complet , 
est  celui  qui  a  renouvelé  en  France  la  constitution  de  la  société  ^ 
civile.  Cette  révolution  a  acbevé  Tœuvre  commencée  ,  il  y  a  dix-  ^ 
huit  cents  ans ,  par  la  religion  ,  et  a  rendu  égaux  devant  la  loi  le»  , 
hommes  que  le  christianisme  avait  rendus  égaux  devant  Dieu,  j 
Effacer  sur  le  sol  toutes  les  traces  des  anciennes  inégalités  ;  abolir 
dans  les  familles  les  privilèges  fondés  sur  la  priorité  de  la  nais-  ^ 
sance  et  la  supériorité  du  sexe,  pour  reconnaître  les  mêmes  droits  ^ 
à  ceux  qui,  nés  du  même  sang ,  devaient  être  l'objet  de  la  même 
affection  ;  supprimer  dans  l'Etat  les  différences  des  classes ,  et 
soumettre  toute  une  grande  nation  à  une  n  gle  juste  et  uniforme  ;  ^ 
non-seulement  proclamer  cette  vaste  égalité ,  mais  l'organiser  ; 
diviser  la  propriété,  étendre  lebicn-ctre,  honorer  le  travail  ,  ne 


(1)  Sur  noire  demande ,  M.  Mignct  nous  a  permis  dMnsércr  dans  les 
Archives  cette  intéressante  notice  historique  :  c'est  une  faveur  dont 
nous  le  remercions  bieu  sincèrement  pour  no»  lecteurs  et  pour  nous. 
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donner  ao  droil  de  cImcdii  d'antre  limile  que  le  droit  de  tona, 
foili  ce  qu'a  produit  cette  réf olntioa ,  qui  a  mia  la  aodété  fran- 
çaise à  la  téte  dea  lodétéa  eoropèennea,  et  Ta  renda  la  plu  hea- 
retne  cooune  la  plus  aTancée  d*enlre  ellea.  C'est  de  L'im  des  aaleun  . 
de  cette  révokition  que  J*ai  A  roua  entretenir  anjourd'hui 

PhiKppe-Antoine  M bbliii  naquit  à  Arleux ,  dans  Pancienne 
Flandre  française,  le  SO  octobre  i784.  Son  père  était  un  eulti- 
?atenr  aisé  qui ,  lui  trouvant  d'heureuses  dispositions  >  foutnt  les 
faire  développer  par  une  édobadon  libérale.  Le  jeune  Merlin  Ait 
élevé  dans  le  collège  d'Avcliin ,  à  Douai.  Après  avoir  terminé  ses 
elasses  à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  étudia  jusqu'à  vingt  et  un  ans 
le  droite  vers  lequel  l'entraînait  une  vocation  naturelle.  Il  Ait 
alors  reçu  avocat  au  parlement  de  Flandre. 

Doué  d'an  esprit  pénétrant  ci  ferme ,  d'un  talent  vigoureux , 
d'une  activité  rare,  a[)pli(iue,  ardent;  instruit,  honnête,  il  acquit 
bientôt  une  réputation  etru  lue  et  une  clientèle  considérable.  Les 
quatorze  années  qui  s'écoulèrent  entre  i773  et  1789  furent 
l'époque  ou  il  se  forma,  par  de  fortes  préparations,  au  rôle  im- 
portant qu'il  juiia  licpuis  dans  les  assemblées  [jubliques  et  dans  la 
magistrature.  C  est  aloi  s  que,  semblable  à  ces  sources  dont  les  eaux 
s'accumulent  lenteuK  al  dans  les  entidilles  delà  terre  pour  ne  ja- 
mais tarii  loisqu'elles  en  sortent ,  M.  Merlin  amassa  ces  profon- 
des connaiissancps  qu'il  devait  répandre  si  abondamment  plus  tard. 
Levé  à  quatre  heures  du  matin ,  il  ne  quittait  son  cabinet  que  pour 
aller  aux  audiences  du  palais ,  et  il  ne  terminait  sa  journée  qu'a- 
près avoir  achevé  tout  son  travail.  Ces  habitudes  laborieuses,  aux* 
quelles  E  a  été  fidèle  le  reste  de  sa  vie,  lui  permirent  alors  d'étu- 
dier sérieusement  les  diverses  législations  qui  régissaient  la  vieille 
France.  U  apprit  à  fond ,  et  le  droit  romain ,  qui  restait  encore  là 
plus  solide  base  de  l'ordre  civil  dans  les  provinces  mêmes  oû  il 
n'était  pas  la  loi  du  sot  9  et  le  droit  canonique ,  qui  contenait  les 
règles  de  la  société  religieuse'  et  fixait  les  rapports  de  l'Eglise  et 
de  l'Etat  ;  et  le  droit  féodal  qui ,  dépossédé  de  presque  toutes  les 
positions  politiques ,  se  conservait  encore  dans  les  régions  privées  ; 
et  le  droit  coutumier  qui,  avee  ses  innombrables  variétés  et  ses 
dispositions  souvent  bizarres ,  était  le  code  bigarré  de  la  moitié 
de  la  France  ;  et  les  ordonnances  des  rois,  surtout  celles  de  Pran- 
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çois  l**»  â«  Henri  m ,  de  toub  XIV  et  de  Unis  XV,  qai  formaieiit 
un  droit  noovaaa  lyent  en  beenooup  de  pointi ,  modifié  loue  les 
autres.  S'appfiqwBt  à  les  eomitttre  dent  leur  Iwteîre  pour  mieux 
pénétrer  leur  esprit ,  il  appela  de  plus  au  secoura  de  ses  propres 
jugements  les  opinions  d^à 'éprouvées  de  leurs  plus  doetes  înter- 
prècss.  De  cette  manière  s^opéra  en  lui  Theureuse  et  solide  union 
de  la  sdence  et  de  la  pratii]ue ,  iiuion  sans  iaquelle  la  science  est 
souvent  stérile  et  la  pratique  est  ton|oun[  étroite. 

renommée  de  M.  Merlin  s* étendit  promptement  au  delà  de 
sa  province,  il  fut  consulté  par  le  spirituel  Beaumarchais^  par  le 
célèbre  président  Dupaty  ;  et ,  dans  un  procès  important  qu*il 
parvint  à  gagner,  il  devint  Tavocat  du  duc  d^Orléana,  qui  le  nom- 
ma, après  1789,  chef  de  son  conseil  privé.  Mais  on  ne  recourut 
pas  seulement  à  son  habileté,  on  invoqua  ses  doctrines.  Le  joris* 
consnUe  Giiyot,  ayant  fondé  son  Répertoire  de  jurisprudence, 
II.  .Merlin  m  fut  le  principal  collaborateur.  Il  entreprit  déplus 
avec  Treiihard ,  Henrion  de  Pansey,  de  Sèze,  de  composer  un 
Traité  des  Offices  destiné  à  remplacer  celui  de  Loyseau ,  qui ,  pu- 
blié depuis  deux  cents  ans ,  n'était  plus  en  rapport  avec  la  cons- 
titution de  !a  monarchie.  Cet  ouvrage  nouveau ,  commencé  en 
17»*■^  laisait  connaître  avec  netteté  et  avec  étendue  les  divers  pou- 
voirs de  rttat ,  leur  origine,  leur  oi  ^Muisation  et  leurs  rapports 
mutuels.  Quatre  volumes  în-4",  presque  uniquement  écrits  par  .M. 
Merlin,  avaient  paru  en  1778.  Mais  les  grands  événements  (jui 
approchaient  interrompirent  cette  pui)lication  «savante.  Il  deve- 
nait inutile  d^exposer  un  mécanisme  social  que  la  luain  des  révo- 
lutions allait  brisée. 

M.  Merlinfnt  même  appelé  à  concourir  à  sa  ruine.  Le  bailliage 
de  Douai  le  députa  aux  Etats  généraux  de  1789.  Dans  cette  célè- 
bre assemblée,  la  Véserve  de  son  caractère  et  la  simplicité  modeste 
de  son  talent  ne  lui  permirent  pas  d'abord  de  se  mêler  aux  luttes 
éclatantes  à  la  suite  desquelles  le  parti  populaire  victorieux  chan- 
gea la  constitution  de  la  France,  tratûforma  les  trois  ordres  de 
l'Etat  en  une  seule  nation ,  et  fit  de  la  loi  Tunique  souveraine  de 
tout  le  monde.  Mais  son  tour  arriva  bientôt.  La  révolution  poli- 
tique était  décidée  ;  la  révolution  restait  à  foire.  Ce  fut  Tceuvre  de 
la  nuit  ft  jamate  célèbre  du  4  août.  Depuis  ravéocment  du  chris- 
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tiMumie,  qui  afilt  innoiicé  aox  bonoiM  une  pieoM  Aralernité 
morile,  il  ne  ft*était  rien  pané  tftiMi  «dmiralile  pour  eux  qoe  oe 
qoi  s^acoomplît  dans  cette  grande  nuit,  où  respritde  la  charité 
dvlla  pénétra  tontea  les  énes  ;  où  la  noUeise,  le  clergé,  les  pro- 
vinces ,  les  villes,  entraînés  par  une  généreose  èraolâtion  de  sacri- 
fiées, renoncèrent  à  tons  leurs  privilèges ,  oi»  le  -régime  féodal  Ibt 
aboli ,  le  rachat  de»  dîmes  décrété ,  runUOraiité  de  Timpét  ad- 
niifle,rénisncipatlon  du  travail  reconnue,  les  législations  particu- 
lières délmites,  tontes  les  inégalités  anéanties  ;  et  où ,  an  milien 
des  plus  tonebantes  émotions  et  du  plus  vertueux  enthousiasme , 
fut  proclamé  Vévangile  social  do  monde  nouveau. 

Hato  ce  qui  avait  été  arrêté  en  principe  et  d*ane  manière  géné- 
rale avait  besoin  d'être  réalisé  en  détail  et  avec  précision.  Le 
grand  arbre  féodal  <fui  avait  autrefois  couvci  t  la  France  entière, 
et  dont ,  pendant  sept  siècles  de  suite,  les  rois  avaient  abattu  tou- 
tes les  branches,  vivait  cncnrn  par  ses  innombrables  racines.  Il 
fallait  l'extirper  du  sol  qu'il  épuisait.  C'est  dans  ce  but  que  tut 
formé  un  comité  féodal ,  composé  de  vingt-qualre  membres,  re- 
présentant les  diverses  provinces  de  France  M.  IMerlin  en  fit  par- 
tie avec  Tronchel.  Il  avait  soigneusement  élu  lie  Ips  coûonnps  lo- 
cales et  savait  ce  qui  avait  été  écrit  sur  ihacuiie  d  elles  par  io  n  s 
pluséminenis  uiierprètes  ,  en  Bretagne  par  d'Ai  gentré,  en  Bour- 
gogne par  le  président  Douhier,  à  Troyes  par  Legraud ,  en  Au- 
vergne par  Chabrol,  en  Normandie  par  Basnage,  à  Orléans  par 
Potbier,  â  Paris  par  Duplessis,  Rcnussoii ,  Lebruis  *  t  Lauiicit! ,  il 
s'était  nouri  i  du  droit  des  fiefs  qu'avaient  si  sav  iinmcnt  exposé 
Cujas ,  Dumoulin,  Cbanlt^rcau  Lefévre,  Brussel ,  Salvauig.  Aussi 
ses  profondes  connaissances  ,  sa  rare  sagacité  et  sou  esprit  con- 
cluant le  placèrent  à  la  tête  du  comité  dont  il  dirigea  les  délibé- 
râlions  et  devint  le  rapporteur.  Il  posa  nettement  les  problèmes 
sociaux  qui  lui  étaient  soumis  ,  et  trouva  dans  quelques  principes 
féconds  les  raisons  simples  et  supérieures  qui  devaient  les  frire 
résoudre. 

Que  restait-il  du  régime  féodal  ?  Trois  choses. 

1^  Des  justices  seigneuriales,  qui  étalent  des  portions  déta- 
chées de  Tautorité  publique,  et  qui  permettaient  an  possesseur 
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d'un  fief  d*exiger  serment  de  fidél|lé  de  tes  ramux,  de  les  sou* 
mettre  à  ses  défiisiolift ,  de  les  obliger  è  garder  son  château ,  de 
leur  infliger,  ea  certains  cas,  des  amendes»  et  de  lefer  noq»6C 
sur  la  plupart  de  leurs  actes  civils. 

2°  Des  servitudes  personnelles  ou  des  redevances  qui  en  repré- 
sentaient Tabolition  ;  ainsi  los  sorfs  et  les  maiiimortnbles ,  que 
Louis  XVI  avait  récen:mt:^iit  rendus  libres  dans  ]cs  domaines  de  la 
couronne,  avec  une  huoianité  vraiment  royale  ,  par  le  bel  édit  de 
1779,  existaient  encore  sur  quelques  terres  seigneuriales,  et  là 
oii  ils  avaient  été  affranchis,  contraints  de  travailler  pour  leur 
ancien  maître,  de  moudre  le  blé  à  son  moulin  ,  de  cuire  leur  pain 
à  son  four,  de  vendre  leurs  denrées  a  son  marché,  ils  pavaient 
leur  émancipation  au  prix  de  corvées  onéreuses  ou  de  devoirs  as- 
sujettissants. 

5*  Enfin ,  des  Contran  d*iiiMation  en  Tcrtn  desquels  des 
terres  avaient  été  concédées  ft  la  condition  d'acquitter  un  cens 
annuel  on  en  nature,  ou  en  argent ,  on  en  travail  $  de  ialSMr  au 
mettre  du  flef,  chaque  fais  qu'elles  cbangeralent  de  main,  une 
partie  du  prix  de  leur  vente,  et  de  rester  soumises»  soit  envers  la 
terre  siçérieure  dont  elles  étaient  détadiées ,  soit  envers  son  poo- 
sessenr,  à  âes-oblîgalions  convenues. 

Diaprés  tes  principes  de  fépoque,  de  ces  trois  sortes  de  droits 
féodaux,  les  premiers  attentaient  à  la  souveraineté  de  TLtat,  les 
seconds  violaient  la  liberté  des  citoyens  ,  les  troisièmes ,  seuls , 
étaient  conformes  à  Tordre  commun.  Le  comité  décida,  dès  lors , 
que  les  premiers  et  Ie«5  seconds  devaient  être  abolis  sans  indemni- 
té, parce  qu'ils  provenaient  de  rnsnrpation  et  de  la  violence,  en 
faveur  desquclle<^  le  temps  ne  saurait  amener  la  prescription, 
selon  la  belle  maxime  de  Sieyès  :  Si  le  fort  parvient  à  opprimer 
le  faible ,  H  produit  effet  sans  produire  ohligation  ;  mais  il  ad- 
mit le  rachat  pour  les  troisièmes  ,  qui  élaieul  de  véritables  pro- 
priétés, ayant  pour  oris'ine  des  contrats  respectables,  malgré  la 
forme  féodale  qu'ils  avaient  revêtue. 

Ce  système,  qui  dégageait  avec  soin  la  propriété  de  la  féodalité, 
fut  exposé,  par  M.  Merlin ,  dans  un  rapport  admirable  de  raison 
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et  de  brièveté.  Aassi .  lors«|u'î!  fit  eonoattre  lei  grands  notib  qui 
«vaieot  dirigé  le  comité  ;  lonqae,  déroulant  avee  une  forte  logi- 
«|ue  les  conséquencea  des  principes  fotés  dans  la  nuit  da  4  aoAt , 
il  déclara  qu*il  n*f  aurait  plus  de  maîtres  ni  de  aerte ,  de  seigneum 
recevant  hommage,  ni  de  vassaux  promettant  fidélité ,  de  pro- 
priétaires dominants  ni  de  possesseurs  eenaitaires  ;  que  tons  les 
hommes  étaiént  égaux  sur  le  sol,  qne  toutes  les  terres  y  devenaient 
libres  ët  aliénâmes  ;  lorsquUI  ne  reconnut  plus  dans  les  contrae- 
tadts  féodaux  que  des  créanciers  pouvant  être  remboursés  et  des 
débiteurs  capables  de  se  libérer  ;  lorsqu'il  lut  ie  décret  quieffa* 
çait  les  dernières  traces  de  la  vieille  société,  sans  porter  aucune 
atteinte  aux  droits  légitimes ,  il  fut  accueilli  par  les  applaudisse- 
ments unanimes  de  rassemblée.  Au  moment  où  il  descendait  de 
la  tribune,  Mirabeau  courut  à  sa  rencontre  et  lui  dît  en  Tembras* 
sant  :  •  Votre  travail  est  excellent ,  et  la  preuve,  c'est  que  Sieyès, 
qui  ne  trouve  bon  que  ce  qu*il  fait,  en  Juge  comme  moi.  » 

Toutes  les  mesures  particulières  pour  abolir  entièrement  ce 

régime  dans  les  diverses  provinces ,  ainsi  que  la  législation  nou- 
velle sur  la  chasse,  si  étroitement  liée  au  droit  de  propriété  et  à  la 
bonne  culture  delà  terre,  furent  provoquées  ou  rédigées  par  lui. 
Après  avoir  concouru  à  rétablissement  de  l'égalité  dans  cette  par> 
tie  de  l'ordre  social,  M.  Merlin  ,  que  son  activité  et  sa  science 
avaient  fait  attacher  en  outre  au  comité  de  constitution  et  au  co- 
mité d'aliénation  des  biens  nationaux  ,  proposa ,  c!i  Ifur  nora,  d'in- 
troduire la  même  éi^alit*'  dnns  la  famille.  Kapporteur  de  la  toi  sur 
les  successions  ah  intestat  ,  il  lui  donna  pour  base  Tequité  natu- 
relle et  raflLt  ELon  présumée,  il  ût  abolir  le  droit  d'aînesse  et  de 
mascuîinitc  pour  consacrer  le  partage  égal  entre  leshéritiers  du  mê- 
me degré  ;  admettre  la  représentation  à  l'infini  en  ligne  directe  et 
jusqu'aux  neveux  inclusivement  en  ligne  collatérale  ;  établit-  1  iden- 
'  tité  de  tous  les  biens,  meubles  ou  immeubles,  transmis  ou  ac- 
quis, quant  à  leur  distribution  ;  supprimer  la  règle  qui,  dans 
plusieurs  provinces,  prescrivait ,  lurstiu'il  n'y  avait  pas  d'enfants, 
le  retour  des  biens  paternels  et  des  biens  maternels  aux  diverses 
lignes  d'oCi  provenaient  ces  biens,  et  privait  souvent  d'une  partie 
considérable  delà  succession  riieritier  le  plus  proche,  pour  la 
transporter ,  au  mépris  de  la  justice  et  dans  rinlérèl  purement 
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ritttraît  des  familltis,  «ir  ta  téta  d*aD  héritiar  éloigné.  U  provo- 
qua Ramant  la  dastroation  das privilèges,  qui^  dana laa viUaa 
commè  dans  las  campagnaa ,  eoas  la  nom  da  droil  da  bfmrgeùi" 
«ia  at  d'^habUation ,  et  bous  calui  de  retraU  lignager,  paraly- 
aaiant  le  moorement  des  propriétés  en  permettant  an  eohéritiar 
de  garder  las  unies,  au  plus  proche  parent  de  revendiquer  on  de 
racheter  les  autres.  Pendant  que  se  décrétait  ce  réghne  d*égalité 
pour  les  personnes  «  de  disponibilité  pour  les  biens ,  on  entendit 
une  voix  s'écrier  amèrement  :  Maii  ww  ^atU»  HMêtr  la  tme 
à  t^nfim  i  et  la  généreuse  assemblée  ,  loin  de  se  troubler  à  une 
aussi  heureuse  menace,  y  répondit  par  ses  applaudissements. 

Non  content  de  servir  sa  cause  en  législateur,  M.  Merlin  la  ser* 
vit  comme  écrivain.  Se  faisant  le  commentateur  lumineux  de  la 
révolution  et  Tavocat  consultant  du  peuple,  il  prit  à  tâche ,  dana 
un  recueil  périodique  consacré  aux  plus  hautes  matières  du  droit 
nouveau  ,  d^en  répandre  la  théorie,  d'en  expliquer  les  difficultés, 
d*en  démontrer  les  bienfaits.  Pendant  cette  mémorable  époque , 
on  est  frappé  de  Tabondance  et  du  mérite  de  ses  travaux.  M. 
Merlin  se  distingua  parmi  ceux  qni  assurèrent  la  révoiution  poli- 
tique par  la  révolution  civile.  Ses  rapports  à  l'assemblée  consti- 
tuante furent  de  véritdbles  modèles.  U  y  montra  un  esprit  positif 
et  élevé  qui,  sans  perdre  de  vue  les  besoins  contemporains,  re- 
montait jusqu'à  la  raison  première  du  droit.  Son  intelligence 
s'était  agrandie  au  milieu  du  vaste  horison  de  cette  as^icmblée 
qui ,  ne  mettant  d'antres  bornes  à  ses  pouvoirs  que  celles  de  ses 
idées,  et  portant  ses  idées  aussi  loin  qtie  s'étendaient  =ps  senti- 
ments de  justice  et  «c?  élans  d'humanité  ,  introduisait  les  princi- 
pes de  la  plus  belle  philosophie  sociale  dans  la  législation. 

M.  Merlia  uurait  voulu  placer  le  maintien  des  insUtulious  nou- 
velles sous  la  sauvegarde  de  ceux  qui  les  avaient  fondées.  C'est 
dire  qu'il  ne  partagea  point  l'entraînement  presque  universel  qui 
porta  les  membres  de  la  constituante  à  décider,  avec  une  abné- 
gation plus  généreuse  qu'habile,  leur  propre  exduâonde  l'assem- 
blée suivante.  Il  soutînt  la  liberté  illimitée  des  choix ,  fit  valoir  lea 
conseils  de  Texpérienre  et  prononça  ces  prophétiques  paroles  : 
Je  crains  qu'une  nouMlk  légUlaiurê  ne  ifhange  la  consUtution, 
et  9ite  H  élh  ne  la  change  pas,  elle  la  laitte périr.  Un  an  s*éUii 
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à  peint  éeoolé,  H  VmmMê  légMaâTe  d«créliit,  «MtdB 
CiiHm  nctoriftoi  du  10  aottt,  kindelidébOtiiumiidiîeqiieliit 
avait  coMftée  la  eonrtîtoante. 

Dans  ce  moment ,  M.  Merlin  ,  après  avoir  été  nommé  d'abord 
président  de  Tun  des  douze  tribunaux  de  Paris,  exerçait,  depuis 
bientôt  une  année,  les  fonctions  de  président  du  tribunal  criminel 
du  département  du  Nord.  Il  y  avait  été  appelé  par  le  choix  de  ses 
compatriotes,  qui  l'envoyèrent  alors  à  la  convLndon  nationale. 
Pendant  cette  terni) it-  e[)oqiie  où  des  périls  immenses  menacèrent 
la  France  révolutioniiau-e  et  exaltèrent  au  plus  haut  degré  ses 
passions  ;  où  TEurope  s'avanrail  eu  armes  contre  un  pays  désor- 
ganisé ;  où  le  roi  prisonnier  était  regarde  comme  compl^^e  de 
celle  invasion  ;  où  It^s  regrets  et  les  espérnnces  ries  partis  vaincus 
passaient  pour  être  des  coniptots  ;  on  le  parti  vainqueur,  con- 
duit par  quelques  bommes  audacieux,  animés  d'une  énergie  for- 
midable ,  voulait  sauver  à  tout  prix  l'indépendance  du  territoire 
et  la  cause  de  la  révolution  ,  la  république  ne  pouvait  être  qu'un 
nom  ,1a  convention  qu'une  assenibkc  dictatoriale,  les  lois  que  des 
mesures  de  faction  ou  de  guerre.  Pour  de  pareils  temps,  M.  Mer- 
Un  n'avait  ni  l'excitation  qui  emporte^  ni  la  force  qui  résiste.  Il 
appartint  à  cette  masse  modérée  et  soumise  de  la  convention  qui 
céda  aux  circonstances.  Après  s'être  associé  à  la  condamnation  du 
royal  et  infortuné  vaincu  du  iO  août ,  il  essaya  de  se  soustraire  à 
la  violenoe  des  luttas  intérieures ,  pour  aller  remplir  des  devoira 
sivpleaet  ailles  en  qualité  de  commissaire  de  la  convenûon  ao- 
près  de  Tarmée  du  Nord  et  de  celle  de  TOnest.  11  a^aequittail  de 
«ette  dernière  n^on  loraqn*il  apprit  Tatlentat  du  5i  mai.  Du 
fond  de  la  Bretagne  il  protesta  contre  cette  violation  de  la  repré- 
eentalion  nationale.  Hais  bientôt  tont  fléchit  devant  Taudaee  vio- 
toriewe  des  hommes  qui  l*«raieat  commise.  Revenn'de  sa  mission 
et  nommé  membre  do  comité  de  législation ,  M.  Merlin  ne  sut  pas 
combattre  lenis  panions  ,  brav«r  leurs  menaces.  La  fiène  réro- 
iutionnaire  était  parvenu  é  son  plus  violent  accès.  Elle  troublait 
les  «prits,  endurcissait  les  âmes ,  fiisalt  planer  sur  la  convention 
une  terreur  profonde,  qui  de  la  convention  se  répandait  sur  le 
reste  de  la  France  Compromis  par  sa  protestation  »  menacé  dans 
sa  vie,  M.  Merlin  eut  la  foibleBse  de  coopérer  à  cette  loi  qui ,  sous 
un  prétexte  de  sûreté,  bisait  commencer  les  châtiments  là  où  ne 
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commençaient  pas  môme  encore  les  actes ,  en  ordonnant  la  déten- 
tion jusqu'à  la  paix  de  ceux  dont  les  inexorables  dominateurs  du 
temps  craignaient  les  opinions  ou  les  sentiments  11  est  des  me- 
sures tellement  contraires  à  la  justice,  qu'on  doit  au  moins  y  res- 
ter étranger,  et  il  est  des  principes  au  maintien  desquels  un  hom- 
me public  doit  être  prêt  à  faire  tous  les  sacrifices ,  même  celui  de 
sa  vie. 

Le  H  llwrmidor  rendit  M.  Merlin  à  eei  scntiinents  natnreb. 
Deux  lours  après  la  choie  de  lobespierre,  il  Ait  nommé  prëaldent 
de  ia  coofentiOD  redevenoe  libre»  et  il  Ht  bientftt  ^rtie  dunou- 
Teau  comité  de  aalat  public ,  dont  il  ne  cerna  presque  pins  d*étre 
membre  juaqn**  la  fin  de  celle  amemUée.  Il  bt  on  de  ceux  qui 
mirent  le  gonvemement  dans  de  nonvelles  votes,  an  dedans  par  le 
mine  dn  régime  révolutionnaire,  an  dehors  par  le  démembrement 
de  la  eoalilion  européenne. 

Avant  tout  il  fallait  briser  les  in^trnmensléganx  de  la  tyrannie 
renversée,  de  peur  qu'elle  ne  parvint  à  se  relever.  Les  trois  prin- 
cipaux dis  CCS  instruments  étaient  le  club  des  jacobins  qui  avait  en- 
tretena  ses  passions ,  la  municipalité  de  Paris  qui  lui  avait  fourni 
ses  forces  ,  le  tribunal  révolutionnaire  qui  avait  fi-appô  ses  victi- 
mes. M.  Merlin  fit  décréter  d'abord  une  nouvelle  organisation 
du  redoutable  tribunal  dont  les  membres  devinrent  temporaires, 
auquel  on  imposa  une  lenteur  ra=;-;iir3nte,  et  qm  fut  soumis  à  des 
formes  protectrices.  U  proposa  ensiiite  la  dissolution  de  cette  puis- 
sante commune  qui  avait  domina  les  gouvernements  et  les  assem- 
blées, et  qui  fut  décomposer  eu  douze  commissions  séparées  et 
indépendantes  les  unes  des  autres.  Mais  ce  qui  était  plus  difficile, 
c'était  de  fermer  la  société  des  Jacobins,  dans  laquelle  se  conser- 
vaient les  maximes  et  les  regrets  du  régime  détruit  et  dont  le» 
séances  provoquaient  dans  Paris  une  guerre  journalière.  Les  trois 
comités  de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  législation  ,  en 
demandèrent  la  clôture  à  la  convention  qui  passa  à  l'urdre  du 
jour.  Par  une  interprétation  hardie,  M.  Merlin  prétendit  que 
citait  là  un  acte  de  gouvernement  et  non  une  une  mesure  légis- 
lative, et  il  persuada  aux  comités  assemblés  dans  la  nuit  de  faire 
fermer  le  club  sous  leur  responsabilité.  Il  en  signa  le  premier 
l'ordre  qui  fut  exécuté  une  heure  après,  tt  le  lendemain  la  con- 
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tention  approuva  dans  se»  cotuilés,  Téoergie  qu*eUe  n'avai4»d!i 
oftô  avoir  elle-mâme. 

Ces  retours  à  1a  légalité  et  i  la  modéraiion  Ibreot  suivis  de 
léparations  équitables  envers  les  membres  de  la  convention  qui 
avaient  été  exdus  de  son  sem.  M.  Merlin ,  organe  des  comités  » 
proposa  de  réintégrer  dans  tons  leurs  droits  d*abord  les  soixante 
et  ireiie  députés  qui  avaient  protesté  contre  l*attentat  du  51  mai , 
el  ensuite  les  Girondins  qui  avaient  aorvéen  à  la  proscription.  U 
sVxcasa  de  ee  qn*on  rendait  si  tard  à  ces  derniers  le  caractère 
êoeri  que  Vinjustice  n^aoait  pu  kur  êiUê9cr  et  çut  avaU  rcçt$ 
un  nouvel  éclat  de  leurs  malheurs  et  â$  hw  courage  ;  mai$ , 
dit-il,  le  moindre  oubU des  fréeautitmt  awraU  fcurfU  à  la  ly- 
rsmms  tcrrûssie  les  moyens  de  se  relever.  Af^owd'hui  quit 
tous  n*avexplus  rien  à  redouter j  ni  des  tyrans,  ni  des  foc-' 
tieux  ;  at^)ourd'hui  que  les  portes  des  jacobins  sont  fermées , 
vous  pouvez  y  dans  tout»  la  pténitude  de  totré  forée ,  eom((sr 
eelle  de  votre  juetice, 

line  situation  plus  légale  exigeait  des  uiaxiiues  plus  régulières. 
Le  malheur  avait  doimé  de  Texpérience,  et  les  excès  avaient  fixé 
les  limites  des  droits.  Aussi  M.  Merlin  fit  adopter  par  la  conven- 
tion ,  sous  le  nom  de  principes  essentiels  de  l'ordre  social  et  de 
la  république ,  une  déclaration  des  droits  qui  modifiait  celle  de 
4789.  A  régalité  devant  la  loi  était  opposée  rinégaiité  naturelle 
do  Ulent,  de  la  vertu ,  4u  travail ,  de  U  ridiecse  dans  la  société. 
La  liberté  était  ramenée  dans  ses  bornes  naturelles  par  la  répres- 
sion de  ses  abus.  La  souveraineté  populaire  ne  pouvait  s*exercer 
que  par  des  assemblées  autorisées,  et  il  était  défendu  i  tout  ras- 
semblement partiel  de  s'appeler  le  peuple.  Enfin  le  droit  d'insur- 
rection devait  s'appuyer  sur  une  décision  de  la  majorité  des  assem- 
blées primaires  régulièrement  convoquées  et  ayant  reconnu  que 
les  lois  avaient  été  violées  par  le  gouvernement ,  sous  peine  d'être 
nne  rébellion  punissable.  L'esprit  nouveau  de  cette  déclaration^ 
qui  fat  adressée  à  tontes  les  assemblées  et  dut  être  lue  régulière- 
ment dans  toutes  les  écoles  primaires^  était  exprimé  par  la  phrase 
suivante  :  «  Cdui  qui  parle  aux  citoyens  de  leurs  vertus  sans  les 
avertir  de  leurs  erreurs,  de  leurs  droits  sans  leur  rappeler  leurs 
devoin ,  est  un  flatteur  ^i  les  trompe^  ou  un  ambitieux  qui  cher- 
che A  les  anervir.  » 
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L'influence  qne  M.  Merlin  exerça  sur  les  afTaiics  extérieures  de 
la  république  ue  fut  pas  moins  grande.  Le  moment  de  la  paix 
paraissait  arriver  aven  plusieurs  des  puissances  coalisées  qui 
n'étaient  pas  irrévocaLlement  (Muilraires  à  la  révolution  ]ku'  iiaine 
de  son  principe  et  de  sa  grandeur.  L'Europe  commençait  à  res- 
sentir une  admiration  craintive  pour  ces  fiei^  et  intrépides  bour- 
geois qui  avaient  su  lui  résister  et  qui  avaient  pu  la  vnincre.  les 
soldats  de  la  révolution  avaient  franchi  le  Rhin  ,  envaln  la  Hollan- 
de, débordé  au  delà  des  Pyrénées,  et  ils  occupaient  le  sommet 
des  /klpes ,  prêts  à  fondre  sur  Tltalie,  lorsque  la  Prusse ,  PEspa- 
gne,  les  Provinces-Unies  des  pays- Bas,  la  Toscane,  la  Hesse, 
firent  coup  sur  coup  des  ouvertures  de  paix  ,  et  que  l'ambassa- 
deur de  -bucde  vint  ,  au  iniliini  de  la  coiivcalniii  ,  ir:no\ivt'!er  dans 
un  langage  magnifique,  la  vieille  amitié  de  son  pays  avec  ia  Fran- 
ce. M  Merlin,  sur  la  proposition  duquel  les  honneurs  dus  à  la 
souveraineté  furent  rendus  à  Pambassadeur  du  roi  de  Suède  qui 
occupa  UD  (àuteuil  en  face  du  président,  et  y  parla  assis  et  cou- 
vert ;  H.  Herlin  eipoaa  let  négociâtiom  entamées  avec  mie  modé- 
ràlioii  et  une  fierté  toat  k  bit  dignes  des  grandes  choses  qu^eié- 
eutaieiit  fosiittiées  nationales.  «  Nos  triomphes ,  dit-il  ft  la  con* 
venlion ,  et  ^os  prindpes  noos  permettent  à  la  fois  de  vouloir  et 
dè  dire  ce  qoé  nous  voulons.  Le  peuple  fran^^ais  saura  dbtinguer 
ses  ennemis-et  les  motifs  de  leur  aggresnon ,  et ,  dans  les  lois  que 
ies  victoires  lui  donneront  le  droit  de  dicter,  il  aura  surtout 
égard  à  ceux  que  la  crainte  et  la  violence  ont  contraints  de  mar- 
cher â  la  smte  des  cheb  d'une  ligne  insensée.  En  traçant  de  sa 
main  triomphUnfe ,  mail»  généreuse ,  les  limites  dans  lesquelles  il 
lui  oonniendra  dê  se  renfermer»  line  repoussera  aucune  des  offires 
compatibles  âvee  ses  intérêts  et  sa  dignité,  avec  son  repos  et  sa 
sûreté.  Telle  est  sa'politique  :  elle  marche  k  découvert  comme  la 
^gloire  de  ses  armes.  Il  traitera  avec  ses  ennemu  comme  il  les  a 
combattus,  à  la  Ikcede  l\inivers  quMl^rend  pour  témoin  de  sa 
justice  comme  il  l'a  eu  pour  témoin  de  ses  victoires.  • 

Ces  belles  déclarations  ne  furent  [(oint  vaines,  et  les  traités  de 
Bâle  avec  la  Prusse ,  l'Espagne  et  la  littsse,  de.  la  Haye  avec  la  Hol- 
lande ,  conclus  dans  cet  esprit,  avec  l'autorité  et  la  mesure  que 
donne  la  force,  procurèrent  Poccupation  de  la  rive  gauche  du 
Uhm ,  la  posses^oa  de  la  Flandre  hollandaise,  de  Maëstricht  et  de 
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Venloo,  la  disposition  du  port  de  Flettiogue,  la  cefinoo  delà 
partie  espagnole  de  Saint-Domingue  à  la  France,  qui ,  à  ces  con- 
ditions ,  évacua  les  Etats  allemands  du  roi  de  Prusse  et  du  laiid- 
graf  e  de  Haise,  et  dont  les  troupea  repassèrent  les  Pyrénées. 

M.  Merlin  prit  une  part  consnlcrnblc  a  ces  négociations.  Après 
avoir  annoncé  à  la  convenlion  [ilusiours  des  traités  confins,  il 
proposa  et  fit  décréter  par  elle  la  réunion  de  la  Hel^îiqiie,  du  pays 
de  Liège  et  de  la  principauté  de  Bouillon  à  la  France.  S'appuyant 
sur  le  vœu  exprimé  des  beiges,  il  exposa  de  plus  les  grandes  rai- 
sons de  cette  mesure  :  «  Sous  le  rapport  militaire ,  dit-il,  nous 
nous  portons  au  delà  de  la  ligne  des  places  de  1792,  qui  n'a  pas 
pu  nous  garantir  de  l'invasion  des  enuemis.  Sous  le  rapport  poli- 
tique, moins  Paris  sera  voisin  du  théâtre  de  la  guerre,  plus  il  sera 
tranquille,  moins  les  puissances  étrangères  seront  tentées  de  nous 
attaquer,  parce  qu'elles  n'auront  pas  l'espérance  de  pénétrer 
jusqu^à  cette  ville  centrale  et  d  y  venir  renverser  le  gouverne- 
ment. » 

C'est  ainsi  que  ees  plébéiens ,  parvenus  à  la  virtoire  et  au  gou- 
vernement y  portaient  jusqu'à  l'Escaut  et  joaqu'au  Ehin  U  frontière 
de  la  France.  Moments  glorieux  pour  notre  pays  et  pour  ceux 
qui ,  comme  M.  Merlin ,  le  ramenaient  à  la  modération,  à  la  jus- 
tice, et  le  maintenaient  habilement,  par  des  traités,  dans  la 
grandeur  qu'il  devait  à  aea  armes.  ! 

iMais  cette  marche  prudente  et  heureuse  ne  convenait  pas  aux 
partis  extrêmes.  Le  1"*  prairial ,  le  parti  des  anarchistes  attaqua 
la  convention  parce  qu'elle  était  trop  modérée.  Le  13  \eadeuiiai- 
re,  le  parti  contre-révolutioLiiunt  e  l'assaillit  à  son  tour  ,  parce 
qu'après  avoir  adopte  la  constitution  directoriale  de  l'an  111,  elle 
avai  t  déclaré  les  deux  tiers  de  ses  membres  rééligibles  dans  les 
nouveaux. conseils ,  pour  ne  pas  répéter  la  faute  de  1791  et  re- 
mettre le  dépôt  de  la  republiijue  à  des  royalistes  ,  comme  l'assem- 
blée Constituante  avait  confie  le  depùL  de  la  monarchie  à  des  répu- 
blicains. Toutes  les  sections  de  Paris  marchèrent  en  armes  contre 
le  palais  même  de  ses  séances.  Jamais  insuncction  n'avait  été 
mieax  organisée  et  plus  formidable.  Dans  ce  danger  extrême ,  la 
eooveniioii  ehargea  nn  comité  de  cinq  membres  de  pourvoir  â  sa 
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tàrelô.  M.  Merlin  en  fil  partie.  C'est  sur  sa  proposition  que  Bar- 
ras reçut  le  commandement  des  troupes  conventionnelles.  Mais 
il  détigoa  de  pins  le  véritable  défenseur  de  la  convention  assaillie. 

Peu  de  temps  auparavant ,  le  général  de  brigade  Bonaparte  , 
que  ,  dans  le  mouvement  réactionnaire  ,  le  représentant  Aubry 
avait  [ji  ivr  lie  tout  commandement,  9*étaiL  présenté  au  comit»^  de 
salut  public  |M)ur  demander  des  passe -porl5.  lise  proposait  d  aller 
servir  en  Turquie  dans  l'armée  du  Gr  ind  Seigneur,  Bi/arieriede 
deux  destinées  à  tant  d'égards  sernblablcs  !  De  même  que  Crom- 
VffiW,  dont  les  opinions  étaient  persécutées  en  Angleterre  avant  ta 
révolution  de  i&*0  ,  avait  voulu  se  réfugier  en  Améfriqae  «ft6 
Bampden  et  avait  été  arrêté  dans  son  dessein  au  idobmC  o6  il 
était  prêt  à  monter  sur  le  vaisseau  qui  devait  le  porter  .olnearé-' 
ment  loin  des  grandeurs  auxquelles  il  ^lait  réitnré ,  de  même 
Bonaparte  voulut  partir  pour  ConiUDUnoplé  et  fw  le  put  pas.  La 
Providenee  ne  se  tatwe  pas  ainsi  dérober  Ims  instruments.  H.  Mer- 
lin, devioant  en  quelque  aorte  rbomme  snpérienr  dans  ce  pre* 
Dier  entretien ,  Ini  refosa  des  passe-poru ,  rengagea  à  ne  pas 
quitter  son  pays ,  et  promit  de  Un  Mn  rendre  josliee.  Il  se  sou- 
vint alors.de  sa  promesse,  .et  Barras  ayant  demandé  on  comman- 
dant en  second,  il  proposa  et  fit  agr^r  le  général  Bonaparte.  En 
retenant  ainsi  cet  inquiet  et  aventureni  Jeune  liomme  lonqn^il 
allait  se  jeter  avec  une  téméraire  impatience  dans  cet  Orient  qu*it 
devait  bientôt  rempHr  de  merveilles ,  ék  le  replaçant  dans  les  voies 
où  il  devait  irouver  d*abord  la  gloire  et  plus  tard  Tempire,  M. 
Merlin  contribua  &  donner  à  la  oonvendon  son  sauveur,  à  la  Fran- 
ce son  réorganisateur,  et  au  monde  Tun  de  ses  pins  grands  hom- 
mes* « 

Pendant  qu'il  dirigeait  les  affaires  intérieures  rt  extérieures  de 
l'ttat  dans  les  comités  où  il  passait  souvint  se-  nuits  ,  M.  Merlin 
avait  trouvé  le  loisir  de  faire  tout  un  code.  Le  -l-l  avril  179-4  ,  la 
convention  l'avait  chargé  avec  Cambacérès  d'un  travail  général  sur 
la  législation  civile  et  criminelle  de  la  France.  Cambacérès  s'occupa 
plus  particulièrement  de  la  première  ;  M.  Merlin  de  la  seconde. 
Trois  jours  avant  que  la  convention  se  retirât ,  M.  Merlin  lui  offrit 
le  beau  résultat  auquel  il  était  parvenu  «  Commencé  ,  lui  dit-il  , 
depuis  dix-huit  mois,  en  exécution  du  décret  qui  avait  ordonné 


—  62  - 


la  retonte  de  toutes  les  lois  émanées  des  trois  assemblées  repré- 
•entatifes^  le  projet  que  je  voua  soumets  a  exigé  beaucoup  de  re- 
dierchea ,  4»  longues  méditations  et  un  travail  pénible.  » 

Ce  «ode,  Gonçadansan  esprit  très- philosophique,  divisé  avec 
one  méthode  rigoureuse,  Tappelait  dans  des  diqHMÎtioos  préUmi<- 
naifos  les  beaux  et  immortels  prîncjpts  sur  lesquels  repossient  à  la 
fois  la  protection  sociale  et  la  sécurité  individuelle,  et  il  embrassait 
en  deux  livres,  Taetion  de  la  police  judiciaire  chargée  de  pour» 
suivre  les  délits,  et  celle  de  la  justice  appelée  à  en  punir  les  au- 
teurs. Jamais  juique-Uon  n*avait  aussi  bien  pourvu  à  la  pruden- 
ce des  arrestations ,  i  la  publicité  de  rinstruction ,  à  la  latitude  de 
ladéfenseï  à  l'équité  des  jogemedts ,  k  l'application  proportionnée 
des  peines. 

Toutofois ,  dans  ce  système  ,  le  mécanisme  des  divers  pouvoirs 
qui  concouraient  aux  actes  variés  de  la  justice  criminelle  était  peut- 
être  un  peu  trop  compliqué.  Ce  défaut  rcmontaitjà  la  dis  isiou  des 
pouvoirs  publics,  telle  que  Tavait  couçue^rassemblée  coaslituante 
avec  une  trop  jalouse  sollicitude. 

I)*ai|tres  dispositions ,  dont  le  vice  avait  une  semblable  origine, 
péchaient  par  un  excès  de  scmpule  et  de  pi^vislon.  Ainsi  il  était 
A  craindre  que  des  questions  trop  nombredses  posées  au  jury  ne 
rembarrassassent  dans  des  appréciations  trop  subtiles  ;  que  le  ju- 
gement de  Tintention ,  séparé  du  jugement  du  fait ,  ne  conduisit 
souvent  à  Tacquittement  des  eoupables  ;  que  le  désir  de  détermi- 
ner toutes  les  circonstances  des  délits  et  de  soumettre  tes  délits  du 
même  ordre  â  des  châtiments  invariables,  sans  établir  dans  les 
peines  un  minimum  et  un  maximum  qui  permissent  au  juge  de  me- 
surer rétendue  de  la  condamnation  au  degré  de  la  perversité , 
n^aboutttou  à  trop  de  rigueur  ou  à  trop  d*indu^nce  ;  enfin  que 
Taccumulation  des  causes  de  nullité  n^i^xposàt  les  procédures  à 
rincertitude  et  ne  frappa  la  justice  de  découragement.  Ces  imper 
factions  ne  sauraient  être  attribuées  i  H.  Merlin.  Elles  provenaient 
des  théories  encore  dominantes  qui  sacrifiaient  un  peu  trop  la  so- 
ciété h  rindlyidu ,  et  elles  ne  disparurent  que  plus  tard.  La  légis- 
lation de  Tempire,  tout  en  empruntant  an  code  de  brumaire  une 
partie  considérable  de  sa  procédure,  les  repoussa ,  mais  elle  re- 
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poussa  également  ce  (in'il  y  avait  de  philosophique  dans  les  décla- 
ration?  de  ce  code,  de  libéral  dans  ses  précautions  .  de  modéré 
dans  ses  peines.  Llle  se  montra  pUis  impérieuse  ,  plus  défiante  , 
plus  sévère  :  elle  rétablit  la  confiscation  qui  f^t nibUut  étendre  jus- 
qu'aux familles  des  coupa])les  la  solidarité  de  le»irs  crimes  ;  la 
marque  qui  y  avait  été  supprimée  comme  déshonorant  ù  jamais  le 
corps  de  Thomme,  et  les  peines  [lerpétuelles  qui  avaient  été  abo- 
lies pour  ne  détruire  l'espérance  dans  aucune  âme  humaine,  et 
pour  faire  du  cbàtimenl  un  moyen  d'expiaiion  publique  et  d'édu- 
caiiun  morale,  et  non  une  sorte  de  damnation  terrestre. 

I 

Le  code  de  brumaire  w  IV,  sauf  quelques  changements ,  s'en 
rérérait  à  k  loi  pénale  du  S6  septembre  1791.  C'était  un  code 
d*iiistniction  criminelle  en  six  cent  qi^arantB'iix  artide»  ;  expres- 
sion généreuse  delà  philosophie  sociale  la  plusafanoée,  écritavec 
une  darté  élégante,  chacnne  de  ses  dispositions  portant  pour 
ainsi  dire  sa  raison  en  elle-même,  il  Ait  voté  en  deux  séances  par 
la  eonvention,  qui  Tadopla  de  eonBanw.  La  pensée  de  M.  Merlin 
resta  pendant  prés  de  quibse  ans  la  législation  de  la  France. 

*  I 

La  convention  termina  ses  travaux  en  fondant  rinstitut  natio- 
nal ,  dont  H.  Merlin  fat  élu  membre.  Ses  titres ,  comme  juriscon- 
sulte et  comme  législateur,  le  firent  atudtor  à  lacla{He  des  sdencea 
morales  et.politiqaes.  En  même  temps,  les  suffrages  de  plus  de 
quatre-vingts  assemblées  électorales  l'appelèrent  au  conMil  dea 
Anciens.  Mais  il  n*y  négea  qu'un' jour,  le  directoire  lui  ayant  con- 
fié, par  son  premier  arrêté,  le  portefeuille  de  la  jusaee.  Ces  hau- 
tes fonctions  lui  convenaient  d'autant  mieux  que  les  bis  étaient 
plus  confuses,  et  que  \es  devoirs  du  magistrat  suprême  chargé 
d'en  assurer  l'exécution  étaient  plus  dinidles.  Tous  les  tribunaux, 
tous  les  directeurs  du  Jury,  tous  les  officiers  du  ministère  public , 
tous  les  juges  de  paix ,  recoururent  à  son  expérience,  pour  qu'il 
en  expliquât  le  sens  ou  qu'il  en  fixât  les  formes.  Rien  n'égala  la 
célérité  de  sa  correspondance  et  la  précision  savante  de  ses  avis. 
Aucune  lettre  ne  restait  plus  de  huit  jours  sans  réponse.  Toutes 
les  affaires  importantes  éfaicnt  traitées  par  lui  seul ,  et  il  ne  don- 
nait sa  signature  aux  autres  qu'aprè»  les  avoir  revisées. 


Lorsqu'il  eut  organisé  le  ministère  de  la  justice,  le  directoire  ie 
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chargea  de  diriger  celui  de  la  polu'e  gtMiérale,  tjui  venait  d'être 
créé.  M.  Merlin  accepta  ;  mais  au  bout  de  quatre  mois  ,  ?rs  f  irces 
épuisées  le  contraignirent  de  renoncer  à  des  obligations  tru|)  fati- 
gantes. En  recevant  avec  regret  sa  (léniisslon ,  le  directoire  le  rap- 
pela de  nouveau  au  ministère  de  la  jusiioc  ,  dont  les  devoirs  de— 
vint  eiiL  tres-pénibles  pour  lui.  Les  partis  avaient  recorauiencé 
leurs  entreprises,  et  gouverner  se  réduisait  de  nouveau  et  presque 
QoiquHmeut  à  combattre.  Défenseur  de  Tordre  existant ,  au  moyen 
d«8  lois  politiques ,  souvent  aussi  passionnées  que  les  partis  eux- 
mêmes,  U.  Merlin  se  servit  d'elles,  quelquefois  avec  rigueur.  Il 
éprouvait  ane  sorte  d*animoslté  patriotique  contre  ceux  qui  avaient 
qnilté  1«  Fraaee  ponr  eoiiil»attre  la  révolution ,  et  ce  Bentiment, 
qui  prenMt  M  source  dans  l^amour  de  loo  pays  et  d«  «r  cause ,  le 
diipoeatt- à  être  aévèrè  envers  les  émigrés.  Aussi  se  montrait-il  à 
leur  égard  l*interprète  inflexible  d*une  jtistice  écrite  dans  la  loi, 
nais  qui  B*était  pas  loujour»  avouée  par  Téqulté. 

Il  ne  ftiut  pas  s*étoDner  s*il  ftiC  en  butte  aux  attaques  acbamées 
de  tout  eeux  qui  souflraient  de  son  Inexorable  logique ,  et  qui* 
étalent  exposés  A  ses  înidw  sévérités.  La  presse,  alors  extrême- 
ment libre,  de  tous  les  partis,  le  prit  pour  l'ofeget  dé  ses  agres- 
sions. L^anarefaista  Babœuf  se  chargea  de  le  décrier  en  le  louant, 
et  lorsque  M.  Merlin  Ht  saisir  ses  papiers ,  on  y  trouva  ces  mots  : 
•  Il  fout  que  Je  dise  du  bien  de  Merlin^  afin  que  tout  le  monde 
lui  tombe  dessus.  »  D*nn  autre  o6té ,  les  journaux  de  l'opinion 
opposée  le  poursuivirent  des  plus  vives  accusations,  et  Tun  de 
leurs  rédacteurs  eut  un  jour  la  bonne  foi  de  lui  dire  «  Qiiand  il 
nous  manque  quelque  cbose  pour  remplir  nos  oolonnes ,  vous  êtes 
notre  ressource,  et  nous  vous  attaquons.  » 

Bientôt  la  constitution  nouvelle  ne  suffit  plus  pour  maintenir 
la  paix  entre  les  pouvoirs  qu'elle  avait  établis.  Trop  fiible  pour 
n'être  pas  condamné  à  devenir  violent,  le  directoire  recourut,  par 
un  instinct  naturel  de  conscrvrîrioii  .  riiix  coups  d'Etat ,  contre  le 
parti  qui ,  après  avoir  attaque  miiiiairement  la  cévolution  au  15 
vendémiaire,  la  mena(;ait  alors  légalement  du  sein  même  des  con- 
seils. Le  lendemain  du  18  fructidor,  M  Merlin  fut  nommé  l'un 
des  cinq  directeurs.  11  était  appelé  à  rexercice  du  suprême  pou- 
voir dans  un  fâcheux  moment.  Le  directoire,  en  frappant  ses  en- 


L/iyiii^ed  by  Google 


iMiilis,  t*4tiû  Mené  mortsUenmK  Ini^nteie ,  et  la  dictature  qui 
•fùtlÉcilité  u  Tictoind«vait|ir6parem  chute.  Obligé  de  conti'* 
naer  te  régime  da  «oui»  d'EUieonCre  le  parti  démocratiqne ,  ce 
gammmttDt  ,  qui  Bravait  pour  se  soutenir  ui  Tuaité,  ni  le  génie^ 
ni  la  loi, ni  même  la  crûiite,  perdit  de  plus  le  prestige  des  succès 
extérieiits.  Xovt  le  monde  se  déchaîna  contre  lui.  On  accusa  La- 
ré?eUlère-Upaax ,  Treilhard  et  Merlin ,  fornant  la  majorité  du 
directoire,  d'avoir  amené  tout  ee  qa*U  leur  avait  été  impossible 
d^empécher.  L'Autriche  avait  rompu  la  paix  de  Campo-Furmto, 
et  les  plénipotentiaires  français  avaient  été  lâchement  assassinés  à 
listadt  :  ils  étaient  complices  de  la  rupture  et  du  meurtre.  Sche- 
rerse  faisait  battre  en  Italie  :  Us  étaient  causes  de  su  défaite.  Bo- 
naparte  avait  voulu  aller  en  Eg^'pte  :  ils  l'y  avaient  déporté.  Ren- 
dus responsables  de  la  faiblesse  du  gouvernement ,  de  T anarchie, 
des  volontés  et  des  désastres  publics  ,  on  les  força  à  donner  leur 
démission  de  directeurs  quatre  mois  avant  la  célèbre  journée  où 
Tambitieux  soldat  d'Ârcole  et  des  Pyramides  renversa  le  direc- 
toire lui-même. 

Ici  se  termine  pour  M.  Merlin  ,  la  vie  agitée  du  U  gislaieur  etde 
l'homme  politique,  et  commence  la  vie  du  magistrat  civil,  liieu 
prelcrable  à  la  première,  conforme  aux  goûts  de  M.  Merlin  et  à 
ses  glandes  aptitudes,  ne  Tappelaut  a  remplir  que  des  devoirs 
simples ,  n'exigeant  de  lui  ni  elTorts  ,  ni  sacrifices  ,  se  passant 
toujours  dans  les  régions  supérieures  de  la  science  et  de  la  justice, 
cette  vie  nouvelle  lui  procura  un  bonheur  tranquille  et  une  célé- 
brité pure. 

Six  mois  après  le  tS  brumaire ,  H.  Heriia  lut  à  la  deuiième 
dasse  de  riustilut  un  mémoire  fort  curieux  sur  la  nécessilé  d*ua 
code  universel  pour  toute  U  France.  On  ne  pouvait  pas  dire,  com- 
me ou  le  faisait  en  1789»  qu'on  changeait  de  lois  en  changeant  de 
chevaux  de  poste.  Mais  la  législation  restait  encore  eitrémeroent 
confuse.  Au  droit  lomain,  au  droit  coutamier,  aux  ordonnances 
des  rois ,  aux  arrêts  généraux  des  parlements  >  dont  le  décret  do 
Si  septonbre  i79S  avait  maintenu  toutes  les  dispositions  qui 
n'avaient  pas  été  abrogées ,  il  fallait  joindre  eàles  lois  étrangères 
qui  régissaient  les pafi  nouvellement  annexés  an  territoire  par  la 
conquête,  et  les  trente  ou  quarante  mille  lois  portées,  dit  M.  Mer*- 
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lin ,  dans  én  aiMblén  ott  chaqa»  mmtibf  «fait  le  droit  <l*iiii- 
tîttive,  et  où  tel  homme  se  serait  eru  déshonoré ,  s*il  ii'«?ait  eu  à 
1a6ii  de  la  sesiioD  ait  moinsieinit  ou  six  lois  de  sa  façou  à  pré- 
senter pour  certificats  de  ses  talents  ou  de  son  influence* 

Il  pressait  le  gouvernement  consulaire  d^établir  runiformitô  de 
légidati<m  dans  un  pays  que  b  rt  volniion  avait  rendu  complète- 
ment homogt-iie.  Le  vœu  de  M.  Merlin  était  d'accord  avec  le  be- 
soin de  tout  le  monde.  Le  moment  était  alors  venu  où  cette  œuvre 
désirée  pouvait  être  entreprise  avec  suite ,  et  exécutée  dans  toute 
sa  grandeur.  Reconstruire  une  société  nouvelle  sur  un  vaste  plan 
et  sous  le  niveau  de  l'égalité  civile  ,  »2tait  réservé  au  pays  fécond 
qui ,  après  avoir  prodiiil  des  philosophes  pour  provoquer  les  inno- 
vations ,  des  réformateurs  pour  les  accomplir,  des  soldats  pourles 
défendre^  avait  des  jurisconsultes  pour  les  régulariser.  La  b'rance 
était  particulièrement  propre  à  ce  travail.  Depuis  trois  siècles  elle 
avait  été  la  grande  école  du  droit ,  et  la  patrie  des  hommes  les 
plus  profondément  versés  dans  la  scionc  de  la  justice  et  la  con- 
naissance philosophique  des  lois.  F-n  iin  ini  temps  qu'elle  avait  mar- 
ché, sous  la  con  liJifp  ^^es  rii\<,  ^  vers  l'uiute  politique  ,  elle  âvait 
tendu,  par  ses  einuieuis  jurisconsultes  et  ses  grands  magistrats, 
vers  l'unité  civile.  Cujas ,  Dumoulin  ,  Doneau  ,  I/llùpital ,  Pithou , 
Loisel,  Brt-son.  l.amoignon,  Domat,  d'Aguesseau, Pothier,  l'avaient 
successivement  rapprochée  de  ce  but  important  que  la  révolution 
devait  seule  atteindre. 

Quelques  uns  même  d*entre  eux  avalent  visé  ft  une  unité  Intel- 
lectuelle du  droit.  Cujas  avait  rétabli ,  dans  son  majestueux  en- 
semble ,  la  vieille  législation  romaine.  Dumoulin ,  après  avoir 
combattu  la  féodalité  civile  au  nom  du  droit  naturel,  avait  été 
conduit  à  Tunité  du  pouvoir  et  de  la  législation  par  l'unité  de 
l*Etat ,  et  avait  réclamé  la  concordance  des  coûtumes  avec  toute 
la  verve  de  son  grand  sens,  Domat  était  allé  plus  loin  par  son  ma- 
gnifique ouvrage  âe$  loU  ehUet  dam  leur  ordre  naturel.  Cet 
au&tére  métaphysicien  du  droit ,  cet  ami  de  Pascal  et  de  Bolleau , 
nourri  des  doctrines  des  pieux  solitaires  de  Port^Royal ,  qu^oo 
peut  appeler  les  etdeiens  du  catholicisme,  franchissant  lintervalle 
qui  sépare  Louis  XIV  de  Napoléon ,  créa»  en  1689,  un  code  com- 
plet, dont  les  titres  et  les  dispositions  ont  en  partie  passé  dans  le 
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nôtre,  et  ont  ainsi  llîCde  lui  le  vAgutalear  poflthnme  de  IVenir. 
Enfin ,  un  peu  plus  tard ,  le  célèbre  Pothier,  dans  ses  PanieeUw 
rédigées  selon  un  nomel  ordre,  et  dans  ses  beaux  ouvrages  sur 

les  obligations f  les  contrats,  lu  MWcmUknt,  lu  donatUm, 
présenta  une  classification  régulière  et  une  analyse  profonde  do 
tool^  les  matières  civiles  qu'il  traita  en  jurisconsulte  et  en  pra- 
ticien consommé,  puisant  à  la  fois  ses  principes  dans  les  règles  de 
la  sagesse  romaine ,  dans  les  inspirations  morales  du  dirisUanisme 
et  dans  les  indications  avancées  de  la  raison  moderne. 

* 

Ce  que  Domat  et  Pothier  avaient  fait  pour  la  science,  les  aotenre 
(le  nos  codes ,  qui  étaient  leurs  disciples  et  qui  furent  leurs  con- 
tinuateurs ,  le  firent  pour  la  société.  S'appropriant  les  travaux  de 
ces  deux  grands  jurisconsultes ,  et  fidèles  à  Tesprit  de  la  révolu^ 
tion  «  ils  donnèrent  à  la  France  renouvelée  la  loi  la  plus  raison- 
nable, la  plus  claire,  la  plus  juste,  qu'aucun  pays  eût  encore  pos- 
sédée. Ils  la  donnèrent  ;  j'emprunte  ici  les  brillantes  paroles  de 
Portalis  :  ■  Avec  cette  sagesse  qui  préside  aux  établissements  du- 
rables, et  d'après  les  principes  de  cette  é(}uité  naturelle  dont  les 
législateurs  humains  ne  doivent  être  que  les  respectueux  inter- 
prètes. »  Par  l;i  ils  fondèrent  ce  bel  ordre  civil  vers  lequel  s'avan- 
çait depuis  lonyfemps  le  genre  humain  ,  et  que  le  peuple  placé  à 
sa  tète,  venait  enlin  (Tatteindre  si  heureusement.  Je  dis  heureu- 
sement ,  t*ar  je  iK  sia.>,  pas  de  ceux  qui  craignent  qti'en  se  pci  fec- 
tionnnni  lo  muiKlt!  se  rapproche  de  sa  dis-iolutiou  ,  et  que  le  mieux 
doive  (Hre  le  commencement  du  pire.  Je  ne  crois  pas  que  la  famille 
souffre  de  ralfeetueuse  égalité  établie  entre  les  enfanu  ;  que  la  so- 
ciété éprouve  moins  de  sécurité  là  où  T individu  j  hhl  de  plus  de 
bien-être  ;  et  que  plus  d'équité  dans  les  rappui  u  [h  ives  conduise 
l'Etat  à  plus  de  désordre.  Non  ,  la  liberté  acquise  au  travail ,  la 
protection  accordée  à  la  faiblesse,  la  justice  assurée  au  bon  droit , 
l'essence  des  contrats  mieux  connue  et  plus  respectée  ,  Tégalité 
daiib  les  partages  solidemcnl  eLablie,  la  propriété  plus  répandue  , 
la  richesse  mieux  distribuée,  la  famille  plus  unie,  la  nation  plus 
homogène,  doivent  augmenter  la  force  du  pays  et  y  affermir  cette 
profonde  et  universelle  paix  civile  qui  est  le  but  et  le  bienfait  des 
lois.  Nous  serions  aveugles  et  ingrats  si  l'inconstance  de  nos  dé- 
sirs et  l'inquiétude  dè  notre  esprit  nous  faisaient  posséder  avec 
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désenchaatement  ee  ipie  aoi  pèr«s  ont  reobarché  avM  «iitlH»- 
«asme. 

Ce  code  Ait  fœuvre  des  Forlalis ,  des  Trondiet  »  des  Caiiibaeé^ 
rés,  des  Bigot^Préameneu ,  des  HaleriUe ,  des  TreHbard  ,  des 
SiiDéoo ,  et  de  tous  ces  habiles  jariaeonsnltes  auxquels  les  èrine- 
roei»  et  les  ré?olotions  avalent  mieux  bit  eoonattre  les  iatéréts 
des  hommes  et  les  ressorts  des  soeiéitfs  dvilès.  On  élt  surpris  de 
ne  pas  trouter  parmi  eux  H.  Merlin.  Frappé  d'une  sorte  de  défit- 
veur  publique  et  vivant  A  Téeart  depuis  sa'  aorti^  du  pouvoir,  il 
avait  de  plus  eneonro  rinimitié  des  frères  du  puissant  général, 
sous  la  direction  suprême  duquel  8*exécnfait  alors  la  réorganisa- 
tion de  la  France.  Aussi  8i>U-on  ce  qui  hit  offei%  à  celui  dont  la 
célébrité  datait  de  la  constituante ,  qni  était  devenu  Tun  des  prin- 
cipaux chefs  du  gouTernement  conventionnel  après  le  9  thermi- 
dor, qui  avait  négocié  avec  l^Europe,  fait  décréter  la  réunion  de. 
la  Belgique,  rédigé  à  lui  seul  tout  un  code,  été  Tnitnstre  et  direc- 
teur ?  On  lui  proposa  d^tre  substitut  du  commissaire  du  gouver- 
nement auprès  de  la  cour  de  caaaation  M.  Merlin,  pensant  sans 
doute  qu^on  peut  être  utile  à  son  pays  dans  les  positions  les  plus 
humbles ,  s'honora  jusqu'à  accepter.  Mais  il  n'eut  pas  besoin  de 
beaucoup  de  temps  pour  prendre  sa  véritable  place.  Dès  1801,  il 
fut  nommé  commiMsaîre  du  gonvernement ,  c'est  à-dire  procureur 
général  auprès  fifi  cette  cour  <le  rnssation  qu'il  avait  appelée  ,  sous 
rassemblée  ronsiiuiante,  la  gardienne  euprémedesloieet  Ulùn 
des  tribunauje* 

Après  rétablissement  d^nne  légisUitlon  régulière,  il  s*agi8sait  de 
fonder  une  jurisprudence  uniforme.  C'était  rœuvre  réservée  aux 
conra  de  justice.  Pour  VacoompUr'  avec  le  auocès  nécessaire  an 
mahitien  de  Tonité  civile.  Il  fallait  ne  pas  exposer  la  Un  aux  appli- 
cations contraires  des  tribunaux  qui  auraient  détruit  son  aàtorité 
en  comprenant  diveraement  ses  dispositions  ;  3  fallait  la  rendre 
rolijet  d'aune  interprétation  supérieure  qui ,  desoenc|ant  touiours 
lumineuse  des  plus  grandes  hauteurs  de  la  justice,  fit  de  la  cour 
de  cassation  l*organe  respecté  et  .presque  infiiillible  de  ses  volon- 
tés, moins  encore  comme  le  tribunal  qui  jugeait  le.  dernier,  que 
comme  le  tribunal  qui  jugeait  le  mieux  i  il  follait  enfin  donner  A 
la  loi  autant  de  force  que  si  elle  était  andemie ,  en  ne  remontant 
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jUMit  à  d^anlraa  prioei|Mt  que  kt  «coi ,  d«  (MOr  4|im»  èùv»  k 
daDgf-rMii  prétotte  46  ré^ttité,  «Ile  ne  Iftt  Kf  rée  i  rirbilrtire  des 
fMoiéet  ptrtteitlièrat  ek  au  détordra  dm  pt  iféolîMUMiMiils  jour- 
lulien. 

Personii*  n'était  plus  capable  que  M.  Merlin  de  donner  à  la 
législation  celle  utile  fixité,  et  à  la  cour  de  cassation  cette  puis- 
sance régulatrice.  Aux  lumières  du  jurisconsulte ,  il  joignait  Tlia- 
bileté  du  praticien  Intelligeucc  parfaite  des  principes  constitutifs 
du  droit,  de  leur  génération ,  de  leur  emploi  -,  connaissance  exacte 
des  textes  et  de  leur  esprit  ;  savoir  éclairé  de  l'expérience  qui , 
sans  nuire  a  la  l  iberté  de  la  rcflexiou  ,  [dit  connaître  la  succession 
des  dûctiiiics  et  la  pratique  progressive  du  genre  humain  ;  péné- 
tration ,  discernement,  sûreté  d'idées,  clarté  de  langage,  talent 
de  démonstration ,  voilà  les  qualités  rares  que  M.  Merlin  apporta 
dans  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonctions.  Se  pénétrant  du  rôle 
da  magistrat ,  il  se  renferina  avec  déférenee  dam  Phorizon  de  la 
loi,  dont  le  texte  ftit  son  point  de  départ  \  Tesprit,  aa  philoao- 
phie  ;  la  folonté,  sa  jmliee. 

Haia  comme  ectie  jnttloe  était  rceovro  de  deax  civiliialîoiis  aae- 
cesaîTea ,  comme  éKe  était  le  aevant  rémitat  anqtad  avait  abouti , 
à  travers  mie  eoite  immenie  de  générations,  ce  beau  lentinient  de 
réqoité  donné  à  Tboinoie  pour  mettre  de  phia  en  pins  Tordre  eo- 
cial  en  rapport  avec  Vordre  moral ,  H.  MerVn  pouvait  a'en  rendre 
rinterpréte  tan»  l*iidler  du  commentaire  des  eiéctta.  Âuflsi'paiie- 
t-il  abondamment  dana  lea  docirioea  du  pané  pour  eipliquer  lei 
obligations  du  présent ,  et  il  montre  encore  mieux  ce  qn*exige  la 
règle  en  recherchant  d'où  elle  vient  fin  général,  ses  réipiînioires 
acot  des  chefs^d* œuvre  dans  leur  genre.  Il  y  pose  toujours  nét- 
tement  le  problème ,  le  dégage  de  toutes  les  inutilités  qui  l*envi- 
ronnent  et  l'obscurcissent ,  le  résout  à  Taide  d'une  déduction  ir- 
résistible, dans  le  tiiso  serré  de  laquelle  il  introduit  les  lestes , 
expose  les  principes,  produit  les  exemples,  classe  les  raisons, 
avec  une  sûreté  rare,  une  force  invincible  et  une  intelligence  si 
facile  qu'elle  ne  paraît  pas  profonde  C'est  ainsi  que,  maîtrisant  les 
convictions  ,  il  a  fait  sanctionner  la  plupart  de  ses  avis  par  des 
arrêts  et  fixé  la  législation  au  moyen  des  plus  lumineux  commen* 
taires.  Sous  ce  rapport  ^  le  procureur-géué^al  à  la  cour  de  cassa- 
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li*n  a  ooDliiioé  les  législalîiin  du  eoDMil  d^Etat ,  et  la  jarispru- 
deoee  saioe  et  ferme,  qa*a  eoDtrUNia  tant  à  irader,  a  4ié  le  eom- 
piémeat  néocasaire  do  Code  dvU. 

Afant  d*étre  rinterprète  da  droit  noiiTeaa,  M.  llerfin  aTaît  ea 
le  mérite ,  peot-^tre  j^os  difficile  encore  yde  guider  pendant  trois 
ans  la  jostiee  françaùse  ^  tra?ers  les  détours  de  la  l^slation  in« 

termédiaîre.  11  Tavait  (ait  sans  jamais  Tégarer,  en  éclairant  de  la 
plus  vive  lumière  le  chaos  obscur  dans  lequel  se  confondaient  les 
débris  du  vieux  droit  et  les  éléments  encore  informes  du  nouveau. 
Approfondir  la  législation  transitoire  tont  autant  que  si  elle  de- 
vait être  durable ,  se  pénétrer  de  son  esprit  comme  sMl  reposait 
tonjoors  sur  les  principes  éternels  de  la  justice  ou  sur  la  réalité 
permanente  des  choses ,  tirer  de  ce  droit  momentané  la  règle  ap- 
plicable aux  contestations  privées ,  savoir  trouver  pour  chaque 
cause,  et  d'après  son  origine,  la  disposition  de  loi  qui  devait  la 
régir,  et  lui  appliquer  cette  disposition  d'une  manière  sûre  ,  telle 
fut  la  t.loiie  que  M.  Merlin  remplit  alors  avec  une  supériorité  in- 
com[  arable.  Il  porta  le  même  génie  d'interprétation  dans  le  droit 
étranger  dont  il  s'appropria  les  richesses,  lorsque  le  Piémont, 
ritalie,  la  Belgique,  la  Frise,  In  lloll atide,  les  provinces  alleman- 
de (lu  Das-Rhui  el  de  rr.ms  ,  furent  annexées  à  la  Franop  Suc- 
cesseur desLuca,  des  Riclieri,  desCasaregis ,  des  Bynkersiiœkh, 
des  Stockmans ,  des  Leyser,  des  Grœnew  eghen ,  d<is  Voët ,  qui 
avaient  rendu  florissantes  la  science  et  la  pratique  du  droit  dans 
ces  divers  pays,  M.  Merlin  aida  la  cour  de  cassation  à  accomplir 
avec  dignité,  savoir  el  justice,  la  magnifique  mission  qu'elle  tenait 
de  la  grandeur  des  événements  ,  et  qui  faisait  d'elle  l'arbitre )U' 
dîciaire  d'une  partie  de  T Europe.. 

P«idant  la  période  de  1804  à  t814 ,  qui  fut ,  sans  contredit, 
la  plus  importante  dans  riûsloire  de  notre  jurisprudence,  puisque 
e*est  dors  que  tontes  les  grandes  dUficultés  de  la  législation  transi- 
toire, SQlt  française ,  soit  étrangère,  brent  résolues ,  et  que  tous 
les  principes  fondamentani.de  lalégfelati'on  définitive  forent  ap- 
pliqués aux  questions  donteuses  ou  sur  les  personnes  ou  sur  les 
propriétés ,  H.  Merlin  fot  Toracle  de  ta  justice.  Il  exerça  une  sor- 
te de  souveraineté  Inridique  dont  les  traces  se  trouvent  dans  le 
célèbre  Répûridre  dé  jwrUjpmdeneê  et  dans  le  livre  D§*  jwes- 


lioM  ê»  érmit  qui  loi Mt  peut-être  encore  «upérieur.  Ces  immen* 
les  ouvrages ,  qui  fomafiieiit  piM  à»  eeBt  dnquante  volmnes 
ordiiMires ,  emtiraiieot  toolet  l«t  parlies  tout  les  problAme»  da 
droU. 

Le  droit  civil,  français  ,  romain,  contîimicr,  étranger,  la  pro- 
cédure civile,  le  droit  criminel,  le  droit  commercial,  le  droit  ma- 
ritime, le  droit  administratif,  le  droit  public  anciea  el  moderne  , 
ie  droit  des  gens ,  le  droit  féodal ,  !e  droit  canonique,  sont  traités 
rtans  le  Répertoire  de  jurisprudence  ,  avec  une  étendue  propor- 
tionnée à  leur  degré  d'importance.  M.  Merlin  s'y  montre  juris- 
consulte uulveriicl.  Si  dans  ses  articles,  dont  plusieurs  sont  des 
ouvrages,  il  n'omet  rien  de  ce  qu'ont  pensé  les  autres ,  s'il  invo- 
que l'expérience  des  temps  et  des  hommes  qui  ont  contribué  au 
perfectionnement  de  h  justice ,  ce  ii*est  pas  pour  éviter  de  se 
prononcer  hii^ntea.  Loin  de  là,  sa  «aite  instnieCloii  édaire  tou- 
jours son  jugeoMiit  kornSL  Mi  Hvrei  servirest-ils  de  guides  aux 
Iribunam  et  de  manods  aux  jarisconsultse.  Qamt  à  loi  ,11  oblîiit 
une  telle  autorlié  que  ses  eooclusioiis  deviurent  la  raison  dernière 
delà  loi  et  qii*en  ISIS  te  oonseil-d*Etat^iir  de  cassation  dn 
royaume  de  Wesiphalie,  se  trouvant  partagé  d*opinioni  snr  nne 
qoeslion  najeore  de  jurispradeoee,  le  dkolalt  unanimement  poor 
arintre,  et  régla  son  arrêt  snr  son  avis. 

Ceit  pêndant  cette  époque  de  sa  vie  que  bi  gloire  de  M.  Meriin 
resta  sans  mélange,  que  son  esprit  vigoureux  ne  subit  de  la  part 
des  circonstances,  aneune  déviation,  que  sa  logique  ne  servit 
qu*an  bien.  Le  pouvoir  et  les  bonneùrs  vinrent,  sans  qnHles 

recherchât ,  récompenser  son  mérite  et  s'attacher  à  sa  renom- 
mée. Il  fut  fait  successivement  conseiller  d'État  à  vie,  comte  de 
Tempire,  grand  officier  de  la  Légion-d*Honnenr ,  commandeur 
de  Tordre  de  la  Réunion,  membre  du  comité  pour  les  affaires 
conientieuses  de  la  couronne  et  poor  ceilès  dn  domaine  privé  de 
TEmpereur. 

Cette  bfillanle  iRualimi  dura  Jusqn'en  1914.  Alors,  avec  les 
revers  de  sa  cause ,  commencèrent  poor  lui  les  disgrèoes  et  les 
malheurs.  Exclu  d^abord  dn  conseil  d*ÉUt,  il  bit  ensuite  destitué 
de  ses  ronctions  de  procnrenr*généraU  Replacé  auprès  de  la  cour 
de  CBisatioa  et  devenu  ministre  d*Élat  durant  les  Cent  Jours , 
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tandU  que  le  déparMait  do  Nord  Tenfoiait  à  la  chambre  dflS 
npréaenUaits,  ee  retoor  de  prospéritéairompeiiMS  Peipota  à  do 
pias  rades  traverseii  II  Ait  nia  anr  la  funenae  liale  dea  trwU- 
huU  baimis  par  Tordoimance  de  joillet  iSlS.  11  ae  rébgia  en 
Belgique.  Uaia  on  ne  le  trouva  pas  assez  éloigné  de  la  France  ;  et 
«n  ordre  des  puiMauces  aRiées  enjoignit  an  roi  des  Paya-Bas  de 
mettre  un  terme  à  la  dangereuse  hospitalité  tpi*\i  exerçait  envers 
des  ninens  et  des  vieillards.  Ce  ftit  an  exil  dans  Texil.  Contraint 
de  quitter  oe  pays  rapproché  dn  sien ,  M.  Meilin  espéra  du  moins 
pouvoir  rester  en  Europe ,  et  recevoir  un  asile  diex  quelque  peu- 
ple asseï  libre,  on  aswz  édairé  et  aasex  puissant  pour  oaer  être 
hospitalier.  11  écrivit  dans  ce  but  en  Angleterre,  mais  on  lui  ré- 
pondit de  ne  pas.s*T  rendre  parce  qa*il  n*7  serait  pas  admis.  Se 
tournant  alors  vers  la  Prusse,  il  s^adressa  an  prince  de  Harden- 
berg,  avec  lequel  il  était  entré  en  commmncatioo  lors  dn  traité 
4e fiéle,  et  qui  ne  lui  répondit  mémo  pas. 

îl  fallut  renoncer  à  TEurope ,  et  il  s'embarqua  sur  un  navire 
qui  devait  le  porter  aux  États-Unis.  Son  fils ,  qui  depuis  l'âge  de 
quatorze  ans  servait  sous  le  drapeau  de  la  France ,  et  qui  était 
alors  maréchal-de-camp,  l'accompagnait.  Mais,  non  loin  de 
Flessingue,  le  navire  qu*il  montait  fut  jeté  par  les  vents  contrai- 
res sur  un  banc  de  sable  qu'avaient  signalé  de  nombreux  naufra* 
ges.  Poussé  par  les  vagues  faripu«iR>? ,  il  y  heurta  avec  violence  ,  et 
s'enlr'ouvril.  Après  dix  heuics  des  [)lu.s  cruelles  angoisses ,  les 
passagers  allaient  périr  ,  lorsque  la  mer  s'appaisa  tout-à-coup. 
Àvaat  que  le  vaisseau  s' engloutit,  M.  Merlin  put  regagner  ceUe 
terre  où  les  puissances  de  l'Europe  lui  défendaient  de  rester  ,  et 
d'où  les  vents  ne  lui  permettaient  pas  de  sortir.  Invoquant  alors 
le  beueQce  de  la  tempête ,  il  demanda  au  roi  des  Pays-Bas  de  ne 
plus  voir  en  lui  qu'un  étranger  que  la  ruer  avait  jelc  sur  ses  cô- 
tes.  Ce  prince,  qu'on  avait  eontraiut  de  renvoyer  un  banni,  ne 
voulut  plus  exécuter  les  rigueurs  européennes  contre  un  naufra- 
gé ,  et ,  malgré  des  Injonctions  répétées ,  il  laissa  vivre  M.  Merlin 
i  Harlem  et  Amsterdam ,  sons  un  nom  supposé ,  iusqu*&  ce  qu*il 
pût  se  livrer  lui-même,  à  sa  générosité  naturelle,  et  irecneUUr  li- 
brement dans  sea  Etats  les  débris  errants  de  U  révolution. 

Quand  il  fut  permis  à  M.  Merlin  de  reparaître  sous  son  nom  et 


Digitized  by  Google 


de  reprendre  ses  travaux  ,  il  donna  de  savantes  consultations  ,  et 
refondit ,  en  les  complétant ,  son  Répertoire  de  jurisprudeiice 
et  ses  Questiom  de  droit  (1).  Quoique  en  France  la  proscription 
se  îùi  étendue  jusqu'à  la  science  de  !VÎ.  Merlin  ,  et  qu'on  eût  ia- 
terdit  de  citer  sou  nom  devant  les  triliaaaux ,  les  vingt  mille 
exemplaires  de  ses  deux  ouvrages  s'écoulèrent  rapidement ,  et  le 
plus  célèbre  prctrs-;*  ar  des  écoles  ,  le  plus  habile  commentateur 
da  Code  civil ,  Tuuliier  décernait  à  Tiliustre  banni  le  titre  mérité 
de  prince  des  jurieconsuUee. . 

Jiiiqa*à  Vâge  dt  soixante  et  doaze  ans ,  M.  Merlin  pùt  ae  li- 
vrer avec  la  même  auite  et  la  même  force  à  ses  ooeopalions.  Maïs 

cette  époque  de  sa  vie ,  auz  peines  de  l*eill ,  vinrent  se  join- 
dre des  privations  peut-être  pins  cruelles  encore.  Usé  par  les 
veilles  et  les  méditations ^  U.  HerUn  épronva ,  en  iS5l6,  vne  lé» 
gère  attaque  de  paral'|iie.  Sa  santé  n*en  Mt  pas  altérée ,  mais  les 
médecins  Tobligèrent  à  restreindre  ses  travaux.  lorsqu^près 
dnqnaiite-aix  ans  d^nne  activité  qui  ne  s'était  jamais  reposée  ni 
fotigaée  >  H.  Uerlin  se  vit  enlever ,  du  moins  en  partie ,  ces 
grandes  consolations  de  T  intelligence  qui  Int  avaient  fait  jusqu'a- 
lors supporter  l^exU,  il  en  ressentit  un  amer  chagrin.  Ne  plus 
vivre  Ûlirement  dans  oe  monde  des  idées  où  il  s'était* réfugié, 
c'était  en  quelque  sorte  pour  lut  perdre  sa  dernière  patrie. 

Enfin ,  le  moment  arriva  où  cessèrent  les  qircnves  que  ,  dans 
sa  sagesse  proCoude  ,  la  l*rovidenre  réserve  aux  causes  qui  ont 
abusé  de  leur  force ,  aux  hommes  qui  se  sont  lai^  eutrainer  aux 
excès  de  leurs  victoires  ou  de  leurs  systèmes.  La  révolution  de 
1850  ramena  M.  Merlin  dans  son  pays.  Il  y  revint  avec  tous  les 
partis  pris  de  l'expérience,  les  souvenirs  de  la  première  révolu- 
tion ,  (iont  il  avait  partagé  quelques-uns  des  entraînements^  res- 
senti les  vicissitudes  ,  subi  la  défaite  ,  revu  le  triomphe,  l'avaient 
rendu  extrêmement  modéré.  11  ne  demanda  qu'a  jouir  en  paix  de 
cette  libei:té  à  l'établissement  de  laquelle  il  se  rendait  la  justice  de 
a  avoir  été  étranger  ni  par  ses  travaux  ai  par  se»  maliieurs.  Ren- 


(i)  Le  pemiier  de  on onvni^  dans  «ae  6*  édilioo ,  cl  le iccond  t\w9 
uoe  4* 
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tré  dans  TAeidémie  dei  sdencdi  morales  et  politiques,  il  tisitia 
avee  aoe  assiduité  perséréranta  à  toutes  ses  séances ,  lui  appor- 
tant ,  à  défaut  d'une  ooopératioii  acti?e ,  le  souvenir  de  ses  ou- 
vrages et  la  gloire  de  son  nom. 

Cet  homme,  qui  avait  habité  le  palais  des  rois,  et  qni  avait  un  mo- 
ment exercé  leur  autorité,  net  auteur  ilc  lois  importantes,  ce  fonda- 
teur principal  de  la  jurisprudence  franç.ti'îe,  cet  ha1)!lc  et  infatiga- 
ble écrivain,  devenu  vieux  ctprcsiiue  aveugle  ,  prive  du  travail  qui 
lui  manquait  beaucoup  plus  que  la  puissance,  passa  les  huit  der> 
nières  années  de  sa  vie  dans  In  plus  modeste  retraite.  11  y  était 
entouré  des  soins  alleclueux  et  des  respects  de  sa  laniille.  Uiuver- 
sellpmrnl  bonoré  ,  il  portait  avec  simplicité  sa  grande  renommée. 
II  lie  iecberchait  pas  les  distractions  du  monde,  auquel  il  était 
resté  presque  toujours  étranger.  Enfermé  toute  sa  vie  dans  son 
cabinet,  il  n'avait  établi  d'étroites  relations  qu'avec  les  célèbres 
jurisconsultes  et  les  grands  écrivains  de  tous  les  temps ,  qu'il  pou- 
vait,  comme  le  faisait  lj<»lingbrocke  ,  appeler  ses  amis  de  [unis. 
Quoiqu'on  l'eût  contraint  de  renoncer  à  leur  commerce  assidu  , 
il  était  souvent  ramené  vers  eux  par  un  irrésistible  attrait  ;  et  lors- 
qu'il voulait  charmer  ses  loisirs  devenus  si  longs,  il  se  faisait  lire 
par  son  sécrétaire  quelques  pages  de  ce  vieux  Digeste  qui ,  pen- 
dant soiiahte  ans ,  avait  été  le  fidèle  compagnon  de  tontes  ses 
fortones.  Hais  peu  à  peu  ses  forées  déclinèrent ,  et  il  finit  par  s'é- 
teindre le  âé  décembre  1858.  Sa  dernière  et  ferme  volonté  pres- 
crivit de  ne  prononcer  aocuoe  parole  sur  sa  tombe,  il  pensait , 
sans  doute ,  qu*il  Cillait  mettre  du  temps  entre  les  hommes  des 
révolutions  et  leurs  juges. 

En  attendant  qiue  la  postérité  décide  souverainement  sar  ees 
hommes  extraordinaires  qui  ont  entrepris  de  renouvelé  la  (àce 
de  notre  pays  et  qui  y  sont  parvenus ,  disons  que  si  H.'  Merlin  fut 
entraîné  qnelqoefob  plus  loin  qu*il  ne  le  voulait,  par  des  pas- 
sions dont  il  ne  partageait  pas  fa  vtolience ,  U  était  modéré  de  ca- 
ractère, irréprochable  de  mœurs,  honnête  dans  ses  sentiments, 
hienvelllant  dans  ses  rapports.  H.  MerUn  fkit  en  quelque  sorte  un 
savant  égaré  dans  une  révolution.  Timide  comme  homme ,  il  était 
hardi  comme  jurisconsulte ,  et  il  montrait  dans  la  région  des  idées 
et  pour  l'observation  de  la  justice  une  vigueur  de  caractère  qu^il 
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ne  tronvnil  pa?  toujours  dans  la  conduite  de  la  vie.  Prompt  dan» 
avis  ,  ferme  dauà  ses  doclrines^  il  n'était  Jamais  einban  nssé 
par  l'immensité  de  ses  connaissances,  et  savoir  ,  qui  est  si  souvent 
une  raison  do  douter  ,  était  pour  lui  un  moyen  de  pln§  de  se  dé- 
cider, Profoinlcmenl  attaché  à  la  révolution  ,  \\  eu  servit  la  cause 
inrleppiiMainiiuMit  de'î  foniK^s  (pi'elle  adopta.  11  combattit  et  il 
souUtit  pour  elle.  Apu  s  avoir  contribué  à  l'accomplir  ,  il  con- 
courut à  la  régler  et  à  l'asseoir.  Jamais  le  savoir  dénué  d'ambi- 
tion ,  et  rhabilcté  poiu*  les  choses  sans  Tempire  sur  les  hommes, 
u'avadeot  donné  un  rôle  si  considérable  et  si  varié. 

A^jourdinii  la  sdenoe  à  laquelle  M.  Merlin  a  dil  son  impor^ 
tance  et  sa  renommée  est  dans  d*autres  voies.  Elle  recherche  la 
niaoïi  biatoriqne  d«  droit  •!  a'atlaehe  plni  le  oomprendre  qH*à 
•*en  aenrir.  BIte  remonte  a? ec  mut  énidilion  plus  rtre  à  tes  «rigl- 
nes  loinlainea  ;  elle  connaît  miem  ion  esprit  réel ,  et  rattache  me 
nne  précision  intelligente  la  diversité  de  ses  formes  aux  aitaatlons 
variées  dea  aociétéa  hnmaines  et  anv  heioini  mobiles  des  temps. 
Mais  il  ne  Urat  pas  qa*elle  s*énorgueillise  teop  d'elle-même ,  et 
qu'ayant  perdu  son  nnlté  en  se  répandant  sur  les  siècles,  et  pour 
ainsi  dire  sa  foi  en  renon^nt  à  la  certitude  absolue  de  ses  prin- 
dpeSf  elle  considère  avec  moins  de  respeot  cette  seieoc%  plus 
snnple,  pins  bornée,  pins  dogmatique  et  plos  fteonde,  qui  don- 
nait an  hommes  dn  dernier  siècle  le  génie  de  Porgadeatum  et 
une  sorte  de  licolté  législative.  Cest  ce  mérite  immense  qu'a  eu 
M.  Uerlin.  Il  a  appris  pour  appliquer  ;  il  a  su  pour  sgir.  D  a  en- 
richi to  pratiqne  contemporaine  A  Taide  de  ses  recherches ,  et  la 
instioe  n  toujours  été  la  fin  de  son  savoir.  S*il  a  pénétré  moins 
avant  q«e  d*a9tres Jorisoensoltes  dans  les  praléndeors  bisloriques 
de  la  science  ,  sHl  s* est  élevé  moins  haut  dans  la  région  philoso^ 
phique  du  droit ,  il  a  laissé  une  plus  forte  empreinte  de  son  esprit 
dans  la  iurisprtidence  positive  ,  et  il  a  fait  du  droit  le  plus  utile 
usage  en  remployant  à  pertectionner  les  insti  tntions  politiques  et  à 
régler  les  rapports  eivils  d*un  grand  peaplo. 


HOMMES  ET  CHOSES. 


Cr  Ikilniiut. 

i 

A  la  fin  du  siècle  dernier ,  il  se  furma  dans  le  nnrd  de  la  France 
quclqiif*"  unfs  de  rcs  soriéirs  po«-iiqiies,  soas  des  noms  PTn[»ninfés  à 
leurs  occupalioDs  favorites  ou  au  Ucu  où  elles  tenaient  leurs  séances,  à 
rinslar  des  Actdémics  ItalieniMt.  Célaienl  de  vieux  restes  des  Chaîna 
biw  d«  Abét^riqiM  flamandes  »  et  la  dernier  écho  des  Pwyt  d'amour  et 
des  Puys  verts  de  TArtois.  Au  nombre  de  ces  sociétés  on  distingue  celle 
des  Rosnii  d'Arras,  et  l'Académie  bocogôt-p  du  Vaîmuse;  !a  prcmifVe 
est  assez  connue  pour  que  n  jus  n'en  disions  rien,  la  seconde  Test 
moins  et  mérite  une  mentiorî  spéciale. 

La  ville  de  Demi  aprét  aroir  m  naître  daat  ion  lein  et  dans  tet  en- 
Tirons  la  Confrérie  de«  Clercs  Parisiens  et  le  Ainc  poétique  des  sei- 
gneurs de  Cuincy  ,  ripvait  aussi  voir  fleurir  autour  d'elle  VAcadimie 
bocagèrcdu  Valmusc  Le  Ka/mj<*<^  était  une  jolie  maison  de  campagne 
que  M.  de  Wavrecbin  avait  permis  à  M.  Roman  de  bâtir  dans  si 
terre  de  Bmncinont,  sor  les  borde  de  la  Sensée ,  entre  Denal  et  Cam- 
brai, etiinidennaaonnomàmiesoetéiéaa«siéentÎH«4«*catalma* 
ble  poète  y  a  formée.  Voici  à  quelle  occasion  :  Madame  de  Wavrechin 
avait  un  perroquet  chéri  qui  mourut  ;  on  lui  éleva  un  mausolée  à  la 
campagne  ;  et  tous  les  poètes  de  la  banlieue  voulurent  chanter  les  ver- 
tni  et  les  grâces  de  Jacquot  En  assemblant  tontes  ces  plèbes  de  Teis , 
les  unes  «ériensea ,  les  antres  badines ,  on  connut  leo'rlelicsies  poétiques 
de  la  contrée.  Le  spirituel  abbé  Roman  eut  Tidée  de  les  réunir,  et  il 
inrulqu?»  dans  la  téle  de  M.  de  Wavrei  hin  la  penséede  faire  bAtir.  «lans 
un  joli  vallon  de  sa  terre,  un  lieu  de  plaisance  pour  y  ra  sembler  les 
poètes  et  poétesses  qui  avaient  Tait  preuve  de  talent  et  d'amabilité.  Cet 
endroit  hitappelé  Falmuae  et  les  nùsmbres  deraeadémfe  se  némmèrent 
VoImmUmê^  ValmuêimnH;im  les  désignait  aussi  sous  le  nom  de 
Boragers  cl  de  Bom gères.  Chacun  d'eux  avait  dans  le  Valmuse  un  ar- 
bre qui  lui  était  dédié  et  qui  portait  son  chiffre  ou  son  nom;  en  re- 
vanche le  membre  de  la  Société  signait  ses  vers  du  nom  de  son  arbre  , 
et  il  était  défendu  de  ^interpeller  autrement  que  par  son  titie  de  Fal- 
muiim.  Ainsi ,  Pnn  s'appela  le  ilignier ,  l'autre  lé  coudrier,  le  palmier, 
le  myrthe  on  le  rosier;  on  voyait  aussi  dans  la  liste  des  admis,  comîbe 
dans  l'avenue  du  Valmuse  les  noms  inscrits  de  GomonilUer ,  Sureau , 
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Chêne,  Mezeréon  ,  Lilas»  Seringat,  Charme,  Frêne,  CheA'refeaiUe ^ 
Ofanger,  CerUier,  Aubépine,. Oûer ,  Buis  el  I^i^yer.  H.  de  Neuflîeu  , 
UralMMMHMl  Aa-iéiii*  à  rl^spai  i  brawalUtair»  qui  n'tvait  rien 
d^pljiintry  U  mtk^tn  itvvit  trèa^fctott  p»  qwI  ImvI  praitfn» ,  ligoitii 
Le  H<m9f  et  fioy ,  d^Arras ,  avteur  doacereat  des  Souvenir;  n?f. 
était  connu  que  sous  le  nom  du  Pécher,  Au  reste,  tous  les  sociétaires, 
cavaliers  et  dames,  paraissaient  gens  de  bonne  compagnie  ,  bous  vi- 
vans  et  passant  gatment  leur  tems  ;  après  les  plaisirs  de  la  table,  qu'on 
tint  tovjonn  en  Fltùdre  titaf  i«riiiMBietrt  dvvoifi>  iii  poéde  légère 
et  les  exereices  champêtres  étaient  leurs  principikt  «ttOMineiis  :  ils 
sVcnpaîent  aussi  beaucoup  de  botanique  et  de  chasse. 

Il  nous  reste  peu  de  pièces  de  PAcadéraie  bocagcrc  du  Valmuse  ;  ses 
mémoires ,  en  feuilles  Tort  légères ,  comme  on  le  pense  bien ,  s'eiivo- 
lèrettt  eonnaedlei  delà  Sjbille,  premier  Teot  qui  trovlila  Tair 
tftiHiDille  d«  vaUoni  Betueoap  40  teirl^dè  WlciiAâiiteieBMfbii^ 
n'eurent  même  pas  les  honneurs  de  la  'transcription  et  se  perdirent 
dans  les  airs  avec  le  son  de  la  voix  qui  les  chantait.  Cependant  nous 
avons  retrouvé  un  dw^me  de  Valmusien ,  con^-crvé  dans  Mes  Souve- 
nir$  »  par     6ay-JMeft<p,  (Caën,  1788 ,  in-18.  Xome  1*^ ,  pag  148}  ; 

:        '   '         Ninu.  foadairar  .deValimHe,  ma  .     *.  :; 

*  Sur  l'eicarpolettc  volagé'f'  "   '  -:j  v  .:  .' "î "'rj  '  -m 

Sur  l«  plus  joli  cdssecoa  ,  '«î-.'i  ' '•"  k--  v  - 


'    •  V     .       Tool  agr^é ,  s«loo  l'usage  , 


-  '  .:  I  >  -  -.IMaÉ'dtotflireanaw  m  Uni  > 
't,n:'.  ,    ..  Piay  atirilir  U> «o« éa aigè ' 

ai;  ir.:'...r:.       Permet  ton»  qo'ao  moi»  de  mai 
■ -1' '  ^«•-         Yienue  à  son  tour  y  prendre  place '  • 
C«l  origiul  de  1#0  (ra^4 ...... . 
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¥u  uMfOÊttB  Bœagire 

Noua  avons  fait  graver  son  : 

y.,.    Sur  h  Pécheroix  Cupidon  ,  ..^  

'  '    Pour  le»  favoris  de  Cythère  ,  ^'         '*  "   '  ' 
Va  maltipliaat  le  téton , 

./rti|               Fait  au  Volmus'e  .  OÙ  aâoa  façôà  l  -  . 

...  .^»^    •      Mous  faisons  sif^gpr  la  folie            .'.  ixi^i              .  •  ., 

Sur  !fs  j»rnnux  de  la  raison.       ■  '  '           )i>-  j  i.- 

(Signé^  iîoman  et  son  académie       .  .  W.    .   -   : 

La  pièce  la  plus  importante  qui  nous  reste  de  la  société  anacréon- 
tique  qui  nous  occupe ,  est  intitulée  :  h' Académie  bocagère  du  Val- 
muse  ,  poèmCf  178».  Par  M.  B**  de  N**  L.-G.  au  C  -R.  du  G.  {Betwis 


delfeuflim^  Iteulenantrcolonel  au  corps  royal  (hi  génùs).  Au  Monl- 
Parnasse  ,  chez  les  Neuf-Sœurs.  (Douai,  J.-P.  Uerbaix  neveu),  in-ëo  de 
32  pages.  C'est  rhisloire  en  vers  de  TAcadémle ,  écrite  ptr  celai  de  eee 
membres  qtit  signait  £e  flbiiar.  Il  termine  ainsi  eoa  poème,  devenv 
anjeardlmi  fert  rare ,  même  à  Doaai  : 

OFalmtue^  riant  bocage*. 
Frais  et  délicieux  vallon  , 

Musée  et  cabinets  lapvS!>éi  de  feuillii^ea  ,  « 
bancs  de  gazoti*  ,  et  verdoyant  sa  lion  , 
fierceaui,  pxi terre,  escarpolette  , 
Canal ,  ihé&Ira,  riviirrtie, 
Et  lies  Péripaldliciena 
Vous  longue  et  snperbeaveniie  , 

almusiennes  ci  V almusians  » 
Avec  rccpect  je  vous  salue  , 

Lë  iloux. 

M.  deNeuflim ,  auteur  de  ce  poterne  ,  né  h  Ham  en  1729 ,  vînt  mou- 
rir à  Cambrai ,  le  10  février  1809  ,  en  sortant  de  la  présidence  de  la 
Société  d'Emulation  de  celte  ville.  Nous  même  ,  étant  enfant  et  collé; 
gien ,  noos  avons  m  œ  dernier  des  V<Um«iim$ ,  âgé  de  80  ans ,  ap- 
pnjé  sur  son  bâton  qui  n'était  autre  que  son  arbre  de  Houx,  de  Bru- 
nemont ,  mort  avant  lui  :  nmn  Tavons  vu  venant  présider  TAcailéraie 
naissante  de  la  ville  de  Fcnelon  ,  et  jr  débitant ,  aprfcs  les  graves  dis- 
cussions ,  quelque  fable  légère  de  son  crû  ,  qu  il  appelait  la  pelUe 
pièce  de  la  séance  ;  eh  bien  !  ce  Nestor  des  académiciens  ,  qui  avait  as- 
sisté aux  bataillei  deFonienojet  deCrevelt,  qui  avait  traversé  nos 
révolutions  et  entcn  lu  Rromlcr  Porage  sur  les  bosquets  du  Valmusc  , 
avait  conservé  quelque  chose  d'aimable  et  de  courtois  que  n'avaient  pu 
lui  enlever  ni  la  guerre ,  ni  les  années  ,  ni  les  rigueurs  de  l'adversité , 
et  qu'il  devait  pent^tre  aux  traditions^e  sa  Jof  eoae  et  galante  académie 
bocagère. 

À.  D 

Sbttmm  iit^tciairmiritt  m»  à  moxt 

Au  Moyen-Age ,  des  procès  éteint  intentés  contre  tous  faits  condam-* 
nablcs ,  et  comme  on  sait,  «les  procès  et  les  prisons  ne  sont  pas  tna- 
tière  à  rire. . .  »  Alors ,  les  excommunications  étaient  lancées  à  droite  et 
à  ganche,  voire  contre  des  corbeaux  et  des  cbenilles.  —  Les  juges  exé- 
entaient  souvent ,  a-t-on  dit»  eux-mêmes  les  condaipnés.  «Le  cnite 
dn  Porc  se  trouve  partout.  »  C^est  ce  qu'on  Ut  dans  des  mémoires  m- 
vants ,  mais  pn  Frîinre  on  hii  pronvn  maintes  fois  son  amoor  par  des 
chàtimens  remarquables.  —  Maudite  soit  la  Truie  qui  occasionna  la 
mort  du  iîl«  aîné  de  Louis-le-Gros  >  Eléonore  d  Aquitaine  n'aurait 


point  démembré  !f  myA^mf»  an  profit  perfide  étranger  M-ii-,  If 
jeanc  prince  qui  dunnait  de  si  bclits  espérances  ,  ayant  renconlré  dans 
tes  rues  de  Paris,  ranimai  fangeuiqui  s'embarrassa  daos  les  jambes  de 
•on  cheval ,  fntielé  i  terra  vtolemiiieiit ,  et  «  tête  alla  le  briaer  cootre 
une  borne.  Qu'en  adTiiit41  à  cet  imiiur  régicide  ?  Il  n'eût  qae  trop  d*i- 
mî(ntoiir«!  —  Un  pore  fnt  rr^rwif  à  Fnlaisc  en  13S6  .  ph  habits  d'homme 
et  avec  des  gants. — On  siipi  lii  i  i  ;i  Maut^?,  le  15  mars  1403,  une  truie 
pour  aroir  dévoré  un  entant;  ie  21  juin  1408,  un  porc  au  Font  de 
PArche,  et  le  lOJnlb  1426,  on  poareeaii  à  Bailleul  peur  le  même  m€> 
tiT. — Le  10  Janvier  14^,  une  truie  àSavIgnypour  une  cause  sem- 
blable, et  en  juin  li94,  en  avril  liOO,  d'antres  pon  s  h  Sl-^farlin  de 
LaoD  ,  et  à  Sèves  près  Chartres,  pour  méfails  idcn tiques.  —  Dans  le 
siècle  suivant,  le  Chapitre  de  Chartres  condamna  le  2  mars  ltt82 ,  an 
pinrceau  h  êtn  étranglé  pour  avoir  oeeif  une  jeune  fille.— 4n  Fkevdie 
tes  porcs  étaient  eonAatnnéa  au  bàeher  lerHitt*!!»  dégradaient  les  fort!- 
Gestions. — Un  relevé  de  ces  sortes  de  jugements  en  présenta  encore  une 
centaine  dan»  le  17''  siAcIe. — On  brûla  alors  à  Bàle  ,  \m  roq  soi-disant 
pour  avoir  fait  un  œuf.  —  Depuis  ,  le  chant  du  coq  a  ronslilué  le  ta^ 
page  nocturne  dansunejusiice  de  poix  de  la  Normandie  ;  et  àCopen*' 
ftague,  trois  dileiks  tarent  pendut  pour  avoir  dévoré  tue  fille  d^an- 

bcrfje 

î(ou5  avons  fuit  connaître  ailleurs  qtj'nn  Ane  avait  été  arqoebusé  en 
octobre  1735,  par  sentence  du  magistrat  de  (^iermont,  en  Picardie, 
pour  avoir  mordu  sa  nouvelle  maîtresse  ;  lors  de  Tère  du  progrès  des 
lumières,  po  devint  plus  tolérant:  Grftee  fut  Mte,  à  'Ams,  auper- 
requet  Jeannot ,  mab  on  immola  le  fidèle  Yleni-f  orC. 

Bon  !  cela  iiiit  tonjoari  paaier  «m  be«r«  or  deus. 
Allons  noM  dâMasr  à  voir  d'autres  procia, 

Ces  plaisanteries  du  poète  n'ont  été  que  trop  souvent  répétées  et  plus 
sérieusement  qu'on  ne  pourrait  en  général  le  supposer  •  t  Mais  reve- 
Bons  à  notre  sujet,  et  racifnloBt  aussi  ce  qui  ^est  passé  ehes  les  Audo- 

roaroJs  dans  ce  genre  de  spectacle. 

On  a  pr(^îen(lu  que  par  sentence  des  Ecbevins,  un  porc  avait  été 
pendu  a  Sl-Otner,  le  18  décembre  1370,  en  présence  des  juges,  pour 
avoir  dévoré  un  enfant.  Ce  Tait,  le  plus  ancien  de  ceux  que  nous  avons 
énumérés ,  a  été  foriemenl  contesté  ;  mais  il  n^st  pas  posslUe  de  ré* 
Toquer  en  doute  rexécution  semblable  ,  consignée  par  DeneulVIlIe 
dans  ses  annales ,  d'après  Uendricq,  et  qui  a  été  répé(»'e  partons  les 
écrivains  qui  Pont  suivi  ;  exécution  attestée  au  surplus  par  nos  Ar- 
.  chives,  et  dont  voici  les  détails  :  Le  27  octobre  1585,  il  se  fit  une  jus- 
tfce  extraordinaire  dans  la  ville  de  St-Omer.  Un  enliint  de  l%êtel  du 
Mortier,  en  la  Tenue-Rue  ,.a7ant  été  tué  par  un'  porc ,  ranimai  fut  ap- 
préhendé et  livré  au  ministère  public.  Le  30  du  même  mois ,  il  ftit 
pendu  et  pfranglé  i  la  potence,  sur  le  grand  Marché  ;  ensuite  on  le 
transporta  sur  le  chemin  d'Arqués  où  Ton  avait  fait  dresser  on  gibet 
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dans  la  pàlure  du  c6ié  gauche.  Là ,  Taolmai  coupable  flit  pendu  de 
DouTean  et  y  resta,  ditH>n ,  ptoaiMur*  «miéee.  Celte  linguUèoe  ctrconi- 
ianee  eonlribae  aeni  doute  à  bire  garder  le  leaveoir  de'  ce  mémoraUe 

«uppiice,  car  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  plusieurs  historiens  consi- 
déraient encore  malignement  les  Audomnrois  comme  ayant  à^usage  de 
laire  pendre  les  Porcs  sur  les  places  publiques. 

H.  P. 

M.  Segrais,  de  l'Académie  Française ,  fait  mention  dans  ses  rcmar- 
^nes  historiques  d*an  esprit  dont  les  faite  sont  singuliers.  Il  ne  fUsaii 
mal  à  personne  ,  dii-il ,  et  je  veux  vous  rapporter  une  de  ses  gentil- 
lesses que  je  sais  de  bonne  part,  puisque  je  Tai  apprise  de  ceux  qui  eu 

étaient  témoins. 

«  M.  PatrisavâU  suivi  M.  Gaston  en  Flandre,  il  logea  dans  le  château 
dfi^nottt:  llieure  du  dtner  étant  venue,  et  étant  sorti  de  sa  chambre 
pour  se  rendre  au  Ueo  «ù  l'on  mangeait,  il  a^arréu  en  passant,  à  la 

porte  d'un  ofTîcicr  de  MoDsieur,  de  ses  amis,  fort  honnête  homme, 
pour  !p  prendre  avec  lui;  il  hourla  n'usez  Tort:  voyant  que  l'officier  ne 
venait  pas ,  il  frap>Hl  une  deuxième  Tui:»,  et  i  appela  en  même  temps , 
en  lui  demandants^!  ne  Tenait  point  diner;  i'offîcier  ne  répimdit  pas. 
Ittrie  ne  doutant  pu  qu'il  ne  hit  dans  sa  chambre ,  parce  que  la  clè 
était  à  la  porte ,  ouvre,  et  en  entrant  il  lu  voii  a: sis  prè^  de  sa  table 
comme  hors  de  lui-même;  il  s''approclie  de  fort  \nr^  et  (îfininde  ce 
qu'il  avait.  L'officier  revenant  à  lui ,  dit  :  vous  ne  seriez  pas  nionis  sur- 
pris que  je  le  âuis ,  t>i  vous  aviez  vu  comme  moi  ce  livre  que  vous  voyez 
en  cet  endroit  là  y  passer  tout  seul ,  et  les  feuilleta  se  tourner  d'euX' 
mêmes ,  sans  que  je  \  isse  autre  chose  :  C'était  le  livre  de  Cardan  de  l^a 
subtilité.  Bon  ,  lui  dit  M.  Pali  is ,  vous  vous  motpicz  ,  vous  aVicz  l'ima- 
gination rempiie  de  ce  que  vous  venez  de  lire  ,  vous  vous  êtes  levé  de 
votre  place,  vous  avez  mis  vous-même  le  lare  a  l  endroit  oit  il  est, 
VOUS  êtes  rev^u  ensuite  vous  mettre  en  votre  place ,  et  ne  trouvant 
plus  votre  livre  auprès  de  vous,  vous  avei  cru  quil  était  allé  \h  tout 
seul.  Ce  que  je  vous  dis  est  très  vrai,  dit  TolBcier,  et  pour  marque  que 
ce  n*est  pa?  une  vision ,  c'est  que  Ij  porte  que  vollù  s'est  ouverte  et  re- 
fermée, cl  c'est  par  là  que  Tesprit  s'est  retiré  ?  M.  Palris  alla  otivrir 
cette  porte  qui  était  celle  d'une  galerie  assez  longue ,  au  bout  de  la- 
quelle il  y  avait  une  grande  chaise  de  bois  si.  pesante ,  que  c%it  ce  que 
deux  hommes  auraient  pu  porter ,  et  il  n'y  avait  antre  elicise,  H  vltque 
cette  chaise  si  matérielle,  se  branla  et  quitta  place  en  venant  vers 
lui  comme  soutenue  en  l'air;  ce  fut  alors  que  M.  Patris  dit:  Monsieur 
le  diable ,  les  intérêts  deDieuà  part,  je  suis  bien  votre  serviteur;  mais 
je  vous  prière  ne  me  pas  fiûre  peur  davantage ,  et  la  dialse  se  retourna 
h  la  même  place  d*où  elle  étfdt  venue.  Gela  fit  une  forte  impression  sur 
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resprit  de  M.  Patris ,  et  ne  contrfinia  pas  pen  à  le  fiirc  deyenir  dévAt. 

Je  n'aî  rien  de  ces  sortes  de  choses  ;  mr<i?  vo'\\h  ce  que  j'en  at  appris 
de  positif,  ni  je  ne  crois  pas  que  M.  Patris ,  qui  était  un  htinriie  sincère 
et  qui  me  l  a  raconté  très-sérieusement ,  ait  voulu  invcuier  une  fable  , 
pour  nfvk  Mia  le  fédt  comne  d*iuie  tétHé.» 

£t  ct)an0ttie  Bnmatqm. 

Louis-Joieph  f)umarqu€Z  est  on  bon  moi  no  flamand  qui  aimait  à 
rire ,  à  boire  et  à  chanter  comme  aHl  eut  été  laïc  ;  auni  enCra-t-il  dans 
la  Mciété  dep  SosaH  d^Arraa,  où  ron  foltail  tont  cela.  Ké  an  village 
d^Eqaercbio  »  près  de  Douai ,  un  pen  avant  le  milieu  du  siècle  dernier, 
il  fil  de  bonne»  éludes  à  rUniver<'it(^  (!p  cette  ville  et  se  dcstinii  h  l'état 
ecclésiastique.  S'il  faut  Ten  croire  sur  parole,  il  eut  matllt  a  partir 
avec  Penvie  et  la  calomnie  ;  peut-être  ne  fant-il  pas  prendre  tout-a-fait 
iv  férieux  ses  motifh  de  plaintes  contre  rbnmanitéi  qui  n^éiaient  apWla 
ioatqoe  des  déboires  de  poète  et  d'auteur.  Quoiqn'*!!  en  <^oit ,  Ihimar- 
quez  entra,  comme  chanoine  r'^irMlior,  dans  Pahb.iyc  d'Eaucourt,  de 
l'ordre  de  Saint  Augnstin,  h  une  lieue  de  Bapaunic,  fondée  vers  Tan 
1101  ,  par  Odon ,  prêtre  et  ermiie.  Cette  prise  d  tiabit  n'empècba  pas 
le  noavean  chanoine  de  se  livrer  à  son  penchant  pour  la  culture  des 
mutes;  aussi  Tacadémie  royale  des  Belles-Lettres  d*Arrasne  crut-elle 
pouvoir  mieux  faire  que  de  Tadmeltre  dans  sot)  srin  ,  en  qnalit»^  d'aca- 
démicien ordinaire,  en  remplacement  de  M.  Marescol.  Son  dii«cours 
de  réception  fut  lu  dans  la  séance  publique  du  17  juillet  1789  j  il  y  re- 
mercie TAcadémie  de  HMunenrqaVlle  lui  Ibit,  puis  traite  les  trois 
règnes  de  la  nature  »  considérés  relativement  à  la  province  de  TArtois. 

n  était  diilictle  à  la  fin  du  siècle  dernier,  de  rimer  quelques  couplets 
on  de  fiiiro  et'mir  la  presse  plus  ou  moins,  sans  devenir  le  justiciable 
des  auteurs  du  Pclil  almanaeh  de  noi  grands  hommes  ^  c'est  ce  qui 
arriva  h  L.-J.  Oumarqucz.  Voici  commeiat  Rivarol  et  Chapipcenetz 
tronvdrent  bon  de  traiter  notre  religieux-poète  dans  leur  édition  de 
1788 ,  page  76  :  »  M.  Dumarquez  est  un  chanoine  régulier ,  qui  vient 
M  de  s'immortaliser  en  chantant  des  couplets  à  la  vi^lurc  d'une  rcli- 
»  gicusc.  Il  a  fort  égayé  la  cérémonie  eu  désirant,  comme  sœur  Be^ 
»>  togne ,  de  s'enfermer  avec  son  ouaille  : 

»  Dans  ÏA  dauieur  qui  tue  lutine, 

»  J«  prtie  centre  lo  dMlio 

»  De  n*étr«  fille  et  Beroardine.  » 

Ces  vers  ftircnl  elfectivement  cbantés  à  une  prise  de  voile  à  Pabbaye 
de  la  Woèstines,  en  Flandre,  sous  la  prélatnre  de  madame  BHoii,  ab- 
basse  { ils  forent  imprimés  depuis  (i).  Ceux  qui  en  firent  une  oritique 


(i)  On  lit  ce»  vers  ,  p^B^     >  des  Délassemens  d'un  paresseux. 


perfide  ne  connaissaient  pas  sans  donte  Ten-train  et  la  gallé  qui  rèenrnt 
dans  \es  repas  à  ta  suite  des  professiona  religieuse  s  flamandes  :  les  chants 
qui  s'y  font  eotendre  ne  respireot  pas  toujours,  il  est  vrai,  la  gravite 
qui  doit  régaer  du»  U$  sainlM  maisons ,  ni»if  eocort  tt4r4M  Iten  de 
|»eaier  qvHl  ne  s>  Adt  pu  plaide  mal  là  qu'aiUeun.  Dnniafqaez  fot 
néanmoins  sensible  à  cette  critique  ,  car  il  décocha  contre  Ri varol  force 
épigrammcs,  couplets  et  traits ,  dans  lesquels  il  serait  difficile  de  re- 
connaître le  principe  de  la  cbariléchrélienue  (1). 

L.-J.  Daiuarquez  ne  manquait,  ni  d^esprU,  nlde  ftcilité;  il  avail 
anrtoal  un  grand  fonds  de  gatté  qai  le  fit  reeberchcr  partout^  et  lui 
obtint,  con)me  nous  ravon<-  dit ,  l'ouverture  des  portrs  de  In  snciclé  des 
Rasait ,  d'Arras,  où  l'on  chantait  lo  printemps ,  le  viu  et  l'amour  sous 
no  berceau  de  ro->esy  ce  qui  n'était  pa»  trop  orikoi'.oie  pour  un  cha- 
noine régulier^  de  Tordre  devint  Augustin.  Il  mit  cd  Imnière  le  re- 
eoeil  de  ses  opuscules  litléraires  en  1790.  Il  était  tempe  :  Torage  gron- 
dait et  la  tempôtc  révolutionnaire  allait  bilay  t  les  Rosati  et  les  petits 
▼ers,  les  chanoines  cL  l^s  abbayes.  Son  œuvre  est  intitulé  :  «  I^s  dclas- 
semms  d'un  paresseux  f  par  un  C.  R.  D'£.  A.  G.  D.  L. ,  membre  de 
plusieurs  Académies  et  de  la  Société  anaeréoniique  desJlotaK  d^Arras. 
A  PigriUaptiHûf  et  se  vend  à  Lttte,  chez  Fanocftère,  171MI.  »  Très-pe- 
tit In-12  de  228  pages.  L'auteur  de  la  Bibliographie  Douaîsienne  as- 
sure que  cet  ouvrage  fut  imimmé  à  Douai ,  chez  Amable  (Vagrez^ 
qui  jugea  à  propos  de  n'y  pas  inelire  son  nom,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi. On  explique  tes  Initiales  du  titre  par  les  mots  :  CAanotJie  Régxtr 
lier  dtEauecuri,  aneiên  ehanoine  de  lAUe.  Nous  sommes  plus  surs 
dis  la'  première  partie  de  l'explication  que  de  la  seconde.  Le  livre  est 
dédié  à  M.  B***  (Dom  Billiau) ,  abbé  d  E.  {Eaucourl)  et  au  frère  de 
Tauteur.  Les  pièces  principales  qu  il  contient,  outre  quelques  contes, 
fables,  idylles  et  chansous,  sont  on  poème  en  quatre  chants,  sous  le  titre 
de  Jta  Pancraeiade ,  mtyre  qui  parait  dirigée  contre  un  prélat  gour- 
mand du  pays,  et  la  Bekttion  du  voyage  de  l'auteur  à  Arras ,  entre- 
mêlée de  prose  et  de  vers,  pièce  dont  il  faudrait  tenir  la  clé  pour  en 
saisir  le  sel. 

Le  religieux  d'Eaucourt  était  lié  avec  le  savant  Barduin,  d'Arras, 
lé  poète  Isyay  de  la  même  Tille ,  avec  Bifft^  de  Beigny  dit  le  Cou- 
sin-Jacques ,  qui  visita  son  abbaye  »  et  avec  le  seigneur  d*IIermaville 

dont  il  fréquentait  le  château. 

La  Révolution  dispersa  toute  cette  société  :  Duniarquez  déposa  sa 
lyre  et  dépouilla  le  froc  ;  il  parait  même  que  revenant  à  la  profession 
de  ses  pères ,  il  s^occupa  d'agriculture  dans  pe  Tillage  de  Gonnccourt , 
en  Artois.  Si  nous  devons  en  croire  le  titre  de  la  dernière  production 
dePei-poète  ,  il  aurait  eu  un  procès  vers  la  fin  de  ses  jours;  voici  du 
moins  la  suscription  de  ce  chant  du  Cygne:  .ficMon  Aistor^fueel 


philotopkiquc  du  grand  p('lcri7iage  d  Eraslc  au  iempie  de  Themis, 
par  le  citoyen  louis-Joseph  Dumarquez  ,  cirdevani  cuUivaieur  à 
GonntcûÊtrL  Dmuti ,  AambU  ff^agrtz ,  iD-8*  ét  9D  pages  el  9 1 
de  libl«.  C%  vol«iM  M  porte  i»m  de  date,  naît  le  qoelité  de  cUi&§m 
4pie  se  donne  Fauteur  y  le  reporte  yci^  te  commencement  de  ISOI , 
madî'me  Wagrez  élant  dovcnue  r^MW  le  13  décembre  1803.  Dumar- 
quez  e»t  mort  en  180<}  ^  il  a  laissé  plusieurs  autres  écrits  el  beaucoup 
de  poésies  inéditea  qui  nériteieot ,  dil^  ,  d*Mippe«  à  Vmùiik 
PoUikNieiMNii  lui  nadie  leaervicedele  Adre  ftvim  ud  vomiit  1 

A.  B. 

Ctf  ù^mXxm    Sâtnt  ^Utotitr  en  ijamiit 

Il  7  a  plu  d'ordres  et  de  décorttieiM  abolis,  qu'il  n'en  eiiite  en- 
jourd'hui  ;  au  nombre  des  déchus  on  doii  citer  Vordre  de  Saint  An- 
toine en  Uainaut.  Cet  ordre  militaire  fut  institué  dan»eette  prorinee  , 
en  1382 ,  par  le  cor.ite  Albert  de  Bavière.  S'il  falleit  en  croire  Vin> 
ebmietRiiteait,  tnlevr  dee  iâiiiMilet  d»  AitMMl,  iepepe  Soiil- 
Cmo  Vin  ourtité^  institué  un  ordre  de  SamtAntoiney  ûH  Fan  1188, 
mais  comme  eiut  irak  font  meotîea  de  ee  lUt,  il  e  besoin. d'être  con- 
firmé. 

Il  régna*.t  en  HainauL  au  XiVe  siècle ,  une  maladie  qu'on  appelait 
feu  iOiùri  wfimdi  SttinUÀnlôinê;  oeoi  qui  en  étaieBt  tfDiféa  por» 
térent  leurs  Tcsaset  leurs  prière»  à  une  peiiie  chapelle  du  selnti  si- 
tuée en  Barbefosse ,  nti  bord  du  bois  d'Havié,  à  trois  quarts  de  lieiic 
de  la  ville  de  Mons.  i'ar  suite  de  ce  pèlerinage,  bc.iuconp  d'entr'eiu  se 
sentant  soulagés  ou  du  moin^  croyant  Pétre,  le  comte  Albert  voulut 
donner  nne  prewe  tonehente  de  sa  Tectmnalfsance  an  grand  Saint  An^ 
toine,  en  créant  un  ordre  militaire  portant  »)n  nom  et  ses  attributs. 
Telle  est  l'origine  des  Ckecatiers  de  Saint  Antoine  et  dr  lour  ordre. 

Cette  association  ne  fut  composée  que  de  nobles  gentilshommes , 
ajant  fait  leurs  preuves,  et  de  personnages  d'un  mérite  reconnu^  tels 
qne  des  d^(enr»midii«iiob(ef  par  Isnt  acimce.  Les  premlerseberallere 
se  dUttngnèrenI  surtout  par  lenrempressement  à  se  croiser ,  pour  aller 
combattre  les  inOdéles  dans  la  Prusse  et  en  Afrique.  Plus  tard  ils  se  re- 
froidirent ;  ausfi  l'ordre  ne  snhsi<^ta-t-il  pa«î  îonîîtenw.  Les  chevalier» 
portaient  un  collier  fait  en  forme  de  cordelière  d'ermite  en  or,  auquel 
pendait  une  petite  béquille  figurant  la  lettre  T,  anssi  en  or  on  en  ar^ 
gent,  et  une  eloehette  d*ar8ent ,  tous  attribnUdnSalntqni  avait  donné 
son  nom  à  la  congiéfation  (1).  Les  membres  du  nouvel  ordre  tenaient 


(t)  jiubêH  ht  Min,  Bflyot ,  et  oofiva ,  ont  p«rl^  de^  cet  ordre  mili- 
taÎM;  JltSchoemehteh  m  h  gravé  la  reprétentalion  d'un  chevalier  «n 
pipU  ,  p.  3  <  2  du  2«  vnl.  d*.>  {'Histoire  de  tous  les  ordres  miiitait*»  ou  é$ 
chefaleriet  dmaieidAïUi  1699,  in-S». 


lenrs  auemblées  dans  la  chapelle  d'Havré  ,  où  l'en  MnhUt  en  141  H,  des 
moines  sons  riovocation  da  Saint,  chargés  de  desservir  an  hôpital 
destiné  k  recevoir  dea  Pélerina.  Dès  Ion ,  les  compagnons  de  St-An- 
loiDe  se  Uanmi  dras  le  iMMstère  «t  Ton  y  pl«ca  les  portnils  des  ehe- 
TllIefsiTee leurs  armoiries  entonréeades  cordeUèftsd^ery  delà  M- 
qnille  en  T  et  de  la  cloche  d'ar^ient. 

Le  roosée  de  Valencienucs  possède  un  tableau  que  l  on  croit  repré- 
senter le  vieux  monastère  de  Saint  Antoine  »  en  Barbcfosse  »  à  Uavré  , 
près  Heu.  On  y  voit  liwspiee  dont  la  porte  est  seraontée  de  la  lettre 
T  et  d'un  saint  dans  une  niche.  Un  religieai,  qni  porte  aussi  un  T 
snr  sn  robe,  lit  ses  heure*  devant  la  nmi'îon;  un  autre  délivre  de  la 
soupe  à  un  pèlerin  intirme  par  une  Tenâtre  du  cloître.  Un  cul  dcjalle 
attend  sa  pitance.  Des  eœ-voto  sont  pendus  au  dessus  de  rentrée  du 
eouvent,  et  des  petits  tnimeiix  seiiii-lénla«lii|iiescirciilMitdtns  les  en^ 
vlfons  de  rhospiee.  Pour  trouver  ce  tableau  qui ,  sans  doute,  a  appar- 
tenu au  momsivr*»  flo  Sf-An(oine  d'IIavré,  et  qui  parait  fait  avant  ou 
peu  après  la  découverte  de  la  peinture  à  Thuile,  il  ne  faut  pas  le  cher- 
cher parmi  ceux  qu  on  voit  dans  la  galerie  de  Yalenciennesy  mais  bien 
parmi  eeai  qtt*o»  ne  veit  pes.  En  effet ,  il  eslste  derrière  vne  Tsiito- 
liond«5atnMnfotfte,Ms«lt jadis  partie  d*un  volet  detryptique,  peint 
stir  les  (!f  ux  faces.  Nous  avons  donné  la  description  et  le  trait  de  cette 
curieuse  if /t /a  h'on ,  dans  la  première  série  des  Archives  du  Nord  ^ 
tome  iV,  p.  i8tm92.  Ce  vieux  panneau  peint,  est  probablement  tout 
ce  qui  eiiste  «D|Oiîrd%al  de  la  ehapelle ,  de  l'bosplee  ei  de  Perdre  de 
St-Anloine ,  en  Helnant. 

A.  D. 

Du  système  féodal  «ont  nZ-es  une  infinif(^  de  r(>flevances,  de  presta- 
tions et  de  charges  diverses,  plus  ou  moins  onéreuses,  plus  ou  moins 
bizarres ,  provenant  de  eoneessions  forcées  ou  v^eolaires  »  ov  Imposées 
arbitrairement  par  les  seigneurs. 

On  peut  assigner  à  la  plupart  de  ces  droits  une  origine  et  des  motllii 
quelconques,  mais  il  en  cM  (l'autres  qui ,  sous  ce  double  rapport  y 
.  échappent  à  toutes  les  iuvesligalious  et  ne  se  prêtent  à  aucune  suppo- 
sition raisonnable. 

G*est  ainsi  qu^on  ne  peot  s^espli4|ner  poorqnoi ,  .diaprés  .nn  asago 
très-anclenj  remontant  probablement  au  moyen-âge ,  et  qu'on  suivait 
encore  dans  la  seconde  moitié  da  iSfi  atèele ,  le  magistrat  (i)  de  la  ville 


^l]  Le  rragislfat  ou  corps  nninin[)al  do  Maîshf  iiî»p  sr  compOéait  An- 
cti'iitti  tut-ut  ,  nuire  !•!  majeur,  de  bfp(  rclicviti!»  dnut  ia  nuuiinatioa  appar* 
t<  omU  »  p^r  moillé ,  au  soiiver«iin  et  à  l'aliWsie  do  «Uapître  d«  Sl^'Alda- 
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é9p»ialb9n%9,t^'iA  en  «orpt,  m  tnaiportail  etiaqne  araéc ,  le  jo«r 
4«^(^JBaD<B^ptirtft^iiiia),  à  mliU»  taries  terres  de  Pabbaye  de  St- 

Pterrc  (rUrmtniont ,  en  lirn  hotottu''  wah-U:.  ht'n'dituîrr  de  la 
Jlaule-Louvroil  (l),  où  ,  en  pl<'i;i  nu  ,  nu  nnlini  du  grand  rln-imu  , 
il  tàbiûi  {u^cutcravcç  un  certain  apiiëiai ,  par  le  massarlou  uu  valel 
da  fttta»  MK  4»TeM«  aMty«  qui ,  aussi ,  s'y  rendtlMt  eiprès, 
une  9mtlÊ^b€iKto  renfemuuB  of«  ar§$mi ,  denier  ttmaiUê  (S). 

On  =r  prri!  ,  en  effet,  e»  conjectures  sur  le  principe  et  la  cause  d'une 
irlle  redevance  ,  non  moins  singulière  par  ]p  ri'rémonial  qui  s"t  liait, 
guc  p^r  le  refus  <im  le«  dé^^tés  tu&aieni  tuujour»  osteasibicinent  et 
waèm.eim.  ■CBClatH»  d»  It  bonne  ofllwle;  ismd  on  tait  initont 
fne  faemeiiwt  d^HaninuMit  nHmtélé.  ni.ieivMut,  ni  brareBoii  de 
la  ville  de  Maubeuge  ,  qui ,  non  plus,  du  moins  qne  1*0B  Mcte y  n>l  Ja> 
Biai<^  rien  tenu  fVmt  k  quelque  tifre  qne  Pf  «oit. 

Il  a  néçeâsairemeDt  Tallu  un  cuncuuri»  d  evenemens  et  de  circons- 
taneea  MenetlnonHBeb^s  pouf  amen^  un  c«rpi  «mil  feipecUblc  que 
IcnuijlrtntdelfHnteageyqni,  tonjoan  ,t%tnionlré  le  digne  détan 
seur  des  droits  et  des  privilèges  de  la  ville,  à  aoeepter,  nne  fois  par  an, 
UTi  rAlf  >!  >rrvilr  et  d'rmfnnt  plu?  lioniiliant  pour  ]m  ,  fine  pVlait  nn 
devoir  personnel  duui  aucun  membre  ne  pouvait  »e  dia^enser  sans 
etnae  frave  ei  légitime ,  tandis  gne  le  courent  ee  OUsai^  représenter  par 
dorimylai  délégndfc> 

n  vlntpennaiitnn  ieiDi»oè.lea  maraïutetddievinado  ManbengOy 


gond*,  Miit«e  Donlm  ojant^té  jugë  trop  conaid^lile,  il  fol  réduit  A 
l|Batve  par  tm  %nêl  dn  «Mucll-^éUit  do  août  1681,  t<ll«iiieiit  que  doni 
1«  i8«  siècle ,  le  lie|btrol  comprenait  le  majeur ,  le  trétorier-moMort , 

Quatre  écbevins,  on  procorenr-svrxlîc  et  un  greffier. 

(1)  Xtouvroilm  un  village  voitin  de  Maubeugt:  <|oi  appartenait ,  an 
coromencemèoi  do  lat  aiide ,  «os  clianoioee  et  dtanoin^aart  de  Niveltea. 
Uddon ,  évêqeo  de  Cofld»toi ,  teor  abaodonoo  eotiiremeoi  l'eotel  do  lieu, 
«O'I'an  ma  {NotUia  eccl.  belg.  cap.  56).  ils  cédèrent ,  eo  Il58|  au  mo- 
nî^slAfê  d'Haiitmonl  ,  la  terrp  dp  Louvroil  ,  à  charge  d'an  cens  anniifl  de 
SIX  livrent  monnaie  de  Yaleocieonet  {JUist.  de  Falenciennes,  par  d'Ou^ 
ifeman,p.  35i).  Cette  «Mnon  lut  ratilMe  et  oonimiée  per  vo  déeret  ioi^ 
priffiol  t  et  le  odes  nouée  d'avril  ti83,  par  00e  Mie  ^o  pape  Lodoe  Itl  » 
qui  mentionne  eotr'autres  cboaee  le  rrfuge  et  l'e'glif e  de  ZiOorreil»  (Carf .  de 
Vahh.  d'Hautmont.)  Ce  monastère o  oeotervé  laaeigoeorie'deoe  rillage 
joaqa'à  la  révolution  française. 

(2)  n  i^egit  dvideuinientd'ooe  petite  nonnaie  de  cuivre  sonaoïde  mailie 
f  ol  Toleit  la  moUM  d'où  denier  et  équivalait  à  Teliole  *  et  non  dre  maiUu 
blancliM  frappées  tous  Pbilippe-U-Bel ,  ni  des  mailles  de  Lorraine ,  pe- 
f  monnaie  dW,  qui  esbtaitdu  ifmpa  deFraa^ii l**"*  {f  tùrie  Gloêsaire 
du  Roquefort). 
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t«volrèi  de  tenir  de  jouets  h  le  yenlté  de  eem  màmt  qoi  dénient,  i»tr 
élet,  reiemple  de  la  plus  prufondc  hamililé,  s'alTranchirent  de  cette 

^nrtp  (î"'hf>mmagc.  Le  jour  de  S^Jean-Fkptiste  1709,  1p>  df-l^^frn^s  de 
l  abbaye  furent  commo  toujours  exarts  au  rendez-vous.  Mais,  cette  fois, 
ils  n'y  trouvèrent  qu  uuc  foule  de  curieui  accourus  de  Maubeuge  et 
dee  alentouTs:  le  corpc  mimielpel  «rait  Ikitdéfkiit.  Aprèe  avoir  long- 
temps et  vainement  attendu ,  les  délégués  se  retirèrent,  honteux  et 
rfinfiiî;  de  TalTront,  se  promettant  bien  d'obtenir  judiciairement  une 
réparation  aussi  éclatante  que  I  ctait  la  mystification.  L'événement, 
«insi  qu'on  le  verra ,  ne  répondit  point  a  leur  attente.  Ce  n'était  pas  , 
dn  reite»  la  leule  déeeption  que  Tarenir  réiervait  ani  moines:  à  une 
époqpe  peu  éloignée  de  là ,  ilt  deraientsoblr  de  plneftirtea  éprenvee  et 
recevoir  de  plus  terribles  leçons. 

Celte  affaire  avait  jeté  quelquMnquiétude  dans  le  couvent,  mais  elle 
faisait  encore  beaucoup  plus  de  bruit  au  dehors ,  eteicitait,  k  un  tiaut 
degré ,  dans  toni  les  environs,  Tattention  publique.  Personne  ne  don- 
tait  <|n^cMene  fût  prochainement  portée  denmnt  les  tribunaux  :  il  avait 
transpiré  ,  hors  du  cloître,  que  le  procureur  et  le  chartrier  de  l'abbaye 
étaient  sérieusement  occupés  à  rechercher,  rassembler  et  compulser 
leurs  titres,  et,  d'ailleurs,  on  savait  combien  les  moines  tenaient  A 
«onserfer  jusqn'anxmoiDdresde  leurs  prérogatives,  même  an  pris  dee 
plue  grands  sacriflces,  etqnMl  n*f  en  avait  guère  qui  flattassent  au- 
tant leur  amour-propre  que  la  respectueuse  démarche  du  corps  de  ville 
de  Maubeuge.  Ce  ne  ftil  toutefois  que  le  2  novembre ,  que  l'abbé  et  le 
couvent  présentèrent  requête  au  prévôt  de  Maubeuge  pour  faire  con- 
damner le  magistrat  de  cette  tille  à  leur  rendre  dorénavani,  selon  Pu- 
aage  et  aux  lieu ,  jour  et  heure  aeeoutumés,  l^liommage  dont  il  préten- 
dait s'exemptrr  nonobstant  leur  possession  très-ancienne  ,  qu'ils  ne 
purent  néanmoins  prouver  par  actes  antérieurs  au  24  juin  1687.  Sur 
cette  demande,  instruite  contradictoiremeot,  le  prévôt  rendit,  leSmai 
1770,  une  sentence  qui  délMuta  les  religieus.  Loin  de  se  laisser  abattre 
par  cet  insuccès ,  ils  interjet^tent  appel  de  la  sentenee,  devant  le  par- 
lement de  Flandre,  et  parvinrent  h  la  faire  infirmer  par  on  arrêt  du 
14  novembre  de  in  în^me  année,  condamnant  le  maptfstratde  Maubeuge 
à  remplir  la  cérémonie  en  question.  Mais  oe  corps  municipal ,  peu  sa- 
ilsflUt  k  son  tour  d'un  pareil  résultat ,  se  pourvut  contre  cette  décision 
nu  consell-d'état  du  roi  qui,  par  un  arrêt  déflnittr  dn  18  avril  1778 , 
ordonna  qno  la  sentence  du  premier  juge  serait  exécutée  selon  sa  forme 
.et  teneur,  sans  avoir  égard  à  Tarrèt  du  parlement. 

Ainsi  iXit  supprimée  cette  iuqualiOahle  cérémonie  ,  puisque,  au  fond, 
^  n'était  ni  un  hommage  :  Phommage  étant  nn  devoir  qui  liait  le  vas- 
sal an  seigneur;  ni  une  servitude  qui  supposait  nécessairement  un  titre 
-de  création  ;  ni  une  obligation  qui  devait  toujours  avoir  une  cause ,  et 
même  une  csusc  utile.  C'est  du  reste  le  sort  qu  elles  ont  éprouvé  ,  Ifi 
jms  plus  tard,  en  vertu  de  la  mémorable  résolution  prise  par  Pa^m- 
l»lée  nationale ,  dans  sa  séance  de  nuit  du  4  au  8  août  1780,  pour  l*a- 
iwUtion  dn  légime  féodaL  JbcaAUi ,  aîné. 
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Arant  rexpnlsîon  de?  Jésuites  de  France,  gnl  eut  lieu  en  1762,  cet 
pères  av?î!>ni  acquis  des  biens  considérables  en  Flandre  et  en  Hninant, 
Ucux  où  ils  avaient  die»  maisons.  Tous  ces  biens  devinrent-ils  la  pro- 
priété de  Tordre  par  des  moyen*  bien  lieitea  ?  Mooa  ne  le  mtous»  mêla  fl 
reete  e<mtifl  eux  des  acenstlfons  dooi  Ui  ne  songèrent  Janais  à  ee  laver 
entièrement. 

On  lit  dans  la  Préface  d'un  mémoire  sur  \€  procès  pour  la  succès- 
sion  d'AmbroUe  Guy^  sous  la  rubrique  de  Brest  (pag.  viii),  qae  vers 
ran  lAHO»  let  jésuites  obtinrent  dtEypolyU  Broem^  de  UUe»  bomma 
d^ne  conadenoe  timorée  et  d^an  caractère  simple  et  timide,  ane  dona- 
tion générale  des  maisons  qu'il  possédait  à  Lille,  à  Gand  et  à  Armen- 
tièrcs,  outre  ses  autres  biens,  montant  à  plus  de  300,(JOO  livres.  On 
trouve  un  sauF-condail  donné  à  ce  bon  homme,  en  lÔoO,  signé  du  P. 
Becteur  et  da  deoz  antres  Jésuites  du  collège  de  Gand»  soellé  dn  grand 
sceau  de  la  Compagnie,  par  leiinel,  le  prenant  soas  la  protection  de  la 
Société,  ils  proniettent  de  le  maintenir  contre  tous  ceux  qui  pourraient 
attenter  à  sa  personne,  à  son  honneur  et  à  ses  biens;  et  d^employer,  en 
cas  de  besoin,  l'autorité  de  l'archiduc  Léopold ,  lora  gouverneur  des 
jPays-Bas.  Il  y  ent  vB  grand  et  fluneax  procéa  entre  les  Jésuites  de  Flan- 
dre et  les  héritiers  da  eienr  Braem  :  mais  ces  Pèies  enrent  le  crédit 
dVmpécher  quMl  ne  fut  jugé  en  donnant  quelques  'sommes  d^argent 
tnx  parens,  tous  pauvres,  pour  les  faire  désister 

Dans  la  même  préface  (pag.  il),  ou  cite  une  copie  authentique  d^un 
testament  et  d^un  codicile,  datés  das aoAt  et  80  s^tembre  1708» par 
lesquels  la  demoiselle  Grtim^itr,  maw  du  sieur  /«wfHd,  demeurant 
èValcndennes,  lègue,  tant  à  la  Compagnie  qu'à  son  fils  André-Josephr 
Jacques^  jésuite,  «la  vaisselle  d'argent,  ?ft8  bijoux,  les  revenus  de  sa 
maison,  une  rente  de  800  livres,  26,000  livres  d'argent  comptant  \  le 
produit  de  la  vente  qn'eUe  ordonne  être  telle  de  ses  iete,  actions,  meu- 
bles, etc.,  tout  cela  formant  une  falenr  de  100,0€0  écni.  Lm  niéees  d» 
la  testatrice,  ses  héritières  natnrelUa»  fUrent  rédnllea  à  Panmtoe  par 
reiérijiion  de  ce  testament. 

Le  P.  (rré6erl,  jésuite  de  Lille  ,  se  fit  léguer  par  sa  mère  mourante, 
au  détriment  de  son  frère  Grébert,  négociant  et  père  de  famille  à  Lille» 
tons  ses  biens,  menUes  et  Immeubles,  montant  àplus  de  ll»,0001irres  ; 
an  vain,  le  père  de  famille  proposa-t-il  à  son  frère  jésuite  de  lui  lais- 
ser la  jouissance  viagère  des  biens  de  leur  mère,  à  condition  d'en  assu- 
rer la  propriété  à  ses  enfans.  Le  jésuite  a  préféré  sa  Société  à  ses  neveux. 
(Voy.  la  Béponte  aux  écriu  eaUmimUiiM  du  P.  GrAert.) 

La  demoiselle  Iowsm  Thérètt  âê  Rmtn  it  la  Aotiére,  à  Valen- 
cicnnes,  par  son  testament  et  son  codtcile  des  3  janvier  et  6  juillet 
1720,  a  ordonné  que  la  moitié  d'une  prairie  et  q!iator/e  nv'iir?>i!»l.''^s  de 
terre  seraient  vendues,  pour  être,  les  deniers  en  pruvcaaul,  mii»  imim 
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ilaP.  rcctenr  des  jésuites  ;  à  quoi  elle  a  joint  un  sixième  qu^elle  a  dans  les 
temt  d^Anlnoy»  et  pinsleunpetiiet  rentes,  ee  ipii  forme  en  te«t  on  ca- 
pital d'onvirott  19^000  Umi.  &Uln,  en  171B»  1»  jésuites  du  collège  de 

¥aïenciennes  se  sont  fait  léguer  -16,000  livres  par  la  demoiselle  Anne- 
Claire  PoUet  ;  son  testutnenl  est  du  8  novembre  de  la  même  année. 

Nous  trouvons  inntile  de  parler  ici  de  l'affaire  des  jésuites  de  Bm- 
lellee,  arrivée  en  1738,  quand  la  dame  Marie-Anne  Jwtidaieii,  femme 
dn  liear Komteuf  de  Vianet  vint  s^établir  à  Bmx oUes,  et  que  se  trou- 
vant propri^iairp  d'une  valeur  «Venviron  300,000  llnrin^,  tm  600,000 
livres.  arLi  tiL  de  France,  lant  en  or  monnoyé  qu'en  liugols,  en  diamans 
bruli)  ei  bijoux,  elle  eut  assez  de  contiance  pour  les  déposer  entre  les 
maim  du  P.  iMlgêt  Jantient,ût  la  compagnie  de  Htm,  en  dépôt,  lani 
en  retirer  de  reçu.  Le  dépdtfut  nié  et  raffaire  fut  poursuivie  juridi- 
quement et  dura  jusqu  en  17S3.  Le  mémoire  en  a  été  imprimé,  «oui  ie 
titre  :  Affaire  des  jésuiles  de  Bruxellei. 

Il  est  fAcheui  de  voir  cette  avidité  et  cet  amour  des  biens  de  la  terre 
dans  nn  Ordre  qni  arendn  des  services  Incontestables  à  l'édocation  de 
la  Jenneue,  qni  a  enrichi  presque  toutes  les  branches  des  sciences  et 
produit  des  hnmmrç  «i  roroinmandables  dans  le  ministère  sacré,  et  sur- 
tout celui  de  la  [ir(  atidii,  et  qui,  enfin,  a  donné  des  missionnaires 
courageux  qui  oni^cic  porter  aux  peuples  étrangers  la  civilisation  de 
ITarope,  et  rapporté  en  Europe  dealnmièieinoiiTeUMiur  la  géogra- 
phie, la  linfoistiqne  et  l^élimolegie.  A.  D. 


^itstre  le  tforlier. 
• 

T1  nVst' aucune  petite  bourgade,  si  minime  fut-elle,  qui  n'ait  eu  son 
grand  criminel,  dont  le  nom  est  resté  en  hnrreur  parmi  les  générations 
qui  i'oQl  suivi  ;  la  ville  de  Gondé  comptait  aussi  Jad.is  dans  ses  murs  un 
vrai  gibier  de  potence,  nommé  Fattre  le  Carli»,  dont  voici  lliistoire 
ei  la  Un  tngiqne. 

Fastre  le  Carlier,  naquit  h  Condé,  vers  4  Î33,  il  étudia  pour  entrer 
dans  les  ordres  monastiques,  bien  qu'il  n'eut  aucune  vocation,  comme 
00  va  ie  voir,  e4  revêtit  bientôt,  et  fort  jeune,  l^habit  religieux  dans 
l^Use^dei  Carmet  à  Valeneiennes.  Dés  ipiHl  Ait  en  âge  dliomme,  la 
discipline  tcclésiastiqne,  la  règle  de  son  ordre,  ie  vmn  de  «Aasieté,  le 
jeûne  et  la  prière,  tout  cela  lui  devint  à  charge  au  point  qu'il  jeta  le  froc 
aux  orties,  se  sauva  de  son  couvent  et  se  livra  au  vapabondageetà  toutes 
sortes  de  vices  et  de  turpitudes.  Gomme  il  manquait  d  argent  et  que  son 
père  et  mmèrenelni  envonlaient  pointdonner,illear  Atdlreqnil  met- 
trait le  feo  à  la  maison  paternelle  si  on  ne  finançait  paa. 

Voulant  sans  doute  mettre  cette  menace  à  exécution,  il  réunit  plu- 
sieurs compagnons  de  mauvaise  vie  et  s'avança  avec  eux  vers  la  ville  de 
Ciundé,  dont  le  portier,  qui  proI)ablemenl  avait  son  signalement,  s'op  • 
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pn^^\  À  iun  entrée  j  mais  Fastrc  le  Cai  lu  i  le  biiHit  et  le  décoppa  înouU 
vilainement.  Pour  cela,  le  bailli  ordonna,  le  t8décein))re  1401,  àdeoi 
M^nts  de  MO  offloe,  qii*iU  flMaot  tant  q^ne  Mit  Fastre  Ait  pris  et  con- 
duit au  château  de  Mons.  Ceux-ci  s'acquittèrent  si  bien  de  leur  charge» 
que  le  -2!  d  cembre  Fastre  le  Carlier  hit  amené  dan»  les  prisons  de  la 

capitale  du  ll.nnant 

On  rinlerrogea,  mais  Tei-carme  joignit  le  mensonge  ù  se»  autres  vi- 
ces, et  il  nfa  ses  méfiiils  ;  à  cette  censé,  et  de  tant  que  on  eeloU  aeer^ 
tenez  que  Cestoit  unff  trèe  manmix  garchout  il  fut  mis  à  la  torture 

par  trois  fois,  avant  qu'on  put  savoir  de  lui  la  vérité.  T  o  h  trirrcau  de 
Mons  reçut  pour  cette  triple  opération  18  sols,  ainsi  que  tcla  c&t  con- 
staté aux  Archive*  générales  de  Lille,  dépouillées  par  M  Tarchiviste 
€i»ehard,  de  Braielles. 

L^aflUre  de  Fastre  éclaircte,  on  délibéra  sur  oe  qn^on  ferait  de  ce 
grand  coupable  ;  attendu  qu'on  le  tenait  pour  religieux  et  moine  profès, 
fl  fut  délibéré  qu'on  le  livrerait  à  mr\  ordinaire,  c'est-à-dire  au  sou- 
verain de  l'église  à  laquelle  il  avait  appartenu  ;  mais  quand  on  eut  fait 
avckef  des  carmes  la  proposition  de  lai  rendre  ce  bon  sujet,  il  n'en 
voulut  point  et  déclara  qu'îl'ne  le  regardait  pas  comme  religieui ,  que 
c'était  un  trt^s-mauvais  garnement  quMI  abandonnait  à  la  justice  sécu- 
lière. Le  conseil  délibéra  de  rechef  sur  ce  cas  nouveau,  et  ib'rida,  dôs- 
lorSy  de  faire  mourir  ledit  Fastre,  et  de  nuti,  vu  sa  quai>i-quaiiiti  d'cx- 
rellgienz. 

Cette  eiécution  eut  lieu  à  Mons  le  11  décembre  1463,  et  il  est  assez 

curieux  de  savoir  ce  qu'il  en  coûta  pour  les  frais  de  celte  justice.  C'est 
l'ancienne  €h;?mhn>  des  comptes  de  Lille  qui  nous  en  a  gardé  les  notes  : 
Aux  frères  mineurs  de  Mons,  en  regard  que  ce  fui  de  niit(,  et  peut-être 
amsi  parce  que  teeonftsslon  de  Fastre  éldt  lourde  à  enleoidre,  13  sols } 
ao  bourreau,  pour  Taveir  Mécutépar  Tépée,  SO  sols  ;  au  même,  pour 
son  écuelle  de  viande,  3  sols  ;  pour  pain  et  vin  fourni  au  patieut,  3 sols; 
pour  le  souper  du  prévôt  de  Mons,  <îe  son  lieutenant,  des  cb^rrs  et  ser- 
gents du  bailliage  et  de  la  prévoté,  qui  assistèrent  à  Texécuiion,  ainsi 
qu'il  est  de  cofttume,  64  sols.  Si  Ton  en  eic^te  le  souper  du  iMrévAt, 
qui  coAtauD  peu  cher,  ce  fut  le  bourreau  qui  grève  le  plus,  à  cette  oc> 
«mIod,  les  finances  du  bailliage.  A. 


Quoique  n^ayant  pas  vu  le  Jour  dans  le  département  du  Nord,  31. 
Guillemin  appartient  tellement  à  la  ville  d'Avesnes ,  où  il  a  passé  toute 
sa  vie,  ci  où  ses  cendres  reposent,  qu'il  esl  regardé  par  tous  comme 
un  enfint  du  pays,  dont  Texistence  se  rattache  d'autant  mieux  à  la 
contrée  qu'il  lui  fut  plus  utile. 

Jœeph  Qiêmemm  naquit  a  Hydrevaux ,  près  Keufchateau  (  dépar- 
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teihcnl  «les  Vo»ges  )  le  17  novembre  iï7i.  Il  fat  élevé  par  an  oncle  » 
rcspceubleeeclèsfastiqae ,  qni ,  nommé  plus  tard  vieaire  à  Cbolsy-le- 
Roi ,  près  Paris ,  mit ,  en  17W ,  son  ncven  an  eollé(se  de  Montaipi , 

Tun  des  meilleurs  de  Paris.  Le  jeune  Guillemin ,  doué  d'ane  rare  in- 
telligence et  d'nn  vif  amour  pour  l'étude  ,  y  obtint  de  nombreux  suc- 
cès el  enleva  même  des  palmes  au  concours  du  collège  des  Quatre- 
Nations.  Sorti  de  collège  au  commencement  de  la  Révolntion ,  Il  en 
adopta  les  principes  aTCC  une  chalear  de  Jenne  homme  et  tit  avec  en- 
thousiasme  cette  grande  régénération  sociale.  Il  assista  à  la  Tt-U'  de  la 
Fi''dérafion  ,  et  revint  dîin?  ses  foyers,  au  moins  (Vâoiil  17W  ,  |iour 
entrer  dans  les  bureaux  du  tlistrict  de  Neurchàteau  qu'on  vcnaii  de 
former  et  remplir  les  fonctions  de  bibliothécaire  de  la  iritle.  Son  ac- 
tlvilé  ne  Inl  permit  pas  de  rester  ^fermé  dans  les  mars  d'nne  petite 
commune  sans  importance  fin  1799,  la  guerre  éclata ,  M.  Guillemin 
fnf  cmployi^  comnip  roirtfnîs  aux  écritures  à  la  suit?  de  l>mbuîance  des 
armées  de  Lafayctic  et  de  Dumouriez;  il  fut  envoyé  au  camp  de  Grand- 
pré  et  assista  aux  batailles  de  Valmy  et  de  Jeuimappcs.  Nommé  direo- 
teor  d^ne  division  d'ambulance  de  IHirmée  d'expédition  de  Hollan- 
de, il  dirigea  successivement  les  hôpitaux  de  Bréda ,  VVillemstadt  et 
Gerlruydcnbcrg,  jusqu'en  mai  1793.  Après  révacuation  de  la  Belgique, 
il  reprit  la  direction  d'un**  division  d'ambulance  du  quarlier-pjénéral 
de  Tarmée  du  Nord,  et  prit  part  à  la  baiatlle  de  Wattignies  el  au  dé- 
btocusde  Manbeoge. 

An  commencement  de  1794,  il  établit  une  ambolanco  èAvcsnes, 
qui  devait  Atrc  bientôt  pour  Un  une  ville  d'adoption  et  de  séjour  défl- 
nitif.  Il  y  reçut,  en  juin  de  la  même  année,  dins  réglisc  paroissiale 
transformée  en  hôpital ,  les  blessés  de  la  bataille  de  Fleurus.  Le  24 
août  I7M ,  il  y  épousa  Mlle  WiUaome,  flile  dhin  pharmacien  de  cette 
Tille ,  qui  y  possédait  quelques  établissemens'industriels ,  et  qui  ve- 
nait d'échapper,  comme  par  nifraclc  ,  et  par  les  efTorls  de  Gosstiin  , 
Boyaval  et  Cochet ,  députés  du  pny;  h  Convention  ,  à  une  dénoncia- 
tion portée  par  Sl-Just ,  qui  lui  faisait  un  crime  capital  d'avoir  fait 
blanchir  sa  maison  qne  son  prédécesseur  avait  peinte  aux  conteurs  na- 
tionalee.  Sous  le  régime  de  la  liberté  pure ,  on  mourait  pour  moins 
que  cela. 

Après  son  mariage,  M.  Guillemin  fut  nommé  directeur  en  chef  do 
comptabilité  des  hôpitaux  de  Tarmée  du  Nord  jusqu'au  4  vendémiaire 
«n  IV,  puis  directeur  de  Thépital  de  Hoos  jusqu'en  1801.  En  cette 
année,  il  vint  h  Avesnes  prendre  la  direction  des  usines  de  son  beau* 
père ,  retiré  à  Bcrlaimont ,  et  leur  donner  plus  d'cîtensinn  ;  srs  nom- 
breuses occupations  ne  Tcmpéchèrentpas  de  s'adonner  à  la  iit  t(  r  iinre, 
de  composer  quelques  pièces  de  vers ,  de  cultiver  la  langue  italienne  , 
et  de  diriger ,  jusqu'à  sa  clAturo  en  1898 ,  les  ttivaui  de  la  loge  ma^ 
Conniqued'Avesnes,  seuslo  titre  de  VÀménUéf  nom  qui  rappellalt 
une  des  précieuses  qualités  de  son  vénérable  président. 

Successivement  secrétaire  et  vice-président  de  la  société  d^Agricul- 
ture  d'Avesnes ,  M.  Guillemin  se  fit  remarquer  par  l'esprit  de  ses  rap- 
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ports,  la  lueiiJiK^  lU  ses  prociVvcrbaui  cl  rulililé  de  ses  communic;r- 
fiuns.  Il  contribua  puissainmcnt  aai  progrès  de  Tagricuiture  et  à 
rélève  des  races  bovine  et  chevaline  dans  son  arrondissement.  Il  fat 
rantenr  de  la  pétiUon  de  eette  soeiété  ,  imprimée  à  1[attneiennti  t 
{Frignêt,  im.)  tendant  à  obtenifr'  la  rédaclien  des  droit»  rar  les 
eharbon<;  hc]ç;cs  et  le  maintien  de  ceux  des  sucres  coloniaux  ot  <^lrnn- 
gers.  Il  fut  un  des  plus  actifs  promoteuf:  t\c  In  jonction  delà  Sambre 
à  rOise  ,  débouche  riche  et  nouveau  pour  louic  la  partie  Orientale  du 
département  dn  Nord. 

En  m,  piqné  avee  ftiton  da  dédain  avee  lequel  VHtrmUe  en 
proriheCy  avait  parlé,  dans  son  tome IX,  de  rarrondlsscment  d'Avcs- 
nesqtt^il  ue  connaissRit  ])ns,  M.  Guillemin  composa ,  sous  le  titre  mo- 
deste de  Réponse  à  iticrmiU ,  une  série  d'articles,  insérés  dans  VEcho 
êt  foFronlièri,  alors  Pe<tles  Âffehti  dê  Folandàinat  vfvl  forment- 
encore  aujourd'hui  nn  ouvrage  complet  et  des  plus  Intéressant  sur  la 
contrée. 

Alasuite  delà  Rôvolnfion  d»  1830,  M.  Guillemin  ,  fjiii  ,  plusieurs 
folS}  fit  partie  des  bureaux  électoraux  de  son  arrondissement,  et  qoi 
Jouissaitd^ne haute  réputation  de  probité,  de  capadlé  etdedévoù- 
mentan  régime  constitutionnel  «  tat  appelé  aux  fonctions  importantes 
de  maire  d^Avesnes.  Il  les  remplit  avec  Inlelligence  et  désintéresse- 
mcn{  (le[)!"is  le  2  octobre  1830  ju>;riir.ni  5  aoAt  1837,  qu'il  donna  sa 
déraissiun  par  suite  d'un  mallicureui  disseniimeut  administratit  avec 
Pantorité  supérieure.  Ces  sept  années  d^admtnistration  tarent  remplies, 
dans  CM  temps  dlIBciles,  par  une  multitude  d*actes  utiles,  d'amélItH 
rations  intelligentes,  et  de  progrès  en  faveur  de  sa  ville  d'adoption.  Ses 
travaux  municipaui  sont  constatés  dans  deux  volumineux  mémoires 
imprimés  chez  Viroux,  (  Avesnes),  en  18iO-4l,  et  se  trouvent  mieux 
gravés  encore  dans  le  souvenir  de  tous  les  habitans  d*Avesaes. 

M.  Guillemin  était  encore  vert  et  actif ,  lorsqu^en  1841 ,  une  maie* 
die  de  coeur,  développée  peut-être  par  des  discussions  trop  vives  dans 
le  sein  du  conseil  municipal,  prit  un  caractère  fdîirmant  et  finit  par 
Tenlever ,  le  ^2  octobre  de  cette  année ,  à  sa  famille  cbéric  et  à  ses  nom- 
breux amis.  Toute  la  ville  voulut  assister  h  ses  obsèques,  et  M.  Détifi 
BanoMyti  membre  dU  conseil-général  du  département  et  collègue  d« 
M.  Guillemin  au  conseil  municipal ,  prononça  y  sur  la  tombe  de  ce  bon 
pi^re  do  ffirnille  et  de  cet  excellent  citoyen  ,,un  dlscours  qui  tira  des 
larmes  des  jeux  de  tous  les  assistans  (1).  A.  D. 


[i\Bcho  dila  Frontière,  no  du  7  octobre  l4^*  —  M.  Guillemin  ne 
TTienrf  pat  tout  entier;  il  laisse  truis  Gis  :  l'un  ,   nvor^i  H!-iiM:;ué, 
tonnier  du  barreau  d  Âvesnes;  le  ftecond,  ingénieur  en d  ,  diucieor  d'uu 
vaste  élaUlissemeot  de  niinec  dt:  bouille  ;  et  le  troisième  livré  à  l'industrie. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


119.  —  BiBUOORAPaiB  DouAisRiiNB ,  00  catalogue  historique 
et  raisonné  des  Uf  res  impriinte  à  Douai  ;  depuis  l'aimée  1065 
jusqu'à  nos  jours ,  avec  des  notes  bibliographiques  et  littérai- 
res, pdiT  H.  R.  Buthillœulf  bibliothécaire  de  Douai,  etc., 
nouvelle  édition,  considérablement  augmentée.  Douai ^  Adam, 
d*Anben ,  i$4^,  in-S"  de  46S  pages. 

Lorsque  la  première  édition  de  ee  llm  parut,  il  y  a  sept  ans,  nous  en 
lélieitàmes  Tanteur,  tout  en  lui  indiquant  maintes  omissions  échappées 
et  quHques  améliorations  à  introduire.  Il  f.iul  lui  rendre  la  justice  de 
direqu^il  a  sensiblement  perfectionné  son  œuvre,  dans  lequel  on  trouve 
aujourd'hui  un  Eêiai  hiitorique  el  quelques  bons  articles  littéraires 
dans  lesquels  on  reconnaît  la  touche  d'un  mettre  en  bibliologie;  celle  de 
If.  Gretet-Doplenls,  recteur  qne  Tacadémie  de  Douai  regrettera  lODg- 
teraps  ;  outre  ces  avantages,  l'ouvrage  a  gagné  six  cents  articles  nou- 
veaux, de  bonnes  tables,  une  meilleure  disposition  typographique,  et 
beaucoup  de  clarté.  Après  avoir  donné  à  cet  ouvrage  estimable  la  pari 
de  Péloge  que  mérileson  laborieui  anteur,  il  nous  reste  à  avouer  qn^on 
aurait  pn,  peut-être,  mettre  plus  à  profit  les  sept  années  dHntervaile 
qai  séparent  1(  ?  d  MiTr  lit  ion^^  Deux  cent  soixante  ouvrages  sont  encore 
cités  sans  nom  (l'iniprinieur  connu,  ce  qui  dénote  assez  qn\>n  n'a  pas 
pris  tous  les  moyens  possibles  pour  traiter  de  viiU  de  livres  qui  ne  pcu- 
Tentétre  sortis  du  pays.  La  Bibliographie  donaMenney  telle  qa*eUe 
est  aujourd'hui,  est  une  œuvre  assez  importante,  pour  Thistoirc  litté- 
rairr  du  pays,  pour  que  Ton  désire  de  lavoir  arriver  au  plus  haut  degré 
de  p(  rrection.  C'est  dans  ce  but  seul  que  nous  nous  permettrons  d'in- 
diquer à  son  estimable  auteur  qu'il  a  oublié  de  mentionner  un  Nicolas 
IVIu  qui  imprimait,  vers  1030,  des  sermons  de  Pimv  ds  JBesM  ;  en 
outre,  M.  D.  prolonge,  par  erreur,  la  vie  de  Jean  Bt^rt  (qnUl  écrit 
toujours  Bofjard  par  un  d  final)  jusqu'en  1634,  et  il  dit  au  catalogue 
des  livres  imprimés  que  ses  hériliers  cierc(''rent  de  1027  à  1636,  c'est- 
à-dire  sept  ans  avant  la  mort  de  leur  père.  Ces  héritiers  étaient  Pierre 
(l*alné  qui  devrait  être  placé  le  premier)  et  MarHn  Bogart,  tous  deux 
neveux  de  Pierre  TngoMUf  abbé  deCrespiUj  àqni  ils  dédièrent,  en 
1632,  un  livre  omis  dans  la  Bibliographie.  Gérard  Pinchon  est  en- 
core un  imprimeur  sur  lequel  les  données  ne  sont  pss  très-exactes;  se- 
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ion  le  câtalo|;ue  des  livres  imprimés  à  Douai,  il  serait  resté  inaciif  de 
de  1009  à  IflSRT,  et  il  ii*eBt  pas  possible  que  ses  pretws  n''aieiit  rien  pro- 
doit  dans  ce  laps  de  temps  :  iimi  ToyoDf^noas  qu'il  publia  en  1011 
irn  livre  de  droit  tiré  d'Vlpicn,  H  ce  n'est  pas  le  seul  de  ses  labeurs. 
Le  même  Pinchon  n^avait  pas  pour  enseigne  ;  à  la  Colonne,  comme 
on  ledit,  mais  bien  A  la  ville  de  Cologne  (Coloniœ)  avec  un  petit  écus- 
MD  portant  set  initiales  et  un  petit  pttwon,  ce  qui  luisait  des  armes  par- 
lantes. 11  nous  reste  encore  à  signaler  une  légère  lacune  dans  la  Bi- 
bliographie  :  nous  vonlnns  parler  des  ouvrages  qui,  portant  la  sous- 
cription de  Douai,  n'ont  vraisemblablement  pas  été  imprimés  dans 
cette  ville,  et  n'en  ont  retenu  le  nom  sur  leur  titre  que  par  super- 
cherie, allusion ,  on  fteétie.  Dans  un  onmge  tout  local  il  était  bon 
de  signaler  ces  finesses  bibliograpliii|nes  et  d^en  dévoiler  les  motifs. 
Ainsi,  par  exemple  :  La  réporue  du  roy  (Henri  IV)  au  soldai  français 
qui  demande  la  guerre  et  au  soldai  espagnol  qui  demande  la  paix, 
qu'il  ne  fera  ni  la  guerre  ni  la  paix,  est  datée  de  Douay^  1604,  in-8*. 
Le  soldat  espagnol  et  le  drançais  plaident  chacun  leor  cause  ;  le  dlieoars 
dn  ftanfalt  est  sensé»  ceivi  de  ITspagnol  est  bnrlesqae  ;  Il  est  évident 
que  rinterventiffi  snr  le  titre  du  nom  de  Douay,  Tille  alors  soumise  à 
la  domination  pspasnole,  n'est  là  que  pour  rendre  plus  ridicule  encore 
le  discours  du  soldat  espagnol.  Nous  croyons  qu'il  en  est  de  m^me  du 
livre  :  Le  réveil-matin  ou  le  mot  du  guet  de*  bônscûCtholiques,  Douay, 
iWLf  enmge  plein  de  contes  impertlnens,  attribué  h  J.  De  laito- 
UUf  on  à  Yves  Magiitri,  corddier.  Ilos  observations,  de  peu  d'impôt^ 
tance,  n'altt^rent,  au  re^fe,  en  an'^nne manière  1p  mérite  et  l'intérêt  d'un 
ouvrage  que  nous-mî'me,  comme  tous  les  bibliophiles,  avons  accueilli 
avec  joie  et  reconnaissance  :  notre  vœu  serait  qu'il  en  parut  souvent 
de  semblables.  A.  D. 

115.  «  BssAi  stm  LBs  coins  D*ixoim,  |»ar  FréàMe  1H$X, 
profeasenr  à  Bonn  »  tradait  de  ralieniand  par  Je  hmm  FêtUi^ 
nanâ  de  RoUIn,  docteur  en-droil.  Lille ,  Tanadtère,  184a, 
ia*8^,  1S9  pages. 

Ce  Joli  et  galant  opuscnle  est  extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
Royale  des  Sdences,  de  rAgifaqltar»  et  des  Arts  de  UUe,  où  il  a  dû  se 
trouver  bien  Isolé  an  millen  de  dissertations  graves  et  scientiflques  sur 

rhi«foire  nriturell*»  et  la  rntturc  des  terres.  M.  Diez  a  traité  son  sujet 
en  homme  qui  i  a  appruTondi  :  il  parle  de  cours  d'amour  sans  y  croire, 
e'est-à  dire  qu'il  n'admet  pas  de  tribunaux  légalement  établis,  jugeant 
à  Jour  fixe  les  matières  galantes,  comme  quelques  écrivains  ont  paru  le 
pens(  [ .  I  II  prenant  au  sérieux  tes atTltfd'ttmoiir  qui  nousontété  con- 
servés. M.  Diez  regarde  les  cours  d'amour  comme  de  simples  jeux  de 
société,  des  diverlissemens  de  châtelaines  et  des  distractions  du  srand 
monde  au  moyeo-àge.  Nous  sommes  heureux  de  nous  être  rencontré 
avec  le  savant  allemand  ei  devoir  ému  la  même  opinleB  il  y  a  quelque» 
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Minées  dani  un  ouvrage  spécial.  L'antorité  de  M.  Diei  nous  domie  foi 
en  DOlre  manière  de  voir  et  n«ujperri»ions  plus  que  jamais.  Novipoii^ 

vons  scnicmcnt  reprocher  au  professcuf  dv  Roini  do  n  rivoir  pas  attscr 
cherche  ses  preuves  dans  les  œuvrer  (les  poètes  du  Nord,  dt  s  trouvères, 
si  riches  sur  cette  matière  ;  il  y  eut  puisé  des  matéiiaui.  inuias  connus^ 
mais  penuétrc  plus  oonelvans  qne  cevi  qn^^  emprunte  aux  liouiMK 
dours. 

Le  traducteur  a  bi«n  rempli  sa  noissioe  •  il  «  éc1a5r<^  le  teilc  d*un 
avant-propos  et  de  notes  savantes,  qui  ajoutunl  au  méru*  de  Touvrage. 
Son  style  est  ëlëgaut,  agréable  et  facile:  M.  FerdtDandde  iiuisin  nous 
permettra  dorénavant  de  eonfpter  aur  lui  pour  faire  jouir  notre  paya, 
det  paUenica  Inveatigalions  des  «avana  d»  rAUemagne.         a.  d.. 

114.—  CHROHi<|DB  VU  flAiNàtiT  ET  DE  MOUS ,  publiée  pa(r  Au^ 
gufie  Xoeroto ,  conservatear  dea  archives  de  Tétat  et  de  la. 
ville  >  à  Mons,  membre  de  la  Soaiété  des  soieiicea^  des  arts  et 
desiftttres  da  Bainaat  Mobs.  Em.  Hoyols,  imptimior-libraire- 
éditeur,  1843,  goth. 

M  Auguste  Laeroia  eit  un  homme  laborieux  et  de  conscience,  lini  tu 
Introduit  de  Tordre  et  de  la  clarté  dans  Les  archives  de  Mons,  et  qui  a 
métamorphosé  un  vaste  monceau  de  fatras,  donné,  pêle-mélc,en  pâture 
aux  rats  et  à  la  poussière,  en  une  belle  collection  de  chartes  originales,, 
de  lettres  missives  de  souverains,  de  registres  joumalien  des  aflhirea  ur^ 
haines,  et  de  pièces  anthentiqaes,  toutes  rangées,  cataloguées  et  analy- 
sées. La  capitale  du  llainaut  no  possédait  qn^an  tas  de  papiers  ctdc  par- 
chemins $:ans  valeur,  elle  est  aujourd'hui  h  r»  léte  d'un  cabinet  histo-  • 
rique  d'un  prii  élevé  et  d'un  intérêt  sans  bornes.  C'est  dans  ses  travaux 
de  classement  et  de  recolement  que  M.  Lacroix  a  découvert  la  chroni- 
que que  nous  annon^ns  ;  elle  parait  avoir  été  écrite  par  plusieurs 
mains,  dont  la  plus  ancienne  est  du  XIV«  siècle.  Elle  traite  principale- 
ment de  la  fondation ,  des  biens  et  des  affaires  de  l'église  et  du  chapitre 
de  Saînle-Waudrud  de  Mons,  sauf  le  premier  chapitre,  qui  a  pour  ob- 
jet la  descente  généalogique  des  comtes  de  llainaut,  à  partir  du  ma- 
riage de  ta  comtesse  Richihle  avec  Hermann  deTnrInje,  comte  de  Saxe. 
L^utenrs'*étend  avecasseï  de  complaisance  sur  cette  princesse  dont  tr 
vie  ps-^sablement  dramatique ,  a  fourni  ;^  M.  Coomans  aîné,  le  sujet 
d'un  roman  historique.  Cette  période  embrasse  les  années  1028  h  1086,, 
qui  séparent  la  naissance  de  la  mort  de  la  comtesse.  Ladlronique  est 
précédée  dHm  avant-propos  delf.  Lacrola,  et  chacun  des  quatre  eha^ 
pitres  du  texte  original  est  suivi  de  notes  philologiques  qui  l'expliquent 
et  le  commentent.  Il  y  aurait  injustice  à  nous  de  ne  pas  parler  de  la  dé- 
licieuse exécution  typographique  de  cette  chronique,  imprimée  en  /ac- 
simiU  gothique  avec  majuscules  et  oruemens  de  plusieurs  couleurs ,. 
par  M.  Bhl  BoyaU,  un  dea  inteUlgens  typographes  de  la  Belgique. 
Nous  ne  sommes  pas  étonnés  que  ce  petit  cheM*œuvre  Mail  valu  un» 
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médaillé  d'argcnl  et  nne  mention  honorable  dans  U'.  rappo?^  du  juri, 
à  la  dernière  exposiaon  de  riûduslrie  de  Bruiclle»  :  Cela  irt  été  qu'on» 
Justice  rendue.  ^' 

iiOTicB  ioa  909BE  BADB,  ptr  £«1.  ihifois,  membre  de 
Société  d€S  sdeneeB»  arts,  etc.,  du  Haînaut,  et  de  la  Société 
des  bibliophiles  de  Hons.  (Extrait  des  Mémoire  et  ptihlica- 
tUnu  de  la  Société  du  Hainaut  ^     IW-  du  tome  S.) 
«S  pp. 

napiMrteDaità  un  bon  imprimeur  du  Hainaut  de  faire  1  éloge  d'un 
bon  imprimeur  né  dans  le  Brabant.  Josse  Bade  vit  le  jour  à  Àssche, 
ertro  Bruxelles  et  Alost ,  en  iWl ,  c'est  là  ce  qui  le  fit  surnommer  ^- 
censiutj  il  étudia  d'abord  à  Gand  cbez  les  Itères  de  l»vle  eommniie  ^ 
finit  ses  élvdes  à  Bruxelles.  Il  alla  eofolle  perCBcUonner  ses  éludes  à 
FerraresousGoarini.  Delà,  i!  se  rendit  à  Lyon  ely  profes^î,  \^  grec  et 
le  latin.  Dans  ses  momens  rlp  lnî«ir ,  dit  Tauteur  .  il  se  defassail  (quel 
délassement'/^  en  rorrisi  uii  des  (-preuves  d  imprimerie  pour  /.  Ttet- 
ehel,  typographe  allemand ,  établi  à  Lyon  depuis  iéW.  Ce  tailà  SOD 
début  daos  Tarldes  Fust  etOutteabeig.  Bientôt  il  épousa  la  fille  d« 
Ttescbet,  s'tasoeia  avec  son  beau-père,  produisit  avec  lui  d'excellens 
classiques  d'une  correction  que  tons  les  bibliophiles  reconuaissenS,  et 
prit  enfin  rétablissement  à  son  compte,  après  la  mort  de  son  beau- 
père.  Sur  l  appel  de  Robert  Gaguin,  général  des  Trinltolfea,  il  vint a'é- 
tablirà  Parii,eù  II  fat nemmé  piolteMeur  debelMettres  à  l  Univer- 
sité n commença  à  imprimer  en  cette  ville,  en  Tan  noo-,  en  1507  ,  il 
était  imprimeur  -ic  !'rnivcr?itA  et  <îa  r^^putntion  s'étendait  dans  toute 
TEuropc  savante,  car  a  annotait  et  commentait  les  livres  sortis  de  ses 
presses  avec  une  érudition  peu  commune.  J«e  Bade  mourut  à  Pari»  en 
1535  et  tat  enterré  à  StpBénolt.  Il  laissa  un  fils  nommé  Conrad, 
coimne  lui  imprimeur  distingué ,  et  trois  filles  qui  épousèrent  toutes 
trois  les  premiers  tyito^raphç?  de  Paris.  L'aînée  s'allia  à  Michel  Vas- 
coiauj  la  seconde  a  Jmn  Hoigny  et  la  troisième  au  lameux  Robert 
Esliennei  il  est  dillicile  de  voir  plus  d'Ulustratiow  typographiques  dan» 
la  mémo  faroHIe.  Nous  doYons  «avoir  gré  àlf.  Bm  HoyoU  de  ses  re- 
dieiche»,  et  d'aTOir  mis  sous  son  vrai  jour  les  mérites  distingués  d'une 

famille  laborieuse  et  éclaiiée»  dont  TécUt  ceiailUt  sur  la  province  d'où 
elle  est  sortie.  ^' 

116.—  sièGE  DE  LILLE  ,  par  Victw  Ihritiê,  dief  d^institiitioii» 
membre  de  la  Société  royale  de  Lille,  et  delà  Société  du  dépars 
tetnent  du  Nord ,  etc. ,  etc.  Lille,  Danel,  i8-*a,  gr.  in-8%  fig., 
79  pages,  avec  l'épig.  î7rW  et  orM. 

Le  siège  de  Lille  de  1792 ,  composé  par  M.  V.  Derode ,  n'est  qu'une 
feuille  détachée  d'une  vaste  couronne  quece  dteieniélé  a  tressée  eu 
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rhonneur  de  sa  vilie  naUle.  M.  l>erodc  compose  en  ce  momenl 
histoire  complèle  de Lilie ,  de  ses  înstiiuiinn?  civiles ,  religieuses,  mi- 
litaire!, induftirieUcs,  commerciales  et  luieraires;  il  en  a  eifrait  le 
liège  de  M,  à  roccarioD  de  la  fête  annivçnaire  et  commémoraiive  qui 
eut  lieu  à  Lille  le  8  octobre  1842 ,  Jour  de  la  pose  de  hi  premléra  pierre 
du  monument  destiné  h  rappeler  la  bi  lle  défense  des  citoyens.  Cette 
brochure  a  eu,  dans  cette  circonstarK  c  ,  tout  le  succès  qu'elle  m  Citait. 
L^auteardiTlse  sa  relation  en  trois  parties:  Avant,  Pendanmi  Après 
n  traite  d'abord  les  préparattlli  de  la  défense,  ce  sont  comme  ies  ap- 
proches du  corps  de  la  place;  puis  vient  te  nœud  du  drame,  et  enfla 
le  dénoûment  et  ses  suites.  Cette  relation  est  pr^ntée  avec  oidra  et 
méthode^  elle  offre  une  fnnlp  de  rf-nseignemen*  locaux  que  l^infcur 
était  à  même  de  réunir  et  qu  li  a  bien  fait  de  consigner  ici,  car  bientôt 
les  tradilionsteronteolbides  avec lesdenierB  contemporains  de  cet  évé- 
nement qui  n'existent  plus  qu'en  petit  nombre.  Si  Peu  épronve  un  re- 
gret en  lisant  le  siège  de  1792,  c'est  de  ne  pas  y  voir  la  partie  militaire 
auMi  complète  que  la  partie  ^(OMr^couc,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
n  doit  y  avoir,  dans  les  mémoire»  imprimés  à  l  étranger,  des  détails  de 
reitérienr  qui  mam|neDt  dans  la  relation  de  M  Derode.  Nous  les  re- 
trottverons  peut^tre  on  Joor  dans  Thlitolre  complèle  de  Lîlle.  Atten- 
dons. L'exécution  typographique  de  ce  volume  fait  honneur  aux  presses 
de  M  Danel  ;  nous  n'étions  pas  habitués  à  tant  de  luxe  dans  les  pro- 
ducUoQs  de  l'imprimerie  de  Lille.  C'est  un  progrès.  a.  d. 

lir.  —  DE  L'ARsm  ET  DE  l*abattis  de  maîfon  dans  le  nord  de 
la  France  Par  M.  Le  Glay ,  archiviste  général  du  dépaitement 
du  Nord,  correspondant  de  l'Instilut.  Seconde  édiUon,  revue 
et  augmentée,  Lille.  L.  Danel,  im,  gr.  io-S*.  5tf  pp. 

Cet  opnsrale  avait  d^à  para  dans  un  recndl  littéraire  ;  Il  se  trouve 
atijourd'hui  augmenté  et  enrichi  de  quelques  pièces  probantes  tirées 

du  vaste  et  précieux  dépAt  rnntlé  à  la  garde  de  M.  Le  Glay.  L'^lmil 
ou  lincendie  judiciaire  et  i  Abattis  de  Maison  opéré  solennelle- 
ment par  les  bourgeois  d'une  ville  contre  un  villageois  qui  aurait  in- 
sulté nn  membre  de  la  cité ,  sont  deni  des  plus  singulières  coûtume» 
que  Ton  retrouve  dans  nos  vieilles  villes  de  Flandre.  Le  récit  et  Pex- 
plicalion  qu'en  doTinp  M  If.  docteur  Le  Glay  sont  d'un  haut  intérêt 
historique^  aussi  ne  sommes-nous  pas  étonnés  que  ces  matières  aient 
frappé  son  attention.  Il  appartenait  au  savant  qui  a  traité  avec  tant 
d^éléganee  et  d'éradiUon  le  sujet;des  dueUjudUtiaint  dans  noire  con- 
trée, d'y  ajouter  celui  de  V Incendié  judMain  qui  apresqunm  lien 
de  famille  avec  If  premier.  VAdjour,  ou  VAbatlis  det  mat«oiw, 
vengeance  énergique  des  communes  du  moyon-A^e,  n'a  pas  seule- 
ment laissé  des  traces  dans  nos  chartes  et  nosarchive.^ ,  Part  aussi  en 
a  reproduit  letouvenlr,  et  le  musée  de  Valencienncs  pu*scde  an  ce 
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nomoit  na  andcn  tablera»  peint  à  l*hiiito,  repréwntant  le  magiitnt 
fâ  corps  et  la  milice  citéyeime  de  eette  ville ,  «ortant  en  armes,  powr 

aller  mettre  à  exécntion  nne  sentence  d^Abattis  de  maison  dans  les 
villages  de  Fresnes  et  de  Bruai,  le  25  avril  1456.  La  gravure  de  ce 
précieax  tableau  (  attribué  à  Oteliitf  peintre  de  Valencicnnes)  eut 
•  Mtiui  edminble  firontispice  à  PiBtéremnt  opoienle  da  doctearLe 
6la7*  A.  D. 
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—  la  bibliothèque  de  prêt  gratuit  de  Vnlcncipnne?  ,  .1  été  ré- 
ouverte au  commencement  du  mois  d'octobre  1842.  L'afâuence 
d€9  lectenrs  parait  devoir  doubler  an  moment  où  les  longues  8oi<- 
titiB  apportent  desloialrB  aux  artisans  On  sait  que  notre  honorable 
eoacttoyen»  M.  Onésime  Leroy,  avait  offert  aux  vingt- cinq  pins 

'  forts  souscripteurs  à  cet  utile  rfnb!t';«pmfnit,  les  vingt- cinq  premiers 
exemplaires  de  sou  ouvrage  sur  Cormille  et  Gerson,  prnrlaiit 
qu'on  rimprimait  à  Yalenciemies.  Grâce  à  la  généreuse  émulation 
d*an  grand  nombre  dettoseompatriotes,  grâce  an  nouveau  don 
de  1,800  INncs,  prix  décerné  par  rAcadémie  Française  A  I*ex- 
cellent  ouvrage  de  M.  Onésime  Leroy,  la  bibliothèque  de  prêt  est 
pour  quelque  temps  à  l'abri  du  besoin  et  peut  mettre  en  rap- 
port avec  les  exigences  des  nombreux  lectiuis  de  nutre  populeux 
arrondissement.  Nous  publierons  bieutôt  un  rapport  détaillé  sur 
les  opérations  et  le  mouvement  qui  ont  eu  Heu  dans  la  preoDière 
anuée  d*ouvertnre.  En  attendant*  nos  iecteura  pourront  se  foire 
une  idée  de  Tiroportance  de  cette  bibliothèque  populaire,  en  ap- 
prenant que  le  chiffre  des  volumes  distribués  dans  les  preoûers 
mois  fressai  écoulés  jusqu'aux  vacances,  a  dépassé  le  nombre  de 
mngt  mille  !  Honneur  doue  aux  hommes  qui  se  sont  dévoués  et 
qui  se  dévouent  pour  mener  A  bien  cette  utile  entreprise. 

—  le  révérend  docteur  Th.  Frognall  DSbâkHf  bibliophile  et 
biblioî}'rri[)h  ■  anglais  dont  la  réputation  est  européenne,  vient  de 
faire  un  voyage  et  un  séjour  en  Belgique  qui  va  nous  valoir  un  ex- 
cellent ouvrage  de  plus  du  digne  docteur  qu'il  intitule  :  A  tour 
thrw^h  Belgium.  Ce  voyage  sera  à  la  lots  Archéologique,  Paléo* 
graphique,  PhUologique  et  Bibliographique.  Dan»  toutes  les  vieilles 
et  riches  villes  de  Flandre  ({ue  le  docteur  Dibdbn  a  parcourues,  il 
a  visité  avec  soin  les  bibliothèques  publiques  et  particulières ,  les 
archives  communales  et  provinciales,  les  collections  de  numisma- 
tique, de  tableaux  et  de  gravures,  les  établissemens  de  librairie  , 
sans  dédaigner  les  humble»  étalages  des  bonqutirifltM  où  il  a  fait 
plus  d*une  trouvaille  précieuse. 
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Les  bibliophilas  de  Vraxellfls  ollnrent  ub  banquet  iomploeiit 

au  bibliophile  anglais  le  26  octobre  1842,  chez  Bubos;  le  5  no> 
vcmbre ,  le  savant  étranger  assista  à  Gand  à  une  fôte  littéraire  et 
triomphale  donnée  à  l'Cniversité  de  Gand  et  à  un  diner  monstre 
de  115  couverts;  enûii,  le  1  du  même  mois,  la  Société  des  Biblio' 
philes  Belges,  téant  à  Mous,  ntçot  dam  son  aein  le  doctear  Dib-» 
din,  loi  décerna  un  diplôme  de  membre  honoraire,  et  lui  oflHt  un 
banquet  à  l'hôtel  Glineur,  où  assistèrent  M.  Van  de  WeyeTy  am- 
bassadeur de  Belgique  en  Angleterre,  M    Tkât ,  wiiv^rneur  de 
la  province  ,  M.  le  barou  de  Reiffenberg,  bililiolliécaii  e  du  Roi , 
M.  Defumeaux,  président  de  la  Société  du  Uainaut,  M.  Adelson 
Cattiaux,  meiobre  dea  Btata  provinciain ,  M.  Ymton ,  savant 
polonaia,  H.  Dêmufcour^  ingéuieor,  et  plusieurs  autres  notabi- 
lités du  pays.  Avant  l'heure  du  banquet,  M.  Dibdin  visita  la  bi- 
bliothèque publique  de  Mous,  où  M.  Ad.  Mathieu,  bibliothécaire 
et  homme  de  lettres,  lui  fit  passer  eu  revue  les  curiosités  typogra- 
phiques; puis  les  riches  archives  provinciales  et  communales  où  il 
renrarqua  Tordre  et  le  elafaenent  introduits  par  le  zélé  et  cons- 
4âencîeaz  archiviste  de  Mons  ,  M.  Lacroix  ;  ete.,  ete.  H.  René 
Chalon,  présicîcnt  de  la  Sorirté  des  Bibliophiles,  venu  de  Bruxel- 
les pour  assister  à  va^iU'  féte  Uttéraire,  fit  passer  sous  \m  yeux  du 
savant  anglais,  le  premier  livre  imprimé  à  Mous  en  1380  par 
Bufgher  Felpius.  ÎA.  Artlntr  Ihnaux  y  de  Valenciennes ,  mem- 
bre de  la  Société  des  Bibliophiles  Belges,  Ht  également  voir  an 
docteur  Dibdin ,  les  premiers  livres  imprimés  dans  les  andeones 
provinces  formant  ^njourd'hui  le  département  du  Nord  ,  et  sortis 
des  presses  de  Jehan  de  Lièfje  ,  qui  imprimait  à  Valenciennes  à  la 
fin  du  XV  siècle  et  au  commencement  du  XV!*".  U  montra  aussi 
au  bibliophile  anglais  des  monumens  Uttéraires  précieux ,  laissés, 
dans  la  eontrée  par  les  catholiques  de  la  graode  itretagne  réfugiés 
aux  Pays-Bas  durant  la  persécution  de  la  reine  Elisabeth. 

Avant  de  quitter  la  Belgique  ,  M  le  docteur  Dibdin  à  fait  insérer 
dans  la  Brilish  Gazette  ^  de  Ik  u\rlle<^ ,  (iN»»  des  48  et  23  nov. 
1842)  deux  lettres  pleines  d'un  piquant  intérêt ,  sous  la  date  des 
Itf  et  35  novembre  1843,  sur  \9»  Arehwes  de  la  Belgique.  Le 
savant  anglais  y  passe  en  revue  les  différents  dépôts  paléographi- 
qoes  du  royaume  et  avoue  qu'il  ne  connaît  rien  en  Angleterre  de 
comparable  pour  l'ordre  et  la  richesse  des  titres^  pour  la  quantité 
des  instrumensdiplomatiques  et  le  zèle  des  conservateurs  à  qui 
ils  sont  coutiés.  11  donne  de  justes  éloges  à  M.  Gachard,  archiviste 
général  du  royaume ,  et  â  IHH.  Octave  Delepierre ,  de  Bruges , 
qui  lui  a  montré  une  éharte  de  1087,  Ma  de  St  ^Genoii ,  de 
Gand,  Feraehier^  d* Anvers,  et  Lacroix ^  de  Mons.  Le  généreux 
anglais  temiae  en  eiprimant  son  étoonemeni  de  ce  que  les  hom* 
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mes  si  bien  placés  à  la  tête  de  riches  et  importans  dépôts»  dont  ib 

ont  nngmpnté  immensément  îa  valf'nr  par  Ipnrs  soins  ,  lear  clas'^ 
sèment  el  leurs  éludes  ,  soient  ^i-[)elJ  rctiibués  qti'Us  le  sont.  Sous 
ce  i  ai>pûi  iseulen)eut,  dit- il  eu  Uiiis^iaut,  «  on  fait  mieux  les  choses 
en  Angleterre  :  •  ihiff  crderthings  htiur  in  En§imiâ,  Un  jour 
viendra  sans  doute  où  le  gonfemement  mieux  édairéeelèn  anglais 
ior  ce  point.  a.  d. 

—  MM.  Lacroix  Mathieu,  de  MoDS,  viennent  de  faire,  pour 
la  société  des  bibliophiles,  une  publication  nouvelle  qui  consiste 
en  deux  pièces  extraites  des  arciiives  de  Mons.  La  première  reu- 
fermée  nn  catalogue  de  qoelfiues  livres  rares  et  emrienx  qui  appar- 
tMitient  aux  anciens  comt^  de  Bainaut  et  tpA  ftumat  trensftrés  en 
1455  dans  la  bibliothèque  de  Philippe-le-Bon.  La  seconde  est  nn 
inventaire  des  meubles  qui  étaient  à  Paris  daTisriinteldeGuilInume 
IV  comte  de  Hainaut,  rue  de  Jouy-lez-la«-poterne  de  St-Pol,  le  âO 
novembre  1409. 

— ^M.  Pilate-Prévoit,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  Dooai, 
a  terminé  son  important  travail  sur  les  titres  et  documents  qui  re- 
posent anx  archives  de  la  ville  de  Douai.  Ce  travail  forme  un  beau 
volume  in-S".  de  plus  de  SOO  pn^'es  ;  publication  curieuse  et  in-  * 
téressante,  digne  d'un  véritable  succès  et  qui  doit  obtenir  le  suf- 
frage de  tous  nos  concitoyens. 

— Un  bibUographe  belge  a  lUt  nne  prédense  tronvaille;  dans  un 
lotde  vieux  livres  qu*ll  avait  acbetés  à  très-bas  prix,  se  trouvait  un 
septième  exemplaire  connu  delà  première  Bible  imprimée  à  Mayence 
par  Guttenberg.  Cette  Bible  se  compose  de  deux  volumes  in-folio- 
niaxiuio  sur  r(?/m;  elle  a  été  imprimée  à  Mayence  eu  145S,  eu 
grands  caractères  (  tjffù  grandioribm  ) 

D*après  le  catalogue  de  Gaignat,  elle  avait  été  vendue  S>100  li- 
vres. 

Elle  fut  achetée,  diaprés  Laire,  2,499  livres  19  sols. 

Louis  XVilî  a  acquis,  en  1816,  celle  de  Mae-Gartby  »  pour  la 
somme  de  20,000  francs. 

Celle  du  bibliographe  belge  a  maintenant  une  plus  grande  va* 
leur.  HoktiKt  mm  fata  mm. 
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L'HISTOIRË  DE  MMÎ 

DANS  8£S  BAFP0RT8 

AVKC 


AmNDICB  A  LA  m"  ÉVOQDI 


CHAMBRES  DRAMATIQUES  OU  LITTÉRAIRES 

DITES  HHÉIORIQUES. 

Si ,  coiriirif^  on  en  est  convenu ,  le  moyen-âge  finit  h  !a  prise 
de  Constaniiiiople  par  les  Turcs,  aucun  drame  plu3  remarquaJjle 
que  le  Vœu  du  Faisan  ,  si  solennellement  représenté  à  Lille ,  ne 
pouvait  le  couronner;  aucun  ne  méritait  mieux  que  l'iiisloire  s*y 
arrêtât,  puisqu'il  est  un  brillant  épisode  de  cette  histoire  môme  , 
et  quUl  retrace  eu  traits  frappaos  la  catastrophe  d*où  une  ère  uuu- 


(l)  M.  O.  Leuoy,  dans  ud  de  tes  séjours  à  Valenciennps,  ayant  bien  toalu 
lire  à  noire  S<iri<'te  dps  Scîencei  et  des  ArEs  ,  âoni  il  est  inriubre,  des  mor- 
ceaax  de  cet  ouvrage  inedu  qu'il  dous  a  commuQKjuea  ,  nous  y  avons  pria 
eecliapitre  qui  ternioe  tda  pramier  volame.  Nom  l'avooi  préMré  à  d'ratrea 
phi*  êoiùuanU  et  plm  MTMttaeiioiin  peut-être ,  parce  qu'il  peut  plaa 
/ïicilement  se  détacher,  et  qti'il  rentre  toul-à-fait  dans  le  ca  h  e  di  s  Archi" 
pes  du  Nord ,  dont  nous  nous  sommes  imposé  la  loi  de  ne  jub  sortir.  Ce 
ciijpUre  d'aiileurji  uiirt;  un  a-propoi  qui  ne  aéra  pa»  sans  iolûrct  pour  oos 

IcctÎNifa»  en  Fraoee  et  en  Belgicfue.  a.  a, 
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velle  doit  sortir  pour  les  lettres,  les  arts,  les  mœuth,  la  religion  , 
gtàe»  à  la  pmsse  que  le  Ciel ,  qui  ne  fait  rien  en  vain ,  envoyé 
précbémeiit  pour  moêillir  et  qooh  transmettre  les  trésors  de  la 
Grèce ,  conaerf  ée  dans  la  ville  de  Couttanlin.  D^édatantes  parcellea 
8*en  étaient  préoéâeament  répandoct,  êBrlont m  Italie,  où  les 
papes  avaient  aeeoeiUi  des  Grecs  éelairéa,  $an$  erainin  hurs 
pré$eni9.  Et  pourtant  les  subtilités  de  leur  métaphisique  étaient 
suspectes  à  la  plupart  des  meanbres  de  TEglise  latine  qui  voyaient 
dans  ces  étrangers  des  nouveaux  Grecs  sortis  du  cheval  de  TtOft , 
pour  venir  renverser  leur  cnite  (t). 

Hais  avant  de  rentrer  an  cœur  de  la  France  eù  nous  attend  une 
immense  révolution ,  dontnons  avons  vu  les  premiers  sjmptftmss^ 

et  que  notre  théâtre  agrandi  nous  réfléchira ,  arrêtons-nous  en- 
core dans  cette  partie  des  Etats  du  bon  duc  Philippe  (de  Bourgogne) , 
qui  nous  touchent  de  près ,  qui  reviendront ,  quelques-uns ,  du 
moins ,  à  la  France  ,  comme  il  y  est  revenu  le  premier ,  grâce 
peut-être  à  la  lettre  de  notre  Jeanne  d^Âro,  si  heureusement  re- 
fcoHvée  aux  Archives  de  Lille. 

L'institution  que  nous  devons  examiner  en  France ,  en  Belgique, 
en  Brabant ,  n'^t  pas ,  je  crois  ,  indigne  de  notre  attention.  N'eu» 
y  vei'JOiià  d'ailleurs  une  autre  lettre  de  notre  heiuiae,  liout  aucun 
historien  n'a  eu  connaissance  ;  nous  y  verrons  euQn  ,  eu  allant  à 
nos  Rhétorique ,  deâ  traits,  fort  peu  connus  aussi ,  du  caractère 
de  Louis  Xi. 

Gomment  Thislôire  D^a^t-eUe  indiqué  qu*en  passant  ces  cham- 
bres qui ,  avant  hi  découverte  derimprimerie ftirent  si  long-temps  . 
enBdgiqne,  on  plutdt  dans  Icç  Dir-Sept  provinces,  les  organes 
de  Topinion?  N'en  peut-on  regarder  la  peisistanoe  ,  au  mitteti 
des  troubles  civils  dont  ces  pays  ont  été  si  souvent  le  tfaéAtre  » 
eomme  une  sorte  de  protestation  contre  la  barbarie  ? 


fr  Giiorino,  Philelpho,  Leonafda  AnUnù,.Oaroloqiu,  Mnqumii^ 
Mc  e^uo  trojano  prodeuntièut  

Pl«tin» ,  id  vitâ  8«nif.  IX. 
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Ces  sociétés  dramatiques  qui ,  plus  lard ,  quand  on  lut  davan- 
tage ,  ne  furent  plus  que  littéraires ,  mais  toujours  reîîg-ieuses  et 
libérale»  ,  quelque»  historiens  latins  de  la  Belgique  fti  ont  parlé  , 
assez  pour  exciter  noire  intérêt,  mais  trop  peu  pour  le  satisfaire. 
Rappelons  ce  que  iiouy*  en  avons recueilU chez  eux  ei  dans  de  nom- 
braux  documons  tiitéraires. 

'D*abord  ee  mot  de  Rhétorique  qui  a  pasaé  dans  le  langage  de 
McliMai^iMire  friftçais ,  latins ,  fluQttidf ,  n^a  paa  cha  eux  le 
MB»  fiiireint^  parfetoniine  défavorable  ,  qu^on  lui  a  prêté  ches 
nous  f  prebabtoent  par  nîte  de  raln»  qu*0B  y  a  Ml  dn  grand 
art  de  l>ie»âive.  hm  iainands  traduisent  lesmolB  Oèmàtru  de 
JIMIerifM  |Mr  eeux-ci  :  jRedfryfte  Jtoiere  qui ,  euiva^  un  de 
leurs  Unoiienslaiias,  pouvait  ae  retndnire  par  IntUMSimpmr  Ise 
piiogrèê  4»  l#  roîMi»  (1).- 

Y  avait- il  trop  de  prétention  dans  le  sens  donné  à  ce  mot  par 

nos  voisins  ?  On  ne  le  croira  pas  quand  on  saura  ce  que  furent  ces 
Cljainbrf  s ,  au  seîu  des  ténèbre»  où  se  trouvait  tout,  ce  qui  les  en- 
vironuait  alors. 

Fondées  ,  suivant  quelques  auteurs ,  avant  le  XIV  siècle  (  2  )  , 
les  Chambres  de  Rhétorique ,  qui  se  composaient  des  hommes  les 
pbis  distingués  d'une  ville  par  leur  savot^  ou  leur  esprit ,  avalent 
pdur  butd^édairer  ropinion  et  de  la  diriger  sur  des  points  impor- 
tans.  Comme  la  société  de  l*/minaeiilée  Conception ,  eomme  pres- 
que toutes  les  sociétés  littéraires ,  elles  tarent  d*abord  dramatiques, 
car  avant  Ia  découverte  de  limprimerie ,  et  même  enoore  après , 
quand  on  lisait  peu ,  le  drame  était ,  avec  b  chaire ,  le  ptos  grand 


(1)  Rkfltoryckêfs  ,  id  est  rationum  diviuê  0i  JeacundL  .Daviéiê 
lêindani  Op.  léOi-anif  1708.  irt'-f^^ p.  4g. 

(2)  Voir  oo«  Eiadtë  sur  les  Mystères,  p.  i44-  ^®  Mvaot  eiamioa- 
tour  d«  «et'Onvragp ,  ■nqnel  l'Académie  des  InMMripCkHU  »  sw  le  rapport 
de  ta  ConuDiMion  dea  Aniiqniiés  Nationalcai  a  décerné  une  de  aea  mé- 
dailles, pt  plusieurs  niembr»-*  de  l'illustre  assembîén  m'ont  fait  comprendre 
tout  L'intér£i  de  ce  sujet,  dont  je  o'avaU  guère |  dans  me»  piemiire* 
rechcrchet ,  qu'tndi4ué  les  sou r cet. 
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moyen  de  publicité  :  de  là  ce  nombre  infini  de  confréries  ou  de 
sociétés  littéraires  et  tout  à  la  fois  dramatiques  Anvers  avait  deux 
Rhétoiiques;  et  Gand  en  enl  quelquefois  jusqu'à  quatre.  Une 
phrase  remarquable  d'un  écnva<n  latin  de  la  Belgique  nous  donne 
une  idée  du  nombre  de  ces  Chambres  ,  puisque  nous  y  lisons  qu'en 
Tannée  1497  ,  iesdeux  Rhétoriques  d'Anvers  remportèreut  dam 
leurs  combats  le  prix  sur  cinquante-deux  Chambres  (1). 

Ce  prix  était  ingénieusement  quafiflé  le  Joyau  du  pays ,  dit 
H.  ComeUflieii:  e^étalt ,  en eilist ,  ce  qae le pajs poufeit déeeraer 
on  recevoir  de  plus  be«n.  Et  qu'étoit  ce  Joyoti  prédemc?  Une  de» 
Chambrés  va  nous  le  dire  :  Les  RbétoriipiM  de  Bmxellee ,  IiOo- 
vain ,  Matines ,  Anvers ,  Berg-op-Zoom ,  ete ,  a/ant  ooneoara  smr 
celte  question  :  Qu*ut-ee  pH  porte  Humm  h  pim  au»  orft  f 
la  Chambre  de  Lonvain  répondit  dans  son  drame  :  la  GlotN  ;  et 
elle  obtint  le  prix  ;  elle  obtint  ce  jùyau  ghrime  ;  et  cette  ex- 
pression nons  explique  le  titre  d*nn  recueil  de  pièces  que  nous 
avons  remarqué  aux  bibliolhèquesde  BruxeUes  ét  de  Gand  :  Comi- 
thoorênde  fumU,  ce  que  signifie  joyamsB  dramoUgwat.  Ce  sont  les 
pièces  couronnées  dans  les  concours  en  langue  flamande ,  car  on 
concourait  dans  les  deux  langues. 

Et  quelle  était  la  prérogative  de  la  Chambre  et  de  la  Cité  victo- 
rieuses ?  De  pouvoir  proposer,  bu  imposer  aux  autres  cités  et  aux 
autres  Chambres  la  haute  question  qu^elles  dévoient  venir  résou- 
dre ,  dans  ses  murs  ,  et  dans  des  combats  solennels  ,  certamini- 

bus  Ne  passons  pas  légèrement  sur  ce  mot  de  combats  ,  que  nous 
venons  de  voir  dans  Gratnaye  ,  et  dont  nous  retrouvons  l'équiva- 
lent dans  les  écrivains  cjui  ont  meutionué  ces  glorieuses  luttes. 
L'importance  s'en  aro  oissoii  encore  de  la  rivalité  qu'on  a  vue  sou* 
vent,  et  donl  il  c.visLe  encore  aujourd'hui  quelques  traces  entre 
ces  grandes  villes ,  si  long-temps  divisées  ,  car  malheureusement 
ce  ne  fut  pas  toujours  à  des  luttes  d'ei^rit  que  se  bornèrent  leur» 


(i)  JtAeft>/0ii»  tçcUtate»  duœ  ctrtaminiàus  ptUmam,  b-j.  CamerU 
prœripture*  Gramaj^e,  hxav\.  Bel.  Lop*  17081 1»^.  iv,  cap,  & 
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rivaUieà  ,  Uop  souvent  les  communes  reproduUireiit  les  mcuavé*^ 
aienU  et  les  maux  de  la  féodalité  (i). 

r 

En  1431 ,  dans  Tardeor  das  guerres  aUmnées  entre  la  Flandre* 
el  la  France,  la  Rhétorique-d'Arras  qui  Maait  partie  des  dix-sept 
provinces ,  distribua  des  prix  sar  la  question  :  Pourfwi  te  pais 
ai  vtmnmt  déibrée  tardait  iant  à  «entr  f  Et  la  paix  fat  conclue , 
peu  de  temps  après  dans  Arrasméme. 

Plus  tard  y  au  milieu  des  dissentions  qui  déchiraient  la  lellaade^ 
une  des  rhétoriques  demanda  quelU  serait  la  chose  la  phtt  ni~ 
Êmairê  au  peuple  et  jifiw  ulUe  au  pays  9  Les  réponses  ne  sont  : 
pas  venues  jusqu*à  nous  ;  nais  la  question  même  est- elle  sans  por^ 
tée  ?  En  Tabsence ,  on  sous  Toppression  des  pouvoirs  politiques  ^ 
n'est-il  pas  intéressant  de  voir  éclore  du  sein  des  lettres,  ces  ger- 
mes de  librrté  ,  étouffés  quelquefois,  mais  en  vrnn'  La  rhétori- 
que (le  Gartfl  ayant  proposé  en  iHhd  la  question  suivante  :  ÇtieUe 
est  ta  plus  grande  consolation  de  l'homme  mourant  9  soit  ({ue 
les  conrarrens  ne  l'eussent  pas  traitée  ronformétnent  aux  vues  po- 
litiques du  ducd'Albe,  soit  qu'elle  lui  iiis[>ii  ài  d  ettrayans  retour» 
sur  lui-même  ,  il  fit  mettre  à  Tindex  tous  les  ouvrages  représentés  v 
c'est  ce  que  nous  apprend  le  passage  suivant  d'un  précieux  Cata- 
logue des  livres  défendus  par  Philippe  II  :  «  Les  jeiix  que  par 
cy  devant  ont  esté  joués  en  la  ville  de  Gand  par  les  dix-neuf 
chamln  cs  sur  le  refrain  :  Qui  est  la  plus  grande  consolation  de 
la per son ue  mourante  (^^i)f  ïi 

Aucun  des  dix-neaf  ouvragée  n^est  remt  jusqu'à  nous ,  paroe- 
que ,  nous  le  présumons ,  la  pensée  y  était  dépourrae  de  éette 
expreaiion  qui  hii  Ikâl  traverser  les  siédcs,  en  dépit  des  tyrans. 


(i)  Ain  anciennes  luttes  ont  succédé  ,  entre  Icti  vîtios  tic  Flandre  et  de 
la  B -Ij^iqae,  d^  concours  de  musiq'ic  où  domincnl  encore  des  passions 
lijioeuses.  Entre  «ulrc»  faits  i^ius  lëcena,  on  lit  dans  les  journaux  de 
Flandre  (fto  de  iuin  1839)  qo'oa  dfe  cet  «onconi*  «  été  eoranghnté  par  le* 
fivalîlâ  des  loeiélét  «oncerianlct. 

(1)  Attvew  I  Christ.  Pltntiii ,  iSyo»  in-S". 
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Nous  verrons ,  tout  à -1*  heure  ,  de  Louis  Xi  uu  irait  qui  serait  cou- 
nu ,  si  un  Tacite  Teût  écrit. 

Ell«g  conprireiil  eneort  noUemeot  leur  mimim  left  fthétori- 
qius  qui ,  iiidjgaéet  de  ratroca  perOdie  d^filisabeUi  d'Angleterre 
eDTert  Marie  Stnart ,  lonqae  TEnrope  le  taisait  devant  la  calom- 
nie ,  devant  le  crine  beureu»,  protestèrent  et  flétrirent ,  jusque 
dans  le  titre  d*ttn  drame  dont  nous  rsparlereae,  la  TVatoon 
faicte  par  la  roffM  é^jângMêrre  en  la  pwtonm  de  la  roffM 

Mais  ce  goût  de  lUterature  .  à  la  fois  indépendante  et  religieuse , 
qui  lulte  contre  le  de?poti!<me  de  l'Espagne  ou  de  l'Angleterre, 
où  donc  nos  voisins  1  avaieiil-ils  puisé  ?  D'abord  dans  les  Croi- 
sades auxquelles  ils  prirent  tant  de  pari ,  ensuite  dans  la  terre 
classique  d'où  ils  ont  tiré  la  plupart  de  leurs  iustitations.  M.  Cor- 
neHoen ,  dans  un  excellent  discours ,  prononcé  à  une  distribu- 
tion de  prix  à  Gand ,  et  que  nous  avons  dté  dans  nos  BtudM^  a 
signalé  plusieun  analogies  entré  les  Rhétoriqnes  flamandes  et  les 
sociétés  littéraires  des  principales  villes  de  Tllalie.  Noua  pourrîooe 
remarquer  des.  rapports  pins  frappans  encore  entre  les  institutions 
politiques  des  deux  contrées,  et  le  développement  qu*y  ont  pris 
les  Communes.  On  verrait  jusqu*où  nos  voisins ,  à  la  suite  de  leurs 
relations  commerdates  avec  Jes  républiques  italiennes  du  moyen- 
âge,  ont  porté  l'esprit  d*imitation.  Il  suffit,  pour  s*en  faire  une 
idée,  de  lire,  dans  les  Jwtiqmliê  Mgw  de  Gramaje ,  les  dut- 
>  litres  intitulés  :  SeiUw  pMi»,  (Mmn  gm^ê ,  Prœtoria ,  Fo- 
rum» Curkt,  De  svMtiii  ila^Nietf  famU ,  1h  tvmfllo  Frm- 
HtctmnmêiM  Ci^imM. 

Je  sais  qu'aux  yeux  de  plusieurs  esprits  distingués  ,  ces  formes 
à  la  fois  religieuses  et  républicaines  sont  le  caractère  même  de  la 
natioii,  basé  ,  dès  sa  form  ition  ,  sur  le  catholicisme  et  les  libertés 
communales  ,  et  non  pas  uu  esprit  mobile  ,  euipruuté  à  des  cir- 
constances modernes. 

Hais  oet  esprit  existerait  clies  nw  voisins  qu*il  fnidrait  peu  s*en 
étonner ,  quand  les  événemens  politiques  qui  les  ont  fait  sueoeail- 
vement  passer  sous  tant  de  dénominations  étrangères ,  leur  ont  si 
rarement  permis  d'être  eux-mêmes.  Et  dans  la  difficulté  où  ils  fii* 
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rent  de  se  former  une  langue  nationale  ,  faut-il  reprocher  au 
grand  nombre  de  leurs  écrivains  d'avoir  adopté  la  langue  de 
<  Taotique  Rome  el  celle  de  TEglise ,  quand  ils  nous  ont  laissé  dans 
eeCte  langue  si  ricbe  deroMmnniens  si  précieux  pour  notre  histoire  t 
Ces  vieox  latinùtea  ,  que  le  aaTant  baron  de  Rdfléoberg  doit  Tan- 
ger enfin  d*an  inJoBte  oubli ,  ont  an  cachet  qui  leur  est  propre.  La 
bonne  foi,  rexacle  Térité  donnent  à  leur  st^le  un  prix  ineatimable, 
car  ee  stfle ,  c'est  rhonune  et  la  caractère,  de  la  nation. 

Ooand  elle  était  stable ,  CjBite  nation ,  Toriginalité  ne  loi  a  pdot 
manquée»  dans  les  arts  surtout,  et  dana  lea  arts  utiles,  IMa  le  tema 
de  Cbarlemagne,  la  Flandre  était  d^àfuneuse  par  ses  tissus  et  ses 
fibriqucs  ,  dit  Robertson  ;  et  il  avoue  que  rAngleterre  doit  à  de» 
ouvriers  âamands,  féritables  artistes,  sea  superbes  nuiuulic- 
ture8(i). 

El  ce  n'était  pas  seulement  d'intérêts  commerciaux  ou  îndus- 
trielsque  s'occupaient  les  Belges  ;  ils  s'envoyaient  encure  ,  d'une 
ville  à  l'autre'^  des  hommes  de  choix  ,  pour  une  échange  d'idées, 
un  commerce  de  science  :  Ad  /lunc  scientiœ  mercantum  mUt^ 
huiUur  i  suivaat  Theureuse  expression  de  Gramaye  (  â  ). 

Mais  nos  voisins  (je  ne  parle  point  sans  doute  de  ceux  que  re- 
lèvent des  lumières  supérieures  ou  l'éducation  ) ,  n'ont>ils  pas  dé* 
généré  de  leurs  ancêtres  ?  Soot-ils  toi^ours ,  suivant  Texpressiott 
du  même  historien ,  laa  hêmtux  ewirêfa^eun  ds  Umiêt  les  im* 
tbkm  (  5  )  ^  Ne  contraiDnl-ib  que  le  bien  ?  HéritenUila  TélOge  , 
qu*on  a  bit  des  Eomaina  ,  à»  n*afoir  emprunté  aux  nattons  étran- 
gères que  ce  qu'ellee  avaient  de  meillear  (4)  ?  N*ea|pruntent-ila 
qne  noa  bons  livres  ?  Hélas  I  ceux  que  revomit  la  Belgique  sur  toute 
la  firontière  répondait  trop  i  notre  question.  Empruntent-ils  aussi 
ft  l'Amériqne ,  par  exemple ,  aea  SoMh  da  rempéronoef  En- 
fin ,  un  grand  nombre  de  Belges  (  et  même  de  Français)  en  se  li- 


(i)  Intnd,  à  Ï^Hin.  de  Chatiet'Quint* 
\%)  jintiq,  BeL  Lov.  cap.  vuu 

(3)  Felices  omnium  nationttm  simiL  Id.  c«p  s. 

(4)  Sali,  in  CatiL  Ont^  Couar, 
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vtânt  exclusivement  à  Tindustrie  ,  n'uubUcnt-ils  pas  qu'il  csl  en- 
core d'autres  cultures  9  Ne  se  lai^ent-ils  pas  beaucoup  trop  aller 
au  comfort  des  Anglais?  Ne  liiurions-nous  pas  par  préférer  entiè- 
rement la  matière  à  Tesprit  et  aux  luttes  si  belles  de  rintelligence  , 
des  luttes  déplorables ,  des  Aéf^s  de  capacité» ,  par  exemple  , 
âé6s  à  qui  boira  ou  eoMîendra  le  plus  ? 

S*il  en  était  aimi ,  ce  serait  là  »  de  tous  les  enpmots  bits  A 
l'Angleterre ,  de  toutes  les  contrefaçons  la  plus  misérable  ;  et  nous 
rappelerions  A  cea  roalbeureu  eoncnrrenls  oe  que  tarent  leurs 
pères  et  leurs  nobles  ri? alités. 

A  t-on  réflédiique  ces  Chambres  de  Rhétorique ,  dédaignées  par 
rhistoire  ,  ont  devancé  chez  nous  et  peut-être  amené  nos  tribunes 
législatives?  Tout  dans  la  civilisation  s'enchatne  ;  et  Tidée  pre- 
mière de. nos  fihétoriques  elles-mêmes  pourrait  bien  remonter  à 
Charlemagne ,  à  cette  Ecole  du  Palais  ,  à  ces  questions  que  nous 
a  conservées  Alcuin ,  et  qui  étaient  publiquement  posées  et  dé* 
battues. 

Mais  que  fait  ce  passé  à  un  public  distrait ,  que  le  présent  dé<> 
vore?  Le  peuple  belge  lui-im me  ,  en  lisant  encore  aujourd'hui 
sur  un  de  ses  théâtres  ce  mot  de  Khétoriqub  (1)  ,  en  sent-il 
l'importance?  Sait-il ,  et  savons-nous  ce  qu'ont  fait ,  pour  les  pro- 
grès de  la  raison,  ces  institutions  glorieuses  ?  Qu'en  resle-t-il 
pourtant?  Un  nom  ,  compris  à  peine,  et  le  trop  faible  souvenir 
que  nous  leur  consacrons  sera^  je  le  sais ,  afTaibli  encore  par  le 
reproche,  qu'on  m'adresse  d^à,  d'être  sorti  de  -ridstoire  de 
France. 

Ce  reproche  est- il  fondé  ? 

Quand  nous  retrouverons  tout-à-Theure  a  Tournai  uu  si  cu- 
rieux reflet  des  Rhétoriques,  devrons-nous  donc  aussi  le  négli- 
ger ,  parce  (]Lîe  Tournai  ne  dépendra  plus  de  la  France  ?  Est-ce 
aux  demarcaliuuâ  de  la  politique  que  doit  ^'aireter  Thistoire  des 


{ i)  Guide  dt*  voyageur»  à  Gand,  par  II.  Aiig.  Voisin ,  p.  i6o.  Gand, 
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lettres  ol  ili  -  iikt  iii-s.-*  Mais  nos  villes  frouiiercs ,  aiijourd'liui  si 
françaises,  ue  l'ont  pas  toujours  été:  je  lis  nu  rlupitre  IX  «le  I  his- 
toire  manoscrite  de  Valenciennea  par  bunoti  Leboucq ,  ces  mots  : 

Fnw  ia  réiioiifotaiiM  da  la  jprûiM 

Pour  €6  bU'peuflrançab  ,  nuis  Irop  autheatiqoe,  et  que  je  im 
veux  point  taire ,  rayei  donc  aotiî  VeleDdemiei  do  rang  des 
f  ittes  fÉrançaises  ;  oubliez  ce  qu'en  99  et  95  firent  sea  haliitana , 
avec  eeox  de  I.itle  et  de  notre  frontière ,  ponr  se  conserver  à  la 
France  ;  ne  lisez  pas  même  dans  les  AreMnei  Ai  Norê  (i)  le  fi-  , 
dèle  récit  de  leurs  longues  souffrances  et  leurs  courageux  sacri- 
fices. Mais  aussi ,  ôtezen  même  temps  re  nom  si  glorieux  de  Fran- 
çaise.^ à  ces  villes  qui,  sons  Charles  Vil  vinrent  se  soumettre  aux 
anglais  ;  alors  Paris,  oui  Taris  même ,  ue  uous  sera  plus  rien. 

Et  sait-on,  au  moment  où  s'cfTectuait  une  soumission  déplo^ 
rable  ,  sait-on  ce  qui  se  pas^^iit  dans  rantiijue  cité  de  nos  voisins^ 
qu'on  veut  effacer  de  noire  souvenir?  Eh  bien!  Tournai ,  lors- 
que tant  de  villes  aujourd'hui  si  flèreâ  de  leur  nom,  se  cuut baient 
sous  le  joug  des  Anglais ,  Tournai ,  ville  libre  et  franche  sous  Tau* 
torité  de  nos  rois ,  recevait ,  et  mérita  de  recevoir  de  notre  Jeanne , 
d*Arc,  une  lettre  échappée  jusqu'ici  (qui  le  croirait!  )  à  tous  nos 
liistoriens.  €<Misbi  etPontrtinenxHnémea,  dans  leurs  BUÊoim 
élê  TtwmU,  ne  mentionnent  pas  cette  lettre  qoe  P  Archiviste  de 
cette  ville,  H.  Frédéric  fiennebert,  a  insérée  dans  les  wtfrvMtea  du 
Iforé,  pour  la  plut  grande  gloire  delà  eUé  T&umaiiiÊnm , 
dit-il  (fi). 

H.  Frédéric  Heonebert  a  raison  :  nous  aimons  cette  déclaration 
dans  la  boudie  d*uo  de  nos  honorables  Toishis.  Des  hommes  que 
Jeanne  d'Ârc»  dansnne  de  ses  lettres,  qoaBfle  de»  gentiU  §t 
loyaux  Français  f  Ce  serait  là ,  8*ib  en  avaient  bsaoin ,  des  lettrée 
de  noblesse  et  de  nationalité. 

1  ' 


(t)  T.  1*%  p.  6s  et  sniv*  —  T*  i*%  lunivellc  êétWf  p.  449  «t  nivi 
ii)  NoDvelû série,  1 1,  p.  690. 
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Hib  avant^de  truiMcin  la  nMnive  dialéa  par  Jeamia  d*Are , 
diaona  at  ciloiia  qiiak|wcfaQae  du  vagjUre  qiii  la  eontieiit  ^-at  i|iià 
nausa 414  obBgaÀiiiiiaiit  emamnfoà^  k  Tournai  par  M.  FrédA- 
Tic  flannalMrt. 

Presque  tous  les  registres  de  nos  cités  franches  du  Nord  sont 
curieux  à  consulter.  Celui  de  Tourjiak  qui  commence  au  août 
1428  et  fiait  au  2  juLu  1322 ,  foi  me  plusieurs  volumes  tu-^"  où 
sont  recueillis  les  discours  et  propos  teuus  et  les  consentements 
donnés  parles  Corps  de  métiers,  assemblés  par  bannières  ;  les 
rapporb  faits  aux  prévôts  ,  jurés  ,  eschevins  ,  esgardeurs,  par  ies 
doyens  et  les  sous-doyens  deîi  métiers ,  etc.  ,  etc. 

Nos  lactaoïs  ont  pu  voir ,  dana  laa  moiéaa  da  la  Belgique ,  dea 
taUaaui  nàEvamaiiteafactériiéa  doaoléiiiiitéa  raliflaiiaaa  al  popu- 
lairaa ,  oA  ,  aooa  laan  baainèna  raipaetivas ,  maffdwBt  jproae»* 
aionnanamaot,  à  traYers  les  rues  de  la  ctié,  cas  oorporatioos  si 
iMwnbregaea ,  ai  dlTanilléea ,  ai  flèiaa  da  launliniicliiBeaatda  loon 
pfiriMgea:  qualquaiala  Inaa  étraugea  (i)- 

Ici ,  le  registre  de  Tournai ,  nous  fait  voir  dans  l'exercice  de 
^  leurs  fonctions  y  les  chefs  ou  doyens  de  ces  corps  de  métiers  qui , 

joints  aux  autres  i)nuvoirs  commuuaux ,  formaient  un  gouverne- 
»  ment  presque  deiU  Dci  aii  iiie  Dans  les  cas  graves  ,  ou  qui  nécessi- 

taient quelquè  de[icMSf  inifii cvue ,  ils  étaient  tenus  d'en  référer 
aux  Bannières  ,  aux  coips  de  métiers.  C'est  ce  qui  arriva  en  cette 
clrcoustance.  Les  chefs  de  la  Commune  ou  Consaux  ayant  reçu  ,  le 
7 juillet  1429 ,  la  lettre  de  Jeanne  d'Arc ^  en  firent  aussitôt  aux 


(i)  Oa  voit  an  Mnsée  de  Valeadaooes  un  ttis-aiieiea  tableau  dan» 
lequel  te*  boorgeoii  fraacsde  la  vUlc,  dont  uu  avait  été  ÎDiotië  par  un 
paysan  des  environs,  s'en  vont)  bannières  ddployëes  et  les  ëclievins  à 
leur  léle,  solennellement  ilj.ittre  U  maison  do  pittvra  aggfaaienr:  c'ëtak 
ao  des  pnvilègM  de  nos  n-auc«-bourgeois. 

Qnaatans  formel  da  «égime  mnaicipal  tomain»  quAnotis  offre  Tour- 
nai  plus  qu'ancane  autre  dee  «illea  au  nord  de  t'Ai-tois ,  elles  fArovieouent, 
d'aptes  l'opinion  du  savant  Hermann  Mutkr  {^^rchit-'es  du  Nord,  nou> 
veUe  st-rie  ,  t  m,  p.  go],  de  ce  que  cette  cité  enlevée  rtu\  Gallos-Romaius» 
mats  nun  détruite  ^AX  les  Francs,  avait  dû  conserver  c<>s  anciennes  for- 
me*, qaoiqoo  défera*  ciië  royale ,  régal is  quondam  eipiUUs  anifant 
l'espRuion  d'no  tre»>aDcicn  bagiographe  (FiM  Saneii  BUgîL  Loe,  eit»\ 
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trMl»-^  Bmiiièrit  (c'éUU  leur  nombra)  on  lappdrt  qai  le  ter- 
miiMMiin:  •  fit  poor  m  que  Qoitf  tçwnnis  foin  ettrt  toiijoars  d«- 
n.  éfwê  de  oyr  «t  Mwir  boanei  nottvcHeB  de  l*«ilat  et  prospérité 

•  du  Boj  >  noilre  lire ,  nous  •? oae  bit  copier  les  letbrw  ^e  la 

•  Foeblelle  qni  4e  prCaent  est  devers  le  Boy  nostre  siie ,  nous  e 

•  envolées ,  qd  eonlienoênt  is  fonne  qui  s'eniieat  («'«uiift)  : 

f  Mwê  t  itoteo 

•  Genlils  loiainr  ])  anchois  de  la  ville  de  Tournay,  la  Pu- 
»  celle  vpus  fait  navoii  des  nouvelles  de  par  dechà  //ue  en  I  III 
»  jours  elle  a  cachié  (chassé)  Us  anglais  hors  de  toutz  les  pla- 
»  e$$  qv^x  Uncknt  tur  la  rioière  de  Luire,  par  auaiti  et  aU" 

•  framenl ,  oAUénmm  maSm  mùn  ët  prins ,  efisx  a  des- 
»  confis  m  doloflff ,  et  eraléi  que  U  eoMls  de  Suffort,  la  Pùulle, 

•  ton  frère,  te  tire  de  SeoUex,  et  nueeiree  Jeam  Sùlscof,  et 
»  plwkwrê  ehemHsri  et  ee^ainex  onr  èeté  prine,  et  te  firire 
»  êu  ûowte  de  Suffort  et  Glaedae  mère.  Me^^amée-wm  btm , 
»  foloiu?  t^emeMe ,  $e  «oiw  en       ef  eoue  fvy  ^ 

»  pikr$  quê  eoM  soi^  tempreeitx  de  venir  au  eaere  du  genfU 

•  Jtoy  Charlee  à  Raine  où  noue  eeiin^'  Wêfineni ,  et  wnée  au 
m  d09ani  de  noue  quemt  voue  eaurie  que  noue  ^oékéhme,  A 
»  ÏHmvoueeommam,I)lÊueoSt  gwrdé  dévoue  Étvoaedc^^ 

•  gréée  que  vomjitMéê  ma^enibr  la  Mne  q^éllU  du  rofoi»- 
»  me  de  Franee. 

>  Eseript  à  Gien ,  le  XX')oar  de  Jaing. 

»  Aux  i^iàux  Fbàkchois  de  la  ville  de  Tournai,  (i)  • 

Les  bannières  réunies  ,  chacune  dans  sa  paroisse,  reçureut  la 
comtimmt  alion  qui  leur  était  faite  ,  et  répondirent  qu'elles  s'en 
rapportciient  aux  Consistoires.  Une  députation  fut  aussitôt  eiue  , 
qui  parût  pour  Rheims.  Yoici  ce  que  nous  dit  de  leur  lelour  le 
registre  des  Cousauï. 


(l)  On  a  pu  Toîr,  â  la  manière  dont  «ont  ici  écrits  If-i  noms  de  Suf- 
folk,  Jean  Pôle,  Talbot,  d'EscalLes,  Falsiolf,  Glacidas,  coiuoient 
l|t  étaient  akrt  pfSMsMiea  défigurés  p«r  k  petipk. 


—  lia  - 


*  Jutdi  mt  totTt  SI  JtiUM,  Beitrtmfm  CarH9r,  §ranà-dpyen, 
Jàcqtiet  QwwU ,  juré ,  et  maUtrt  Henri  Romain,  consemer" 
finirai  4e  «illa ,  reoinrml  ét  VamakOMSuiè  an  Hz  a/oaknd 
tUieMwiUt  deten  U  Roy  noiffv  «îr»,  4  Mti  sacr$  el  eoiirtm- 
fiMiml  4  JUathff ,  «t  atnr  MfrMt  fu'if  awnt  faitôë  m  «OIm  40 
3Voifief ,  ChaUm  et  autres.  Et  U  kndmttàn  %%,  U$  dUz  am-^ 
hoisadeurs  firent  kt^  relation  à  lapiere  deetut  lee  degrés  de 
Ventrée  de  le  halle  du  Conseil  de  la  ville ,  en  la  présence  et  au- 
Oenee  du  peuple,  et  si,  présentèrent  les  lettres  du  7h?y  nostre 
être  adrechans  aux  consanlx  et  communauté  ,  fui  furent  leues 
en  l'audience  dudit  peuple,  et  contenoîent  la  respohse  que  le 
Roff  faisait  sur  la  dite  ambassade.  Et  le  26,  les  dites  fièrent 
leifee  par  devant  les  consaulx  et  commis,  en  halle, 

À  la  sympathie  peu  d(^monstraiive,  mais  profonde  du  peuple  de 
Tournai  pour  la  jeune  hérulne ,  soutien  de  la  monarchie  chance- 
lante ,  reconnaissons  Tantique  ville  où  fut  le  berceau  de  cette 
iLiouarchie ,  près  du  tombeau  du  père  de  Clovis.  Dans  un  article 
Buivant  nous  reviendrons  a  ce  tuiuLtau  qui  a  ]*  te  tant  de  lumière 
sur  nos  antiquités  nationales,  et  d'où  il  ressoilira  encore,  dans 
une  médaille  d^un  haut  prix ,  une  nouvelle  preuve  du  Heu  qui  at- 
tache Tournai  à  la  France. 

Nous  ToyoDS  une  preuve  plus  forte  de  eet  attaebement  datie  les 

généreux  sacriBces  des  Tournaisiens  pour  se  eoiidtter,-qai?  LoDb 
XI  !  Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  nous  eondldront 
trop  bien  aux  Rhétoriquee  de  Tournai  ^  pour  qii*on  ne  nous  par- 
donne pas  eette  digressioii. 

Nous  avons  compris  la  noble  sympathie  des  Tournaisiens  pour 
la  France,  pour  sa  jeune  héroïne,  même  pour  Cliarles  VU.  Dans 
le  moment  où  les  anglais  et  surtout  le  duc  de  Bourgogne  faisaient 
à  la  cité  fidèle,  afin  de  la  gagner,  les  offres  les  plus  avantageuses , 
Tournai  persistait  dans  sa  fidélité  :  et  quoique  libre  et  attachée  à 
aes  formes  démocratiqaes  et  représentatives,  se  réjouissait,  Pim- 
pmdenle  I  de  la  naiasanoe  de  Louis  XI.  Voiei  ee  que  je  lis  i  ^oetle 
ooeasion,  dans  la  longue  etndTe  Uatoire  de.Toumai  par  Poutrain. 

«  ta  rône ,  dit  ce  bon  Toumaisien ,  aecoucba  en  oe  temps-là 


—  113  — 

»  d'vta  ^Is ,  qui  (iit  depuis  Roi ,  sous  le  nom  de  Lmns  XI.  H  était 
9  né  àBoarget  le  SjuiUet ,  et  les  mmvéllee  en  fîarart  iToonui 

•  le  17  août;  élies  n^avoient  point  été  trop  lentement  dans  nu 

•  temps  où  il  n*y  avoit  pas  encore  de  poste  établie  en  Franoe.  Cette 
»  liûreuie  naissanee  ftit  célébrée  par  une  prœasaîon  solensneHe , 
»  pisr  le  son  des  dodies  de  toutes  les  églises,  et  par  de»  fèm  de 
>  joie  el  des  illuminations  (4).  » 

Fendant  que  Louis  XI  croissait  pour  la  France  et  pour  Tournai 
aussi ,  malheureusement ,  cette  grande  cité  se  livrait  au  tumul- 
tueux exercice  de  ses  libertés,  qui  étaient  pour  eiie  uoe  seconde 
fie. 

LeDaapliin ,  déj^  louis  en  espérance,  a*était  bronillé  a?ec  son 
père  y  et  vivait  éloigné  de  la  cour  de  France,  dans  les  états  du  duc 
de  Bourgogne  ,  et  non  loin  de  Tournai  »  qui  n'avait  osé  lui  don- 
ner un  asile.  De  la  retraite  où  il  attendait  les  événemens ,  il  avait 
pu  voir  ropulente  générosité  des  Tournaisiens  ,  et  que  la  France 
était;^  après  leurs  libertés  communales,  ce  à  quoi  ils  tenaient  le 
plus. 

Son  pire  enfin  monmt. 

Louis  XI ,  le  roi ,  songe  à  réaliser  le  projet  qu'il  avait  fonçu  de 
recouvrer  nos  villes  de  la  Somme  qui,  par  le  traité  d'Arras,  avaient 
été  détachées  de  la  France,  mais  dont  Charles  YII  s'était  réservé 
le  rachat  ,  moyennant  quatre  cent  mille  écus.  Dans  l'état  où  nous 
étions  réduite ,  où  trouver  une  somme  aussi  considérable  ?  Louis 
XI  était  riioiume  qui  semblait  envoyé  tout  exprès  pour  lever  un 
impôt  3iii]uel,  excepté  lui  peut-être,  chacun  devait  contribuer, 
mais  Tournai  surtout.  Dans  celte  collecte  (j'allais  dire  récollectîon) 
àti  deniers,  on  apperçoit  pourtant  encore  un  roi  de  France,  mais 
^    surtout  l'adroit  puliUquc  :  il  parait  octroyer,  alors  qu'il  impose. 

Ainsi ,  une  dépntalion  de  Tournai  étant  venne,  dès  «m  avène- 
ment i  la  oonronne ,  Ten  ftlidter  dans  la  ville  d'Avesnes  où  il  i« 


(i)  T.  Il  p.  «71.  Otto  bklom  «Dttnjine  (a  Tol.  ti^é"),  dont  l'avtevr 
r»l  Poutraïn ,  n'a  pM  M  iaipriniée  à  La  Haye ,  eofnme  le  porte  le  tilfc  , 
mai»  i  Tournai  même  par  Jovcnrao ,  1760* 


Mirait ,  krin  dt  rioi  léiiioIgMV  du  fsfe»  qui  lut  a«iil  él6  lait  d^un 
aïOé,  il  nçiN  la»  ToumaMiii  amo  luè  diaiittetfoa  toate  panka-* 
Hère»  at  taa  Midte ,  4  a<M  toor,  d*ê|pa  vmtés  Français  :  tm 
Hau  Htn  ^êtq^nn  ne  MMtaU  mpptt^er.  Tel  fut  le  aana  de  aea 
piroles ,  que  les  enroyéà  eonpflrait.  Us  y  avaient  une  réponae 
ftétét  qui  fut  très-bien  reçue  :  elle  cônsistaiC  en  seize  mille  écos 
d*or,  qu'on  les  avait  chargés  d^offnr,  en  don  gratuit,  an  noiimii 
souverain  (i). 

Louis  XI  jugeant  sans  doute  qu'un  procédé  si  beau  devait  être 
eMouFSgéi  rendit  ausntôt  Tordonnanee  suivante  : 

«  Louia,  ele.,  agavolr  faiaons,  cpie  eonaidérant  la  grande  et 

•  volenté  ^e  nos  chierset  bien  amas  les  pré^osli ,  jorei,  escbe- 
»  vins  esvardeiira ,  doyens  et  sons-doyens  des  mestiers ,  bonr- 
»  geols  et  babitans  de^nostre  ville  et  dté  de  Toomay  ont  de  tout 

•  temps  eu ,  et  démontré  par  effiat  avoir  à  nos  prédécesseafs , 
«  Rob  et  à  la  couronne  de  France  avec  rentière  loyauté  qn^ils 

•  ont  tenue  et  guardée  envers  nos  dits  prédéonneurs,  et  mes- 

•  mement  enven  nostre  tréa-ebier  seignenr  et  pere,  que  Bien 
»  absoiUe  ,  et  après  son  trespas ,  envers  nous ,  enaemble  la  afn- 
»  gulière  et  bonne  volonté  qu'avons  apperçne  et  appercevoos  eulx 
9  avoir  en  nous  et  à  nostre  seignorie,  .en  nous  recognoisiant  » 
a  comme  faire  le  doibvent,  estre  leur  tégitimej  naturel  et  soove-* 
»  raio  seigneur  ;  pour  ces  causes,  de  nostre  grâce  espéciaUe, 
>  certaine  science  et  auctorité  royalle,  confirmons,  loons  ,  rati~ 
»  fions  el  approuvons  tous  et  chacuns  les  droits  ,  privilèges,  fraii- 

•  sps,  pt  libnrté  à  eux  donnés  et  octroyés  par  nos  dits  prédéces— 
»  seurs  ,  etc. ,  et  aOu  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable ,  à  tous- 
»  jours  ,  avons  fait  mettre  etc.  Donné  à  Av(^snes  en  Ilaynaul,  au 
m  mots  d^aoust  iéSi ,  et  deuostre  régne  ie  premier.  » 

Munis  de  cette  pièce  qu'ils  emportèrent  précieusement,  comme 
un  palladium  de  leurs  libertés ,  et  qu'iU  déposèrent  dans  uu  de 


(i)  Voir  aux  archives  de  Toornai ,  an  diplôme  dn  i*"  août  1461  et 
piiuieors  auirct  consiatAni  ie»  aomnnes  donoéet  à  Loais  XI  par  les  Tour» 
naÏMCiu. 
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ceâ  mêmes  registres  où  bous  avons  vu  la  lettre  iiacère  de  notre 
Jeanne  d*Arc ,  les  bons  TonmameDs  ne  eadint  oooHMiit  e*ii>* 
quiuer  envere  im  roi  li  gàiércvx ,  hii  prétAmUenoofre  vingt  mUIe 
toiB  d*or,  et ,  sairimat,  deux  ans  après,  roeeasion  d*ini  voyage 
qn*}!  fil  ea  Fiearâie»  vinreiit  le  supplier  de  frire  dans  leor  viUe  aa 
joyeuae  entrée ,  il  aoeepla  lear  Miation.  Mai»  lawm  parler  le 
nair  Footrain ,  qui  an  reste  n*est  qae  Véd»  d*Qa  antre  Irirtoiien 
TeonsMen ,  bien  aniérienr  (1). 

«  Le  Roi  y  vint ,  charmé  de  la  générosité  de  ce  peuple,  et  il  y 
»  entra  [)ai-  la  porte  de  Sept -Fontaines.  Jamais  od  n'y  a  voit  vu 
»  une  rérfptioa  plus  magnifique  :  le?  ronsanx  ,  suivis  dp<5  princi- 
»>  paux  bourgeois,  an  nombre  de  trois  cents,  allèrent  recevoir 

le  Roi  à  mi-chemiu  du  poni  de  Maire,  et  se  rangeant  des  deux 
»  côtés ,  le  conduiùrent  jusqu'à  la  barrière.  Il  vit  là  un  cliàtean 

•  de  carton  qui  représentait  la  ville  dnm  toutes  ses  parties,  avec 
i>  ses  rues,  ses  places,  ses  églises  ,  son  quai  et  sa  rivière  ,  comme 
»  pour  la  lui  faire  comiaitre  d'un  coup  d'œil  en  petit.  Le  premier 

•  conseiller  Payant  complimenté  ,  les  cheb  lui  présentèrent  les 
»  dés  de  la  ville,  qn^il  ne  prit  que  pour  lealenr  rendre,  en  disant 
»  qn*U  ne  pouvait  aileaB  eonfier  la  garde  d*nne  leile  vWe  qn*à 

'  »  elle-mAme.  GoaiBie  il  avançoit  vers  la  porte  d'entrée ,  un  arc 
»  de  triomphe  negnifiqne  se  présenta  devani  loi.  • 

VentnÉi  entra  ici  dans  des  délalb  infinis,  et  snit,  sans  se  las» 
lar,  le  eartlfB  par lonisi  les  mea....  Psesons  à  la  terrassa. 

«  Le  Roi,  eontinne  Pontrain,  prit  sa  marche  lentement  sur 

»  cette  terrasse,  suivi  de  sa  cour  H  passa  sous  plusieurs  arcs  de 
»  triomphe  semés  de  devises  qui  exprimoicnt  le  génie  de  cette 
»  ville  et  son  iacBnàtion  françoise.  La  ville  lui  présenta  six  qaeues 
»  de^vin.... 


(i)  Cousin,  dont  la  virtUe  histoire  de  Toarnay  a  été  imprimdp  pn 
lÔl9àI>oaai,  e«t  auMÏ  tiépourva  ée  critique;  mai*  on  ptni  lire  sur  .  <  s 
mAnies  biU,  «n  dbiwiifiMmr  itde  tonvoit  «iié  |HHr  nous ,  Uay^v,  <jui , 
n'étADtpM  deTouriMi,  nt  méoigs  poinl  h  l%èretë  dM  Toumaitiem , 
notamment  dans  le  chapitre  ée  wt  y#nna/«>,  intiinlé  Tomaeensium 
levitas,  p.  33$. 
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»  Le  Roi  séjourna  à  Tournai  depuis  le  six  jusqu'au  dix-huit  fe- 
»  Trier  et  ce  furent  autant  de  jours  de  féte  et  de  réjouis- 

•  sancc  pour  les  habitans.  Il  admit  durant  ce  temps-là  à  sa  table 
»  tout  ce  qu'il  y  afoit  d'honorables  bourgeois  qui  voulurent  s'y 

•  rendre  ;  il  se  promenoit  de  pied  dans  les  rues  avec  ses  officiers, 
»  regardant  partout,  et  s' arrêtant  souvent,  comme  feroît  un 

•  étranger  curieux  de  tout  voir  et  de  tout  examiner  ;  il  entroit 

•  même  dans  !cs  boutiques  des  marchands  ,  les  interrogcoil  mv 
»  le  fait  de  leur  marchandise  ou  de  leuc  commerce ,  et  s'entrete- 
»  naît  familièrement  avec  eux.... 

•  Eniln  toute  U  Conninne ,  ravie  des  manières  populaires  et 

•  gradanses  d'un  ai  grand  Roi,  inipira  ans  Gouanx  de  hii  Cdr« 

•  remise  du  prêt  dea  vingt  mâle  éeua.  Ils  prirent  pour  cela  le 
m  tmgê  de  son  départ,  et  venant  loi  rendre  lenn  reapeela  en 

,  »  eorpa ,  loi  r«présentèr«nt  aon  billet ,  soppliant  Sa  Haieatt  de  le 
»  reeonnoltre*  Il  le  prit,  et  11  le  reconnut,  crofant  qu'ils  vou- 

•  lolent  lui  en  demander  des  sieignBiioaa  on  dea  aaaaraneea ,  oA 
.  •  qodque  noayean  privilège.  Mais  II  Ait  bien  surpris  lorsque,  vou* 

•  lantLeur  remettre  la  cédule,  ils  refusèrent  de  la  reprendre,  et 
»  «firent  qu'ila  s'en  tenoient  bien  paiéaeiaatislàila.. 

»  On  vit  en  ce  moment  uti  spectacle  d'autant  plus  touchant 
t>  qu'il  est  infiniment  rare,  et  qu'il  avoil  peut-être  été  jusqu'alors 
»  sans  exemple  :  1111  combat  d'alfection  et  de  gratitude  entre  un 
»  prince  et  ses  sujets  ;  des  sujets  qui  croyeut  ne  pouvoir  assez 

•  s'épancher  en  faveur  d'un  prince  \  le  prince  qui  crie  et  proteste 
»  que  c'en  est  trop. 

I 

»  Le  Roi  insista  à  ee  quHls  reprissent  le  billet,  et  le  voidoit  ab- 
9  aolument  Ils  persistèrent  à  le  refuser,  et  ils  tarent  les  maîtres  t 
»  /trèê-hUn  f) 

V  Aprôfi  cela  ,  le  Roi  partit  pénétré  d'une  tendre  reconnoit-' 

•  sanct  pour  sa  botine  vUle  de  Tournai,  qui ,  de  son  c6té,  crut 

•  avoir  encore  peu  paié  tous  les  honneurs  qu'il  lui  avoit  faits  (1). 


(i)  Hist,  de  Tournait  1. 1,  p.  ^« 
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Ce  à/HWÊÊfitA  A  enrieax  et  si  peu  connu ,  cette  page  tirée  en 
partit  d^s  regialm  dn  temps  ,  et  perdue  dans  l'énorme  fatras  de 
Pontliia ,  âeyeit  d*iulBiit  plus  être  recneiUie^  que^nouç  y  voyotis, 
^  dens  b  beiihoiiiie  dn  narrateur^  non  eeuienent  la  lioime  .foi  du 
TonmaiBien  ifM  rien  n*a  détrompé ,  maii  encore  le  caractère  po- 
lilii|iie  de  f^Hùt  XI.  t*îièâieil  qu'a  fit  anni  à  la  noUeaie  flamande^ 
su?aiit  Mayer  (1)^  avait  pour  but  de  la  détadier  da  bon  dnc  Pbi- 
lippe  de  BomfiigBe,  à  qui  néanmoins  il  devait  tant,  el  de  lablie 
entrer  dans  son  parti.' 

Le  ^ïtand  prince  qui,  par  son  osprit  conciliant,  avait  concla  et 
maintenu  la  paix  entre  la  Belgirpic  et  la  France,  Philippe  de  Bour- 
gogne étant  mort  (1  ib7),  Ifs  Tournalsiens  ,  intéresses  à  ménager 
son  successeur,  Charles  le  Téméraire,  dont  les  Etats  les  entou- 
raient de  toutes  parts,  firent  si  bic^n  cause  commune  avec  les  fran- 
çais, qu'ils  ne  craignirent  pys  de  jouer,  dans  des  comédies  que 
nous  n'avons  pu  découvrir,  Le  Téméravre  et  ses  sujets  (a). 

'  De  eeéUables  penonnabtés ,  si  diiéielitis  des  bantes  ques- 
tiena  fr«ite«i  dans  les  Cbambree  de  Rhétoriques,  étaient  pbis 
qn-impcndentes.  Gbarlee  a*ea  vengea  par  mi  bloew  qui  aOnia  lee 
Tonmaiilens ,  les  contraignit  I  «apituier  el  à.pgyer  leor  Me  par 
nne  énorme  amende. 

Louis  XT ,  loin  de  les  dédommager  de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait 
pour  lui,  voulut,  de  son  côté,  pendant  qu'ils  étaient  attcublis  et 
sans  défense,  leur  tirer  de  nouvelles  sommes,  sous  prétexte  de  les 
confirmer  dans  leurs  privilèges ,  ouhllaui  les  pi  omesses  qu'il  leur 
avait  faites,  et  les  libres  patentes  dont  il  les  avait  gratifiés. 

la  mesore  itait  eovble.  On  peut  voir  aux  arcbives  de  Tournai 
les  diplômes  «i^ax  qui.  eonstatènt  les  sommes  données  p«r 
eette  ville  à  Louis  XI  »  en  de  nombreoses  éirconstanees  (S).  Foo- 


(i)' -^^/i  na/.  p.  33l. 
(i)  ilid.  p.  35o.  ' 

(3)  Voir  le  contenn  sommaire  de  ces  diplàmet  dans  les  Documens  iné- 
dits concernant  i* histoire  de  la  Belgique,  par  M.  Gachard ,  t.  p.  32 
et  »«iv. 
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train  lui-même,  malgré  flon  inooiieeTable  prédilection  pour  ce  roi, 
avona  que  Tooniai  se.  plaignit  imèrvmoiit  «t  réclama  ses  privilè- 
ges. Ce  foi  ett  vaSn.  Toumai  paya,  et  paja  tout  ce  qu^on  voulut , 
et  ne  Doot  abandonna  point. 

Cet  attachement  que  nous  conserva  si  longtemps  la  ville  aux 
vieilles  tours  à  Timposante  cathédrale,  la  ville  enfin  d'où  nous 
sommes  issus,  a  quelque  chose  de  touchant,  et  qu'avec  notre  lé- 
gèreté nous  n'avons  pa'^  remarqué  encore  :  nous  n'avons  pas  vu 
que  cette  honne  vieille  ville  nous  regardait  dans  nos  écarts  comme 
des  eofaiis  ingrats  et  dissipés,  dont  elle  était:  {1ère  pourtant,  et 
qu'elle  se  croyait  obligée  de  supporter  dans  leurs  torts. 

•  Ces  tortBetl'Oabli  qui  nous  a  gagnés  sont  chez  la  plypart d'entre 
nooB  l*éffet  de  Figiiofince»  Cette  «ntiqne  cité,  qui  nous  touche  de 
fil  près ,  claquemurée  à  Téeart ,  lohi  des  routes  frayées,  à  peine 
da  connaisioasF-nons  :  mais  qu'enfin  la  vapeur  nous  donne  le  ta- 
.pide  èberain  qu'on  nous  promet  toi^onrs,  qn^on  nous  annonce 
;eiiBvî  et  le  françib  le 'plus  indifférent  ira  vWCer  eette  à  qui  tant 
de  seuMBirs  se  rattacbent.  A.  sa  noble  eadudté,  sux  soins  lieupi- 
taKeMMiftelleseeosqilsit,  à  son  air  de  boulé  enfla  ^  il  la  reeoti- 
.niilra,'eBns4*efoii^|amài8?iie,  elle 

Saille,  Saneêa  Parent  I 
Stiat,  AMère  véoérabift! 

« 

lui  échappera ,  j'en  suis  sùr.  -, 

Nonsyreviendrona»  nous,  avec  nos  lecteurs,  car  nous  éprouvone 
le  besoin  d'aller  consulter  la  tomheau  du  père  de  Clovis  ;  et  peut-* 
être  en  tirerons-nous  pour  notre  histoire  une  clarté  nouvelle. 

Tonrnrii  paya  donc  encore  cette  fois  ce  qu'on  lui  demandait, 
et  elle  ne  nous  fut  que  plus  attachée.  Cependant  la  cour  de  Bour- 
gogne, nou  moins  puissante  alors  que  la  France,  et  qui ,  par  sa 
position  ,  dominait  la  vieille  cité  ,  n'avait  cessé  de  lui  tendre  une 
mdin  protectrice,  et  de  recommander  aux  Flamands  de  ne  point  la 
molester  (1).      '  ■      '  '  • 


^i)  DociwieDS  iuédilsi  cUé<  pi«c^d«niii:efM,.t.  t,  p.  19,  20,  elpassin^ 
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Charles  le  Téméraire  ayant  été  tué  devant  Nanci ,  et  ne  laissant 
qu*nne  fille  pour  lui  succéder,  Louis  XI  crut  devoir  profiter  de  la 
faiblesse  de  ses  voisins  pour  s'agrandir,  et  la  guerre  entre  les  deux 
couronnes  de  Bourgogne  et  de  France  allait  se  rallumer. 

La  cour  de  Bourgogne  fit  enfin  comprendre  aux  Tournaisiens 
que  leur  intérêt  le  plus  pressant  était,  s'ils  ne  voulaient  se  décla- 
rer pour  elle  ,  du  moins  de  rester  neutres ,  et  de  ne  pas  exposer 
leur  ville  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre,  en  y  recevant  une 
garnison  française. 

La  cité  de  Tournai ,  tout  en  déclarant  qu'elle  ne  voulait  point 
se  détacher  de  la  France  ,  promit  pourtant  de  ne  pas  admettre 
dans  son  sein  de  garnison  Trançaise  (1);  et  certes,  après  ce  qu'el- 
le avoit  eu  à  soulFrir  de  Louis  XI ,  et  ce  qu'elle  pouvait  craindre 
d'un  voisin  puissant ,  nous  ne  saurions  la  condamner. 

Cependant  Louis  XI,  recourant  à  ses  armes  ordinaires,  les  négo- 
ciations et  la  ruse,  députa,  comme  pour  amuser  les  Flamands,  son 
barbier-ministre, Olivier  le  Daim,  à  la  cour  de  Bourgogne  qui  se  te- 
nait à  Gand.  Le  confiant  barbier  ne  craignit  point  de  faire  deman- 
der à  la  jeune  duchesse  qui  régnait  alors  ,  une  audience  particu- 
lière. On  le  refusa  ;  ce  qui  le  mit  en  butte  à  de  grosses  plaisante- 
ries sur  l'inutilité  de  son  ministère  près  d'une  jeune  souveraine. 
Comme  il  était  né  près  de  Courtrai ,  Torgueilleuse  cour  le  félicita , 
en  jouant  encore  sur  les  mots,  d'être  sorti  d'un  Pays-bas,  et  de 
8*étre  élevé  si  haut.  Enfin  il  n'eut  d'audience  que  des  chefs  du 
conseil,  et  reprit  la  route  de  France,  mais  en  repassant  par  Tour- 
nai ,  où  tout  était  prêt  pour  un  coup  de  main.  Nous  y  conservions 
de  nombreuses  intelligences  ;  la  place  n'avait  qu'une  garde  bour- 
geoise ;  elle  fut  aisément  surprise  et  notre  garnison  introduite. 

De  là ,  une  longue  suite  de  combats  ,  de  dévastations ,  de  pil- 
lages, dont  le  Tournésis  surtout  fut  le  théâtre.  La  religieuse  ville 
de  Tournai  où  l'on  venait  auparavant ,  de  toute  la  Belgique  ,  ho- 
norer Notre-Dame,  ne  voyait  plus  marcher  vers  elle  que  des  hom- 


(i)  Registre  ms.  de  la  ville  de  Toarnai. ,« ,  >, m. 


mes  armés.  Un  jour  la  garnison  française  et  les  Tournaisiens  étant  ' 
tombés  sur  les  Gantois  ,  leur  prirent  leur  pavois ,  leurs  tentes , 
leurs  canons ,  en  tuèrent  beaucoup  et  flrent  de  nombreux  prison- 
niers. Ce  lut  le  sujet  d^une  pièce  de  vers  où  la  ville  de  Tournai 
mise  en  scène,  apostrophe,  atee  assez  de  verve,  les  Gantois  déser- 
tion^ calt«  de  Marie,  fh  fonl  Usa  punis ,  dit-elle  :  ils  n'en- 
v0fiilBliliri%Vierge,  ils  y  mrt  fww  pât^waU 

Deux  mîlla  Flamens  mort*  «ifris^  - 

Forent  par  les  François  alotty. 
Et  ne  fnrent  é  ce  compris 
FIm  de  i.iiy«r<U  ^qoe  pr ia ,  que  movtt^ 
fiille  priiMoien  gnnds  et  f*tt 
Tindrent  comme  en  proceinoa  , 
*  Et  offrirent  tons  leurs  tréMMtt  ■ 

*■■     Four  obtenir  remîksion.   '  *    .  ■ 

Jfmt  montê  f  cimw  etçonfiwwiona  , 

.TMÉIpellM  et  miltiM  iNMNilpB, 

Tentes ,  pavois ,  pondre  et  canaimi  . 
Des  Flamens  me  sont  (ipporlex* 
^      <.'.  .  .  'i:  Xouruës  en  grand  dérision  y 
81  é  «it  «M  Ml  4b  IMÉS  éëèM  ^ 

Cette  pièoeâont  je  ne  cite  que  le»  derniers  vers,  fut  le  réveil 
^BsJlbétoriqaes  à  Toonaifce  fylùtttêmioM  année  (1477)  ^a*el- 

^  • 

igak  l^Uifoitoiiâê  Tille  h«ilalt  pai  m  hMt  de  e«i  ttUMÉtsUàiii  ; 
lhiilj|0  IM^^là'ibiB  et  par  8eëeteÉib  4p>^i^  ,â<l^>'i^ 
'^^fésHÉa  quelques  plainM: .  •  tè  lot ,  Louis  XI ,  ftl  éon  màt, 
dUri^^ain  ,  septott  lÉitdei  iâgtetrjilsdéTMrniiàt^^  d*<»ft 
W^Mê^^âê-mteé  fH^.  «  U  Vèiiéfàle  Inatorieii  a? oue 

fpie  télliàbitipi  ne  tarimnarÉBieBt 
•de  tint  de  diificdiii  :  fuk  il  éfenit  eneore  pta»  dengereoz ,  ajoa- 
^.t3  ,  iel^'fiti  ;  et  il  ^  pni  mà  ia  nmM  Gérardm ,  natif 
'^oiaÉefnîes  eh  Hainaut  :  ayant  été  ioeéé  èt'connincu  d*  avoir 
pïçffiifé  iq^iilqges  disco  au  gouvernement  françois,  il 

filé  déavIUrkor  le  plaGè;^fllk  téle  eiposée  &  la  porte  Harvis.  » 

•  Louis  XI  exigea  encore  une  grande  aide  ,  dit  Poutrain  ,  sur 
•  le  foudenent  que  les  babitans  ^yant  contrilïué  tant  de  finances 


»  au  duc  (\e  IIdiu  gitj^iic,  il  ctuiL  bieu  juste  (fti'il  Ifii  en  fournissent 

»  atîssi  (]iielque!»-ijiios  a  lui  quiotoit  leur  souverain.  La  ville  en  cria 

•  bien  iiaut ,  il  les  laissa  crier,  et  se  fit  payer  -,  mais  pour  faire 

»  voir  qu'il  Paimoit  encore,  il  lui  remit,  pour  quelques  années, 

»  les  six  mille  livres  tournois  qu'elle  lui  devoit  annuellemeot. 

«  Il Mt certain, ^leaeonroatrain dam la candeur inépuîM- 
»  ble»  il  €8t  eeitaln  4|oa  I.onis  XI  a  toison?»  fett  an  eaa  parOenBer 
»  de  cette  ville,  elH  ne  la  perdit  pis  de  vm.  » 

t«  eftt^il  HjliailiîenfortiiirelravftaBler,  <in*eileae>oftitplin 
gnère,  la  pauvre  Tille,  des  main  sou  deroppression  desonteniliie 
protedenr,  que  pour  retomber  sous  lejougd*an  autre  tyran  plus 
cruel ,  un  anglais  ;  plus.absurde  encore  que  ttrooe^  ■énri  VUf . 

C'e^t  presque  entre  ces  deux  tyrannies  (1),  de  1477  à  4815  , 
que  fut  inspiré ,  ou  plutôt  bien  péniblement  ponpiré  par  la  Rhéto- 
rique de  Tournai,  Ténorme  recueil  de  pièces  eu  vers ,  conservées 
manuscrites  à  la  bibliothèque  de  cette  ville  ,  dans  un  épais  in-folio 
d'épais  papier  de  cinq  cent  vingt-six  [Kigt  s ,  et  plus,  car  il  en  man- 
que à  lafln  du  volume.  Tel  est  en  somme  ce  recueil ,  dont  la 
pensée  captive  est  encore  entourée  de  couvertures  ,  j'allais  dire 
de  portes,  auxquelles  il  ne  manque  rien,  que  la  chaîne  dont  jadis 
on  chargeait  quelquefois  un  volume,  pour  Tempéclier  d'être  en- 
levé. ' 

Je  ne  connais  rien  de  plus  caractéristique  d'une  époque  que 
cet  enrayant  in-folio  ;  effirajfant ,  en  cfièt»  méoie  ,par  les  choses 
qu'il  ne  coatient  pas. 

Un  homme  de  jnérite,  membre  de  la  SœUté  du  hibUofiMkê 
êêMonSf  qui  a  extrait  de  ce  volume  des  pièces  assurément  bien 
ct^oaes,  aurait  pu ,  sm:se  compromettre,  en  signaler  te  vide  im- 


(  i  ]  Henri  VIII  nW  gnôra  le,t«npi  dfexcner  b  aicoiM  i  TMiraai  que 
'  sur  l'EgliM,  1  laquelle  il  ^tait  cepeudaat encore  aUeché.  It  lui  laissa  un 

niagnlfique  livre  de  prières  ,  dont  appnrpmnicnl  il  n'avait  phu  hesoîn. 
J'ai  vu  en  1859  *  Tournai  des  Anglais  qui  n'y  ('laienl  v«uus,  disaient- 
ils,  qof  j>our  €ODl«inpler  ce  livide  de  leur  Henri  ^'lll. 


meiisc,  et  s'écrier,  au  seul  Ulrç  du  livre  :  «  Pauvre  Rhétorique  ! 
combien  to  es  déchue,  non  Mulement  des  grandes  liberté  de  tes 
saon^  mail  ét  leur  tervitaik  1  » 

Arrétont-Dous  aiix  dates ,  rapprochons  les  pièces  et  les  évto^ 
mens  politiques  de  iÂ77  et  1478.  Rappelons-nous  les  agens  de 
Louis  XI  rentrés  par  surprise  ou  par  séduction  dans  Tournai ,  y 
exerçant  son  despotisme  ;  des  magistrats ,  pour  un  témoi  Louage  de 
mécontentement ,  forcés  de  se  rendre  à  Pam,  d'où  ils  m  revin^ 
rent  de  tout  ce  règne  ;  un  pauvre  jeune  homme  immolé  pour 
quelques  propos,  i  t  sa  tète  ,  comme  un  avis  sanglant  aux  libres 
penseurs  9  attachée  à  La  porte  Marvis.  •  ■ 

Voilà  sous  quels  auspices  venait  de  renaître  la  Rhétorique  de 
Tournai  ;  et ,  pai  un  rapprochement  singulier,  le  premier  chef  ou 
président  de  la  société  portait  un  nom  qui  pouvait  rappeler  encore 
la  prudence  à  ses  membres  :  iVse  nommait  Marvis. 

En  léte  du  susdit  reeneil ,  |e  lis  que  «  Aulcuas  oompasions, 

•  amans  et  chérissant  Tart  et  sdenCe  de  iUiétori<|ue  Tulgaire,  sa 
»  sont  troaTés.enscmUe,  regrcttans  le  temps  passé ,  que  scinbla- 

•  bles  oooqpatgnies  se  soloîent  assembler  tons  les  mois  une  fois. . . 

•  leeqoel2  poor  ressoadre  et  rêmeltire  sus  ladite  congrégation  qui 
9  jà  par  plusieurs  années  a  esté  délaissée  et  mise  en  nonchaloir, 
»  ont  advisé,  délibéré,  ordonné  et  statué  qne....  tous  les  hommes 
»  de  bonne  vie  et  boueste  convmation ,  ouvriers  de  rhétorique , 
»  tenâns  mesnaige  en  Tournay,-  seront  reçus >  s'il  piaist  A  ceux 
»  de  la  dicte  compaignie.«.  » 

Ce  qui  reste  de  ce  recueil  forme  quatre  cent  quarante-huit  piè- 
ces de  vers  dont  un  quart  à  peu  près  a  été  publié  eu  1837  par  la 
Sœiiti  des  Bibliophiles  de  Mans.  Elle  n'a  pas  été  plus  loin,  éton- 
née sans  doute  elle-même  de  cette  absence  de  poésie,  de  cette 
nullité  qui  pourtant  'n*a  rien  d*étonnant  :  nous  swioas  bien  fâché 
de  trouver  dans  ces  vers  quelqu'élévation  :  ce  qu*ils  ont  de  con<- 
traint ,  de  languissant ,  se  conçoit  :  ce  n^est  point  en  traînant  sa 
cSiatne  que  rhabifant  du  bagne  peut  élever  la  voix.  Si  le  serin  cap- 
tif chante ,  o^est  qa*il  est  né  dans  sa  prison.  Mais  un  peuple  qai , 
même  quand  il  est  libre ,  croit  ne  TétiB  Jamais  assez ,  doit  chan- 
ter peu  et  mal. 


Le  premier  président  Marvis,  ay«Qt  proposé  ce  refrein  r 

Rien  «ommêHchier,  «l  mUulx  conelun, 

toutes  les  pièces  envoyées  ne  coucluitiut  pas  luieux  qu'elles  ne 
couineucérent ,  el  aucune  De  mérite  d'être  même  indiquée. 

Vannée  jurrante»  après  h  plus  grittâe  'oppiMirii^e  Tournai^ 
iirSy'lerÏBflrainaaifiinCfbt  proposé  :  -       "  "  " 

Sigr  récrier  en  tart  de  rétherique  (ûc)* 

Cétait  biLii  le  nioTricnt  !  De.  cinq  pièces  citées  sur  ce  thème, 
aucune  ne  sort  du  l  erclc  étroit  où  semble  enfermée  la  pensée,  qui 
pouvait  pourtant  se  faire  jour  encore ,  ne  fût-ce  qo*en  rappelant 
les  glorieux  exemples  des  grands  écrivains ,  des  grandi  hommes 
qui  IroavèreQt  daas les  leUns  uaedifenioaà  leurs  pètaMt,  ttqoAv 
Biirent,  dana  laloanMOto  politfa|n» 

3it(yréerier«nt4rideréiMon^e^. 

L'auteur  de  la  pièce  couronnée  qui  se  nomniait  Nu  olaï,  dit 
qu'avant  ?on  mariage  il  composait  des  ffaudrioles ,  pour  plai- 
ce  aux  dames,  elpour  ioy  récréer  en  l  arl  d&  rclhorique. 

.  Om»  U  taeinide  airoplîe  >  mérftânt  lé  nptàéÀ  que  nous  avons 
bit  à  BniebeDr ,  il  noua  intreduli  dani  son  n^nage^nons  montre 
sa  femme  ^us  un  Jour  odieux  )  et  noos  Maaai^r  à  ses  plaidsdo* 
meslHiiMsVpoir  M^  'niimm  réeri&r  «n  Vari  de  rkhwriqu». 

Enfin  pourtant,  il  entrevoit  que  la  poésie  comporte  d'autres  su- 
jets ;  que  pour  s'y  élever  jusqu'à  Dieu ,  il  devrait  lui  suffire ,  a  lui 
pécheur,  de  se  nqppeler  ies  méfaiis  et  ie  ce  DUu  la  bonté  ma- 
gn^ue  ; 

Licitement  chascun  poet  sur  telz  fuis 
Sqy  récréer  pn  tart  de  réthoriquei,  ' 

Kn  général,  les  plus  ramaninaMes  de  cas  pièces  sonfealles  oft 
dmnine  te  senliiiien|  Niigieiv  on  moral,  ftu  mmfjkt  sor  ee  re- 
'Irein  donné  i  ' 

m 

ZI  vaut  trop  mieulx  lard  que  jamais^ 


on  peut  voir  an  petit  drame  dont  la  prenoière  scène  est  bien  po- 
sée, le  dialogue  vif  et  le  bat  atUe  : 

Mon  fils  ?  —  Mon  \thre  î  —  Entem  •  BlOy  : 

Temps  fst  de  ta  vie  amender  ; 

Laiue  pëcliid  {le péché —  Haison  pourquoi? 

—  Périlyaidifllinr. 

Jotni  «av.  —  J«  j  mArwj  ptOWf», 
Quand  vieulx  «eray.  —  Saulve  ta  puîx» 
Ce  sfroil  tard  !  —  Au  fort  aller, 
//  Paul  trop  mieulx  tard  que  Jamais. 

Mus  ce  tard  qui  jamais  n*trrive ,  cet  éternel  étmaim  que  die- 
tent  les  passions ,  met  ce  paurre  jetme  honuoe  dans  la  position  do 
paysan  d*llorace.qm  attendra  toi^onra ,  pour  passer  la  rivière,  qne 
Teau  sottéoDolée....  <  . 

La  pièce  se  termine  par  un  trait  qni ,  suivant  la  coûtiime ,  de- 
vait s'adresser  au  dief  ou  président ,  et  ce  trait  est  piquant  :  Chef, 
dit  l'auteur^  Jacques  Dcspryers  au  président  Gérard ,  «  si,  quel- 
que jouri/  vous  plauoit  de  bien  finer. 

Il  puut  trop  mieulx  tard  qiujamaie, 

Pent-étre  y  avait-il  dans  ce  dialogue  un  [iode  comique,  un  suc- 
cesseur des  Trouvères  d^Ârras,  Jean  Bodel  et  Adam  de  le  Uaiie. 

Vouù  d'autres  refreins  donnés  qui  ont  amené  quelques  mor- 
ceaux assez  forts  de  cho^e,  luais  toujours  durs  et  rocailleux  : 

<—   //  nous  en  pend  autant  depàni  letyeux* 

—  V osire  doleur  se  tournera  en  foye, 

—  Qui  if  humilie ,  exalter  te  verra. 

«  .  Tomitce  te  fait  par  potuaàee  dùnne. 

Le  Donneur  da  premier  felirein  songeait-il  à  la  porte  Marvis  ? 
Je  ne  sais,  asaie  les  aotenrs  des  pièces  s*en  sont  prudemment  dé- 
tournés ;  presque  toutes  sont  mondes,  et  elles  ne  touchent  point 
i  la  politique. 

J*ai  cm  cependant  un  moment  que  les  concun  ens  au  dernier 
refrein:  Tout  ce  se  fait  par  puissance  dix  i  ne,  allaient  complète- 
ment entrer  dans  leur  si^et  /montrer  que  tous  les  maux ,  et  mô- 


-  qjgitized 


m*  le«  tyrans,  entrent  dans  l'économie  de  ce  monde  et  dans 
les  desseins  de  la  Providence  :  mais  nos  poètes  se  sont  arrêtés, 
même  devant  une  pensée  si  vraie  ;  songeant  peut-être  à  la  por- 
te Marvis  et  à  cette  tète  qui ,  comme  celle  de  Méduse ,  semble 
avoir  tout  pétrifié. 

Ce  recueil  ii*6ii  tiitpat  noiiM  4*lKHiiMiir  lnot  loMnqoiMiM 
rofiprewîon  cbercbèriBl  dans  les  lettres  im  reftige,  et  qnl  nepoa* 
vant  s*éleTer  contre  la  tyrannie,  la  eondaun^fent,  du  moins  par 
leur  alenee.  Il ert  întéreisant,  dUdIlenn,  dêfotr  quel  dévelop- 
pement «s  aodéléB  Hliéraires  on  dramatiques  prirent  juaqnes.dans 
les  TiUes  aqjourdlui  les  moins  lettrées  et  plongées  dans  lopins 
triste  oaUi. 

Parmi  les  noms  des  concurrens ,  nous  en  remarquons  quelques- 
uns  dont  les  descendans  peut-être  existent  encore  aujourd'hui 
en  Belgique  ou  dans  nos  provinces  do  Nord.  Ce  sont:  Robert 
Tuissant ,  Jacques  Despryers,  Gérard ,  Cbergier,  Massin ,  Jehan  de 
Marcoiog ,  Johannes  NicolaS ,  de  Baudrenghien ,  Michel  Canonne, 
Jaoqoes  del  Planque,  Nicolas  Didier,  Jehan  Crespiel ,  HaUden 
Grenat,  Tliomat  Le  Roy  et  FéBi  Coppin  do  Valendennes,  etc. 

Nous  reprocherons  à  quelques-unes  de  ces  pièces  une  licence 
plus  que  poétique,  et  qui  apparemment  ne  choqua  pas  Louis  XI  : 
la  lieeneo  des  mœurs  ne  déplaît  point  aux  tyrans ,  elle  lessert 

Les  personnaUtés ,  non  moins  blâmables  que  cette  licence,  sont 
des  écarts  que  quelques-uns  de  nos^voisins  ou  de  nos  compatrio- 
tes ont  tort  de  vouloir  imiter  aujourd'hui.  QuUl  nous  soit  permis 
de  le  dire,  ces  torts  no  aanraiettt  nous  être  indillérens.  L'attache- 
ment réciproque  que  se  doivent  deux  peuples  l^poars*estimer 
ert-il  dono  soumis  aux  oscillatioiis  de  la  pofitiqiie  ?  Que  dans  U 
MtOMê  obligée  de  VEurope,  nous  ne  sojôns  plus,  nos  voisins  et 
BOUS,  dans  le  mémo  plateau,  ou  sur  la  mémo  ligne,  en  sommes- 
nous  mirins  frères?  et  ee  donnine  des  lettres  et  des  arts  est-il 
donc  divisé  ?  Non.  Quand  do  grossières  iqlores  sqnt  Jetées  entre 
ki  deux  pays,  par  des  gens  qui  semblent  n'appartenir  A  anoon , 
les  véritables  Immes  de  lettres  s'élèvent  au  dessus  de  ces  animo- 


! 


sitéâ  déplorables.  SUl  leur  arrive  de  donner  au  vulgaire  quelque 
avertissement  courageux ,  ils  le  foot  dans  des  intérêts  généraux  de 
raison,  de  morale  publique. 

Non  pour  sojr  récréer  en  l'art  de  ritAori^ue. 

(Mtrmt  liEROT. 


INVENTAIRE 

DES 

f 

RELigUES  DE  L  ABBAYE  DE  S:-BERT1N, 

<i4«8.)  . 


tu  dernier  n*  (notembre  1S43)  da  GeirttaMNiV-lfa^iiWy 
l^ine  des  meilleures  et  des  plus  anciennes  revues  anglaises,  oon-. 
tient  la  copie  d'un  inventaire  de  la  belle  collection  de  nlîqins  dt 
la  vieille  église  abbatiale  de  Saint-Bertin ,  à  Saint-Omer.  Cet  in« 
tèressant  manuscrit  appartient  à  M.  E.  J.  Curling ,  consul  de 
Bpllande  à  Deal,  en  Angleterre,  qui  Ta  acheté  pendant  son  séjour 
à  Calais,  en  1818  ;  il  est  écrit  sur  rouleau  de  parchemin  ,  com- 
posé dp  sept  peaux  ,  mesurant  rnsfmble  trois  mètrpç  65  cent  de 
loii;-'ueur  et  51  cpntimntres  de  largeur.  Pour  donner  aux  nombreux 
lei  teiirs  des  ^■/rcJucrii  du  Nord  une  idée  de  !a  manière  dont  cet 
inventaire  a  été  dresse  ,  et  de  la  nature  de  son  contniiii  ,  nous 
nous  empressons  de  uranacrire  Pat  tiele  da  GetUi&iHan's  Maga  - 
zine  (1).  1 

Rotulus  sive  Inventorium  omnium  Reliqaiarum  que  invente  fltae- 
rantAnno  Dominimilleainio  quadrigentesimo  seiagerimo  qointo 
in  mease  septembri  in  eapds,  capsulis,  vasb ,  cornibus^  bustis 


(1).  Gel  article  eit  suivi  des  leittes  iniaaies  1.  0.  N.  U  tradoction 
en  est  due  à  M.  JT. /.  JDf  Jlikeâiw»  bibHelbMre  de  Calais. 


edby  Gooj;le 


criiCailinis,  ebucnaiB,  panii  fenirii,  el  cateris  Udibiu  jii«  inbrius 
ècriplisiiotfttis  et  dadaratia  aife  aignalia,  etPrimo.  — 

ptaiimpMffMuifMHeÊiâlHêi  heaUlkl  09nêirki$Mmi» 
et  sanetorum  apostolmm  Pttri  et  ErniH^  exUU^Uenib 
ftretroSmieH  FolgiM  (i),  nahtniiÊr  pie se^mmiur,  m 

Primo.  — 

In  quadam  par?a  laieta  abumaa  indosa  in  aadam  oBpanh  ha- 

bentur  reliquie  que  seqauntur. 
Primo  de  osse  sancti  Erkenbodouis  (a)  Uorinan'  epiaeopi  «t 

abbatls  huji^s  ceiiobii  sancti  Bertini. 
Item  de  sepiilchro  béate  Marie  Virgtnis. 
Item  de  Vestimeuto  quo  fuit  indata  Ëlizabeth  quando  aalutavit 

beatam  Mariam  matrem  Domini. 
Item  de  Sudario  capitis  sanctis  Nirholai  epiacopî. 
Item  de  mirra  et  incenso  quœ  fuerunt  iû  sepalchro  Domini. 
Item  de  Junctura  digiti  santi  Qaintini.  • 
Item  de  ligno  Domini, 
'Itam  de  fune  sancti  Âudree  apostoli. 
ilteoi.de  aoÉla  aancti  Richariiabbatiii  et  coùîeâdoris. 
4tam  da  petra  aontis  OUvati. 
nam  da  capOlii  aanali  BarthalonMi. 
Itaai  de  pelra  GetiiaamaDi. 
Iiani<daaapiildifo  Domini. 
item  dana  nniga  unâafllin.iBiihiiti  iriagimm. 
Manda  ooliunpna  ad  «pum  flagallataBaUDooinoa. 
«Itaai  de  liniliaaiiiiiii]MiB.qailtaa  infOlntimftiU^Mpiia^DoiiiiiH. 
Itam  Raiii|aia  «pioniaanomiiia  ignorantnr. 
'ftemdecolninpBa  Soanîni  «d>qi]flmiligati»at:flagal]atna  fait 
Itam  da  taU  lmta  Marie  Virginia. 

ItandaTcaliinanln  qno  faitindnta  bai^Tirgo  Maria  emn  àbiit , 
in  montana  et  aalnlafit  eam  EHzabetli. 


(1)  .  Saint*Polqoin,  érèqne  de  Thérovanne,  mort  en  8BB. 

(2)  .  «  Jean  Iperius^  abbé  de  St.-BertiQ,eftaatear  d'une  vie  de  St- 

Erkembode,  dont  le  tombeau  est  une  des  antiquités  les  pîus  précieuses 
de  Notre-Dame  de  SiiatrOmer.  »  MiogmphitçU  SainH^i^,  par 
M.  U.  Piert. 
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Item  de  loco  CaWarie^ 

Rtm  deSancto  St(  phano  prothomartire. 

Item  de  Sanctis  Ct^cilm  virgîiie«|  Valeriano. 

Item  de  puWere  abbidoiili  eoipotife  4oiiiiiii  tnm  it  çroeft!  de- 

poneretur. 
Item  àp  sopulchro  Domiiii. 
Item  (le  ligiio  Domini. 
Item  de  cate  saricti  Eartholomei., 
Item  de  ligQO  Domini. 

Item  de  lapide  liqûefiaicto  ad  tac  tu  m  sat^inig  flueotiB  de  vulne- 

ribus  Christi  in  cruce  pendentis.  -    .  ■• 

Item  de  iigno  quod  Domiuuâ  plantavit  et  (?)  de  Santa  Maria. 
Item  dens  undecim  milium  virginnm. 
Item  de  scapolari  sancti  Bernandi  Clarevallis. 
AidUian  :  Item  dé  SàMa  thoma  apostolo. 
Eciam  habentur  in  «adein  têiniâ  in  qiiadin  bnm  Mriea  Retiqn» 
qaeaeqiiniilnr.— > 
Primo  de  aancto  Bertino  abbite. 
Itemdeaanelo  9ol(|liUl6.  '  / 

Item  de  iancto  Eriteabôdoiw  apiièbpà  etalilta^ 
Item  de  saneio  Godeardo  epÎMopo. 

ItemdesanctaGéitrude  virgine. 

Item  Reliquie  sancti  Éudodi  ooiifeesorb  et  de  membris  ejos  et 
aancti  Stephani  marttris  et  «aiioti  iehinate  et  de  aliia  moUie 

sanctis.  •  * 

Item  de  sancto  Cenedicto.       •  * 
Item  de  stola  sancti  Winnod. 
Item  de  sanctoNiw)lao, 
Item  de  saiicto  Maximu  episcopo. 
Item  de  saiiclo  Georgio. 
Item  de  sepulchro  sancti  Patricii  episcopi. 
Item  desancta  Monica  matre  sancti  Augastîni. 
Eciam  habenturîn  eadem  capsula  in  qundam  parva  hursa  scrica.  — 
De  sancta  Ceàlia.  Deâaucta  ÛuroUiea.  De  saiicU  Lucia.  De  saneta 
Agnete.  De  sancta  Tecla.  Et  de  ossibus  aUorum  sauctoi  um . 
Itemdéaancte  teuwinna. 
Beîam  babantur  in  qoedam  parva  bofM  wtk»-  ctauia  in  eadem 
eapeala  Reliquie  qux  sequuntQr. 


Frimo  cl«  latieta  M  argtreta. 
Itou  à»  dno  Doinitii. 
ItoD  de  nnelo  Andréa. 
Babentur  edtiii  in  eadem  eaptula  in  qnadam  aUia  barsa  linea  lo- 

tonda  in  fiindo  Rdiqoie  qae  sequuntur.  — - 
Primo  de  teste  unde  lerBll  Deminns  pedes  dMpidoruiB  et  de 

TestimenCiB  eanote  Marie  quando  lavit  pedes  Domini. 
Item  de  sepulchro  sancti  Johannis  Baptiste. 
Item  de  terra  in  qua  Bomious  stetit  cum  ad  çeliM  afleendil. 
Item  de  pulvere  sancti  Johanms  Baptiste  (1). 
ïlem  de  sepulchro  béate  Marie  matris  Domini. 
Item  de  lana  sancte  Marie  et  de  «;epuIchro  Domini. 
item  de  snxo  ubi  ChristugfeciCmaadatum  cum  disctpalis  sob. 
liera  de  caiia  Galilée. 

Item  de  lapide  révolu  tu  ab  ostio  monumeiiti. 
Eciam  liabentur  in  eadem  capsa  in  qnadam  bursa  de  rubea  serica 
Reliquiœ  que  sequuntur.  — 

Primo  de  oleo  de  infra  sancto  sepulchro  Doiiiiai  de  laropade 
illa  que  la  saacio  baplismo  diviuo  uutu  fertur  accensa^  id  est 
vigiliis  pasdie  seu  et  de  rellqiiiis  ubi  Domiaus  fuit  natus  et  in 
presepio  poeitot.  Et  de  saneto  Galvarfe  ioeo  aen  et  de  sepol- 
diro  eanele  dei  genilriciB  Marie.  Et  de  retiqno  est  hié  in  unam 
eoHoeatam  sanctiflcato  looo.  Et  de  terra  înlira  sancto  sepnldir» 
Bominl  accepta  habetnr  hic. 

Item  de  osse  sancte  Marthe  sovoris  Laxari. 

Item  de  oflse  sande  Pharahildis. 

Item  Reliquie  de  sancto  BernardO'  pénitente  De  capilliB  et  dlicio 
^os.  De  eocoUa  et  sudarîo  «|qs.  De  pedufibus  eins  laneia  et 
lineis.  ' 

Item  de  eapite  sanoti  JMobl  firatria  aancti  Johannis  eninge* 
liste. 

Item  de  sancta  Âustraberta, 
Ecîam  habentur  in  eadem  capsula  in,  qoadamalia  i>arsa  de  veridi 
serica  Eeliquie  que  seqauntur.  — 


(1).  Voir  no  83,  \ts  pièces  justifîeativeê  du  mémoire  pour  les  Doyem 
etr  de  Saint-Omer, . . .  dans  Vinstancê  entre. ...  J.  A.  de  Val- 
belle  j  évéque  de  Suint-Omer  et  Us  religiewè-'de  8t;.'Bertin:  iHA.* 


frimo  de  quodani  ImioceiUe. 

Item  de  sancto  Rustico  martire. 

Item  de  uneto  Acbilleo. 

Item  de  eaoclo  Neceo. 

Ilem  reliqaie  de  sanoto  (kmùàa* 

Um  Nfiqni&eiiiflli  GereoatoioeloniBqiwiîat. 

Item.de  pïleo  siiieti.TlMMM.    «  - 

Itflpi  de  bfjde  mper  qoem  qoMBiit  beHiiirgo  lbti«  dni  Hlk» 

fediens  de  Bethléem. 
Item  de  Corpoce  sanett  VM  oonfemofie*  Et  de  veate  ejas.  Et 

de  veetimeDtls  niMtl  Colnml»iii.  Et  C>Mimi  et  de  ontlH» 

aliorum. 

Item  de  aevgaine  sancti  Pétri  amfaiepiicopi.  ' 

Item  de  sancto  Âmpliibalo  martire. 

Item  de  sancto  Mauricio  sociisque  ejas  (1).  . 

Item  de  sancto  Blasio  episcopo  et  marlire. 

Item  de  sancti!^  Fusciano,  Victorico  et  Geaciano. 

Item  de  sancto  Arlriono  martire. 

Item  de  CoIuTîipua  ubi  Dorainus  fuit  flagellatus. 

Item  de  sanctis  Grisante  et  Dari»  martiribus. 

Item  de  lintheo  quo  extersus  est  sangais  Christi. 

Edarn  in  eadem  capsula  habentor  in  quadam  parva  bursa  de  se- 

rica  diversi  coloris.  -  ■ 

Pignora  sancti  Vetri  apostoli. 
3.  In  quadam  capsula  Eburnea  quadrata  depiela  cum  ymagi- 
niùuê  aureis.Existcnte  in  Ecclesia  sub  feretro  corporis  iancti 
Btrtini  habentur  Reliquie  quœ  seqttuntur,  — 
Frimo  Refiquie  de  Thebea  legione  et  sodie  eeneii  Oereonii.  lio- 

meu  mtlitb  de  qaohecossa  ennt'TralaaiiBb  ' 
Item  reliquie  Yndecim  miliam  Virginran. 
'  Item  Reliqaie  Yndecim  miUmn:VirglDiim  Justine  et  Mergmte 

Tél  Bdëadefy. 
Item  de  ean  b>  Oereone  etsodis  j^os. 
Item  ReUqoie  Yadedn  milium  virgimim. 
Item  hec  sont  corporalia  cooeecrpte. 


(1).  Yoir  lespMctf  ;u«(f/tca(tve<  ci-deisus. 


Et  oanm  irte  MUpiiê  eiiit«iilii  i]i.pf«dioli  mfmiÊ  tkmimn 
coiporafibns  oomecntis  inrolaDle  nm 

Jusqu^d  nous  aTOtn  réiigieusement  copié  rinveotaire  tourtes 
objets  contenus  dans  les  coffrets  n°*  i  et  S  ont  été  décrit».  Pour  ne 

pas  trop  fatîfirner  le  lecteur,  noua  allons  maintenant  nous  contenter 
de  transcrire  rindicalion  sommaa-e  des  réceptacUïs  ou  reliquaires 
généraux  et  décrire  qitek|Deit4Wes  dflS.cucieaMS  reliques  qui  y 
étaient  renfermées.  ^ 

5.  In  qnadam  capsula  hipartata  de  ère  deaurcUo  cum  lurri- 
culis  &t  octo  sanctis  Argenieis  superius  amicta,  et  pluribuà 
ianetis  inferius  cum  pLuribu*  tcr^turi*  et  mmimàui  imc- 
torum. 

11  y  avait  dans  cette  crissette  plus  de  170^  arâdes.  Une  J)ourse  do 
toile  blanche  était  ainsi  décrite  :  f  ^ 

De  ftVo  QninnOy  vaiet  d«  fistpla  UborantUiai. 

ÙùjtnwnàiWÊÊnvmnX^ikt  SaiQfrrMMfl  qui  goésMt 
les  boileax  et  les  penoaM»  nordnespar  te  «hieaieniigéi.  JSn 
grand  nooibre  àa  OupmtMa  étaiwt  ranimé»  te»  im  aatrt  uù 
de  toile  avec  oillie  note  : 

«  Corpuralia  intincta  sanguine  domini  nostri  Jhesa  Christiiba- 
banlur  pro  magnis  reliquiis.  » 

Un  sac  de  soie  contenait  diverses  parties  des  vétemens  de  Saint- 
Thomas,  sa  tunka,  sa  cucwKa  (capuchon),  sa  stamen  (chemise), 
^cappa  fluvialis  (chapeau),  et  son  coopertorium  (manteau).  En- 
suite venaient  des  relique  de  ses  dieveiix»  de  4ea  sourcilSy  de  son 
aaog  et  de  sa  c(y!pa. 

If  «  d^à  été  dNK  foie  qoeslkNi  de  d«iiCs  qui  prof enaifliit  te 
ome  mille  vierges,  n  s^en  trouvait  encore  quatre  antree,  dana  me 
bourse  en  or  (4  )•  Une  seconde  boorse  ,  en  soie  pearpre  ren- 
farmaît  une  reÙqoe  de  l'arbre  qne  notre  SeigiDiiir  planta  hn- 
nême* 


(i).  Voir  les  pièet»  juttifieatim  d-daniM.  . 
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4.  Tn  fuadam       â»  htteo  i»aura$o  ew»  ymoffinibvê  iaiu^ 
tofum  BerHni  et  Folqufya, 

Il  y  avait  ici  treize  reliques;  quelques  unes  d'entr' elles  avaient  , 
éLe  trouvées  anciennement  sous  plusieurs  autels  de  Téglise  

9.  In  una  capsa  par  m  de  ère  deaurato  enmymaginXllm  «m* 
dfixi  tt  aliorum  dô  ebore  antiqua. 

Vingt  «rtkles  conteniu  dans  des  boarw»,  des  laes  et  du  Hnge  ; 
Parmi  ces  reli«iDes,  se  troiiraient  un  morceau  de  la  wèànb  de 
notre  Seignt^nr ,  et  un  morceau  de  sa  table,  renfermé  dans  une 
l>ourse  de  soie  multicolore. 

Item  hio  suut  très  digifi  oom  dnebos  denUbos  o^asdain  sacer- 
dotb  lobeili  Bomineqai nt  dicitur  honeile  ▼île  lut  et  sanete 
«onversacionis  :  ad  sepulefamm  ejos,  quod  est  in  ciinîlerio 
Saut*  sanati  sont  niulti  fébrieitantes. 

Item  de  caiidela  accensa  ad  ignem  Domini  in  vi^lia  pasche. 

6.  In  copia  çuaiam  eburnea  circumdafa  UgambiiSbui  é$  wr» 
iêmiratù  ionetarwn  Utrti  al  AekiM  Ao^snltir  raii^iiis. 

On  y  trouTait  dans  une  bourse  en  tofle ,  admirablement  tra<- 
TaiHée,  une  très-grande  quantité  de  èheteux  ptof  enant  de  Saint 
Pierre,  L*apôtie  ;  Il  y  avait  aussi  un  morceau  de  la  table  de  pierre 
sur  laqnelie  jétail  écrite  la  loi  que  Uen  donna  à  Meifee  :  en  tout, 
environ  vingt  articles,  et  plusieurs  antres  dont  les  noms  étaient 
inconnus. 

T.  Jj»  quadam  capsula  argmiea. 

Ce  coffret  portait  un  signe  ou  chitfre  sur  le  fond.  Ce  chiffre  est 
dessiné  dans  Tinventaire. 

Parmi  d'autres  merveilles  qui  se  trouvaient  ici  nous  citerons  fa 
myrrhe  et  l'encens  qui  proveiiaitiul  de  la  tombe  des  Mages,  de  Co- 
logne, une  relique  du  berceau  de  Notre-Seigneur ,  un  second 
morceau  de  sa  table  et  une  autre  relique  de  ^  tombe.' 

«  Item  de  qoadragesimo  Domini.  » 

Enfin,  une  reUqne  d^Oswald,  roi  :  en  tout  soixante  articles. 

5.  In  uuo  fer^iro  Ugneo  deourato  eum  ffmaginUm  saneti 
Thom»  martirii  $t  êoneti  Audomari, 
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Parmi  ce»  reliques,  il  y  en  avait  qui  promait  deSainl-Tlioinas 
de  Canterbnry  (6). 

«  Item  de  saiicto  Thoma  archiepiscopo,  scilicet,  Desangqine 
c]us,  de  cerebrOj  de  dlido  de  veatimentiB  e|iii  et  de  aadario 
ejusdem.  » 

Ensuite,  venaient  sept  cornes,  marquées  de  différens  signes,  et 
qui  contenaient  aussi  des  reliques.  Voici  comment  rinveutaire  dé- 
crit ces  cornes. 

Jn  cornu  sive  unfjula  grifonis  mldecurvù. 
'  In  cornu  modicum  albo  cum  cingulis  argenteis  et  fm  (U 
argenio. 

In  cormi  modicum  albocum  duohus  cingulis  de  ère. 
In  cornu  tuyro  (nan  principio  et  fine  de  ère  deaurato. 
In  cornu  nigro  satis  simili. 

cornu  médium  albo  et  médium  nigro. 
In  cornu  nigro  cum  duohus  finibui  de  ère  éeawraio  0t  iMAuê 
bendiê  de  argento. 

L'inventaire  donne  ensuite  la  description  de  quarante-huit  au- 
tres reliquaires,  tels  que  boîtes  d'ivou  e  et  de  cristal,  vases  d'i- 
voire, croix,  œuf  (cet  œuf  devait  être  celui  d'une  antruche),  etc. 
11  suffira  de  donner  ua  extrait  des  descriptions  les  plus  cu- 
rieuses. 

In  bfOfta  ehurnea  rotunda  cum  ymaginibus  et  coopertorio  de 

ère  deaurato. 

In  husta  eburneu  cum  floribus  unaquaque  et  cingulo  ar- 
genteo. 

In  vase  tuarnea  cum  agno  iii  uno  latereet  deo  in  altero  cum 
duohus  lateribus  de  cre  deaurato. 

In  una  ampuUa  crisiallina  cumpedeetcoopereulo  deargento 
deaurato  cum  talibus  floribus. 

In  busta  cristallina  cum  fundo  eteap&e  et  kiUribus  argen- 
teis crochea  serka  da  foris  apparente. 

In  Imta  cristaliina  fruttraia  eum  duohus  acumimbus  or- 
genteU.  * 


(6).  Thomas  a  Becket  était  venu  à  Saiat-Benio ,  en  1169. 
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fn  reUqtda  erialaUina  cumpêdB  et  turri  d$  argento. 
Inum  emeê  turgtniea  eum  mnotmiafio  i»  maNo  tt  kgpi4i^ 

in  quatuor  comOiif . 
In  quodam  vote  ad  modum  erucii  cum  deeoUatione  keati 

J%om  martirii  et  in  dcno  Ht  unm  fioê  éê  argêtUêo* 

Ce  fue  eoDlemtt  les  reliques  Baivantes  : 

•  De  sanguine  heali  Thome  martiris,  de  capiilù  beali  Thome  ' 
martiris  et  de  sUminea  ejusdem.  • 

Dans  l'œuf,  étalent  renferme  un  morceau  d'étoffe  taché  du  sang 
et  de  la  cervelle  dn  bieiiht  (ireux  Thomas;  ce  reliquaire  contenait 
en  même  temps  de  la  poussière  desossemens  de  Saint  Ouentin  et 
de  Saint  Hubert,  dont  on  faisait  usage  pour  guérir  les  itàtirmités 
et  les  accidens  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut. 

Jfi  uno  cristallo  cum  ymagine  crueifiwi  et  imaginé  ^aoCe 

Marie  in  una  platina  superius. 
In  qnodam  vase  cum  ymagine  l)ei  ,  et  lUteris  et  gcmmis  m 
parte  anteriori  ^  et  ymagi^ibut  duorum  ionctorum  in 

dorso. 

In  vase  churneo  mm  ymagine  crucîfixi  et  qutHuor  panti$ 

angcUs  ante  et  platina  argenteain  dorso. 

In  uno  cyistallo  riivi  pede  et  turri  de  argentOf  et  est  in  «o- 
dem  cristallo  una  parva  campaniUa. 

In  quodam  vase  cristallino  cum  sex  costis  de  argento  deau- 
ratù  et  multis  parvii  lapidibus. 

In  uno  vase  ad  modum  cnicis  de  ère  deaurato  ,  et  qua- 
tuor cristallis  cu  vi  caUna ,  et  scriptum  in  dorso  hoc  , 

Slot  iStaria.  llabetur  de  mensa  domini. 

Tontes  leeaotrea  deaeriplioiii  de  rdiquaim  et  de  felh|iNS  sont 
dans  te  nioie  sifle.  Llnveotairt  tennine  ptr  ralteitation  qoe 

voiei: 

•  Anno  domini  mOIeainio  quidringentiiinie  sengedmo  qnînto 
in  menai  septembri  tempore  Ref erendi  in  QuM  pattis  et 
Domini  GuiUelmi  epiaeopi  et  preanUs  Toniacenris  ai? e  aUiatb 
hqjns  eedeaie  et  monasleiîi  aancti  Beitiui  ordinbaancti  Bé- 
nédictin Horinenab  dioceais ,  ad  Romanam  eeelesiam  nnllo 
medio  pertinentiSy^isitat*  AierunteapM,  eapsule,  comoa  , 
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^arva  fcrctra,  bust' cristali' sive  eburn',  et  omnia  vasa  pre- 
(licta,  per  dominum  Allelmum  Platel  priorem,  Âllelmum  de 
Morcainp,  Petruin  le  Pruvost,  custodem  ,  Willermum  Craie  , 
et  quam  piures  alios  Rclig'  professes  hujus  ecclesie  sive  mo- 
nasterii  sancti  Bertini,  et  invente  Tuerunt  omnes  Reliquie  su- 
perius  scripte,  notate,  etâgaateia  Uto  Aotulo.  Feste  Deo  et 
omnibus  sanctis  e]u8.  » 
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A  MARLY  ET  A  VALENCIENNES. 

(iS88-1791.> 

Egtnitê,  UHgtutimUf  mfiieti,  fêiihtu  dignuf  non 
*rat  mmmdmêt  m  MtUmdiiUkut  tmuaeu  (11m.  su,  37.) 


S I''.  LÀ  CflÂRiaËUS£  DE  MARLY  (iass-isee). 

1"tlC  fîll)!»-  Mil-')  'iIiiMlilll 
'  Pli ■^  in  i  l'is  liuinM''      -  jjrahalsj 

Six  Ll  iiis  di- I  .iilic  ii<  l.iiiii'»' , 
Dren-n^H  sur  i\rt\\  vlrux  l'clialani 
Voil^  let  meubles  iltUu'als 
l>Qal  M  dmtieuiie  e»t  Meorfc» 

Gum*.  Mm  ChHrtrtmiet 

L'ordre  sévère  dies  Chartreux  fût  fondé  par  Saint  Bruno ,  né  à 
Cologne  et  chanoine  de  Rheims,  Tan  i086.  L'événement  qui  en- 
traîna cê  pieu  oénobite  avee  phuiennamia  dans  les  âpres  déserts 
des  OMmtagnevdefteiifirons  de  Grenoble,  ett  trop  connu ,  depois 
que  le  savant  pindiBan  de  Lesuenr  en  a  reproduit  tes  détails ,  pour 
qn*il  soit  hêsdn  d*en  relater  Tbisloire,  qui  n'est  peut-être,  après 
tout,  qu'un  eonte  poptdaire.  n  suffira  de  dire  que  Bruno  et  sept 
compagnon  entraînés  par  son  exemple ,  ftireut  accuelUia  par 
Bugues ,  évéqne  de  Grenoble ,  qui  leur  assigna  dans  les  montagnes 
des  environs,  on gtte  affreux' et  sauvage ,  nonuné  Chartrnm , 
qui  a  depuis  donné  son  nom  à  TOrdre. 
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Les  chartreux  furent  solennellemeoC  rwwmdpw  une  bulle  do 
pape  Aleiandre  111 ,  datée  du  17  septembre  1170  ,  qui  oùt  Tor- 
dre sous  la  protection  du  Saint-Siège  *,  depuis  tors  ,  leurs  maiaoïu 
s^ètendirent  en  France ,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas ,  sous  la 
direction  du  prieur  de  la  grande  chartreuse  de  Grenoble ,  qui 
resta  tooiours  leur  général.        „  ^r.. 

La  chartreuse  de  Valendennca  ènt  des  èbmMioeniens  peu  sla^ 
bies;  elle  dut  sa  naissance  à  Jean  d^ÂTesnes ,  comte  de  Hainaut , 
qui  y  à  la  sollicitation  de  son  frire ,  CviUaumé ,  évéque  de  Cam- 
brai, fonda  d*abord  cette  nuison  près  de  cette  ville ,  en  un  lieu 
qo*il  acheta  de  /eau  d»  Frœmuet,  archidiacre  de  Valentiennes , 
et  qu*on  nommait  le  Fal  dé  SaM^Pkm  (i).  Ceci  se  passait  en 
1S88  (S)  ;  mais  les  premiers  cbartreuz  te  trouvèrent  ai  mal  aux 
portes  de  Cambrai ,  et  y  rencontrèrent  tant  d*olMtacIe8  i  robeer« 
vance  exacte  de  lenr  règle  étroite  et  sévère ,  que  révéqoe  Guillau- 
me demanda  lui-même  au  comte  »  son  frère ,  de  les  pourvoir  d*nn 
autre  local,  plus  commode  et  plus  propice  à  leurs  vœux.  Le  comte 
Jean  acheta  alors  un  héritage  d'un  nommé  Jean  Le  Vilain  et  de 
ses  sœurs ,  situé  à  Marly  (5)  »  présYalenciennes ,  et  les  pères  Ghar> 
treux  y  transportèrent  leurs  modestes  pénates  le  S  décembre  de 
ran  4293  (i) ,  avec  la  permission  de  jR<MM/'e,  ou  RoduU  H»  17* 
prieur  de  St.-Saulve. 


(i)  Plusieurs  hlstoritocqDÎ  te  re'p^tent  nomment  cet  endroit  le  Vald» 
Si.-Paul  y  mais  les  scmot  des  charte»  des  ancirns  rhartreiiT  portent  !• 
Val  de  St.-Fierre.  Nous  suitoos  la  version  des  pièces  authentiques. 

(a)  D'après  Jean  Le  Garpentier  et  lee  ëeritaios  qui  l'ont  copie  ,  Guit-> 
lomne  dell«iiiàttl ,  évéqoe  de  Gsnibftti ,  n'earait  obtenu eetie  qualité  que 
vers  IS9S  ;  c'est  une  erreur*  {Engmnrand  de  Creki,  son  pr^ëcestenr,  rooa- 
rat  en  septembre  128S  ,  romme  cela  est  aujourd'hui  proufë  par  la  com- 
plainte en  vers  composée  sur  sa  mort  par  un  trouvère  du  tems  :  le  siège  de 
Cambrai  u'a  pu  rester  longtems  vacant,  et  Guillaouie  de  Bainant  a  |Mria  la 
croMe  peu  aprca.  Il  avait  d'ailleurs  été  cbanmoe  d*  Cainbrai  avant  d'élre 
ëv^ue. 

(3)  Marfy"  on  Marlis  fst  un  lieu  fort  ancien,  souvent  ri\4  <înns  ar>- 
nales  de  la  contrée.  En  hqS,  un  St'gard  de  Marlis  ligdre  comme  témoin 
dans  une  charte  de  donation  do  comte  fiaudouio  de  Hainaut  et  de  Flan- 
dre, à  l'^liie  de  la  Sane-le-Conle  de  Valeiicieniica. 

(4)  lyOnltreman  dit  que  ce  furent  les  Chartreux  qui  firent  ect  achat  «I 
qu'on  en  conservait  des  lettres  de  l'an  1297.  Simon  Leboucq  assure  que 
rVst  le  comte  Jehao  d'Avesnes,  qui  fit  l'acquisilion  avant  l'anrivéc  des 
frères. 
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Trois  Années  après  ,  le  petit  cuuvent  qui  les  renfermatl  et  réglisc 
ou  ils  priaient  étaient  entièrement  terminés,  atix  frais  de  Jean 
d'Avesiies  qtic  !'nn  regarde  toujours  comme  le  véritable  fondateur 
des  chartr*Mi\  'K-  ce  pays  ,  car  on  lisait  dans  l'obituairedece  cou- 
vent la  menlion  suivante  :  <»  il  Id.  seplemb.  MCCCV,  nabiiissiuius 
«  Princeps  DomnusJoannis  de  Jvesnis,  Cornes  Pnlatinus  Hanno- 
«  niœ,  Primuê  fundator  hujus  domûs  —  J  c  ^3  des  Ides  de 
»  septembre  t5U^,  très-noble  prince  Monseigneur,/ tari  d'yJvesues, 
•  comtePalatin  de  Hainaut ,  premier /bndatet/r  de  cette  maison.  » 
Ce  fut  donc  en  l'29S  ,que  fut  bénie  et  finie  la  chartreuse  de  Marly, 
appelée  des  lors  Not  re-Bame-de-Macourt  ^  du  nom  de  la  terre 
sur  laquelle  elle  fat  élevée  (l).  Ce  fut  en  ce  temps  que  Dom  Pierre 
Dauchart ,  religieux  vertueux  et  de  rare  doctrine ,  qui  avait  con- 
duit et  dirigé  ses  compagnons  dès  rorigine  et  à  Cambrai  même , 
prit  le  titre  de  premier  Prieur  de  la  communauté  définitivement 

n  nonsrefte  une  pièce  bien  curieuse  de  cette  origine  de  la  char- 
treuse de  Valenciennes  ;  c^est  la  charte  de  fondation  du  couvent , 
donnée  en  cette  même  année  1298 ,  par  le  comte  Jehan  d'Aves- 
nes.  L'original  de  cette  précieuse  charte  avait  été  perdu  et  enlevé 
lors  des  G^ucrres  de  Louis  XI ,  mais  il  parait  que  les  Chartreux  con- 
servaieiii  die/,  eux  un  vieux  tableau  où  Ton  représente  le  comte  de 
Uaiuaut  entouré  de  ses  seigneur^  ,  et  doiniant  aux  nouveaux  re- 
ligieux ses  lettres  patentes  qui  leur  octroyé  des  biens.  Non  seule- 
ment les  personnnires ,  le  cloitre  ,  H  les  accessoires  du  leras  se 
trouvaient  reproduits  consciencieuscmtiit  -liv  ce  tableau,  mais  on 
y  avait  encore  poussé  la  précaution  justju  a  copier  exactement  le 
texte  original  de  la  charte  écrite  ,  sur  celle  qui  était  peinte  au  ta- 
bleau. Cette  relique  du  couvent  des  chartreux  n'a  pas  été  dé- 
truite comme  le  monastère  lui-même  ;  elle  est  tombée  dans  les 
mains  de  Dticas,  ardu  ologae  de  Lille  ,  «jui  Ta  sauvée  du  nau- 
frage ;  nou>  (levoiB  a  sou  oliligeance  d'avoir  pu  cuiuer  sur  son  ta- 
bleau celte  charte  de  fondaliou  ,  et  de  pouvoir  aujourd'hui  rolTrir 


f  i)  Macourt  signifie  Jica  prié  il'une  rivière  :  M'a,  liabitalioii ,  car, 
(pioDoncfz  cour)  rivière.^ Jiullet,  luéiuoires  de  la  langue  cv)li<}ue,  toiu« 
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à  nos  Ucteui  s  avec  la  représeataUon  réduite  de  cette  vieîlte  paii« 
ture.  C'est  un  de  ces  souvenirs  comme  nous  aimons  à  en  reproduire 
dans  notre  recueil.  Voici  la  charte  en  entier  dont  nom  laissons U 
garantie  d'authenticité  sur  la  conscience  et  i  la  charge  des  bons 
pères  ,  qui  la  firent  copier  et  peindre,  afin  que  ce  soit  i  loujoun 
chose  ferme  et  durable  : 

ttom  3ff)att5  îre  (^eniiiU  aire  î>e  :3(i!ferDile.  3ff)(in3 
Bmscs  Btre  î>c  l30U6ô0tt.  ÏXUoUsi  ^^^^^ap^  sïu  he 
<ê.spxmit  Maxtxts  iBoubmiw  hm  ^tôiioït  h(f^tn 
Bûn^xim,  3el)and  he  iîtalbuege  cmum  SoufiKUB 
3  cil  0110  îre  Bmbxt  et  £otwc6  hÏB  mevOim  ttt^mtts 
ht  ^opini  ^  k  m  û  mbit  Ifmt  mtmi^ 
Bignoti:  le  e0iite  ou  ^tcjgmu  Jmms  Mmnt  aUmht 
tunuf  a  ofUUi  it  wmMi  corne  ^mt  ht  M  al 
»<rp  d  ^mtoii^e  et  110  outre  tt^eatB  Mub  bien  et  a 
%  heni  mtïïAm  est  faite  es  lettres  110  eljter  ôigneur  le 
<0iite  tenant  bit  îres  ijueles  U  teuturô  C5t  tût* 

Vitm  3el|ait5  Vl^mm  awu  ht  i^agnnit  a  ims 
ftoitbUs  ht  fSmtt  église  {Prcsens  et  a  nentr  M  elles  pre^ 
sentes  lettres  sirrsns  mi  mrsiis  saint  en  «sire  Btgneur, 
tiermoiialile  esniieiite  disse  sstt  a  twts  lie  ti0Ms  reeorn 
haik  ht  l'escrltitre  M  Mt  Boimengnc-taî  îjc  tc^  arn-ans 
fSttrs  et  k  ttt  fin  et  tït  i  aiUrr  kr  Mt  comme  li  iaue  e^'- 
tttiut  le  feu  ûtust  esttttnt  li  aum^ijue  If  pcrlitct,  et  k  cdt 
ijui  î>it  fais  bien  a  buns,  et  atterst  h  cdï  lu  Mt  Doies  a 
rui  tu  àuitnes.  Jîar  gratik  to0ti0n  par  sûiiie  ^elibs^ 
rûtinn  ^f  le  mbntè  bon  e0jisetitemetrt  et  ht  le  axtmtf^ 
et  hùn  conseil  ns  el^ere  esm^aigne  et  espettse  ^eli^ 
eontesse  ht  i^apm  ^mu  le  remédie  et  le  saint  ht  nos 
mnes  et  ht»  âmes  ht  MB  atiei)tssetirs  it  nss  ^sirs  et 
siteessenrs*  |leits^e  et  esnsderée  l'estsire  religion  le 
^eostton  et  le  sainté  ht  Vathtm  ht  Ciiortreuse  ûtjons  en 
l'^iomieiir  ht  Siett  ht  le  lUierge  MUnk  se  djtere  merc  n 
ht  tans  Smxs  (onbéc  d  istoree  une  fxïoxét  on  une  mai-- 
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S0U  2re  ^tmnt  hït  hm  mtxc  tt  a  notre  (oueixt  en  noire 
utile  îre  -Marltg  îrnUfli  tJûUnetenneB  en  le  maxBon  et  au 
difu  ke  on  appicUe  iJlofOure  et  en  û^jcnîtanel^f^  et  Us 
090)10  merclje  Bxtu  ïtaté  tt  OB^nnét  ht  ^imituxs 
bteii0  tt  ht  filttoteuro  rtjooed  rl)e  ofïtB  nmmi  ttc*  tU* 
tt  fmm&mtB  tt  (irmisettoitô  en  bmme  foi  yonr  nono 
fowc  ms  fimB  tt  tum  amtMtaxs  cwtàts  ht  t^ixgsim  à 
tttActifiitt  itmttwtKhtttttivmûfXvc tontu  tiïoê 
ou  prieur  et  00  fccrf f  tevantMi^ftolnnr^  Bvm^BmB 
le  prtoret  it  moimnt  et  toute  le  et^ooeo  beount  liittr^  pm^ 
ôicuifuicut  et  fermement  a  tcujourô  et  o  rljou  nstrat- 
qnms  nono,  noua  et  nos  ï^oxtô  m\Uô  k  ijopnu ,  au 
prieur  et  oo  frères  tenant  bit  et  a  Uwvô  BUîîCôôaivi>  fcr^ 
mement.  Ct  eu  rouiouô  être  tenu  corne  ^oiipcraîu  et  bon 
towchn  :  en  toutes  r^eo  ci)OB(s  (aiUs  ^racicuatment  et 
iiberaumen  0t  romme  bit  tst  htïïûnt  a  le  louange  et  a 
5e  Ipmttenr  k  notre  j8rtgneuc  |Mnir  e^on  ke  eUc0  ntfm^ 
«lit  être hteiowchéB^  miétB  YetructicK  omentii»,  im ke . 
un  iie^yni0tberienfiittnottiiUireni»iilreft^ 
m  on  tttii0  ht  MB  0ttcce00eiir0  :  ireninicl^mtf  non^* 
pour  nott6  et  pour  tinta  à  tonflireme^eiy  et  0  tontes  a^m 
ht  htoxt  eocrtt  ht  loi»  monlrotne  îre  couBtume  ou  îre  eono- 
titutlau  lie  le  mite  ou  îre  l'empire  et  û  îoiitcii  autres 
c^oôtB  kl  greoer  poruieut  au  prieur  et  ae>  ùtxt^  îreoont 
îrtts  ou  a  leuro  gucees^eurs  ou  porter  aucun  bomoge  ou 
pre^ubice  en  tout  on  tu  partie  et  voions  et  nitcnîrou6 
et  octriond  pour  nouô  et  pour  noo  BurreBdeura  qut 
tl^t»  el^oiiea  Ailent  e^tonleB  et  bnrottlea  a  toujoura.  :2l 
(10  (^00e0  bitea  uotre  et  or^nner  m  tmmt  hxs  eat 
finrent  tK  notre  lionMe  tftwntB  ht  fief  oaaewblé  :  et 
0|qiUU  0t  00iifit0omment  tomme  il  oCBert  en  tellea  tlfo^ 
0e0  :  oU  e0t  ootonoir  3el|an0  l^e  Q^enntlea  oîre  ht 
:31nfinnrile.  3el)an0  0au0e0  otre  ht  0ou00ott.  ]Iltet)ole0 
ht  j^ouîrain  aire  be  ^ôpinott  iHabtre  0auîrutn  îrou 
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SkmmX  t^agm  Ire  Boigntes.  3el)ûîit3  îic  illalbeu^e 
(tmoine    ^otgnird.  3el)âiiâ  ^te  &m^xX  et  £ffUtxs  his 

en  iiitiii0trf 

fit  ffxtttt  ptmmùxihU  hts  ktB  d^ùBta  110U0  tmim  m 

pregnîtfô  Irttuô  ôûilcfs  îre  n0trc  ôaïit  tt  an  pneui  rt 
00  frrrfô  îJfuant  ou  nom  k  leur  maiôou  en  tcmoi^ 
gttû^e  de  mité.  BonmB  Van  ht  grâce  mil  htvx  ctat 
ipMtemu  et  hin  wH  ie  \m  Mt«t  9J|]tiiiii0  TupAstlr. 
én  retotâ^mià^  en  témoignage  et  en  perpétuel  menurâre 
Îre0  qneies  eljo^ea ,  nous  par  contun  aiîotr  anons  tnt^ 
nos  ôaxam  a  cedt  emtt  e^e  dit  tait  0t  conu  contenue  e^t 
ed  htte»  lettres  m  dignenr  le  omte  toont  Mt  en  U  0aU 
n  iHalencIftemres  en  VtfeCovce  mstee  ^me  hme  |]t)e'' 
lippe  conte00e  he  i)agnnau,  Tan  ht  grâce  mil  htns  ctm 
i)uatretimâ     et  iPtt ,  le  ^our  daint  '^Ijumad  l'apoBtle. 

.  0anu^e  :    emitU*  0.  de  j^ottse*  J0.  he  ^ouèht* 
0.  3.  y:3bie0tte.  0»  A(!0n0tt.  5.  >e  iRdllmige. 

0.  k  l^iauCort. 

t*oar  compléter  ce  document ,  il  faut  y  ajouter  ce  qu'on  lisait  à 
la  lin  rie  i'obituaire  de  ce  monastère  ,  sur  le  dou  hit  à  sa  premici  e 
fundalioa  pai  niessire  Jthau  de  Ijcaufurt  ijue  l'on  vient  de  voir 
figurer  dans  la  pièce  précédente  : 

(^êont  les  terres  que  feu  Mtmsr  31'''-  Jean  de  Beaufort  â$ 
bonne  recordationf  trésorier  de  saincte  Croix,  donna  en  sa 
prmièr»  fondation  en  l'église  des  Chartreux-lez-Valentienne  , 
premièrement:  XX  huitelées  de  terre  tenant  as  terres  de  Ber- 
laimont  et  Jean  le  Père;  item  trois  muis  le  tierche  d'îtn  toife- 
lées  et  XXV  verges  de  tierre  tenant  à  le  Cauchie  au  debout 
devers  Aidnoit,  item  L XII Tlivitelêes  que  terres,  queprez,  que 
pasture  ,  gisans  encosté  lamahon  de  i'ult  au  lieu  (pion  dict  d 
Eskl^ons^  pour  lequel  dons  sommes  tenus  et  obligiés  tous  les 
an$  célébrer  tolennellemetU  â  nostre  églite ,  trois  obits  dont  k 
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prtmUr  ai  U IIL  jmtt  4«  fiMt^  ^apwrii ,  U  II*U  aénàérjimt 
mcqr  lê  III*  U  XXyiêBtepimbrê:  L«i  Mire$  duprhnti 
dan  et  im  Mto^  fiêrentpirduê»  avieqplu^êwê  amUns  Mtrei* 
du  tefRpi  âii  guêrreê ,  après  la  mort  iu  ftu  due  Chartes  de 
Jhurgogne,  qwmt  lee  Françoie  par  te  eommandement  duroy 
Xoyt  XI'  de  ce  nom  vindrent  camper  lez  noire  maison  pour  al- 
ter  au  Quesnoy,  lors  furent  les  religieux  eontraine  de  Uure 
tramférerà  Vkoetel  Dieu  d  Falentietmee  pour  teureti,  » 

Guillaume  de  Hainaut ,  évéque  de  Cambrai ,  pt  uinoteur  de  la 
fondation  de  la  chartreuse  de  Macourt-lez-Valenciennes  et  protec- 
teur des  saints  hôtes  de  cette  ictt  aite,  y  resta  attaché  durant  sa 
vie  et  laissa  un  souvenir  a  ses  protégés  après  sa  mort.  Etant  décé- 
dé le  S  décembre  1297,  en  terre  sainte,  selon  les  ans,  sur  la 
route  de  la  Palesline  aelon  d^antret,  ton  eauar  fut  rapporté  au 
monaitèn  de  FUdci,  «taon  teatament  étant  ouvert,  on  y  vit  quUl 
légaait  aux  chartreux  de  Marlj,  une  magnifique  bible  manuscrite 
en  dooze  volumes  in  propriété  précieuse  et  rare  au  Xlli*  sf è- 
ele.  Jean  d^Avesnes ,  Comte  de  Bainant  et  la  Comtesse  Philippe , 
sa  fraime ,  héritiers  naturels  dn  prélat ,  craignirent  sans  doute  que 
ee  legs  ne  fat  un  |onr  perdu  pour  le  pays  qu*ils  gouvernaient; 
aussi,  avant  de  le  délivrer,  eidgèrenc-ils ,  par  acte  authentique, 
une  promesse  dés  chartreux  de  ne  jamais  vendre ,  donner,  ni  en- 
gsger  la  bible  de  l'Evéque  Guillanme  ;  ils  renonçaient,  en  outre , 
ft  remporter  avec  eux  dans  le  cas  oû  ib  seraient  obligés  de  quitter 
le  oomté  du  Hafaïaat.  Cé  eas  échéant,  ils  devaient  la  rendre  an 
comte  ou  ft  ses  successeurs.  Cette  charte,  datée  de  la  veille  de  Pi- 
ques de  Tan  4  5O0 ,  existe  en  original  aux  archives  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Lille ,  revôtué  du  sceau  de  la  chartreuse  et  de  la 
maison  do  val  de  St. -Pierre  prés  Cambrai  (1).  Le  parchemin  qui 
constate  les  mesures  de  précaution  prises  par  le  comte  de  Hainaut 
t  été  eoniervé ,  mais  que  sont  devenus  les  douze  curieux  volumes 


(l)  Celte  charte  existe  aussi  en  copie  dans  le  4'  cartulaire  de  Rainaat, 
pièce  91,  archives  de  la  chambre  des  comptes  à  Lill*",  et  se  trouve  men- 
timinëe  daufc  lea  Monuments  anciens  du  coinie  de  St.^Gënois,  in-C' ,  to- 
mt  ler ,  page  CGC  XXX,  année  i3oo.  U.  a"  186,  —  Ibidem,  tome  %*, 
f,  DCCGXCIV,  eitrail  en  fraoçsit. 
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de  révéqiie  ?  Non  seulement  ils  sont  sortis  du  Baiuaut,  mais  tl  y  a 
tout  lieu  de  croire  t^u'ilâ  a' existent  plus. 

Cette  famille  de  Uainaut  fut  la  providence  des  Luaibics  char- 
treux de  Macourt.  Nous  voyons  qu'en  l'année  1511,  le  chapitre 
général  de  Toidre  ,  assemblé  à  la  grande  tli  u  (i  *  use  ,  délivra 
des  lettres  de  participation  aux  prières  ,  en  faveui  de  liUiUautue  , 
comte  de  Hainaut,  en  considération  de  la  somme  de  cent  livres 
qu'il  avait  donnée  pour  bâtir  la  chartreuse  de  Macourt ,  près  Va- 
leaciennes,  fondée  par  prédécesseurs.  Telle  était  alors  la  qpa- 
jD&ért  âe  reeoDDattre  les  donsqueies  nobles  seigneurs  disaient  aux 
.  monastères.  Ces  deiolrs  religieni  rmdos  an  morts  entraînaient 
les  vif  ans  i  saivre  leur  exemple  et  k  mériter  la  même  reconnais- 
sance !  e^est  ainâ  que  s*étendirent  et  s'enrichirent  tant  de  contré* 
gâtions  religieuses  qui  couvrirent  plds  tard  le  sot  lectile  des  Pays-- 
Bas. 

A  peine  U  s  i  h:utreux  de  Marly  eurent-ils  quelques  années 
d'existeucc  que  déjà  ils  avaient  des  imitateurs  dans  ie  pays  et  qu'on 
leur  demandait  des  religieux.  Gautier,  seigneur  d'Enghien,  or- 
donna par  son  testament  en  1509,  de  bStir  une  chartreuse  à 
Hérinnes,  dans  le  lieu  oii  il  y  avait  une  chamelle  et  un  ermite  pour 
honorer  Tmiage  de  la  vierge  qui  y  opérait  des  miracles  ;  les  exé- 
cuteurs du  testament  ue  ci  ui  eul  pouvoir  mieux  iairtî  que  d'appeler 
quelques  chartreux  de  Marly  près  Valenciennes ,  pour  fonder  cette 
nouvelle  maison  et  y  adorer  Dieu  dans  le  silence. 

En  moins  d*un  demi-siècle  Tégiise  de  la  chartreuse  de  Marly 
fut  changée  de  place  trois  fois.  Elle  fut  d'abord  élevée  au  lieu  où 
depuis  ces  bons  pères  établirent  leur  grange.  Ne  la  tiooTsnt  bien- 
tét  plus  à  leur  taille,  ils  la  reportèrent  à  l'endroit  qulls  oonTcrti- 
rentjensuite  en  un  réfectoire.  Celte  seconde  église  fat  dédiée  le 
jour  de  la  chaise^de  $t.-Pierre  en  mai  de  l'an  1500  (i). 


(i)  Notu  ne  Mvont  oh  Delewanle  CMist,  giaérale  du  BainauU  T.  4i 
lîvr.  X|  p.  40  a  pri*  que  la  première  dglisedes  Cliarlrcux  fut  consacrée  pat 
Guy,  évêque  de  Catnbraî,  1r  22  février  i3o^  j  ce  qui  fut  un  grand  sujet  de 
joie  pour  le  comte  Jean  d'/kvesne«;  qui  mourat  le  ia  bcpieaibre  de  ia 
aiéme  année* 
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Bu  im,iiiMiirt  Jioqmi  d«  Maubtug» ,  efainoiiM  de  Cambrai 
et  d'Arras,  personnage  «qnile&t  et  de  graide  autorité  dans  le  dio- 
cèse, flt  âe?er  aux  chartreux ,  qa*il  aimait  et  protégeait^  tme 
église  plus  magnifique  et  en  on  Ueii  plus  eomnuMte  que  celle  qui 
existait.  Il  dépensa  pour  cet  édifice  ,  construit  en  atfle  gothique 
pur,  la  somme  de  6,000  docals  de  Florence  :  robttuairt  du  cou- 
vent nous  en  a  conservé  Texacte  mention  (4).  En  1545 ,  ce  tem- 
ple ftot  achevé ,  et  le  V  mai  de  la  même  année  ,  Gui  de  Ventadour, 
évèque  de  Cambrai ,  venu  d*un  pays  et  .d*une  famille  de  chanteurs 
troubadours,  bénit  solennellement  la  nouvelle  église,  sous  le 
prieuré  de  Dom  Henry,  lorrain  de  nation ,  qui  ^lors  dirigeait  la 
diartreuse.  Cet  événement  a  été  ratracé  plus  tard  par  un  autre 
prieur  de  îa  maison ,  Jean  Morocourt ,  bon  poète  et  bon  reli- 
gieux, <)ui  chanlait  ainsi  ce  tait  historique  de  la  chartieuse; 

MiUe  aoni  ruerant  et  quadraguua  décembres 

Cim  tribus ,  ac  décades  numerum  cumulare  sinebant 

TMginta,  quand»  li»o sacrsta  Ecclesfa férlor. 

Traduction:  •  Hille  années  s*é(»ent  écoulées^  plus  quarante- 
«  trois'  hivers  avaient  succédé  à  trente  décades ,  (500  ans)  lorsque, 
«  dît-on,  cette  église  fht  consacrée.  • 

Jacques  de  Hanbeuge  (s) ,  qui  dès  Van  15S0 ,  tenait  à  Valeii- 
ciennes  la  maison  on  plutôt  le  palais  qu*on  nommait  foeotirils  Hd' 
lande,  à  cause  du  séjour  qu*y  lûaait  le  prince,  mourut  quatre  ans 
après  Tédification  de  son  église,  et,  suivant  son  désir,  il  y  fut  en- 
seveli dans  le  chceur,  devant  le  grand  autel ,  oû  on  lui  dressa  un 


(t)  V)  Kaleod.  Jaoua.  Bevrrendus  vir  Doroious  Jacobut  de  Mulbodîo, 
eanMicavGaiiMffmeMM.  d  Altrabsleiis.  precipuot  benefiiclor'biiîindftm.  qat 
praiOT  «Ifli  magna  4om  ]M  «MMirae  nailra  Mclstiai  «ipotmt  de  nm  pe- 

cnais  lex  miUia  goMnoran  de  Florentiâ,  cujut  oarpus  an.  sum.  aUare  fu- 
ncrntiun  est,  et  anniversaria  iVivs  quolaniiU solemniter  celebratur  et  CO dw 

ex  suo  ntaotlato  monacLiï  plena  pttantiae  ministra..  Ânno  iS^y. 

(a)  En  l'année  iS^o,  un  Henry  de  Maubeuge,  probabiemeot  de  la 
lamillf  du  bieubitcor  dm  CharlrcttS,  était  leigoenr  dn  village  de  Pré- 
«•an,  auft  lieu  et  place  ifOUpUrd»  Ptiseau,  ■oqucl  il  avait  «uccédé. 


magnifiqiM  tombeMi ,  for  lequil  on  Knit,  dans  une  plindie  de 
enivre ,  TéplCaphe  suivante  : 

Bfalbodio  notiu  Doe^imB,  JacobiMqae  vocaliu 
Bic  iMttt  haie  giMim  liiit  :  est  Ideo  tomnlatiu* 
Hic  prudens,  humilis  semper,  veraxqqe  AdeHSi 

Exclusis  tolis  fraudiim  ,  rirtute  virilis  , 
Falsis  crudclis ,  veracibus  undique  lenia. 
Comploâiâ  velis,  succurrens  semper  egenîa. 
Corpore  decMsU,  com  Ghristo  mente  qulescit, 
Fama  mofi  nesoll:  quia  lemper  ubique  dieacil; 
Mon  totes  morltiir  Justna  tnac  emn  sepeUtor, 
Vivit  }tt8tMft;  quem-salvetVirgo  Maiift 
Pandunt  M.  G.  ter  quater  X  septem  quoqae  TenUD 
AnnuBi,  qao  derum  zelanti  defttU  sather. 

Traduction.  —  «  Hesdre  Jaeques  de  Manbeuge ,  à  qui  ce  lieu 
fut  etier,  est  ici  inhumé.  Homme  sage  et  tofujoars  humble,  véritable  . 
chrétien ,  ennemijde  la  firande ,  ami  de  la  v^rtn»  il  se  montra 
partout  et  toujours  opposé  aux  méchans ,  doux  aux  bons,  et  libé- 
ralement secourable  aux  malheureux.  • 

«  Sa.déponille  mortette  a  disparu  :  son  âme  repose  aux  pieds 
du  Seigneur.  Sa  renommée  qui  s'éteadit  au  loin ,  ne  saurait  périr. 
Le  juste ,  couché  sous  la  tombe ,  ne  meurt  pas  tout  entier  -,  il  vit  par 
ses  actes  de  justice  :  que  la  Vierge  Marie  lui  soit  donc  propice  ! 

«  L'année  mil  quatre  oeot  et  sept  fut  celle  où  la  vie  quitta  cet 
honune  de  bien.  • 

Les  bords  de  la  Rhonelle ,  à  Harly,  étaîeni  si  lirais  et  si  Oenris , 
la  Chartreuse  en  rendait  le  séjour  si  pittoresque  et  si  calme  que 
Marguerite,  fille  aînée  du  oomte  de  Hainaut,  qui  se  maria,  en 
1501 ,  à  Douai ,  avec  Robert,  eomte  d*ATtol8  et  onde  de  Philippe 
Roi  de  France ,  voulut  y  avoir  une  naisonde  plaisanoe,  A  laquelle 
elle  ail^oignit  bientôt  une  diapelle  ou  oratoire  à  sou  nsage.  lalnn« 
di avant  la  ftte  de  St.-Luc,  en  1515^  elle  lève  sur  tous  ses  revenus 
en  Rainant  une  somme  de  SO  livres  blancs  en  toveur  de  frère /sais 
de  Kièmàng ,  chanoine  de  Vicoigne ,  à  eharge  par  lut  de  dire 
trois  messes  par  semaine  partout  où  elle  sera  aino»  en  sa 
t^hfi^élU  de  ia  moUon  à  Marly-Ux-rfliê»eknne$  (1).  Cette 


{i)  De  Suiiit-Geooi*  :  Munumeni* ancUns.  Auné«  i3i3,  i»  CCCV. 
K°  da  titie  :  H.  4o* 
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tmdalioti  Ibt  perpétadte  cc  Im  Utm  «fin  ftircnt  affectées  à  U 
ehapelle  de  Ifarlj  ont  été  amorties  par  CHifllaoïiie ,  oomte  de  Hal- 
mut ,  le  lundi  après  TExalUlion  de  U  Sainte-Croix  en  isi4  (1). 

Cest  peut>étre  de  cette  même  maison  de  Marly  de  la  ooœtesBO 
Hargoerite  d* Artois  qu'entendent  parler  les  chroniqueurs  lors- 
qu'ils» disent  qu'en  1555 ,  une  Margueritte  ,  comtesse  de  ITainauty 
yeuve  de  T Empereur  Louis  de  Bavière ,  dernier  rejeton  de  la  mai- 
son d'Avesaes,  donna  aux  chartreux  de  Marly  un  sien  héritage,  sur 
lequel  ces  bons  reli*:icux  édiûërent  nnc  porte;  et  l'an  suivant, 
Jean  de  Bohème,  leur  en  donna  un  autn  dépendant  de  sa  terre 
de  Coursoire,  qui  leur  était  nécessaire  pour  rexLemion  et  la  com- 
modité de  leurs  constructions  (2). 

Bien  souvent  il  ne  faut  pas  toute  la  durée  de  la  vie  d'uu  homme 
pour  établir  sa  fortune  i  quelques  elloi  ts  bien  cuiiibiaés ,  quelques 
heureux  hasards  suffisent  parfois  pour  cela.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  richesses  d'un  couvent.  U  a  fallu  des  siècles  pour  as- 
seoir snr  des  bases  solides  ropulenoe  de  ces  nombreux  nutnas- 
tères,  qu'aune  seule  séaijce  d'nne  assemblée  législative  fit  évanouir. 
Ce  ne  fut  donc  pas  de  suite  que  les  chartreux  de  Marly ,  les  plus 
modestes  des  religieux  de  la  province  de  Bainaut ,  virent  leur 
doltreparfaitemeut  pourvu  et  leur  bien-être  solidement  assurédans 
revenir.  Aux  bienfaiteurs  que  nous  avons  d^tmommés,  il  but  en 
ajouter  eocorenn  grandnoi^re  qd  se  snccédèrent  et  qui  forent  en- 
traînés à  être  généreux  parla  vie  exemplaire  de  oes  cénobites.  En  et- 
fet^ees  disciples  de  St-Bruno  vivaient  dans  robservanee  d*un  lilence 
eontinudi. qu'ils  n'interrompaient  que  pour  chanter  les  lousngee 
de  Dieu  ;  ils  jeûnaient  tous  les  jours  et  s'abstenaient  de  manger  de 
te  chair,  même  dans  les  plus  grandes  maladies.  Us  vivaient  isolés  et 
dans  une  cellule  étroite  et  lugubre  ;  cependant  on  leur  permettait 
de  manger  réunis  un  seul  jour  de  la  semaine ,  de  peor  que  leur 
profond  silence,  joint  i  la  sotitnde  et  aux  antres  anstérités,  ne 


(  i)  Deux  étaUde  ce«  terres  te  Iroavcnt  daoa  Sainl>6«niiift  idem,  apnét 
(x)  Hi*toir«  à»  Valftncienne* ,  p4T  d'OQUr«iBM«  page  463. 
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déraogell  Imir  eenraan ,  «t  ne  prodnklt  malnli  ïnoomiakm  no* 
tables.  Lear  dotore  était  aévèfe  ;  toutefois  on  tolérait  ht  prome- 
nade dans  la  eampagm  les  Jours  de  réeréaiion.  lenr  eostnme  était 
blanc  :  ils  ne  quittaient  jamais  le  cilice,  et  ib  passaient  en  prière 
la  meilleure  partie  du  jour  et  de  la  nuit.  En  prenant  leur  babit ,  les 
chartreux  renonçaient  à  toutes  les  donceun  bnmaines,  même  à 
ramitié ,  car  ils  ne  oonversaient  enti^eux  que  le  jeudi  de  chaque 
semaioe.  Ce  qn*!l  y  a  de  merveillenx ,  c'est  que  tandis  que  les  an* 
très  ordres  religieux  se  relâdiaient  sur  leur  discipline  et  avaient 
besoin  de  réforme ,  les  chartreux  ajoutaient  de  nouvelles  analé- 
rités  aux  anciennes ,  plutftt  que  d'adoucir  lenr  régie  sévère. 

Cette  ferveur  dans  lear  foi  lewr  nttira  maints  donafeurs  qui 
vculurent  avoir  \mr  sépulture  au  milieu  d'eux.  Oulfart  de  Chis- 
telle,  S''  de  U  audinpraiel^  chevalier,  leur  donna,  vers  4555, 
line  rente  du  trente  livres  sur  les  bois  de  Raismcs  ,  et;  eut  un  beau 
tombeau  dans  l'église  de  la  (  liartreuse  où  il  fut  inhumé  en  1334. 
Il  en  fut  de  même  de  .Simon  De  le  Motte ,  mort  en  1579.  Messire 
Gérard  de  Fer  fontaine  (1),  chanoine  dWntoing  ,  fondateur  de 
la  bonne  rn  iison  de  l'Hôtel-Dieu  de  Valenciennes  ,  en  1450, 
donna  en  mourant  une  partie  de  ses  biens  aux  cliartreux  nt  dési- 
gna liii-môme  sa  sépulture  dans  le  chœur  de  leur  egli-o.  A 
mort,  arrivée  le  5  février  1444,  on  lui  grava  i'épitaphe  suivante  : 

Stibjacct  huîc  tombsB  de  Petra  Fonte  Girardns, 
Vitâ ,  sermone ,  doclrinA  ductor  ad  astra  ; 
CiiiquB  boaignuâ ,  ope  pius,  auâtorus  sibi  soU, 
Ingenio  vivax,  verax,  virtute  repletus; 
Sprovit  opes  mttnâi,  pompas,  luxas  M  honoras , 
ArsU  amore  Del,  cmietls  prodeue  paialaf , 
Strada  per  hume  bMfnmi  DoBBlni  dooras  est  prope  PaoU 
Soeleiiam»  Doue  bolc  oeatono  fonoro  reddal. 

Obiit  auio  Domlnl  MOCGGLOI  tertia  febmartt. 


(l)  D'Outtreman  fait  de  Gérard  <^c  Pt  i  fontaine,  un  chevalier,  et  coD- 
che  auprès  de  lui,  sur  sa  tombe,  dame  Jeanne  Vrèdielle,  sa  femme.  Si- 
amo  Leboucq,  A»  mu  côté,  en  fait  ud  chanoine  d'AnlKoing  et  lai  donne 
ttoe  épitaplie  toute  canoniale  qui  ne  permet  guiree  de  svppoeer  qu'il  fat 
mané  :  lequel  croire  ?  Pcot^tfe  oiM-tb  ton*  dc«x  raîaon  :  on  •  vu  des  bûu» 
oblroirdes  ptébendet. 
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Traduction  :  •  Som  ctjUc  |>ieiTe  gU  Gérard  de  I^er fontaine,  que 
sa  vie,  sa  parole  et  croyance  ont  conduit  au  ciel  ;  bou  pour  tous, 
riclie  de  piéLe  ,  n^nle  pour  lui  seul ,  plein  de  génie  ,  de  fraiiclti^e 
■et  de  vertus  ,  il  méprisa  les  richesses ,  les  pompes  et  le  luxe  de  ce 
monde  ,  pour  Tamour  de  Dieu  c'  le  plaisir  d'ctrc  utile  au  prochain, 
llélefannasyle  aux  souffreteux  près  de  l'église  de  St.-Vaul:  que 
IKeU;  eu  réGompMisc  ,  lui^rende  au  centuple  Tiutérét  de  son  au- 
mône ! 

•  Il  trépassa  I*an  du  Seigneur  i4ÀZ /vUux-styleJ ,  le  3  février.  » 

iâ  famille  des  Du  Cardin  deValencieones  est  aussi  comptée  au 
nombre  des  bienÙdCeurs  des  ehartreui  de  Marly  ;  Simon  Du 
Gardin ,  trépassé  en  y  fut  enterré,  Jean  Du  Cardin,  gé- 
néreux protecteur  ducouTent,  mort]e  15  Janvier  MiOfi,  y  eut  son 
tombeau  où  Von  déposa  également  la  dépouille  mortelle  de  Mari» 
CreHe^  sa  femme.  Plunenrs  autres  personnages  du  pays  y  furent 
également  inhumés. 

Hais  les  plus  riche»  monnmens  sépulcraux  de  la  chartreuse 
furent  les  tombes  des  Seigneurs  d'Aymeries,  grands^baîllis  du 
llainaut ,  maréchaux  et  veneurs  héréditaires  de  la  province,  dont 
Tun ,  peu  de  tems  avant  de  mourir ,  fit  une  donation  à  ces  reli- 
gieux, en  janvier  i  494,  à  charge  par  eux  de  célébrer  tous  les  ans, 
suivant  Tusage  de  TUrdre,  un  obit  pour  ses  pré (Iceesseurs  et  pour 
lui  après  sa  mort,  m  présence  du  receveur  de  la  Salle-le-Comte 
de  Valeaciennes,  ce  que  frère  Charité  Sarraes ,  prieur,  accepta 
par  un^  promesse  passée  le  35  novembre  1495  (4). 

îl  était  tems  ;  te  seigueur  d'.Vyaieries  mourut  peu  après,  et  de 
magmtiqui  R  oltst  jiu  s  lui  furent  faites  à  la  chartreuse  ,  où  on  lui 
éleva ,  piMii  lui  et  pour  les  siens ,  un  superbe  mausolée.  On  y  Usait 
Tinscripiiou  suivante: 

Cbl  fl^st  noble  et  poiMSitt  seigneur,  Messtre  AimonB  RoLm ,  éheva^ 
lier  saiguenr  d'Àutlnm,  d'Aymeries  et  de  Lens,  Uaresdial  et  Yemeiir 
héréditaire  de  Haynault ,  en  son  temps  Of  and  Bailly  et  Gapilatne  géné- 
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raî  dcdit  pays,  qui  uespasâ»  1  an  de  grâce  mil  CCCC.  1111" XV!! ,  le 
IIII<^  jour  de  septembre.  £t  emprès  luy ,  noble  ei  puissante  Dame , 
Dame  Muub  Daiut  se  compagne  et  espeuse ,  qui  trespassa  Vm  d» 
grâce  mU  GGGG.  Ilil"  XYIU^  le  V1U<  jour  <hi  mois  de  juiag.  Priée 
Dieu  pour  leurs  ames. 

Au  dessous  briilatt  celle  de  Louis  Rolin  son  fils  et  de  dame  Gille 
de  Derlaimont  sa  lénime  ;  elle  était  inacrite  ea  lettres  d*or  comine 
suit: 

Ghi  gist  noble  et  puissant  seigneur  sire  Lots  Rolin,  chevalier,  sei- 
gneur d'Aulhun,  d'Aimcrios  et  de  Lons,  Maresclial  et  Veneur  hérédi- 
taire de  Hayuau  ,  fltz  de  Mef»sire  Antiiuisk  Rolim  ,  en  son  temps  Graud 
Bailiy  ciCapiiainc  général  de  liuynau,  et  flna  ses  jours  ledict  Lots, 
l'an  H.y*  XXVIII,  le  XYII  de  septembre.  Priez  pour  soname. 

Ghi  giât  très-noble  (^t  vertueuse  Dame  Gille  o£  iiERL-iixoiiT,  espeuse 
de  trtsHBoble  chevaUer  sire  Lors  Roua ,  lesquels  ensemble ,  esprins 
de  grande  dévotion,  forent  fondateurs  de  oeste  chapelle,  et  trespassa 
ladicté  Dame,  l'an  de  graoe  M.  V« XLT,  le  XUII  de  décembfe.  Pries 
pour  aoa  ame* 

Celle  dernière  inlininalion  eut  lieu  sons  le  prieuré  de  Jean  Mo- 
rocourt ,  savant  eiiai  Ueux  ,  qui ,  ne  à  T uui  uai ,  prit  le  surnom  la- 
tin de  Nervius ,  par  suite  de  la  prétention  de  cette  cité  d'enlever 
à  Bavât  la  gloire  d'avoir  été  la  capitale  du  pays  des  Nervhm, 
Horocourt ,  après  avoir  jeté  quelques  rayons  de  gloire  par  ses 
éerba  sur  la  chartreuse  de  Marly,  qu*ll  dirigea  loiigteois,  s'y 
éleigntt  le  IS  octobre  (1)  1548  ;  il  était  poète  latin  assez  eatimé 
et  fort  loQé  de  son  tems.  Ses  vers  ont  pour  sujet  la  vie  de  St.* 
Brnno  fondateur  de  Tordre ,  eelle  de  Saint  Hugues  qui  aids  A  Té- 
tabliaaement  de  la  grande  chartreuse  {%)  »  et  enfin  une  longue  et 
plaintive  élégie  contre  les  Luthériens.  L'auteor,  en  se  plaignant  des 


(i)  Philippe  Braneor.  dit  le  iSaetabn  ;  Vaière  Andr^,  FoppsiM  et  Pa- 
quot  adoptent  la  date  du  i%  octobre, 

(p.)  Ces  poèmes  ont  été  librement  traduits  en  vers  français ,  par  un  an- 
tre prieur  d'une  charlreiise  cJe  la  Chanipii^up,  sous  le  litre  suivant  :  Des- 
cription  de  l'origine  et  première  fondation  de  l'ordre  sacré  des  Char^ 
irepx  naifvement  pouritaicte  au  etoistre  des  Chartreux  de  Parit, 
tradr.  par  François  Zaïyr,  prieur  du  couvent  deN»D»Ita  Prée-let* 
Trqyee»  Paris,  Gnillanaie  Cbaodikc ,  1578,  io-l*.  Sa  feniitcls. 
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hérétiqaesdtns  Ms  vers»  lemblait  avoir  le  prcaientiaMiit  qii*ttn 
|oar  las  sectateurs  de  Lalher  et  de  Calvin  jetleraieal  ses  oendres 
an  vent  et  raiiieraieiit  son  monastère  de  fond  en  comble.  Tons 
ces  poèmes  réunis  ont  été  imprimés  à  wdfnvsrf,  chex  Jean  CrîjiâiM , 
1 840 ,  in-4*.  Ils  sont  tous  datés  de  Marly  et  tarent  composés  snr 
les  bords  tranqoiltes  de  la  Rhonelle.  Peut-être  ftirent-îls  In»- 
pirés  par  Tagréable  situation  du  lieu  ;  ce  qu*il  y  a  de  certain 
c'est  que  depuis  le  transfert  du  monastère  de  Marly  intrà  muros , 
on  n'a  pas  entendn  dire  qn*ancun  diartreus  Valenciennois  fiit  de- 
venu poète. 

La  vie  et  les  chants  du  prieur  Horocourt  avaient  cessé  depai» 
dÎK-linit  ans ,  lorsque  la  diartreote  de  Marly  reçut  le  coup  le  plus 
terrible*  En  4 ff 6ti ,  les  nalvinbtes  avalent  des  réonimis  nombren- 
ses  dans  la  banlieue  deValenciennes ,  la  Réisrme  y  bisait  des  pro- 
grès ,  les  ministres  protestaos  prêchaient  devant  des  auditoires  de 
dnq  k  six  mille  personneset  échauffaient  toutesles  télés.  Ces  eon- . 
cUlabnles  émurent  la  gouvernante  des  Pays-Bas  qui  manda  à  Bru- 
telles  quelques  membres  du  Magistiat  et  des  babitans  inOuens 
dioisis  parmi  les  novateurs ,  pour  prendre  des  mesuras  d'ordre  et 
de  trenquillité.  Tandis  qne  ceux-ci  étaient  à  Bruxelles ,  en  y  re- 
^t  la  nouvelle  que  les  calvinistes  d* Anvers,  après  avoir  fiit  une 
irroptioii  dansles  églises ,  y  avaient  renversé  les  effigies  des  saints, 
les  reliquaires ,  les  orgues,  les  tombeaux ,  ettoutee  qui  était  Tob- 
jet  de  la  vénération  des  catholiques ,  ce  qui  les  fit  surnommer  Bri- 
fs-émoyet.  Amatlèt  que  cette  nouvelle  se  répandit,  deox  des  note* 
bles  Valenciennois ,  faisant  partie  de  la  députation  è  Bruxelles  « 
montèrent  à  cheval  et  vinrent  à  bride  abattue  avertir  leurs  oo-re- 
liglonnaires  de  ce  qui  se  passait  A  Anvers,  leur  récit  monta  les 
esprits ,  U  y  eut  une  réunion  organisée  pour  le  lendemain  qui 
était  un  samedi ,  jour  de  la  Saint  Barthéleroi ,  24  août  4  566  :  dés 
la  pointe  du  jour,  tous  sortirent  en  armes  et  se  portèrent  avec 
furie  dans  les  lieux  saints  pour  y  briser  les  images.  Lorsque  co 
saccageraenl  fut  terminé  en  ville  ,  ils  connirent  dans  les  campa- 
gnes et  sp  ruèrent  sur  les  monastères  sans  défense.  La  chartreuse 
de  Marly  ne  fut  pas  oubliée.  Les  Huguenots  y  firent  un  horrible 
dégât  :  non  seulement  ils  renversèrent  les  statues  et  détruisirent 
les  tableaux ,  mais  on  1^  vit  am'^'i  ruiner  les  autels  ,  les  fonds 
baptismaux,  et  les  sépulcres  ;  biiseï  les  dodiss,  les  orgues,  les 
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ciboires  les  calicei  ;  dédiirer  les  cheppes  ,  surplis  et  ornemens 
d*aatelB  ;  brûler  les  châsses  et  reliquaires ,  les  lirres ,  chartes  et 
missels  servant  au  service  divin.  Enfin ,  ils  diassèrent  les  pauvres 
religieux  hors  de  leurs  cellules  et  demeure ,  et  les  obligèrent  à  se 
s^rer  et  à  se  réfiigier  en  divers  lieux  pour  y  trouver  le  eabne  et 
lasAreté.. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  jusqu'ici  la  chartreuse  de  Marly  n'a 
éprouvé  que  le  sort  qu'on  fit  subir  à  Fontenelles ,  à  Vicoigue  ,  à 
St.-Saulve  et  à  tous  les  monastères  placés  sous  les  coups  des  brise- 
images  ;  «ne  cabinitt^  spéciale  lui  était  réservée.  Les  Calvinistes 

s'emparèrent  du  pouvoir  à  Valencieniies,  repoussèrent  les  ordres 
de  la  gouvornautc  des  Pays-Bas  et  levèrent  l'eteudart  de  l'indé- 
pendance civilf  et  religieuse.  La  ville  voulut  soutenir  un  siège 
contre  les  forces  que  la  gouvernante  envoya  contre  elle;  a  l'ap- 
proche des  troupes  crjiniiiand.M":  par  le  comte  de  Ste.-Aldegtmde 
^oircarmes  ,  le^\  aleaciennois  ,  sou»  le  eiexle  que  la  chartreuse 
de  Marly  pouvait  servir  aux  as^icgoans  pour  «e  nietlre  à  couvert, 
firent  une  sortie  pendant  hKjueile  ils  démoUreat  le  monastère  et 
ses  dépendances ,  déjà  abandonnés  par  ses  hôtes  jadis  si  paisibles , 
et  rasèrent  le  tout  au  pied.  C'est  ainsi  qu'après  trois  siècles 
d'existence  ,  dans  une  belle  et  fertile  campagne  ,  la  chartreuse  de 
Notre-l)ame-dc-Maceurt ,  à  Marly,  tomba  pour  ue  pluâ  se  relever 
dans  les  mêmes  lieux  ! 

Quelle  trace  du  séjour  des  eufans  de  St.  Bruno  retrouver  au- 
jourd*hui  sur  les  bords  de  la  Rhonelte?  k  peine  en  connait-on.lbie 
fontaine,  portant  le  nom  des  chartreux  »  est  tout  ce  qui  reste  d*eus 
à  Marly  ;  une  petite  ferme ,  qui  a  été  longtems  une  guinguette  de 
faubourgs  et  une  fabrique  de  sucre,  occupent  une  bonne  partie 
de  Vendos  des  religieux.On  dansait  où  ils  priaient ,  on  fait  fortu- 
ne oA  Us  firent  venu  de  pauvreté  ;  rindostrie  moderne  fait  bouillir 
et  gronder  la.  vapeur^  Ui  où  les  orgues  accompagnaient  les  bymnes 
du  Seigneur;  un  obélisque  de  machine  s*éléve  fièrement  dans  les 
airs  au  lieu  même  où  la  modeste  flédie  gothique  des  chartreux  en 
soutenait  les  cloches  argentines;  la  terre,  fertile  encore  aujour» 
d*hui  comme  autrefois,  est  la  seule  qui  n*att  pas  changé  :  en  bonne 
mère ,  elle  donne  ses  fruits  au  laboureur  moderne  comme  elle  les 
donnait  aux  diartreuz  du  moyen-ége.  Seulement,  lorsque  le  soo 
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de  la  charrue  trace  rapidement  son  sillon  sur  îa  rive  gauche  de  U 

fraîche  Rhonclle  ,  il  fait  jaillir  de  loin  en  loin  des  fragmens  de  dé-  » 

combres  ou  d^ossemeos  ,  poussières  réunies  de  la  chartreuse  et  de 

se»  vieux  habitansî 


S  II.  LÀ  CBARTREUSB  DE  VAIENCIENNES. 

r.eiitcinplfl*  CM  pirui  rrmil«>i , 
i'.fs  naitils  ,  •*<■«  ««Tans  ci^oobi|p«, 
Dntit  Bruiiit  i<  .;l:i  Ici  lulMn , 
B»  tl«n{       liymrie»  de  louangff 
Au  M*jiiur  [;u  iiabitent  |r»  Ange* 
ManUnt  «ur  r«iU  de*  sépliir*. 

■les  Chartreox,  sans antel,  «ai»  abri,  quittèrait  les  rives .  ai 
longtems  fortauées  pour  eux ,  de  la  Kmpida  Rhônélle ,  aotia  là 
conduite  de  dom  Jtan  de  l'Ecluse ,  leur  prieur,  homme  de  téte 
et  d^inteiligence,  qoi  dirigeait  le  iiumaatère  depuis  Tan  1557  ;  ifs 
allèrent  chercher  un  refuge  dans  les  ooQTens  préservés  de  la  furie 
des  iconoclastes.  Ils  emportèrent  avec  eux  leurs  saintes  reliques, 
vrai  Palladium ,  qu'ils  n'osèrent  confier  à  la  garde  de  personne. 
Peu  après  la  ruine  du  cloître  de  iMarly,  des  hommes  pour  qui  les 
cendres  des  morts  sont  sacrées ,  prirent  le  soin  de  réunir  les  ossc- 
mcns  des  Rolin  d'Aymeries  et  de  leurs  femmes,  dont  les  magnifi- 
ques tombeaux  avaient  été  hri^cs  ,  pour  leur  donner  un  asile  con- 
venable à  Valenciennes,  dans  une  chapelle  de  l'éij'isp  de  l'abbaye  de 
St. -Jean,  consacrée  à  cette  même  famille  d'Aymeries. 

Cependant  les  Réformés  n'avaient  pu  tenir  longtems  à  Valen- 
ciennes;  le  comte  de  Noircarmes  fit  le  siège  de  cette  ville,  qui  se 
rendit  bientôt  et  demanda  merci.  H  y  eut  une  réaction  terrible: 
les  excès  des  brise-iiuages  s'étaient  fait  sentir  sur  les  statues ,  les 
tableaux,  les  autels  et  les  tombeaux ,  ceux  de  leurs  ennemis  allè- 
rent plus  loin  ;  le  sang  coula  à  flots  :  l'émigration  des  principales 
fiimilles,  la  confiscation  des  biens  des  coupables,  la  ruine  du  com- 
merce^ la  suppreaskm  des  privilèges  communaux,  telles  furent  les 
smtes'  de  cette  révolte  déplorable,  qui  fit  foire  des  pertes  irrépa» 
râbles  «ui  deux  partis,  pertes  que  rien  ne  balança  dans  la  suite. 
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La  iraaquillit»,  ou  du  moins  uii  cahi^c  qui  tenait  de  coluidei 
tombeaux,  régnant  dans  Valenclenncs ,  les  Chartreux  reparurent. 
Ils  avaient  éprouvé  que  la  position  de  Marly,  depuis  riuvcntion  de 
la  poudre  à  canon ,  était  doublement  dangereuse  ;  qu*à  chaque 
négtt  de  la  ville,  ils  ne  risquaient  que  d'être  ruinés  et  brûlés  par 
les  deoi  partb  à  la  fois  ;  Us  tentèrent  donc  de  rdever  leur  Cbar- 
treuae,  mais  de  la  rétablir  dans  Tiatériear  des  mnrsâe  b  place» 
comne  en  an  lien  plus  sâr,  en  tenw  de  guerre. 

A  cette  époque  d^agilation  et  de  trouble ,  tes  locaux  vastes  et 

commodes  n'étaient  pas  rares  à  Valenciennes  -,  les  Chartreux  avisè- 
rent le  vieil  et  grand  hôtel  d'Arschot,  situé  en  la  couture,  (en  la 
montée)  sur  la  paroisse  St. -Nicolas,  et  en  firent  Tacquisition,  à  la 
fin  de  Tannée  1574,  de  la  veuve  et  des  héritiers  de  messire  Guil- 
laume de  Croy,  marquis  de  Renly,  troisième  fils  de  Philippe  de 
Croy,  premier  duc  d'Arschot,  etc.  Le  palais  d'un  pair  de  Hainaut 
du  moyen-âge  ne  parut  nlug  assez  vaste  pour  recevoir  le?  Char- 
treux :  ils  achetèrent,  en  outre,  f/^r  7^É^u/' petites  maison»  qui  avoi- 
Binaient  l'hôtel,  et  ils  reçurent  des  lettres  d*octroi  dn  Roi,  tou- 
chant ces  diverses  acquisitions,  datées  dWnvers,  fi  vrier  4  374, 
probablement  avant  l'àques ,  ce  qui  re[>orte  celte  date  au  commen- 
CPiticiU  de  1575.  Tar  suite  de  l'activité  qu'y  mit  le  prieur  dom 
Jean  deTEdui^,  la  première  pierre  de  réflrlise  et  du  cloître,  fut 
assise  le  17  mars  4  575,  par  messire  Louis  de  iieilaiuiont,  archevé- 
que-duc  de  Caaibrai,  qui,  le  même  jour,  bénit  et  consacra  le  ci- 
metière, sous  l'invocation  de  Saint- Jean-Baptiste. 

Avant  d*aner  plus  loin,  U  convient  dejeter  un  regard  en  arriftro 
iur  remplacement,  tont-à*liit  historique,  cbolû  par  les  Chartreux 
pour  devenir  on  s^onr  de  retraite,  de  méditation,  et  de  péid' 
lenoe. 

Un  vieux  proverbe,  souvent  mis  en  avant  par  les  gens  pmdens, 
dit  que  les  murs  ont  des  oreilles  ;  s'ils  pouvaient  avoir  des  lan- 
gues, pour  raconter  tout  ce  qu'ils  ont  entendu,  cela  serait  bien 
plus  curieux.  Noos  voudrions  qu'on  tel  rainde  se  eéalisât 
pour  la  maison  des  Chartreux  de  Valencieones  :  elle  a  été  oocn- 
pée  par  des  hôtes  si  dîfférens,  les  évènem«M  qui  se  sontaccom* 
plis  dans  cette  enceinte,  parfois  guerrière  ,  parfois  proftne,  pm» 
enfin  sacrée,  sont  si  dissemblables,  qo*tl  frat  sortir  du  eerde  d*i- 
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dées  qui  nous  occupe  depuis  le  coiotnencem^ut  de  cet  aiiicle/ 
pour  eu  douiier  la  plu»  légère  idée. 

En  ne  remontant  sealemenl  qu'au  commencement  du  sitele  où 
les  dieciplesde  Brono  s*y  transportèrent,  nous  ferrons  que  le  loeal, 
appelé  depuis  Chartrtu90,  était,  en  Tan  1900,  nn  des  plus  ri- 
ches b6tel8  de  Valenoiennes,  appartenant  au  marquis  d^Arsdiot, 
un  des  poissans  et  illustres  seigneurs  du  Dainaut.  A  cette  époque, 
les  logu  des  nobles  du  pays,  étaient,  même  dans  Vintérieur  des 
^Hes,  de  vastes  demeures  fortifiées,  dans  lesquelles  on  mettait  des 
gariiisnn^:  au  hcsoiu ,  et  que ,  pour  cette  raison,  on  appelait  mat- 
êOM  fortes.  C'est  ce  qui  arriva,  en  r.m  IttSS,  à  Thabitation  dont 
nous  parlons.  Le  duc  de  Su/fort^  qui  commandait  les  Bourgui~ 
gnons  y  mit  de  rartillerie  et  des  gens  de  guerre»  et  en  fit  une  vé- 
ritable hastilte  au  centre  de  Valenciennes,  dont  elle  occupait  un 
point  élevé.  Cette  mesure  fut  prise  par  ordre  de  l'empereur  Char- 
les-Quint, en  crainte  des  français  qui  menaçaient  les  fronliôres  des 
Pa)s-bas.  Le  28  mars  ISi-t,  cet  attirail  guerrier  fît  phce  à  des  dis- 
positions de  fêles  et  de  réjouissances  magnifiques  pour  le  baptême 
delà  fille  du  marquis  d'Arschnt,  solf^nnifê  qui  amena,  dans  cette 
noble  demeure,  une  foule  immense  d»  gentilshommes  liainuyers, 
attires  par  leur  parenté  avec  le  noble  m  u  (|iiis,  et  par  l'appât  d'ob- 
tenir quelque  renom  dans  le*  tournois  ^ui  devaient  couronner 
cette  brUlante  cérémonie. 

■ 

De  semblables  fêtes  curent  lieu  dans  le  même  local  et  avec  en- 
core plus  de  pompe,  à  l'occasion  de  la  naissance  d*un  héritier 
mâle  du  marquis,  qui  naquit  le  10  juillet  4826,  et  juste  larme,  dit 
riûstoire,  avec  VaideâsDituetâs  la  VUryc  ^wris.  Le  b^téme 
eut  lieu,  cette  fois,  à  Téglise  Saint-Nicolas,  voisine  de  Phôiel.  Le» 
parrains  étaient  le  seigneur  Philippe  de  Ravesteio,  venu  de  Cam- 
brai exprès  pour  la  cérémonie,  et  le  conU  de  Montcomet,  onde 
de  renfnit.  La  marraine  bit  madame  de  SahU-Ptf,  belle  tante  de 
Vaccouchée.  La  splendeur  du  cortège,  le  nombre  des  flambeaux 
allumés,  le  luxe  des  cadeaux  et  la  richesse  des  fonts  baptismaux, 
renouTclés  et  couverts  de  drap  d*or^  se  trouvèrent  en  rapport 
avec  la  noblesse  des  seigneurs  qui  figuraient  à  cette  solennité. 

Après  le  baptême ,  le  marquis  tint  cour  pUnière.  Le  prévôt  de 
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Valencleiine»,  IS  icaise  Chamart ,  seigneur  d'Essetberghe  ,  îe» 
échevins  et  jurés  de  la  viUe,  les  dames,  demoiselles  et  bourgeo» 
de  la  noble  maison  du  marquis  y  soupërcnt  et  assistèrent  ensuite 
à  un  brillant  tournoi  :  c^était  souvent  ainsi  que  nos  respectables^  * 
ayeux  fiuissaienc  leur  journée  de  féte  et  couronnaient  un  grand 
banqnet.  Un  Piémoulids,  nommé  messlre  Bermréin  ê»  Valpvr^ 
gne,  seigneur  de  Candie,  docteur  en  médecine,  accompagné 
bon  gentflhomœe  de  la  maison  do  marquis ,  nommé  GuUlaume 
Fùmye,  tinrent  la  lice  contre  tout  venant  et  portèrent  de  beaux 
coups  de  lancé,  dans  Tendroit  même  oû  depuis  U  ne  dut  se  don- 
ner  que  des  coups  de  discipline.  L'histoire  parle  longuement  de  la 
belle  contenance  que  les  magistrats  de  Valenciennes  firent  au  sou- 
per où  ils  se  oomporlèrent  dignement,  mats  elle  passe  sons  silence 
celle  qu*ils  tinrent  au  tournoi.  11  apparaît  que  ces  graves  fone* 
tionnaires  ne  forent  point  très  désireux  de  recevoir  dfi  glorieux  ho- 
rions, ni  de  nobles  bourrades  ;  au  reste,  itn*eut  pas  été  étrange  dé 
voir  nos  échevins  couverts-de  fer,  et  nos  licenciés  armés  de  pied 
en  cap,  puisque  les  docteurs  en  médedne,  à  qui,  d^ts,  il  n*est 
resté  qne  la  lancette,  faisaient  alors^  en  champ  clos  et  la  lance  au 
poing,  des  meurtrissures  qu'eax-mémes  pouvaient  ensuite  se  char* 
ger  de  guérir. 

Toute  cette  brillante  farailîe  des  d'Arschot,  prédécesseurs  des 
ChartreuKen  ce  lieu,  périt  dans  les  combats  du  XVr  siècle  ;  ces 
mômes  troubles  de  religion  qui  avaient  chassé,  de  Marly,  les  pau- 
vres Cbartreux,  enleva  en  Uainaut  les  hAtes  de  l'hôtel  de  Renty  i 
celui  qui  y  résida  le  deriner,  et  dont  la  veuve,  Anne  de  Uenesse, 
céda  h  place  au  prieur  dom  Jean  de  T  Ecluse,  mourut^  jeune  en- 
core, en  son  château  de  Rentv.  le  1'  ''  août  1?J(>5  ;  il  était  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  et  colonel  de  mille  cavaliers  légers,  dans  les  ar- 
mées du  Roi  d'Espagne,  Philippe  11.  Il  fut  inhumé  dans  Tcglise  de 
Chiévres,  en  un  magnifique  tombeau  qui  reçut  plus  tard^  sa  veuve,, 
morte  à  Coudé. 

ia  nouvelle  éfj^  des  Chartreux,  placée,  à  droite  en  enirant,. 
dans  l'endos  et  dans  la  partie  élevée  du  terrein,  fut  consacrée  et 
bénie  le  SS  juillet  1583 ,  par  Tévéque  de  Chalcédoine ,  André 
franequart,  sufTragant  de  Tardievéquede  Cambrai.  Il  la  dédia  à  la  - 
mémoire  et  en  Thonneur  de  TAnnonciation  de  U  Vierge  Marie  et 
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des  saints  Bruno  ei  Hugues,  patrons  et  fondateurs  de  l'Ordre  ;  il  en 
lixa  la-dédicace  an  dimanelie  précédant  immédiatement  la  féte  de 
Ste. -Marie -Magdcleinc,  et  octroya  40  jours  d'indulgence  a  tous 
ceux  et  cellcsqui  visiteraient  Téglise  le  jour  anniversaire  de  la  con- 
sécrafioli.  Eofin,  solvant  Tasage  de  Tépoque,  tout  en  bénissant  le 
grand  autel  ùn  cbœur,  il  y  déposa  de  notables  reliques  de  plu- 
sieurs saints,  pour  exciter  davantage  la  piété  des  fidèles. 

Dom  Jean  de  TEduse,  prieur  et  l'on  pent  dire  restaurateur  des 
Chartreux  de  Valendennes,  ne  s*arréta  pas  dans  ses  coustructions.  ; 
Outre  les  églises,  les  chapelles  et  les  lieux  où  la  communauté  reli- 
gieuse avaient  coûtume  de  se  réunir,  il  voulut  que  chaque  Père 
eut  comme  une  petite  maison  indépendante  du  reste  du  cou- 
vent. Ces  logemens  privés  étaient  composés  de  quatre  compartU 
mens  qui  pouvaient  être,  pour  Téte^due,  comparés  chacun  à  la 
Chartreuse  de  Gresset:  on  y  voyait  une  petite  anti- chambre,  un 
cabinet  de  travail  où  se  trouvaient  des  outiU,  un  oratoire  et  une 
chambre  à  coucher.  Le  tout  était  précédé  d'une  petite  coui*  etd*un 
jardin  particulier. 

L'actif  prieur  ne  se  contenta  pas  seulement  de  ces  bâtisses  inté- 
rieures ,  il  construisit  aussi  à  l'extérieur  des  petites  maisons,  sur 
la  rue,  propres  à  être  louées  à  des  serviteurs  ou  à  dc^  cliens  du 
couvent  ;  ce  qui  fut  l'objet  de  vives  doléances  de  la  part  du  prieur 
de  St.-Saulve  et  du  pasteur  de  St. -Nicolas,  qui  s'adressèrent,  le 
20  mars  1583,  au  conseil  de  la  ville,  puis  au  conseil  privé,  pour 
se  plaindre  de  ce  que  l'agrandissement  des  dépendances  du  cloî- 
tre menaçait  d*envabîr  une  bonne  partie  de  la  paroisse.  La  portion 
de  ces  maisons  (pii  forme  le  coin  de  la  rue  des  Chartreux  et  de 
celle  de  Muns,  existe  encore  aujourd'huii  on  en  lecounait  facile- 
ment la  construction  ancienne  :  Ton  voit  à  l'angle,  et  au  premier 
étage  ,  une  niche  gothique ,  veuve  en  ce  moment  de  la  madone 
qu'elle  abrita  jadis. 

11  deviendraK  fatigant  d*énumérer  la  liste  des  saintes  reliques 
q«e  le  prieur  se  complut  é  rassembler  dans  son  église  et  ses  cha- 
pdles  ;  il  suffira  de  savoir  qa*il  y  en  avait  de  tontessortes,  de- 
puis les  parcelles  de  la  vraie  eroix  et  autres  objets  vénérés  qai  ap- 
partinrent an  Christ,  jiiBqu*aux  restes  des  apôtres,  des  martyrs,  de» 
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lainles  viêrges  et  des  bieDheiireiii.  La  lisCe  «n  «it  éDorme,  le  pieoz 
et  GOQsdencieax  Simon  Leboueq  n*a  pas  manqué  de  la  donner  dans 
son  ffittoire  EceiésUutiqw  âe  FaleneUnnet. 

J)om  Jean  de  rL'cIusc  fit  aussi  bénir  tous  les  autels  particuliers 
de  son  église,  avec  une  pompe  peu  commune,  ce  qui  eut  lieu  dans 
l'ordre  suivant:  le  second  jour  de  Pâques  1307,  Jean  Sarrasin, 
archevêque  et  dur  de  Cambrai,  dédie  les  autels  de  St.-.îenn-nap- 
tiste,  St.-Miclii  1  et  Ste. -Agathe,  et  y  dépose  maints  ru  In  - reli- 
quaires, l  e  ^r.  décembre  1601,  Varchevêque  Guillaume  de  Ber- 
ghes,  consacre  ceux  de  la  Vierge  Marie,  de  St. -Nicolas  et  deSt.- 
Bruno.  Le  même  bénit  encore,  le  17  mai  1606,  l'autel  du  chapitre 
en  rUonneur  des  apôtres  Pierre  et  Pau!,  et  le  7  juin  1608,  il  dédie 
le  dernier  aulei  a  Ste.-Marie-Magdeleiue.  Partout  il  dépose  d'iiu- 
poriaiites  reliques. 

Quand  l'excellent  priear  de  rsclase  eut  achevé  tous  ses  tra* 
vaux,  quand  il  eut  complété  sa  métamorphose  d*an  hdtel  sorop- 
tueox  et  doré  d*na  pair  de  Hainaut,  en  une  austère  Chartreuse , 
après  quMleut  fait  dbparattrele  dernier  ornement  profane,  pour 
réchanger  contre  des  croix,  des  tableaux  du  genre  de  Zurbaran , 
de  Bibéra  et  autres  peintres  de  nature  sévère  attriste ,  de  coloris 
de  clair-obscur,  dont  le  talent  semble  dévoué  à  orner  les  thébaldes 
et  les  chartreuses  ;  i  la  suite  de  jtous  ces  travaux  menés  avec  persévé* 
rance,  suite  et  intelligence»  le  vieux  prieur  rendit  Pâme  le  fti  mats 
de  Tan  4610,  après  avoir  géré  le  monastère  pendant  89  ans.  Dieu 
parut  ne  vouloir  rappeler  à  lui,  qu'après  quMl  eut  mit  la  dernière 
main  à  son  muvre.  Ce  vénérable  octogénaire ,  ayant  passé  gg 
années  de  sa  vie  dans  les  deux  chartreuses,  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  de  St. -Bruno,  son  père  et  son  modèle,  qu*il  s'était  plu  à 
décorer,  et  on  lui  éleva  un  tombeau  enmarbre  avec  cette  inscrip- 
tion qui  résume  toute  sa  vie. 

Dbo  OrTiKo  Bf  AXIHO 
Sacrvsi 
Domino  Joa»m  de  i.'£cli'»s 
mmiMiiRTH 
Sisto  parumper  hospes,  tUnd  te  - 
Hoo  Saxvx  momt 
GLCMrt  hoc  logitur  hi^Jiis  condilor  Caitusto 
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Poslquaiu  tuercticomin  dira  rabies  illam  quœ  in 
UrbU  pomiBrio  florens  conspiciebatur  solo  œquasset 

Intra  ejus  moenia  huM  cœBpptam  aream , 
Sumptns  ptrcimoniA  rappedilante  funditiks  exdtavit. 

Amn» 

LYIII.  solitudioen,  sOentium,  carnisquo  privin.  perpetutim 
£.  O.  BaTioma-nannâ  profe<>si]»  reUgioaiasimè  oolult 

E  QL'IBUS 

LIii  fratribus  monendo  praefuit,  oxemplo  proftiit 
.  In  iUoS  lenis ,  iu  se  rigidus , 
3QQUII  GallliB  Brtgic»  saetoa  greges 
iJteriiaiilibua  innia  luatravit; 
Denique  cum  taDtœ  in  co  virtutum ,  imo  BanctittlU 
Fulgerent  notœ  ,  universis  ponô  potrv.  votis  summuâ 
Uinistcr  cxpetitur,  verum  a  niajoris  Cartusi» 

Moderatoro  assessor  nuncupatur. 
Tandem  octogenario  migor,  senectu  et  pietatia 
Opotibiui  gnvatna,  Intot  Mofum  nupirla  et  laoryam 
Animam  lobana  Deo  cretlori  «IBavili 
Die  SI  uedae  Uartio,  ânno  1610. 

Traduction  :  m  Passant ,  arrête -toi  un  instant  devant  ce  mo- 
nument consacré  à  Jean  de  l'Ecluse.  Cette  pierre  recouvre  la 
dépouille  mortelle  du  fondateor  de  cette  cbartreuse ,  relevée  dans 
rintérienr  dê  cet  murs  anr  ini  sol  acheté  par  lai,  après  que  la  rage 
des  héréiiquei  eut  nié  celle  «{ai  lloriatait  dans  un  de»  faubourgs 
dé  la  villt.  Celle  énorme  dépoise  Ait  racbetée  par  loii  intelligente 
économie.  Durant  98  années^  il  suivit  religieusement  la  règle  aé- 
féra  de  S.  Bruno  dans  la  solitude,  le  silence  et  la  privation  de  la 
chair.  Pendant  85  ans  il  dirigea  ses  lirères  et  leur  servit  d*eiem- 
pie  ;  Il  Alt  toujours  doui  pour  les  autres  et  sévère  pour  lui-même. 
Les  oouvens  de  la  Gaule-Belgique  forent  visités  et  sanctifiés  par 
lui  58  ans  de  suite.  Alors ,  comme  il  brillait  en  lui  tant  de  signes 
de  vertu  et  de  sainteté,  il  était  appelé  comme  chef  de  TOrdre  par 
les  vœux  presqa*nnanimes  de  tous  les  religieux,  aussi  fut-il  nom- 
mé coadittteur  de  la  Grande  Chartreuse.  Enfin ,  étant  plus  qn*oo- 
togénawe  i  accablé  par  ses  travaux  et  les  rigueurs  de  sa  règle ,  il 
rendit  son  Ame  A  Dieu  au  milieu  des  larmes  et  des  regrets  de  sea 
Irères  en  Jésus-Christ ,  le  91  mai  1610.  » 

En  récompense  des  travaux  de  ce  laborieux  et  vertueux  prieur. 
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le  chapitre  général  de  Tordre  des  Chartreux  a  ordonné  de  lui  cé- 
lébrer aiiiuiellement  un  anniversaire  solennel;  ce  qui  s'observa 
ponctueUemeat  jusqu'à  la  suppression  du  couvent. 

A  la  suite  de  la  tuoa  de  dom  Jean  de  l'Ecluse,  la  Char  treuse  valeu- 
ciennoibe  eut  un  sit'de<lc  repos.  Cet  intrépide  et  actif  prieur  n'avait 
rien  laissé  à  faire  à  ses  successeurs.  Les  bons  Chartreux  priaient , 
faisaient  chère  maigre,  mais  délicate  et  bonne,  se  levaient  à  minuit 
pour  chanter  matines,  se  promenaient  le  mardi  et  le  jeudi,  hors 
de  lear  enclos,  sur  les  remparts  de  Valenciennes  et  hors  des  murs, 
et  le  reste  du  tens  fàisaient  des  petits  ouvrages  eu  ivoire,  en  os  et 
en  ébèae,  à  l*aide  des  tonirs  que  presque  toui  posiédaSeot  dans 
leur  laboratoire.  Ils  avaient  aussi  nne  bibliothèque  eommnne,  assez 
riche  en  mannscriis  et  en  imprimés,  qui  serrait  à  ceux  que  les 
charmes  de  L*ètude  entraînaient  :  il  faut  le  <fire  id,  ce  n'était  pas 
la  majorité.  Leur  costume  était  nne  ample  robe  de  aine  blanche 
arec  un  capuchon,  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  de  porter  on  cha- 
peau tricorne  aa-dessus,  quand  ils  sortaient  du  dotlre,  et  de  tenir 
à  la  main  nne  grande  et  belle  canne  en  jonc  (I). 

Si  les  religieux  de  St.--Bmno  sortaient  quelquefois,  dn  mofa» 
n*aâmettaient-ils  personne  dans  leur  dottre  fermé  impitoyableoMUt 
aux  laïcs.  Seulement,  et  le  jour  dujMcre ,  la  procession  y  entrait, 
et,  avant  des*arréter  dans  Véglise,  parcourait  tous  les  cloîtres,  et  les 
jardins;  mais,  suivant  un  ancien  usage,  outre  le  dergé,  on  ne  lais- 
sait passer,  dans  (cette  encdnte ,  que  le  nombre  strict  de  ving^ 
quatre  bourgeois; 

é 

Les  revenus  des  Gbartreux  de  Yalendennes  augmentèrent  du- 
rant le  XVU*  siècle,  par  snite  de  la  plus  value  des  terres  et  de  la 
bonne  administration  des  affaires  delà  maison.  En  IgâS,  ils  pos- 
sédaient la  seigneurie  de  Havène  de  la  Garbette  $  des  terres  à  So- 


(i^  Les  promenades  favorites  dfs  Chartreux,  qui  ne  sortaient  que  le 
mardi  et  le  j<>udi ,  <<taicnl  le  cimetière  de  St.-Rocli  ,'près  de  l'£»caut ,  ella 
fontaine  de  Si. -Bruno,  seul  souvenir  de  leur  vieille  demeure  de  Marly. 
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tomes,  à  nariosliea ,  à  Haily  et  AuiDoy,  des  rentes  héritières  et 
des  maisons  (1). 

En  1710,  uoe  difficulté  s'éleva  entre  Tabbaye  de  St.-SauWe  et 


(l)  NowaTons  son»;  Ifs  yeux  une  lettre  f  datée  ik  la  Charlreu«e  d« 
St.-Omer,  le  j8  septembre  1709 ,  et  aUressëe  à  Doni  Landelin  Laurent, 
procareur  de  U  Cbartieaie,  qui  donne  de«  délaib  tnr  U  «ituelioa  dee 
biene  de  cei  couvcnU)  pendant  U  guerre  dés  <fitrea*e  deU  tuccetslon  et  U 

fameuse  année  de  disette  de  1709.  Vnid  celte  lettre  qui  a  nojourd'hui  le 
mérite  de  peindre  U  aituatioa  esacle  de  celte  époque  malheureuse  pou« 
nos  fi-ontières  : 

Mon  irtê  ténénUfle  père  m  Hoir»  SHgntiirt 
J»féSffer4  •  rMpOHdr*  »  celle  que  vaut  m'avetfait  Ihonneur  de  m'eserire  datte  du  d,-ii.x 
dr  juin  1709  p«r«  7««  JKww.  Lêi^t  m'mfoik  promù  dm  me  faire  tenir  quelque  argent 
provenant  de  vonire  fermier  de  Bln-inghtm  ce  ^  m  etté  prolongé  jut^  •  pf>ê»mu^ 
mnfkilefOmirfuil  a^-oil  reçeu  trente  et  u>,  Jî.,rv:i  .K-i-.^  ,oU  flandrc^  .■'  luil  nuit  fait  icy 
«ampter,  pour  laquelle  tomme  je  luj  oj  donné  quittance  et  comme  y^oue  nous  en  iez  redevabU 
de  ringt  cineq  florin*  por  une  jm^l* piwwMMl  Ai  Ar.  Oermrd  Bmuduin  ei  de  treize flo: 
cinc,  ,'ur  Ir,  nutcreuie$  ifue  je  vou*  a"  em-ui,:  par  une  autroporlie »  dedmiioni  U 
tomme  cj  deteu*  U  ïambU  que  vou*  nm,'  d^^-erei  encore  gixftanH*  neuftoh.—  Nom» 
êomme»  prtênuemumt  ùcatpémfkire  la  nx monqui  contiite  tout  en  graiiu  -nar  i ,-  nvut 
awn.  du  hU  J  .jue  i„j  fai'  .emer  le  .ingt  huict  de  moreqmi  commence  a  meurir^  le  $corion 
omn  a  aus.i  retemé  eei  engrange  no.tre  depovfUe  oet  tree  betto  po^mne  anmto  t*»*^ 
Im  prtmtêl  tee  Uede  et  mure»  g.  uin,  .'o„t  a  grand  ,.rir  ,-l  il  n'y  a  poia'  dany.^rence  qu  il 
dimi,u.ron  ;  on  •  ^mluwio  raeiere  de  bled  nov^eau  qui  a  rechapé  d,  Ihi.erOOJto  :  ji  yen 
a  qui!»  l'ont  vendu  tO  «ew  cependtint  <e  pUux  Uod  m  mmrekd  neemutpolm  plmede»  » 
te  florin»  la  ratière,  le  tc^rwn  Ifi/.-:  U^fr.^»  inflo:  lavoine  iflo:  nOM  tmttoiÊt  pWU 
ttlé  fort  a/jUgé  tort  que  U»  irouppe»  ont  e»ié  campé  aux  env  iron*  de  no'r*  m»tion,  nouo 
mmmt  eelfaeee.  Hem  eomeerod  p»r  h  moien  dee  emoee  garde»  on  non»  a  fait  U^^rer  SO  r,«  • 
^hUd  pour  le  ,nu.-a'in  criir  e,  150  fitnnée  pat*é ,  outre  hnict  cent  hx-re»  quon  noue 

a  mm»  faitdcnner  par  force  pour  pajer  le»  irouppe,  Ihi.er  puf»é.  ainù  eo,npie  q.u  I» 
tWÊudott  MM  M  mob,»  ir*fe  mil  Iwroed»  tMt  et  je  ns  »ca,  point  '/.-"•''  '  " 
teron»  payé.  Cr  .,u!  n.ue  c»l  pluf charge  »oni  tee  eonlribulioue,  Ue  mlUe,  ta  cherté  du 
Z  de  ,L  ,  Jr  on  eei  dedomagé  par  la  grande  cherté  dee  groin. t  fe  mUo  pereuoii 
^tie  L  .fuar  Ur»  U  f  m  Uon  dau,re»  mi,ere»  et  que  le  nomhr.-  d.  f  pau.re.  y  e,,  h,em 
affligeant  ;  iuequo  »  pretpnl  uoue  o^ne  donne*  du  pain  a  tou»  ceux  qui  »e  ...H  pre. 
Lié.  je  L  »cay  p2t  «'  nm,  pourron»  ooniinner.  Kon.  o.one  a  peu  pre*  commence  afa,re 
dMp^hUpourZ»  ren,irur  au  ^rmp,  ^  .OU.  We.  au»»ifait  pour.oetre 
7^U,r^*^'>n,e,témeme  content  de  ,e  retrancher  a  une  demie  pinte  do  An  p^ 
iïTo^rî:*^  he  Oimeont  en»r.  m^eoUe  année  ,  ay  ^  /-.y  ,..re  pr...n  n 
Tin^<^  i^^ndange  prochaine;  ^  meonO  Ondeu.  pipe,  de  .in  de  Canari,  tre. 


Ar  t/in  iutaue  «  î'»  ^'anaanee  prwc««*«'»' »  —  — —  r  -w 

t^luZZiajfuit»orirdeOunkerq,ie,on.pnjerm*^^^ 
TZmSrltintnU.  patar,  U  pou  Souf.enon*  dappr.ndre  quil  »e»t  donne  une  bata^U, 
t!fc^de^!u  entre  roUncienno.  et  Mon.,  je  .ou*  prie  de^U  bonté  '^  ^ZZ 
ZrTl^  parùcuUuiteo  et  leeto,  do  U  d^é  A»  V^*i*r,.  JlUnd^ 

ttuttttfTfr  do  ms  mueotlêe  ;«  '  vef  lau-  le  reopoet  paMfvft 

Mon  ire*  .en:  pero  ... 

rotiro  m»  oè!  fitê  «I  famièit  «nwHMir 

F.  AGATâlIGt  ntVWKAU 

Oo  S,,-Onurr,  ce  i\»eptembre  1709.  okoriréux  indigne, 

t'auuroaee  dt  o%ei  re.petl*  ou  ire*  v.  j».  dom  /rieur. 
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les  réfénnds  pèm  Chartreax  ;  St-Saulte  ne  pardonnt  jamaia  i  U 
CharCreose  d*étre  Teniie,  pour  ainsi  dire,  èhaMer  aax  Hdèies  lur 
ses  terres,  et  à  chaque  oecasicm,  l'abbaye  se  regimbait,  et  se  tar- 
guait de  son  antiquité  et  de  ses  vieux  privilèges.  Le  parlement  de 
Flandre  trandiale  différend  en  faveur  des  Chartreux  (1). 

Les  disciples  de  Bruno  avaient  été  trop  tranquilles  depuis  long- 
tems  pour  qn*ils  ne  Itassent  pas  menacés  d*ane  immense  catsstro^ 
phe.  La  fin  du  XVni'  siéde  devait  édairer  leur  ruine ,  mais  une 
raine  complète  ,  sans  remède ,  sans  espoir ,  étemelle.  La  Révo<* 
lution  franiçaise,  qui  diangea  tant  d*existences,  bouleversa  et  dé- 
truisit celle  des  Chartreux  de  Valendennes.  La  réforme  M  res- 
pecta point  des  hommes  qui  vivaient  dans  le  calme  et  risoleme&t, 
dans  la  contemplation  et  la  prière.  Dans  ta  noit  du  1*'  an  a  novem- 
bre 1789,  on  décréta  qoe  tous  les  biens  ecclésiastiqnes  seraient 
réunis  aux  domaines  nationaux.  Bientôt  la  suppression  des  ordres 
religieux  s*ensaivit.  Enfin  en  juillet  1791 ,  la  Chartreuse  de  Va- 
leneiennes  fOt  évacuée.  Ce  n'était  rien  encore  :  les  bons  cénobites 
étaient  ruinés,  mais  du  moins  ils  avaient  la  vie  sauve;  cela  ne  devait 
même  pas  durer  longtems  encore  sur  ce  pied. 

Âu  triste  moment  de  la  sortie  des  pères  de  leur  couvent,  ils 
étaient  dix,  et  deux  frères  servans  ;  voici  les  noms  des  principaux 
d'entr*eux  :  dom  Charles  Lecoutre,  de  Beuvry,  procureur  de  la 
maison,  Agé  de  ans  ;  dom  Bernard  Ledoux,  de  Brebiëres,  il 
ans;  dom  Chrysogone  Tfonoré^  de  Vermeille,  86  ans;  dom  Fra»' 
çoU  Dubois,  de  Renty,  56  ans;  dom  N. . .  •  Crinehony  de  Cam- 
brai ;  dom  N .  •  < .  Jh^^kstit,  de  Cambrai,  ancien  capitaine  de  ca- 


(i)  L'aflbtre  doat  il  t'agit  ici  commença  par  une  recèle  des  abbë  «t 

religieai  deSt.^Saulve ,  en  date  da  17  ddccrobro  1700 ,  et  ptacf-t  du  18 
j,iii%'i<T  1701 ,  iendant  à  obtenir,  en  qu-slitc  de  patrons  de  l'égUse  de  Mnily, 
de  percevoir  et  lever  tonte»  les  dimes  grosses  etmrnapsde  ladite  église  , 
en  laison  de  ce  qu'ils  payaient  aiinuellcmenl  au  caré  de  Mavlj  la  somme 
de  ceot  Icna  de  portion  congrne.  On  arrêt  Je  U  eour  da  Parlement  de 
Flandre,  da  17  jiiitlal  «710,  rendn  m  Cambrai,  «iége  alors  de  la  Cour, 
déboula  de  leurs  pr/ftentions  Ips  abbé  et  religitnx  de  Sl«-Saalve,  aprè<i 
dix  nns  d'insiance.  Let  Cbartreux  tMlèrrnl  en  jouisannee  des  dimea  de 
i'ëjjlise  de  Marij. 


Dig'itized 


▼aîerie,  jeune  cl  brillant  vicomte,  entré  dans  la  Chartreuse,  par 
suite  du  chagrin  que  lui  donnait  sa  mère,  cause  de  beaucoup  de 
scandale  dans  le  mondf»  Df^ops  <iix  religieux,  si  Ton  veut  savoir  ce 
qu'il  en  restait  (|Ut  l(iih^  aiuict  s  plus  tard  ,  nous  allons  le  dire.  Lea 
qu  ili  e  premiers  furent  guillotinés  sur  la  Place  de  Valenciennes,  le 
io  octobre  1794,  nvpc  5  l'rsulincs,  autant  de  curés  de  la  ville  et 
des  environs,  2  iiecoUets  et  2  vicaires,  comme  déportés  rentrés  à 
Valenciennes  pendant  l'occupation  de  cette  ville  par  les  troupes 
autrichiennes;  le  cinqiueme  fut  trop  In  ui  f  ii\  de  trouver  une  [i<  tite 
place  de  scribe  au  bureau  des  logemeiis  de  la  municipalité  de 
Cambrai  i  le  siiLiéme  émigra  et  ne  reparut  jamais. 

Nous  en  avons  connu  un  septième,  nommé  \e  père  Noël, 
homme  sans  fiel  et  sans  défense,  qui  sauva  ses  jours  en  prêtant  le 
serment  constitutionnel,  et  qui,  longtems  après  la  Révolution,  fut 
pendant  quelques  années,  sou§-bibUothécaire  à  Valenciennes,  Il 
est  niouil  jr  a  quinze  ans  environ:  c'était  le  dernier  Chartreux  de 
la  ville. 

le  pwBoniiel  une  fois  dlap«né,  le  ouitériel  de  la  OiartreiNe  fut 
bientôt  ibtmé.  Lt  bibliothèque  lîit  diMémiiiée  ;  une  partie  servit  A 
Mre  des  cartoncbes  pendant  le  si^  de  1 799  ;  ee  qoi  échappa  aux 
aitiUeursi  anx  épieien  et  aux  pittards  est  entré  dans  la  bibiiothé- 
que  de  la  ?ille  de  ValencieDnes.  On  votteneore  dans  celle  de  St.» 
Amand,  un  beau  Ma.  in  T.  contenant  les  oamges  de  La  Porte, 
dit  Joannu  de  Janud,  sons  le  titre  de  CothoHeon ,  travail  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Mayence ,  en  1460,  par  le  célèbre 
GutleoÂerg. 

le  hombariJcineiit  de  1795  hboura  Téglise  et  les  cliapelles  des 
Chartreux,  le  joli  petit  cloclier  contenant  un  (  ntillon,  a  la  mode 
flamande,  s'écroula  bientôt  ;  il  y  avait  d'excellentes  caves  à  l'abri 
de  la  bombe  :  elles  servirent  de  refuge  aux  acteurs  et  actrices  qui 
se  trouvèrent  enfermes  pendant  le  siège  j  singuliers  hôtes  que  le 
hasard  donna  momentanément  à  la  sévère  Chartreuse!  £lle  devait 
subir  encore  d'autres  vicissitudes  :  au  commencement  de  ce  siècle, 
lorsque  les  ruines  fumantes  du  bombardement  étaieut  a  peine  ba- 
layées, ce  lieu  fut  occupé  par  M.  Devismes  ^  ministre  protestant 
^ui  le  convertit  en  un  petit  temple  réformé ,  où  il  prêchait  le 
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dogme  âê  m  croyance.  Aprte  la  Reataoralioii,  nonteUe  méCamor- 
phose  :  lee  lirères  de  la  doctrine  cfarélienne  y  lurent  inaUUéa.  En 
1894»  on  bâtit  des  datees  nouvelles  ponr  eux,  on  éleva  une  cha- 
pelle dans  laquelle  il  ne  fut  jamais  célébrée  qu*nne  messe,  et  les 
élèves  du  vénérable  Lasalle  s'installèrent  dans  Tancien  logis  des 
disciples  de  Bruno. 

A  la  suite  de  la  Révolution  de  1 850,  ce  vaste  local,  devenu  com- 
munal, reçut  encore  des  destinations  nouvelles.  Une  école  d'en- 
seignement mutuel,  diaprés  le  système  de  Lancaster,  y  remplaça 
les  écoles  chrétiennes  ;  on  y  adjoignit  bientôt  une  école  primaire 
supérieure.  Le  reste  des  bàtimens  et  du  terrein  servit  à  fonder  une 
salle  d'asile  modèle,  et  à  recevoir  la  société  d'agriculture,  des 
sciences  et  des  arts  de  l'arrondissement  de  Valenciennes.  Les 
directeurs  des  écoles  y  sont  également  logés. 

Il  ne  reste  plus  que  bien  peu  de  traces  des  constructions  faites 
par  les  premiers  Chartreux  sur  les  bases  du  vieil  hùlel  du  duc 
d'Ârschot;  cependant,  on  voit  encore  en  entrant,  à  droite,  dans 
la  maçonnerie  de  recelé  mutuelle,  une  pierre  de  taille  portant  en 
relief  la  sculpture  du  millésime  de  1375,  date  des  constructions  de 
dom  Jean  de  TEcluse.  Cest  sans  doute,  grâce  à  sa  dureté,  que 
cette  pierre  a  trouve  de  l'emploi  de  la  part  du  nouveau  construc- 
teur, qui,  bieu  sûrement,  n'a  pas  eu  l'idée  de  placer  là  un  souve- 
nir et  une  date  bistoriqpies. 


Arthur  Dinâux. 


Digitized  by  Gopgle 


I 


Digitized  by  Googlç. 


HOMMES  £T  CHOSES. 
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FhiMppe-François-Joseph  Sal^din,  nat^uit  le  15  (Dctobip 
1740,  dans  la  petite  ville  de  Beaumont,  eu  Uaiuaut,  qui  faisait 
alors  partie  du  oÎMèaede  Liège,  mais  qui  fut  depuis  plus  justement 
iiMorporéediot  caliii  d«  Toarnai  ;  il  fit  de  homm  études»  entra 
dans  les  Ofdres  et  se  dévoua  à  la  prêtrise. 

Les  conquêtes  de  Louis  XIV  qui  avaient  divisé  les  provinces  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  en  Flandre  française  et  étrangère,  et  en 
Hainaat  français  et  autru  liien,  n*avaienten  rien  altct  e  les  jiiridir- 
tious  ticdéiiiâstiqueà,  dûul  leâ  déiimitatious  remouLaieut,  dans  nos 
contrées,  anxinciennes  dîviaioiis  territorUlesdespnralim 
rnaines.  Ainsi,  Mons  faisait  |iarlie  de  l'ardiey^olké  de  Cambrai,  et 
IJIle  était  restée  dans  le  diocèse  de  Tournai.  M.  Saladin,  Tun  des 
meilleurs  curés  de  ce  d«>rnier  diocèse,  fut  donc  appelé^  à  la  suite 
de  services  rendus  dans  la  pénible  carrière  du  pastorat,  à  riiB|>or- 
tante  cure  de  la  Magdelaine,  à  Lille,  et  devint  doyen  de  chré- 
tienté. U  était  béni  dans  sa  paroisse  qu'il  administrait  spirituelle- 
ment  tseo  on  lèle  et  un  défoûment  lont  évangéliques,  leiaqne  la 
Révolution  française  éclata.  Le  curé  Saledin  refusa  de  prêter  le 
serment  constitutionnel  auquel  sa  conscience  répugnait;  il  ne 
voulut  pas  non  plus  émigrer  et  abandonner  ses  paroissiens  au 
milieu  des  dangers  qui  les  entouraient,  il  resta  donc  à  Lille  jus- 
qu'au commenceioent  de  i'auuee  17U'^,  époque  vet'ë  laquelle  la 
tnni|nillité  inlérienre  de  la  viUe ,  toléraUemeot  conservée  avant 
esia ,  ftit  lout-i-coop  troublée. 

H.  Saladin  continuait  à  exercer  modestsment  et  sans  bruit  Tof- 
flce  fie  9on  pieux  ministère,  lorsque  le  27  avril  1792,  le  général 
Théobald  Dillon  fut  repoussé  près  de  Lille  par  lestroupes impériales, 
supérieures  en  nombre,  dans  le  combat  connu  suus  le  nom  d*^/7atr« 
il»  Pas  de  liaitku.  Ses  soldais,  lui  attribuant  leur  déroute,  le 
missaerètent  et  avec  lui  l^officier  du  corps  du  génie  &0rthoii.  Ces 
exécutions  révolutionnaires  et  la  douleur  d*une  défaite  montèrent 
les  têtes  républicaines  à  Lille ,  et  mallieur  à  ceux  qui  seraient  alon 

il 
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tombéf  sous  la  main  des  conpe-tétes  !  Cette  (ios^tmép  arriva  au  bon 
curé  de  la  Magdelaine  :  le  20  avril^  qi5i  et  ut  le  troisième  dimanche 
api  es  PAques  ,  il  venait  de  dire  la  mestse  cliez  les  dames  UrsuUnes, 
quand  on  apprit  Texaltatiou  des  Képublicains  et  la  fermentatioii 
qui  régnaient  à  UUe  contre  le»no)>leB  et  les  pNtres  ;  on  engagea 
le  pasteur  à  ae  retirer  pendant  quelque  tems  sous  la  proiection  de 
Tévéquc  de  Tournai,  son  supérieur  spirituel,  et  à  attendre  que 
les  tems  fussent  meilleurs.  Le  plus  difficile  était  de  sortir  etdetra- 
verser  les  rues  de  Lille,  de  franchir  les  portes  de  la  ville  et  le» 
avant-postes  de  Tarmée  républicaine.  On  lui  proposa  alors  de  le 
revêtir  des  habits  d*une  fetame  de  U  ç^p^g^,  jbtùe  le. conduire 
sous  ce  déguisement  eu  lieu  de  sûreté. 

Api  ès  quelques  difficultés  venu^  de  la  part  du  pasteur,  on  par- 
vint à  lever  ses  scrupules  et  le  travestissement  fut  opéré.  Vers 
deux  heures  après-midi,  le  bon  curé,  traversait  le  pont  St. -Jac- 
ques à  Lille,  dans  sa  propre  paroisse,  quand  il  rencontra  un  petit 
garçon  qui  avait  fait  recemmeut  sa  première  cauununion  dans  ré<* 
gUse  de  la  Magdelaine.  Ce  marmot,  qu*on  aurait  pu  classer  panni 
ief  mfmg  terrUbU»  bien  plus  justement  que  cettx  des  modernes 
caricatures ,  ne  pot  s'empécber  de  s'écrier  r  Héf  M.  le  curé  qui 
est  habillé  en  femme!  Celle  parole  malhcureusp  ne  fut  perdue  ni 
pour  lespassans,  ni  pour  les  sectionnaires,  dont  une  compagnie  se 
rassemblait  en  ce  moment  près  du  pont;  on  entoura  le  prêtre  tra- 
vesti, on  lui  passa  la  main  sur  le  menton' et ron  s'aperçut  facilement 
de  son  sexe.  Les  propos  les  pins  orduriers  forent  tenus,  tes  têtes 
Védiaulfèrent»  le  péuple,  qui  venait  de  tremper  ses  mains,  peu 
diteures  auparavant,  dans  le  sang  du  général  Dillon ,  était  avide 
de  celui  d'un  prêtre  ;  nn  îprrns?i,i  le  curé  ;  le«î  çnrfinnnaires,  armés 
pour  la  défense  de  la  paUie,  se  ruèrent  sur  le  t;ito\  t  ri  iiino(  i;nt  et 
désarmé,  chacun  voulut  lui  donner  un  coup,  et  le  martyre  tut  bien- 
tôt eompiMI 

On  traîna,  on  mntUa  ce  corps  d*un  ministre  dn  culte ,  fffetn  de 
vie  peu  dlMures  auparavant  ;  la  rage  des  foroénés  républicains 

8*a8souvit  sur  ce  cadavre  inanimé,  et  on  finit  pr^rle  pendre  à  la  lan*- 
terne  du  pont  St. -Jacques  où  il  resta  jusqu'à  la  nuit  (i) 


(i)  Il  «x>»lc  une  autie  version  cxiraiieUu  Registre  aiix  délibérations 
du  corps  municipal  de.  la  commun-i  de  Lille,  p.  iu6,  hous  la  date  d» 
39  avril  1792.011  y  lit!  «  Enfin,  iVx-curénon  conformiste  de  ta  p.iioiss» 
«  lie  la  M  ifjdclaine  a  encore  éi(!f  tu»?  rl  roups  tic  fusil  cr  f  fisïii'e  pendu  par 
«  les  pieds.  Ce  prélre  aviiitdînd  nu»  Urbaliiics,  ou  l'avait  vu  entrer,  nn- 
•  l'imAgiNa  qu'il  éliit  allé  m;  léjouir.avccee*  religirufitt  de  ia  mauvaise 
«  non-s»  II»»  qui  nous  nrcaldoit  île  tti.s(c6k«,  rt  on  (ît  le  |;Uv'l  à  la  porte  du 
«  couvrntpoiii  le  voii  »or:ir.L<*  reli^t  u&iïhk'api  rccvanlU«tce  mouveincnl, 
«  rl  crdgnanl  tint  doute  pviir  le*  iourftdn  piètre»  rii»billèient  en  fcinnke 
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Celle  moi'tjetn  un  vérit.ible  effroi  dansTamc  de  tons  les  honnê- 
tes gens  de  la  populeuse  ville  de  l  ille.  M.  Saladtu  y  était  généra- 
lement aimé  et  respecté:  on  pieui  a  mu  sot  i^  on  pleura  plus  encore 


«  et  le  firent  sortir  en  c<-t  cM/H,  etpërant  <le  le  sauver.  Mais  helas  !  le  sort 
«  en  était  jeié,  il  devait  périr.  En  effet»  il  fui  reconnu  et  taë,  ainsi  qae 
«  nottt  rafomdéfi  dit  9  Signé  ;  ff^mpiÊti,  werét.-jpwllier. 

^Uae  lioiMème  version,  donnée  p.ir  une  personne  qai  se  dit  témoin  ocu- 
laire et  iroprim(?e  dan»  la  Rct'uc  au  Nord,  t.  V.  p.  i43,  relate  ce  fait  de  la 
manière  suivante  :  u  Dr^tuih  qui-Ique  tcms,  M.  Saladin,  qui  avait  refuse  de 
•  prêter  un  serment  réprouve  par  sa  conscience,  étail  insulttë  lonqn'it 
«  sorfnit  rif  clifilui,  ce  qui  ne  l'rmp^chait  pas  d'aller  remplir  les  devoirs 
«  de  ton  luinislèie  près  df»  personnes  qai  n'avaient  pas  confiance  dan»  les 
«  préttes  cousiiiutionnels.  Le  jour  de  la  déroule  de  Baisieox,  il  passait 
«  dans  la  rue  de  la  n;i[iiiip;  (ji  elq  îcs  rft  a'^r'uiA"  lui  dirent  des  injun  s,  rt 
«  remarquèrent  qu'il  entrait  rhez  les  liituUnes,  par  une  des  portes  du 
«  couvent  qui  donnait  dans  l«  rue  des  Toort.  Les  rivagem»  |;«cltaienl  sa 
«  sortie  drjiuî»  un  assrz  Ion;;  f  sjncc  ilt'  t,  itis,  tjuand  on  vint  leur  dire  que 
«  le  curé  allait  sortir  par  l'aniie  t>orle  «iluée  sur  la  Place  ans  Bleuets,  flu- 
«  sirara  dVntr'trDt  se  délachèranC  et  atlirmt  »o  mettre  en  «mbnaeado  dans 
a  la  rue  S;iint' Jirqups.  Au  bout  de  quelq  n  s  inbt  ir^s,  un  i\i  u\  Cornil le 
K  descendu  de  la  Place  aux  Bleuets,  donnant  le  bras  à  une  dame  donl  la 
«  tito  était  couvortad*on«  do  ces  grande*  eoitfes,  a  ppeléea  alors  ealévAe  ; 
u  lU  t'taifnt  prelsa  (ouinct  par  la  rue  des  Jaulins,  lorsque  r!u  Lruit  qu'ils 
«  entendirent  de  ce  côté  les  &i  cbaugrr  de  diiecUoo  r  t  piendre  par  la  pont 
C  St.->TaequeB. 

«  Ils  avaient  ik  peine  fait  qnelqoes  pas  dant  ce  lenSt  qn'itn  fcomme  dn 

ppuptf  s';'p|>rocbe  de  l;i  pn'tcntf  tr  rl  nnip,  rfui  nVtoîl  autre  qu*  le  coréde 
a  la  Magdclaïuei  et  luidonn  i  un  ^outUcl  siviolenl  qu'il  le  jelasur  le  |iavé. 
c  Le  sienr  Cornille  s^cnfiiit  à  toutes  ittmb''s,  ei  le  rowlbeureut  prêtre  •« 
«  raola «ntortitU  dans  let  vélràlena  insqn'anprès  du  pont. 

a  Ence  moment,  un  ravalli  r  rouvert  d**  pon^-sii-rp  vint  à  pisser,  il  mit 
«  pied  à  terre  et  s'iufornt.i  de  c«>qu'Ët!Ùt  Tmilividn  irtT.iMc.  —  C'est  nn 
a  ariatocrata*  rëpondireni  les  riVageo/<.  —  MVst-ce  qneeda  ?rrnric  la 
a  cavalier»  nous  aurons  bientâi  fait.  —  Et  il  .^ll  t  Irutclt  mi  nt  prenureon 
«  pistolet  à  Garçon  de  sa  selle,  puis  vint  TapitSiquer  contiie  l'oreille  da 
«  citrd  ;  le  coup  partît. ..LeeaTalîer  remonta li  cueval  aussi  tranquillement 
«  qu'il  était  dcacciKÎu  ,  <  t  continu.i  Sfi  roule  La  popuîare  attroupée  «*em- 
«  para  dn  cadavre  «t  le  pendit  a  uue  laulcroe  voisine,  où  00  lai  tira  encore 
«  qvelqnn  oawpa  de  AmU.  » 

Le  Messager  patriote  da  Nord,  ponr  i836,  en  traitant  le  fait  liitlon- 
que  du  Pas  de  JBaùieiue,  «  naasi  relaté  la  mort  de  M.  Sahdin,  mail  avec 
un  Xr]  esprit  lie  parti,  et  une  partialité  «î  prononcée  pour  les  as»anîns,  que 
non*  DC  cruyunii  p<ii>  Jevuir  rapportt;r  sa  versinu,  vn  tout  contraire  uns 

Eiècc»  aotbcnliques.  Selon  lui,  les  martyrs  de  ce  Jour  auri>ieiil  lousmérité 
Nir  énrt,  puisqu'ils  étaient  entnrïu's  de  ît  :ihi?on.  î/histnlre  a  depuis  long- 
laras  Cait  jnstice  de  ces  impnlatinn»  toutes  gratuiLei,  inventée»  pour  adou* 
cir,  ans  jenx  d«  ciddulc  viilgaii««  lonl  l'ndievi  d«  orinea  iwpardnn- 
«lablct. 


-  un- 
ies e^ccès  qui  conduisaient  une  populace  à  des  actes  de  barbarie 
aussi  odieui,  et,  pour  conserver  la  mémoire  de  cet  honnête  homme» 
un  artiste  de  Tourpai,  dont  nous  sommes  fâché  de  ne  pouvoir  ci- 
ter le  nom,  grava  son  portrait  avec  le  quatrain  nthranl  : 

«  Du  sernit  ni  s.Tcrilrge;  il  re|eU  la  loi  : 
o  Au  »«in  de  la  U-mpéte  il  coDterva  le  calme  , 
c  Et  tombant  toot  les  coopti  vicliine  d«  m  Ibi, 
«  tfw  slOTwiisnHal|t«  il  nirilA    p«lvw*  » 

La  planche  de  cette  gravure  n*a  jamaiB  servi  \  ella  a't  même  pa 

être  terminée  dans  ees  tenu  de  tronble,  où  il  n'était  pai  phu  per- 
mis de  s* occuper  d*art  qne  de  littérature  ;  un  heureux  hasard  Ta 
fait  retrouver  à  un  de  nos  amis.  Nous  en  offrons  aujourd'hui  à  nos 
lecteurs  les  premières  épreuves  qui  aient  vu  le  jour,  persuadés  que 
nous  sommes  que  les  traits  d'un  homme  de  bien  font  toujours  plai- 
sjuràvoir.  A.  0. 


Jacques  Froye  est  un  des  perijonuageâ  oubliés  dans  les  Biogra* 
phieê  dites  Uni690ri9Uei ,  ipii  ont  cependant  occupé,  pendant  lenr 
vtCt  une  telle  place  danslrâr  pays  qu*iia  méritent  an  moins  un  sou- 
venir après  leur  mort 

Né  en  1523,  à  Ramousies,  près  d'Avesnes,  selon  les  uns,  au 
village  de  Rai<mes,  près  Valenciennes,  selon  d'autres,  Jacque» 
Froye,  étudia  pour  suivre  la  carrière  ecclésiasti  i  ie,  c  f  enLi  a  d'abord 
comme  religieux  dans  Taotique  monastère  de  bamt- Lambert  de 
Liessies,  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé  vers  Van  764.  Il  y  de^ 
vint  le  disciple,  Tadmirateor  et  bientôt  l'ami  du  célèbre  Xotttads 
BloU,  plus  connu  sous  le  nom  de  Blosiug^  pieux  et  vénérablo 
abbé  de  Liessîes,  qui  préféra  sa  solitude  à  l'évèché  de  Cambrai  que 
lui  offrit  }'cî7îpcreur  Chnrle^-Ouint,  avec  lequel  il  fut  élevé  Jnc- 
ques  L'roye  acquit  dànn  sou  cluiCie  une  grande  répulalioii  comme 
prédicateur,  et  sa  renommée,  comme  savant  dans  les  langues  grec- 
que et  latine,  dépasaa  bieotdt  les  mnrsde  son  monastère.  Le  véné- 
rable Louis  de  Mois  éUnt  mort  le  7|anvîer  ton  élève  elanà 
écrivit  sa  vie  qu'il  publia  à  la  tète  d'une  édition  de  ses  œuvres 
latines  imprimées  à  Cologne,  en  1571,  in  f*,  réimprimées  dans  la 
même  ville  en  15»U,  à  fatiê,  en  1606  et  1622,  in-4"  et  à 
jinvers,  en  I6&2,  in-f,  par  les  soins  des  religieux  de  Tabbaye 
de  Liessies  et  plus  parUcolièrement  à*  Antoine  de  ff^inghe ,  leur 
5S*  abbé,  mort  à  Hoas  en  161(7. 
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Tandis  que  son  illustre  maitre  vivait  encore,  J  Froye  traduisit 
un  de  ses  ouvrages  sous  le  titre  mystique  de  Cabinet  de  Vame  fi- 
(ielle,  où  sont  contenus  le  miroir  spirituel ,  escril  par  Loys  de 
Blois,  la  bague,  la  coronne  et  le  coffret  spirituels.  Louvaiu,  Jean 
Bogard,  1565,  in-8°,  réimprimé  par  le  même  en  1596,  in-16  , 
avec  le  nom  du  traducteur.  Ces  deux  éditions  sont  également  rares 
et  recherchées;  un  exemplaire  de  la  dernière  a  été  poussé  jusqu'à 
20  fr.  à  la  vente  de  M.  de  Chalabre.  Est-il  besoin  de  dire  que  la 
piété  de  l'auteur  et  le  talent  du  traducteui*  sont  pour  peu  de  chose 
dans  le  haut  prix  de  ce  rare  bouquin  et  que  Toriginalité  de  son 
titre  est,  aux  yeux  des  bibliomanes,  la  plus  grande  partie  de  sou 
mérite? 

Pour  en  revenir  à  Jacques  Froye,  nous  dirons  que  Michel  du 
Quesnoy,  58"  abbé  dMÏasnon,  étant  venu  à  mourir  le  20  juin 
1569  ,  Il  fut  élu  pour  le  remplacer,  llasnon  était  une  riche  ab- 
baye de  Bénédictins  comme  celle  de  Liessies,  le  nouvel  abbé  y  prit 
bientôt  une  grande  importance  qui  s  étendit  aux  alFaires  du  pa\s 
et  particulièrement  à  celles  de  Valencieiuies,  où  Tabbaye  avait  un 
refuge  et  une  juridiction  ecclésiastique  ,  qui  comprenait  la  vaste  et 
antique  église  de  Notre-Dame  la-Grande.  Ce  fut  donc  Jacques 
Froye  qui  porta  le  Saint-Sacrement,  le  3i>  juillet  1570,  dans  la 
fameuse  procession  faite  dans  la  ville  de  Valenciennes,  à  l'occasion 
du  pardon  général  accordé  par  le  Pape  aux  Pays-Bas  naguères 
encore  infestés  d'hérésie  ;  procession  qui  arrêta  les  flots  de  sang 
qui  coulaient  journellement  à  Valenciennes,  par  suite  des  exécu- 
tions ordonnées  par  runpitoyablc  duc  d'.Vlbe. 

Dans  l'assemblée  des  ttats-généraux  convoqués  à  Mons,  en  1579, 
sous  la  présidence  du  même  duc  d'Albe,  gouverneur-général  des 
Pays-Bas,  nous  voyons  encore  figurer  Jacques  Froye,  abbé 
d'Hasnon  ,  avec  son  collègue  Antoine  Fermand,  abbé  de  Vicoi- 
gne,  comme  députés  de  la  part  des  ttals  de  la  province  de  llai- 
naut.  Ce  fait  indique  assez  le  rang  et  la  considération  dont  ce 
prélat  jouissait  parmi  les  membres  du  riche  clergé  du  pays. 

En  1580,  les  Pères  Jésuites  furent  chassés  de  Cambrai  par  le 
baron  d'Inchy,  gouverneur,  et  l'on  pmirrait  dire  usurpateur  de 
cette  ville  ;  ils  passèrent  à  Valenciennes,  et  furent  accueillis  avec 
bonté  par  les  habitans.  J.  Froye  reçut,  dans  le  refuge  d'ilasnon,  le 
Père  Eleuthére,  qui  prêcha  en  l'église  de  Notre  Dame  la-Grande, 
où  il  obtint  un  succès  extraordinaire  L'abbé,  son  protecteur, 
plaida  au  grand  conseil  de  la  ville  pour  obtenir  un  établissement 
de  cet  ordre  à  Valenciennes,  et  y  réussit  ;  en  conséquence,  le  10 
avril  1582,  le  Père  Eleuthére  revint  de  Douai,  avec  quatre  pères  de  la 
Société  et  jeta  à  Valenciennes  les  fonderoens  du  Collège  des  Jésui- 
tes ,  qui  dura  près  de  deux  siècles,  et  produisit  des  sujets  remar- 
quables, r  ;tJUM«i«»  . 
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Uabbé  Froye,  tout  en  fatoriMiit  la  eoo^truetioo  de  TéiKie  et 
da  eonfenl  des  Jésuiles  à  Valencieiines,  n'oublia  pai  let  aoins 
natérieie  à  donner  à  son  propre  monastère  ;  il  en  fit  rebUif  Té- 
glise  sur  un  grand  eC  vaste  plan,  dont  il  ne  reale  nalhenreoseaMit 

nulles  traces. 

Après  avoir  gouverné  pendant  dix  sept  années  sou  abbaye,  et 
l'avoir  portée  à  un  haut  point  de  splendeur,  Tabbé  Fcoye  mourui 
le  7  janvier  itfse,  et  Ait  remplaeé  par  Pierre  iMendeM^noauné 
par  le  roi  d*6mMigne«  le  «6  août         Le  aueeeweur  de  m  derf 

ider,  Tabbé  Léger  TUon,  fit  élever,  en  1616,  un  tnonuinent  8é> 
palc^ral  à  J.  Froyc  ,  dans  le  cbœur  de  TégUse  et  au  degré  de 
Tautel,  où  ses  cendres  reposaient  ;  on  y  lisait  cette  inscription  : 

'  HewreiMio  in  Christo  Patri  Domino  '  '-'^  ' 

D.  Jacobo  Froye  •  V 

j^bbati  defuncto  anno  MDLXXXFI,    '  .  fi*^*»^ 
Mtatii  ITin.  regimmi'XrïI,  ^ 

&Jwju8  eecîegiœ  otnàtumérii<f<;  •  '  ""'-^ 

leod.  Tison  abhas  ■     :  ■ 

'  VUamœternampièpropeeatur  ^  "({mimp 

M.  DC  XVI.       '     '  '  •  • 

C'est  donc  à  tort  (pie  Philippe  Brasseur  met  la  mort  de  Froye 
au  21  mai  1581,  Tépitaphe  prouve  bien  q^'il  mourut  à  58  ans, 
en  1586.  L'abbé  Hugues  Z>u  TVm^,  dans  son  livre  sur  le  .C^erj/^» 
de  i^nee ,  lone  lY,  p.  ISS^dît  qu^ '<^>|n^^^ 
sur  Us  Saints  du  ffaiM^..  Sa  grande  )^ét^J)ien  connue' ^oit 
laisser  croire  que  ce  fait  est  vrai,  mais  nous  né  savons  ^ce  livre 
est  imprimé  ou  resté  inanuscn^  i  il  n*est  parjpassé.p^^  nos  mains. 

iUufi6m  y  une  Cl^aitotiu^ae  >e  0iitiiti4OiîtAriu. 

Nous  croyons  utile  de  liire  eônnaitre»  eane  autre  thfingsmt 
(fut  celui  de  Torlliographe,  la  formule  qui  était  observée  à  la 
ception  des  membres  du  chapitre  des  dames  nobles  de  Sainte- 
Waudrti,  de  Mons.  On  la  trouve  dans  un  Missel  appartenant  i 
Féglise  de  ce  nom  ;  nous  en  devons  la  commm^nication  à  l'obli- 
geance de  M.  le  chanoine  Deseamps ,  curé-doyen.  Ce  précieux 
manuscrit^  du XIV*  siècle  est  sur  vélin,  ornée  de  lettres  peintes^ 
rehaussées  d'or,  relié  en  nuiroi|uin  rouge  'avec  fsmoirs.amHtfnés 
et  figures.  A  part  le  mérite  de  ce  livre,  sous  le  rapport  calligra- 
phique, onpeutle  rangerpainiilesraoetét-bibliograpiiiiiues.  Voioi 
la  formule  : 
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*  Quand  elle  vient  ao  chœur  (la  réÊtpiândaire),  elle  vieiiC bai- 
ser toutes  les  nhanoiacsses,  et  puis  on  lit  là  patente  ;  ot  après,  1» 
première  ahiéc  va  au  milieu  du  chcpm  et  dit  :  que  demandez  mus, 
ma  fille  9  El  quaud  la  dexuoiseila  a  deiuaude  le  pain,  on  la  fatl 
éiihabiUtr  9t  promênêr  powr  reûonnaiire  d$  M' taiiU^  al  ipréa* 
loi  tvoir  <iiÉ<WwMt  dt  diatioiiiMWi,  lifrttariiM«lii4B  IwdaMode 
pour  une  seconde  fois  :  que  demande z-voug  9 — Et  aprètipie  i»*» 
dite  demaiMtfa  »  ffépoadtt  y  la  jjfnaàktm  aînée  la  met  en  pos- 
MNlon. 

'  m  V*ar  la  tradition  de  ce  livre,  nous  vous  accouipai^ious  aux 
'  biens  spiritueU  céans  ;  ~  par  la  tradition  de-ce  pain,  nous  vou» 
ac«oiafi9gMi»4nlt  biéBitainponAi'de  cAns-;?-^  et  vous  reott oaa- 
à  «Mpagntoat'voiis^MlloM  m  pmmmm^  de  -la  prébeDd^de- 
céans  ;  —  Dieu  tous  en  NiisM  bien  acquitter. 

«T  Fiisiiitp  \n  chanoinesse  se  met  sur  le  premier  passé  (marche)  du 
milieu  du  chœur,  et  toutes  les  autres  chaiiotncsscs  l'y  vont  haiser  ; 
et  pais  on  lit  leserneut,  et  après  ou  k  nieue  a  i  hôtel  pour  baiser 
Vsmqae  (boude-,  agrafe^  épingle,  a«M^>  de  Ste.-Wa«dni,  et 
elte  dwwH'pew  olfcaade;mi  wwwn  d*ar.- 
-  -  Easatie^fllN  prend %'médaiHe^fl»lrQnrtttaci*aaldl,  qui 
en  mNb  éeSlev-Waodnl*  p.  "      .  t.  •      -  Ad-  Lacroix. 


,  '         -  .  .  _  •  t.  ► 

Ainsi  (|ue  Ta  dit  uniiMMié  d'esprit  et  de  savoir,  •  Thisloire  lit- 
léraii'edcBiunkfrqiîe  ne  serait  pas  lon2:i»e  h  ônnre.  ■•  (  Le  docteur 
Lê  Glaf,  Mémoire  sur  les  bihUolkt-iufs  du  di'pfirlftmnt  du 
Nord^  1^41,  ii^- S?,  ^»  i81  ).  Cepcaii«iL,  il  est  un  eciivain  tort 
oublié  de  cette  ville,  que  ni  le  docteur  L*  Glay,  ni  Paquot,  m 
Foppens,  ni  Vdère  André  n*ont  nommé,  et  qui  méritait  pourtant 
une  courte  mention. 

Ce  personnage  inconnu,  ou  peu  s'en  fmit  ,  est  Louis  de  Rapi , 
né  r\  Dnnkorffiio.  driii'iln  «eronde  moirie  du  XVll*  siècle,  qui  entra 
dans  les  ordres,  se  titcainu m,  obtint  quelques  succès  dans  la  pré- 
dication, et  fut  une  des  gloiieb  du  couvent  des  pères  Capudns  dq 
Fnjçnea.;i;e  .ptf^sonnage  publia  un  livre,  curieux  par  sa  forme,  el 
assez *plein  â*^ruâitionàafond,  sons  lé  titre  passablement  bizarre 
de  :  Spec^^^n^.  ahominati/^pm,  «»«  Epitaphia  omnium  hœre- 
siarcharum  à  te7npf)rihus  apostolorum  nûnnquh  modo  prosU 
preuntê^  métro  express)!  Enucleatur  etiam  séries  î^nniniinrum 
Pontifïcum  nccnon  Conviliorum  idm  generalium^  quàm  parti- 
cuiarL^tn.  Opuê  non  minus  utile,  qudmUc.tu  ^lectabilc,  per 
vinfvioimuwnm miuriat  M^fiMum ,  in  hœremrcha- 


-  m  - 


rumdoclrina,  morttyet  mUi em pTùfèm prcpomMrtiy. If Mi,  «tP 

q^.  Joannii  Bapt.  Moennan,  1701.  io*8"  de  é4é  pp.  santlee 
index  et  les  préliminaires.  Ce  livre  singulier  est  dédié  nominative- 
ment à  tous  les  membres  de  la  magiitratnre  de  la  ville  et  lieiilieue 
de  Kuriies,  de  17ui.  \  -, 

Ptorfeofa  capuoiiis  da  %mà,  Ypres  et  Bergùea-Siiat^Wiam  m 
eont  eo^NTMiés-de  liitiiB  (pwlqiiea  pelitaa  piéfMi'  de  fwa  lal»a» 
louangeuses  et  plateft,  pour  ehanter  Looii  de  R^nv4|al4al  grand 
soin  de  les  publier  en  tète  de  son  œuvre.  Viennent  ensuite  une 
série  d'approbatioiis,  pui<î  nn  préambule  mr  !n  liste  des  papes  du 
premier  siècle  de  la  chrétienté.  Ainsi  que  l'expose  le  ion;.'  liii  e  cité 
(H-dftSâi»,  Touvrage  est  etttre-mélé  de  ia  iisle  et  des  uuticeâ  dee 
papes  at  te  eoadtoi  da  abaque  sièeUrfiéi  da  eittaa  teMféw 
siarches  et  des  sectes  hétérodoxes,  avaa,=poar  «Imkini,  tenr  épilan 
pbe  eiiTere  latins.  Lba  Athées,  les  Quakers,  les  Luthérialis,  y  sont 
assommés  par  le  révérend  père  cnpimin  ,  qui  Ifs  tue  sans  pitié, 
les  enterre  et  leur  assiirrie  tnip  épiia[)hc  fondroVvTiiie  eu  vers  terri- 
bles el  barbares,  beaucoup  de  ces  hardis  uavaleurs  et  leurs  sectes, 
sans  doute,  sont  bieu  et  dûment  anéantis,  d'autrM  sont  tout-à-^ 
bit  oubliés;  mais  an  laiwiolie,  It  anmlb  iwie  lasfielâ  Lanto  da 
Kevn  a  mia  ane  loscription  mortnsbrei  doaim  ponmlt  diia  m 
s^adrassant  an  poêla  Donkanpioia  : 

«  Les  g«iM  qiia  wons  tues    porfMitSMCS  bitp.  a 

Le  P.  de  Re^u  a  dù  publier  d'autres  ouvrages,  si  nous  en 
croyons  P.  Fatfleoftfiter,  qui  dit,  dans  son  BiiMrt  iê  Dunkêri' 
qti»,  vol.  a,  p.  queoa  riHéreiidpèea.àvait  pabUé-fliMteiira 
livres^  dès  1718,  qni  le  mirent  en  renom.  Il  est  probabla  qu'il  ei|| 
de  la  même  famille  que  /  de  Reijn,  né  à  Dunkerque,  en  1610, 
peintre  célèbre  qui  futélère4e  Yaadycfc»  e|  Al-bonaeur  à  son 
maître.  „•    i  ••;  .  'i-  -  ;    A. J)-:-,'. 

•  —  ♦ 

Cii|>tipitc  n  étrange  î)iiiuranaYitt  ,0ci0uettr  .>i^^. 

Jean^  seigneur  de  Chimay,  épousa  dame  Marie  d«  Lalaiiig,  ba^ 
rounesse  de  Quiévrain. 

Ledit  Jean  fut  créé  premier  comte  de  Chimay,  par  Charîes-le- 
Hardi,  à  Bruges.  Au  mois  de  février,  le  même  Jean  fut  gouverneur 
du  Luxemboui  g,  grand  bailli  du  Hainai^  ^  H  rèddait  ordinaire^ 
mentâ Chimay»  où  son  s^our  estait  faki  brillant,  àecocnpaftné  dà 
toutes  sortes  de  jeux  et  divertiiBemetts.  le  Jeu  d«  ca(H(»  était  en' 
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vogue  à  QiMMf ,  pu»,  U  Alt  «Mfanda  anx  «coléMMiqiMi  pw  m 

synode. 

Tous  ces  jeux  et  divtirtissemenâ,  si  ordinaires  dans  le  château  de 
Chimay,  furent  chaulés  eu  pleurs  par  remprisçunement  du  comte 
aa  dh&teaa  d«  Goavio. 

Ledit  Jmh  w  nonmiU  commiméiiient  le  comte  de  la  Bouaiette. 
11  se  récréait  souvent  à  la  diasse,  poituit  des  bottines,  courant 
sur  les  terr^  et  bois  d^autrui,  ce  qui  fut,  à  son  grand  malheur,  ' 
car,  par  ces  causes,  fut  pris  sur  les  terres  et  bois  de  Couviu,  par 
les  principaux  de  la  bourgeoisie  de  cette  ville,  qui  le  iettèrent  dans 
une  profonde  fone  et  bidepx  cachot  d'une  tour  du  ebftieeu,  et  ii 
■eerélMieiil,  que  penonoe  ii*en  «aTait  rie«  ;  et  diaqae  jour  on  Inî 
jettait,  en  oehette,  qne^pe  peu  de  paia  et  d'eau  pour  le  faire 
lentement  mourir  plutôt  que  pour  le  substanter.  Il  fut  là  sept  ans 
saus  que  Madame  sa  femme,  ui  aucun  de  ses  gens,  en  eussent  au- 
cunes nouvelles  ;  un  chacun  se  persuadant  qu'il  pouvait  être  assas- 
siné par  des  vuieurs  ou  des  orè  par  des  bêles  lu  uce^î  ;  lui-même  ue 

eafakan  onel  tteu  il  était  déleou,  ni  pour  quelle  lalwn,  a^imagiT 
liant  élie  me«  loin  de  Gbiasay,  et  ne  Tétant  pourtant- que  de  troia 
petites  lieues.  Au  bout  de  sept  ans  d*nBe  st  cruelle  priaon^  IMea 
eut  pitié,  de  ini»  loi  donnant  oceaaion  de  aa  délivrance  en  cette 

sorte. 

Dans  ledit  cachot,  qui  estait  le  nœud  d'un  rocher,  il  y  avait  une 
fente  et  un  petit  trou  et  ouverture  par  où  tant  seulement  il  reee- 
vaii  quelque  peu  de  lumière,  et  au  pied  dudit  rocher,  était  une 
plaine.  Là,  un  jeune  garçon  faisant  paître  ses  moutons  tirait  avec 
one  arbalète  après  la  ditte  fente  du  rocher.  Il  arriva  qu'après  plu- 
sieurs coups  i!  tira  droit  audit  trou  ,  âu  quf  l  sVfant  appro- 
che, et  y  ayant  mis  sua  bi  as  pour  reprendre  et  retirer  son  trait  ou 
ûeche,  le  comte  se  saisit  de  sa  main ,  la  tint  terme  ;  le  garçon  épou- 
vanté  ecie,  hnrie  ;  le  conte  Tappaise,  le  fàit  taire,  lui  parle  don* 
eemenV  eteWorme  là  où  il  était  ;  et  ayant  entendu  dmfit  garçon 
qu'il  était  i  Cottvin,  il  le  prie  qu'il  voudrait  appeler  son  père  se- 
crètement, et  que  personne  ne  puisse  le  savoir,  lui  promit  de  le 
faire  riche  lui  et  son  père  à  toujours,  moyennant  que  son  père 
apporterait  avec  lui  plume,  papier  et  encre  ;  ce  qui  fut  fait.  Le 
comte  doue  ecnvii  à  Madame  sou  épouse  le  mieux  qu'il  put  à  la 
fàvoor  d'un  peu  de  lunûère  qu'il  recevait  parle  dit  trou  conunan- 
dant.qn'inooofinent,  à  force  d'amea«  efle  viendrait  le  délivrer  de 
cette  envidle  prison  ;  ordonne  au  messager  de  partir  pour  être  à 
Chimay  au  lever  de  Madame,  à  laquelle  seule  et  à  nulle  autre  il 
montrerait  et  donnerait  la  lettre.  Editant  arrivé  à  Chimay  d'un  bon 
matin,  comme  il  lut  avait  ordonné,  à  la  porte  du  château,  il  de- 
manda au  portier  de  pouvoir  parler  à  Madame  ;  le  portier  loi  re** 
fasa  i  le  messager  ioaiate  et  dit  qu'abaolument  il  devait  parler  i 
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Madame  et  lui  délivrer  quelques  lettres  Le  portier  demanda  pour 
la  porter  ;  l'autre  persiste  dans  son  refus,  protestant  (ju'il  ne  la 
pouvait  donner  ni  môme  la  montrer  à  d'autres  qu'à  clic  Lepo  - 
lier  voyant  la  constance  du  messager  qu'il  croyait  rempli  d'une  * 
opiniâtreté  invincible,  lui  dit  tout  en  colère  :  •  Attends  icy,  Ma- 
((  dame  sortira  pour  aller  à  la  messe.  »  11  attend  doncMadanie  ; 
venue  sur  le  pont-levis  du  chAteau,  il  lui  donna  la  lettre,  laquelle 
n'eut  pas  sitôt  vu  la  souscription,  qu'elle  reconnut  incontinent  la 
main  de  son  seigneur  et  mari,  tomba  en  pâmoison  entre  les  bras 
de  sa  suite,  d'où  relevée  et  revenue  à  soi,  elle  lut  la  lettre,  en- 
voya d'abord  à  la  ville  et  aux  dix-sept  villages  de  la  terre  de  Chi- 
may,  ordonnant  à  tous  et  un  chacun  en  état  de  porter  les  armes 
de  venir  et  se  rendre  à  Chimay  sans  délai  aucun,  avec  toutessor- 
tes  d'armes,  pour  aller  délivrer  leur  seigneur  détenu  depuis  sept 
ans  dans  un  horrible  cachot,  pas  trop  éloigné  de  Chimay.  Aussitôt' 
Chimay  et  ses  environs  fourmillèrent  de  monde  armé  ;  le  zèle  d'un 
chacun  était  si  grand  pour  une  prompte  délivrance  de  leursei-^ 
gneur,  que  ceux  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  n'avaient  pu  trouver 
des  armes  à  feu,  se  hâtèrent  de  se  joindre  à  la  troupe  nombreuse 
bien  armée,  se  munissant  de  toutes  sortes  d'instrumcns  de  com- 
bats ;  tous  marchèrent  en  diligence  et  en  bon  ordre,  traînant  avec 
eux  une  quantité  de  pièces  d'artillerie,  pour  assiéger  Couvin.  —  Les' 
bourgeois,  épouvantés  d'un  si  grand  appareil  de  guerre,  et  ne 
sachant  la  cause  du  siège  de  la  ville,  vinrent  au  camp,  lesquels' 
ayant  entendu  le  sujet  s'excusèrent  et  firent  connaître  qu'ils  n'é- 
taient aucunement  coupables  pour  n'avoir  jamais  entendu  parler 
de  cet  emprisonnement.  Ils  retirèrent  le  comte  du  cachot,  et  le 
renvoyèrent  à  ses  gens.  Il  était  si  changé  à  cause  de  la  pauvreté  et 
de  la  misère  qu'il  avait  endurée  si  long-temps,  qu'A  peine  pouvait-' 
on  le  reconnaître.  Ses  habits  étaient  tellement  pourris  qu'ils  tom-' 
baient  en  lambeaux  au  moindre  attouchement.  Il  pardonna  géné- 
reusement aux  bourgeois  par  un  esprit  de  religion  ;  mais  il  fit* 
renverser  le  chAteau,  (lui,  dès-lors,  n'a  été  rebâti.  Les  ruines  exis-' 
tent  encore  cependant.  Le  comte  dit,  faisant  allusion  par  le  nom' 
de  la  ville  que  le  vulgaire  de  ce  pays  appelle,  non  pas  Couvin, 
mais  Couvé  :  ««  Couvé  !  Couvé  !  tu  m'as  couvé ,  mais  tu  ne  me 
•  verras  plus  !»  —  Le  petit  messager,  nommé  Bazclaire,  demanda  j 
pour  sa  récompense,  pendant  toute  sa  vie  et  celle  de  ses  enfants,  à 
avoir  un  plat  servi  ch.ique  jour  de  la  cuisine  du  comte,  ce  qui  fut 
accordé  ;  et  depuis,  cette  récompense  a  été  changée  en  une  petite 
rente  dont  jouit  encore  la  famille  de  Bazelaire.       ,      .  • 

/Extrait  inédit  d'un  manuscrit  écrit  en  Van  h^OQet a^fé 
dans  les  archives  de  la  ville  de  Chimay  Ji„^     inixiot^  ii&a>UMii 
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Du  RegUtpens  Criom  npoaâat  m  MH^k^mmf  a  esté  extraî^ 

•e  qui  suit  : 

«  Veu  le  procès  ci*iminel  encommenré  pardevant  le  magnifique 
Recteur  de  T  Université,  depuis  renvoyé  pardevaut  nous  et  paren 
suivi  à  la  requeale  da  Heateaaiit  de  Monseigneur  le  bailly  de  cette 
ville  attencootie  de  PhUippeê  Hanaehe,  reHeor  de  livres,  natir 
de  Billy  Grenay  lez  Lam,  prisonnier  icy  présent^  les  Infortoations 
tenues  à  sa  charge  tant  à  ladite  Université  que  pardevant  nous^ 
les  interrogatoires  à  luy  faites ,  ses  réponçf  s,  variations,  confessions 
et  dénégations,  confrontaiiuiis  des  témoins,  ce  qu'il  a  voulu  faire 
et  dire  a  sa  juâtiticalion,  la  calenge  et  conclusions  dudit  lieutenant 
à  ceste  endroit,  le  tout  considéré  et:eii  avis,  nous  avons  dit  et 
dédaré^  disons  et  dédaroos  ledit  Phil.  Haoache  atteint  et  con-. 
vaincu  d*avoir  proféré  divers  blasphèmes  et  calomnies  contre  le 
crucifix  et  contre  la  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu,  d'avoir  eu  en. 
mains  et  lue  des  livres  hérétiques,  l'un  nommé  V^ntithése  (1)  con  - 
tenant  blasphèmes  et  calomnies  contre  l'honneur  et  en  mépris  de 
Sa  Sainteté,  pour  réparatioa  desquels  cas  Tavous  condamne  et 
eendawqoqs  de  faire  esçondil  et  réparation  honorable  sur  un- 
esebalTault  à  ess  faits  dressé  au  devant  dii  parvy  de  ceste  nuûpon 
eschevinale,  et  illecq  teste  nue,  à  genoux  fleschis,  etvestu  de  linge, 
blanc  avec  torsp  nrdante  ru  main  dire  et  r)cr!arf»r  à  haute  etintel-. 
ligible  voix  qu'il  lui  déplaît  amèrement  d'avoir  commis  telles  indi-H 
gnités  contre  Dieu,  sa  Mère  et  le  chef  de  Sainte  Eglise  ,  que  si  à 
faire  l'avoit,  pour  rien  ne  leleroit,  et  d'eu  prier  merey  à  Dieu  et 
justice,  jetter  an  fou  ledit  livre  poor  y  être  eensoinflBé<  <t  te  flrit^' 
d'avoir  la  langue  percée  d'un  fer  Qandanl,  sy  l*avons  beony  et  ban-. 
nisBORs  de  ceste  ville  et  eschevinage  à  tous  joute  et  loulSBiluitessnt> 
pieînp  d«  la  hart  ou  autre  arbitraire. 

On  fait  savoir  par  le  roynostre  Sireeomte  de  t'iandre,  Bailly  et 
éschevins  de  ceste  ville  pour  justice  que  l'on  banni»  de  ceste  ville 
et  esehevins^e  â  tous  jMm  et  toutes  nuiteS  sur  peine  de  la  liiftoli' 
autre  aièilraire  PMnffpeÈ  BPimaehe^  rttieor  de  livres,  netit  dé 
Bllly  Qrenay-tez-Lene,  pour  avoir  proféré  en  divers  lieux  et  en' 
présence  de  plusieurs  personnes,  blasphèmes  et  calomnies  contre  le 
crucifix  et  contre  lâ  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  et  avoir  leu  li^ 


(i)  Il  tt'uf^tl  évidemment  ici  ^ii  livre  Lîod  connu ,  dont  il  existe  plusieurs 
«ditiona  lafiMct  frauçAiskCt  et  qui  pdrtepour  titr«  :  jinthUkèsedes  fitit}t 
de  I»*C,  €tdu  Pape. 
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vm  bérétiquet  eantenint  blasphèmes  et  calomuies  contre  Thon- 
iwar  et  «n  mopris  de  Sa  Saimeté  qui  sont  ïeê  mam  pour  IcaqaeHfls 
on  le  bannis  eomne  deHus. 

Publié  au  pnrvy  après  la  réparation  en  feu  et  Tinge  i  brûlare  du 
\Wre  nommé  \  Jntitèze  et  que  ledit  Hanarhe  n  m  la  langue  percée, 
escheviiis  en  nombre,  le  vingt-cinquiesme  avril  i&^â.  — *-  Co&GOr- 
dani  au  registre.  —  (Signé  : }  Dkaasi^ks. 


àIaL(kghem{yh\\\ppe  de),  deLeyschot  eid  Ocisel^trune  ancienne 
aiaiaon  de  Flandre  (1) ,  naqnit  an  châtetn  de  Lejecbot  vers  1540,  de 
Jone  de  Maldeghem ,  gentilhomme  de  la  charobre  dn  doc  de  Bavière, 
et  d  Anne  de  Jnipny-Panièle.  Il  était  fils  unique  ,  et  rien  ne  fut  négligé 
pour  son  éducation.  Outre  les  lanpuos  anciennes  ,  il  apprit  le  français, 
Pallemand ,  Titalien  ctPespagnol.  Après  avoir  visité  la  France,  PAlle- 
magne,  le  Snisse  «Si l'Italie,  H  thoîait  laproCeteloD  des aittiet,  à  laquelle 
tenieroh  11  cêai  bfeniét  devoir  renoncer ,  ne  toalant  ni  servir  le  gon* 
yemement  du  duc  d'Albe,  oppresseur  de  sa  patrie,  al  seconder  les  vues 
ambitieuses  du  prince  d'OrnTi?;^  et  rn\ori?er  le»  progrès  da  protestan- 
tisme Il  p<îp(^rrî  trouver  le  bonheur  dans  la  viê  privée ,  et  prit  pour 
compagne  Martine  de  Boneem  qui  lui  apporta  la  belle  l^nre  d'Aveighem 
«a  dot.  ifols  qui  pe«l  eomviar  sur  dés  Joins  eBHnci  et  |iÉMbles  an  nl^ 
lien  des  orages  pelitii|dest. .  « .  lîss  Inties  des  partis  nd  l^rgnèiaatf 
point  ;  il  vit  ses  ppspriétéa  ravagées,  sa  fortune  compromise,  et,  con- 
traint do  s'éloigner  pour  ffiielqae  temps  de  cette  Flandre  qui  lui  était  si 
chère,  il  erra  d'abord  en  diverses  enntrées  ,  à  Boulogne  ,  à  Calais,  à 
Liège.  Un  asile  eiilin  lui  tut  offert  a  ia  coar  d  uu  prince  bavarois,  Pé^ 
lectear  de  Cologne ,  qui  se  t*atlaélia  mimë  m  qualité  d'énifar  tran-») 
éhaairi  eala  m  renpédia  poini  de  fopnndira  4%  service  ;  les  léoMOlas- 
tes ,  par  leurs  horribles  dévastations,  a^ient  rsUnniésoD  humeur  bel- 
liqueuse. Tl  guerroya  pendant  toute  une  oampasne  en  We?tphalie, 
revint  dans  son  pays  paciQé  pour  quelque  temps,  ^i^  deux  années  plus 
tard,  chargé  par  TElccteur  d^une  mission  imp4>rtanie  auprès  d'Alexan» 
dra  Farnèse ,  duc  de  Fsrme,  qui  s^étaifc  établi  sur  les  bords  do  Rhin, 
Il  Ht  naa  diMa  4a  abeval  par  sniia  de  laqjaaUa  il  littiiioalraintda  gnd^a 


(i)  Il  comptait  parmi  tes  andtin  Saionton  de  MaU^hem,  quiie- 
cmnpegna  Robert ,  comie  d«  Flandre,  à  la  première ecoisade «n  1089* 
Son  pcve,  Josse  de  Maldeghem,  décédé  en  i573,  avait  été,  en  i56a» 

bourgmestre  du  Franc  de  Bruges ,  fonctions  que  PhHippe^§faSAêt  exerça 
iusqa'À  treize  foit,  depuis  l'an  1578  jusqu'en  i6oii.  a.  a. 


d  by  Google 


U Ul  pièi «iaq  mis.  G*€st  «Ion yonr  chtnwr  m  munÊ$,  il 
dertet  poète;  il  composa  des  élégies,  des  ballades,  des  épttres,  qoi  ne 
sont  p"»?  a^i"'^'^^''»  jusqu'à  noos  et  quî  vraisembiablenient  n'ont  jamaii 
joui  des  UonneurH  de  la  presse.  Dès  son  cnDince  il  avait  été  sensible  aoi 
charmes  de  la  versilicaiioD  ;  à  i'Âge  de  dix-^uit  ans  il  rimait  d^,  f'il 
Ciat  €B  ciolf»  MO  éptin  au  poétai  fnnçiitt  épKn  daot  Itqmlto  U 
•^eirate  de  m  aarrir  d*mie  iangiie  éifasgèct  «t  d'inliltfoiiMr  me  ptect 
pamil  01». 

a  MaU  {dit-il),  je  n'afoy  quUtë  qu'à  peine  le  berceftu 
Quelque*  sept  uu  huit  au«,  (]ue  je  n'eut  ie  cerveau 
Tapt  ans  v«n  adenoé,  qa'il  acmbloit  que  aalwe 
Oa  oMB  Ibtuv  daaacin  ptfdiaeîl  qvrtqnt  vn^jim  s 
Car  à  petoe  à  l'escote  escriva  je  afavay 
Qu'eo  rime  bahiUant  rîme  je  composoy. 
PoarUnt  »i  je  n'ay  peu  tenir  chez  toy  ma  mote^ 
La  force  de  nature  y  doit  ttervir  d'aiciMC.  » 

De  retour  à  Liège,  il  véeat  dans  Tintiraiié  avec  un  ancien  ami,  nn 
•neieii  compagnon  d«  vojage  quil  y  trouTa,  DoBlotqae  Lampson , 
hélait  ira  gTMd  «diaiitliiif  d»  FMrarqaet  11  Ptogiget  boiiicoap  à  tra- 
ioife  tm      français  lot  anvraget  de  son  poète  favori.  Maldegbem  y 

consacra  sps  loisir?^  et  Topavr*  fut  promptement  achevée.  Il  s'avi.?» 
néaninf>tns ,  cl  pour  cause ,  dit -il  (  pnee  201  ),  d'omctire  les  .sonnets 
106, 1Ù7, 10b.  il  s'agissait  de  trois  satires  contre  la  cour  de  Rome;  on 
whqae  «otre  gentilhoaino  tamaiid  M  taJmU  pu  dt  w  piquer  da 
pnidcBce.  Sot  vert  ne  faicnl  aMBrémeiit  pie  ceoi  do  GMment  Harot  $ 
lu  B^en  ont  ni  la  grâce  ni  le  charme  ;  ils  loAt  loin  de  Tèlégante  préci- 
sion et  delà  sédni'ante  hnrmnnîe  de  Mafherhe,  mais  ils  ne  manquent 
point  de  naturel  et  de  naïveté.  Le  premier  sonnet  pourra  donner  ano 
idée  de  sa  manière  : 

Vo«s  qui  prenez  plaisir  d'onlr  la  riiiôiiatiOe 

Des  MNipin  dlvttlgiids  ca  vers,  dont  fut  mon  tmûr 

Ronrri,  lorsqu'il  cttett  aaiii  de  jeune  erreur, 

Qmnfl  at»tré  homm  qu'or  j'*'Stoy  H'an^,  d«  ro«e«ne|  d^MOnoew 

Et  du  «lyle  divers  qui  (ait  ma  doléance, 

Traitant  un  vain  ecpoir  joint  â  vaine  doulfur» 

J^lteoda»  outre  pardMi,  piilë  de  mon  malhcvr, 

SI  par  pMnve  m  de  TOua  iFemoor  a  cngnobsanee» 

Hais  je  voynoaintenant,  qae  j'ai  donne  lontempe 

Matière  de  pai  1er  an  ppiiple  pafwttrnp», 

Doot  de  moy-ro«aiBe  en  moy  aoavent  la  honte  abonde, 

Bt  de  ma  vatdld  la  vergogne  est  le  ftuict, 

AvwHB  icpenii»,  a^qm!  je  Jvf  dMuH, 

Qooe^cat  Maaoafa  ianf  loiileeqm  piekan  »iiide(i) 


(i)  M.  le  cooite  AiMtole  de  Moatesquiou,  ^oc  dis  portes  plcior»  d« 
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ninqucpi«'ccde  vers  est  suivie  d'un  assez  long  commentaire  en  prose. 

Celte  traduction  ne  fut  publiée  qu'en  1600.  C'est  un  petit  in-S"  de 
txli-!S58  pages,  imprimé  h  Bruxelles,  chez  Rutger  Velpius.  Ma!ile- 
phem  se  plaint  avec  une  sorte  d'énergie  mélancolique,  dans  son  rpitre 
dédicatoire  à  Maximilicn,  duc  de  Bavière,  des  tribulations  qui  ont  tra- 
versé sa  vie,  et,  faisant  un  tableau  très-peu  flatté  des  mœurs  de  son 
siècle,  il  veut,  dit-il,  leur  opposer  comme  une  dipue,  comme  une  leçon 
salutaire,  les  œuvres  du  très-moral^  très-honnête  et  très -vertueuse- 
ment amoureux  Pétrarque.  Les  premiers  feuillets  du  livre  sont,  sui- 
vant Tusngc  de  ce  temps-là,  consacrés  à  des  vers  latins  et  grecs  pleins 
d'éloges  emphatiques  pour  le  traducteur.  Les  notices  sur  Pétrarque  et 
sur  Laure  renferment  quelques  détails  curieui  qu'ont  négligés  des 
biographes  plus  modernes.  Maldeghem  établit  d'une  manière  assez 
plausible  à  notre  avis,  que  Laure  n'a  jamais  été  mariée,  bien  que, 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  Pabbé  de  Sade  ait  imaginé  de  la  met- 
tre au  nombre  de  ses  ancêtres,  et  d'en  faire  Laure  de  Nove,  épouse  de 
Ilugues  de  Sade.  Il  résulte  des  recherches  de  notre  traducteur  de  la  fln 
du  seizième  siècle,  que  rien  n'est  constaté  quant  à  la  naissance  de  la 
Muse  invoquée  avec  une  si  persévérante  fidélité  par  le  poète  de  Vau- 
cluse,  mais  qu'il  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'elle  était  fille  du  sei- 
gneur de  Cabrière.  On  sait  (ou  peut-être  on  ne  sait  pas,  car  il  s'agit 
d'un  ouvrage  fort  peu  lu)  que  l'abbé  Costaing  d'Avignon  a  publié,  en 
1819,  un  volume  passablement  ennuyeux  pour  prouver  qu'elle  s'appe- 
lait Laure  de  Baulx,  de  la  maison  d'Or&nge.  Il  n'est  pas  non  plus  im- 
possible, et  c'était  l'opinicn  du  cardinal  Colonna  qui,  dans  ses  lettres, 
se  permettait  d'en  plaisanter  son  ami,  il  n'est  pas  impossible  que  la 
belle  Laure  n'ait  été  qu'un  être  idéal,  un  être  d'imagination.  Ceci 
n'expliqnerait-il  pas  pourquoi  la  plupart  de  ces  sonnets,  d'une  élégance 
si  soutenue,  si  compassée,  respirent  si  peu  la  passion  et  semblent  trop 
souvent  privés  de  cette  verve  communicative  qui  fait  le  charme  de 
Tibulle,  de  Catulle  et  de  quelques  autres  poètes  érotiques.  Quoi  qu'il 
en  soit,  revenons  à  Philippe  de  Maldeghem  ;  il  fit  encore  succéder  le 
maniement  des  armes  à  l'élude  des  lettres;  il  accompagna  l'archiduc 
Albert  au  siège  d'Ostende,  et  reçut  de  ce  prince,  qui  régnait  conjoin- 
tement avec  l'Infante  Isabelle  sur  les  Pays-Bas  espagnols,  le  titre  de  che- 
valier, par  diplôme  du  21  mai  1605.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  loin  du  fracas  des  camps,  loin  de  l'assujettissement  des  cours,  et 
mourut  en  1611  ,  entouré  de  sa  nombreuse  famille  (1). 

Baron  de  Stassabt. 


grâce  et  de  facilité  avaient  déjà  fait  connaître  avantageusement,  vient  de 
publier  à  P^iria.  avec  un  aaccès  fort  remarquable,  une  traduction  en  vers 
de»  œtivri-s  poi^tiquca  de  Pétrarque (denx  vol.  in-8);  il  a  lioiivé  le  secret 
d'unir  l'élégance  à  la  précision,  la  facilité,  et  pour  ainki  dire  l'élasticité  du 
style ,  à  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse, 
(i)  Il  fut  enterré,  auprès  de  sa  femme,  morte  en  1C07,  (|aiis  b  cha- 
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v.£rr<|(a;  Dans  on  triicle  dr>  hommes  et  des  choses  du  dernier  vo- 
lume d6s  yirchivesy  pages  tiHi  et  5â2,  dù  à  M.  de  Statnrt,  OB  «  im- 
primé infilpnroîitrpusement  Diane  pour  tinm;. 

M^ine  article,  page  ttâ2,,il  têui  lira  partout  moiuk^u  s>k  biool,  al 
non  de  Brioul. 

La  Société  populaire  dans  l'une  de  ses  séances  avait  arr<*té  que 
lo  50  brumaire,  ou  célébrerait  la  féte  de  la  liaison,  elle  avait 
iioiiiiné  une  commission  pour  lui  faire  un  rapport  sur  cette  féte; 
dâus  la  séance  du  lii ,  le  citoyen  Yver,  rapporteur,  le  fit  eu  cea 
tefOMt: 

m  Bapport  des  commiisairet  pour  la  féte  d€  la  %*  démiê 
â»%*  moii  àeVan  r  faUéiaS^iéêiamiiéê  la  MépÊAH- 

pte  une  et  indivisible 

«  Le  decadi  20  brumaire,  trois  luures  du  soir,  tous  les  pa- 
triotes mâtfis  et  femelles  se  réunirout  ilau^  la  saile  deâ  béauces  de 
USofiiété. 

«  Un  membre  fera  leetarc  da  rapport  et  do  décret  aor  le  nou- 
veau calendrier. 

«  Tous  les  citoyens  et  citoyennes  se  rendront  ensuite  sur  la 
Place  d'Armes,  en  passant  sur  la  place  de  la  porte  de  Mous  et  par 
la  grande  rue,  tous  seront  mêlés  et  se  tiendront  par  le  bras;  ils 
seront  précédés  par  deux  trompettes  et  suivis  par.  «a  lomberaa 
diargé  da  Roia,  de  Itoineai  da  SMmUimêt  d^EminaBllMiBwa,  de 
Sainta,  de  Viergai,  et  de.  toofte  la  Seqaelle  Eoiale,  féodale  et  sacer- 
dotale ;  du  miUett  du  tomberau  s^ élèvera  cette  inscription  :  L» 
peuple  a  reconnûtes  droits,  il  ne  veut  plus  être  trompé 

•  Un  bncher  sera  élevé  sur  la  place;  un  vieillard  patriote  fera 
on  discours  sur  l'anéautissement  des  préjuges  de  luuies  espèces , 
sor  raboliaaemant  de  la  Royauté,  de  la  FéodaKC*  et  do  fmatine  ; 
le  Pr«8idaBt  de  la  Soaiété  prononcera  à  bwte  et  ialelligiMe  voii  le 
jogenent^  condamna  an  feu  les  effigies  dégoûtantes  qui  seront 
porléaa  aor  le  tanberan  :  aor  le  duoip  toutes  pussKont  do  tombe- 


pelle  de  S.  Philippe,  son  patron,  qu'il  avait  fondée  dans  l'églite  de*  d»~ 
n>itiicains  âe.  Bruges.  Il  )ais«A  cinq  <>nfans.  Se»  de^cend^ns  en  ligne  dn- 
rectr,  â  la  cioqiiicnnf  gtneiation,  él«ieiit,  l'un,  iroisit-nit*  comte  de  Mal- 
dagliewel  Iroitiëme  baron  de  Leyach*!,  cbuftilteHan  da  due  de  LoiT«hie, 
gouvemrur-gëaéral  de  Pap-Bas,  en  17^  5,  et  lît  ufcnatil  de  f rs  «rrbrrs  , 
«B  I76>'  i  Pautre,  »on  cadcl,  major  émit  le  rrginieiit  du  ptinte  de  Ligua 
el  tbfetaUer  de  MUIte.  a.  b. 


nu  an  badnr  et  citte  exéention  len  céléMepar  d»  chantod^àl- 

légresse.  • 

Ce  rnpport  fut  adopté,  et  l'on  arrêta  en<?nitf»  que  Ifi  procès- 
verbal  de  la  féte  et  de  la  séance  du  20  ,  serait  envoyé  à  la  conven- 
tion nationale  ;  la  Société  chargea  mn  comité  de  correspondance 
de  le  rédiger  ;  dans  la  séance  du  al,  il  préNnta  la  rédaction  sui> 
unit  t 

«  Le  fantentl  est  ooenpé  par  Heyer  Tatné  (1).  la  lodété  des 

amis  de  la  république  une  et  indivisible  de  Maubenge,  assemblée 
an  lieu  ordinaire  de  se?  séances,  à  trois  heures  de  relevée,  le 
président  a  ouvert  la  séance;  un  membre  a  demandé  qu'on  lut  le 
nouveau  calendrier,  pour  instruire  nos  confrères  de  la  iiociélé  et 
daa  tribunes  présens  ponr la  ftli  «îilque  qui  de? Aie  eéMbfer  en 
ce  jonr.  EnsnHe  U  todété  a  quitté  le  lien  de  ses  séaneee,  «m  pré^ 
tfdeni  à  aa  lêle,  oeut art  dn  bonnet  ronge,  accompagné  dea  dra- 
peaux trîoolores,  ponr  se  mettre  en  marche  et  se  rendre  avec  cé- 
rémonie à  la  place  d'armes;  le  cortège  était  préréde  de  deux 
trompettes  et  d'un  détachement  de  la  cavalerie,  suivait  la  musi  pie 
de  la  place  et  celle  du  bataillon  du  18'  régiment  d'infanterie, 
puis  toutea  les  guenillea  dn  fmaliMne ,  de  ta  prêtrise  et  de  la 
voyanté. 

«  Les  citojrennes  jalouses  d'embellir  la  majesté  de  cette  féte 
philosophique  s*y  rendaient  en  foule  et  nuancèrent  de  leurs  agré- 
mens  la  marche  d'un  grand  nombre  de  républicains  de  tout  âge 
Arrivé  sur  la  place,  un  bûcher  fut  dressé  auic  acclamations  devife 
la  liberté»  ^e  la  répnUiqne!  Le  silence  rétabli,  le  préddentde  la 
aociété  prononça  lee  parotea  enlvantei  :  Ingénient  dn  tribunal  de 
Topinion  publique  qui  condamne  au  feu  les  efllglea  des  scélénria 
atteints  et  convaincus  d'avoir  toujours  trompé  et  tyrannisé  le  peu- 
ple. Le  peuple  souverain  usant  de  tous  ses  droits  et  considérant 
que  les  rois,  les  nobles  et  les  prêtres-,  toute  la  séqnelle  itifernale 
des  lyrauii  et  des  fanatiques,  n'ont  cessé  de  tenir  iea  hommes  dans 
rerreur  et  dana  Teedavage,  de  lee  dégrader  et  de  liâre  le  nal- 
benr,  eondanne  lenia  efllgiei  an  Uni,  fone  leur  mémoire  A  l*esè* 
enlinn,  appelle  leépoisnnrdisur  la  téte  de  ceux  qui  existent  en- 
core, et  déclare  dignes  des  supplices  Ic^  pins  affreux,  les  scélérate 
qui  voudraient  les  faire  reuaitre.  Les  flammes  dévorèrent  à  rins> 
tant  et  avec  avidité,  les  preuves  trop  long-temps  existantes  de  la 
sottise  des  temps  antérieurs;  nne  chaîne  considérable  se  déploya, 
et  un  grand  nombre  de  républicaine  et  républicaines  en  cerde^ 


(1)  Mry«r  était  emploie  d'aiitiutiitlration  luilitsiie,  «t  frèrrdii  gé. 
«atdtccaMtt* 
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dansèrent  autour  da  bûcher  et  de  Tarbre  de  la  liberté,  au  son 
des  airs  Ça  ira  et  Ift  Carmagnolêt  et  aux  eris  de  tîto  la  liberté, 
vive  la  républiquel  Ensuite  on  se  remit  en  marche  au  son  des  airs 

et  des  chansons  patriotiques,  et  l'on  traversa  plusieurs  rues  avant 
de  se  rendre  à  la  salie  des  «tances  ;  où  étant,  et  après  Tordre  et  le 
silence  rétablis,  le  président  ouvrit  la  séance,  et  le  citoyen  Dassicr 
(employé  des  fourrages)  ayant  obtenu  la  parole,  prononça  un  dis« 
cours.  (U  est  trop  long  pour  être  inséré  ià,  e^estle  dévelopj^ement 
de.  ce  qui  précède,  et  où  les  expressions  sont  aussi  dégoûtantes 
qa*absurdes.) 

a  Eii^^nite  sur  !a  motion  d'un  membre,  la  société  arrête  que  la 
municipaUté  sera  invitée  à  signirier  aux  prêtres  de  laisser  dans 
leur  raserue  leur  uniforme  pour  conduire  les  morts  i  l^enterre- 
ment.  ,  '  .  ' 

•  Elle  aiTéte  aussi  que  pour  terniitter  la  fête  de  ee  jour,  il  y 
aura  un  bat  national  à. 9  beores,  dans  la  salle  des  séances.  • 

Voilà  les  scènes  révoltantes ,  les  turpitudes  que  nos  noufeaux 
républicains  \t)udraient  nous  rendre,  et  ils  renchérissent  encore 
sur  le  délire  de  leurs  devanciers,  car  aujourd'hui,  à  la  destruction 
de  la  religion  et  de  la  royauté,  ils  joignent,  dans  leurs  program- 
mes anti-sociaux,  celle  des  liens  de  famille,  des  droits  de  proprié- 
tés et  enfin  de  tout»  queThomnie  apprend  dés  sa  naissance  à 
chérir  et  respecter. 

Bans  le  nombre  des  tableaux  qui  furent  détruits  dans  cette  sa- 
tiirnnle  révolutionnaire,  sp.  trouvaient  le  portrait  de  Réiiè-l.ouis 
de  Voycr,  mar  juis  (r  Ar  ij^eason,  eteeliii  de  sou  fils,  conseiller  dVtat 
et  intendant  du  Haiaaut^  ce  dernier  avait  lait  don  à  la  vilie  de 
Manbeuge,  de  ces  deux  portraits.  Celui  de  Louis  XV  acheté  par  la 
Tille,  fnt  aussi  détruit;  tous  les  tableaux  qu*on  avait  enlevés  dans 
les  maisons  d^émigrés  et  des  déportés  qui  représentaient  des  sujets 
ayant  quelques  rapports  à  la  royauté,  à  la  noblesse  ou  à  la  religion, 
subirent  le  même  sort. 

Chaf|ue  membre  de  société  populaire  devait  passer  à  un  scrutin 
épuratoire  ;  voici  les  questions  qui  lui  étaient  faites  el  les  réponses 
écrites  de  Ton  d*ciix  : 

«  Qu^étaia-tueni789P 

«  Quelle  était  ta  fortune  en  1789? 

«  Qu' as-tu  fais  pour  la  révolution ,  epuis  1789  |usqu*en  1 795? 

«  Quelle  est  aujourd'hui  ta  fortune? 

a  As-tu  signé  quelqu'acte  contraire  à  la  révolution,  tendant  au 
royalisme  et  au  fédéralisme? 

«  Ton  âge  et  ton  signalement?  • 

•  Repoitcb  du  citoyen  Gii-Loir,  aux  qubstions  qo'ok 

Lut  FA.IT  SUR  SON  PATRIOTISMES. 

«  En  1789,  j*ai  pris  les  armes  le  premier  iooraque  le  peuple 
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«  oestlefé  pour  mintenir  lordre  nous  avons  lormois  l«i  eompt* 

«  gnie  au  colaige  et  ]'ai  fait  sur  le  chapts  le  servkes  aux  burtox 

•  des  doinne  et  peut  de  (eois  après  jai  ay testait  caporaUe  dans  on 

compagnie. 

«  Jai  fait  le  services  contantment  dans  la  même  compagnie.  En 
m  1790  jai  ajtez  choby  pour  aler  à  la  fédérations  à  Parb  le  10 

•  Juillet  dont  quelque  tam  apros  jai  aytez  nomet  par  mes  consl* 
«  toyen  notable  et  apret  e  lecteur  pour  nomer  a  lasemblée  legia- 
m  latife  et  dont  nous  navons  reçue  auqun  salaire  ni  pour  nos  de- 
«  marge  ni  de  pance.  Eu  1791,  jai  aytcz  nomet  officier  municipal 
«  et  relue  docteur  pour  noiner  a  la  convantions  nationalle  et  re- 
«  nouveler  le  département  du  Nord  dont  nous  étions  assemblé  a 
m  LUle  dans  le  tams  dn  siège.  1793.  j*ai  atex  réélue  par  mes  eon- 
«  sitoyen  ofUeiermnnlcipalle  dont  je  sjois  eneor. 

«  Fait  pAXBioriQinB.  ^  An  moment  des  vantes  des  bien 
«  meable  des  couvant  et  abeys  jaiayté  continuelle  aux  dites  vente 

•  ou  en  faisan  va  loire  les  vantes  et  melanl  des  en  chaire  sur  des 
«  objet,  il  riK  n  et  reste  que  jai  du  bien  payer  et  quU  ne  me  sont 

•  daucunrs  utiUtez. 

•  Jai  ausy  mis  eu  soumition  dans  le  premier  tams  plusieurs 
«  maisons  apartenantan  d -devant  chapitre  et  dont  je  nais  peut  a 
«  voir  a  cause  des  agioteur  qui  régné  dans  ce  tams  la  aux  vante 
«  des  bien  nationaux  et  que  jai  de  noncois  dans  ce  (ams  ;  dans  le 
«  sin  de  celte  8o«ictc. 

a  Quand  aux  dons  palriotiqiip  jen  ai  fait  autant  que  ma  capaci- 

•  tois  v\i\  1(>  permoistois  com  il  en  contât  par  les  registre  destiné  a 
«  cest  sorte  de  recette. . 

«  Adresse.  —  Quant  aux  adre^e,  je  nais  jamais  signé  dar* 

•  dresse  tendante  aux  fédéraliste  ;  an  contraire  jait  signé  diférante 

•  adresse  à  la  conventions  pour  la  féliciter  sur  des  grande  me* 
«  sure  quel  prenois  dans  des  circontance  difficile  telle  que  sur  le- 
«  venemeut  (lu  10  août,  sur  les  grande  mesure  quel  aprise  sur  les 
«  de  putes  traites,  poîir  le  féliciter  sur  la  mor  de  Capet,  pour  la 
n  remercier  de  nous  avoir  donnoiâ  une  contitution  republiquene 
«  et  dautre  adresse  dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  but  f^dta- 
«  lions  mais  quil  eontate  par  le  registre  de  correspondance  qiri 
a  (existe  à  la  municipalité  ! 

«  Quand  a  ma  fortune  elle  est  à  peuprès  de  même  quant  89 
a  C'est  ma  botitique  si  non  que  jai  quel  que  morceaux  de  mauvoi- 
«  se  terre  de  biens  du  dergé  que  jai  acheté  en  le  faisant  tropts 

•  valoire. 

•  Signé  :  Joseph  Gcixon,  âgé  de  40  ans  tail  de  9  pied  S  pouse 
cheveux  et  sourd  châtia,  yeux  bleu  bouche  moienne  manton  rond 
visage  ovalle.  » 
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Ce  citoyen  Gillon  n'était  point  de  Haubeage,  il  a  quitté  la  fille 

quelques  années  après. 

Pour  terminer  cet  aperçu  révolutionnaire,  nous  ajouterons  dfinx 
procès-verijaux  de  séanpes  du  conseil  général  de  la  commune  de 
Hanbenge,  écrits  et  rédigés  par  le  dtoyen  Charles  Joffroy,  officier 
manieipal. 

Extrait  des  reyislres  des  délibérations  du  conseil  général  de  la 
commme. 

m  Ses  ancê  duo  À  fevriay  len  a*'"''  des  las  Republique  francois 
ill  as  este  des  libercé  que  lesittojen  N . . .  et  N . . .  pour  vérifié 
leasettas  din  dimmiiiitle  cent  Reselatne  fais  par  lemux  trichien. 
HoOTma}  Félix  Legros,oI!F.  Ho.  ; 

JOFFROY,  OflP>.  M'.,  LESPBRB,  OfT.  M. 

«  ill  as  este  des  Uberré  les  7  fevriay  1795  len  3  de  las  Re- 
publique francois  que  lonnes  écrirré  a  las  Convantions  est  aus  dis- 
trique  sur  deux  home  que  nous  avout  fait  a  Rester  est  Rengardont 
corne  est  migre  or  quil  len  sois  autre  ment  or  donné  pa  les  pous 
voir  audems  de  sdoos  iUas  este  des  lîlMrré  que  les  sitto^  en  N . . . 
seras  sons  grellle  a  Raiaoïi  des  40  Ut.  par  mois. 

M  iUas  este  des  Kberré  qae  les  sittoyen  les  <r . . .  est  Charles 
Joflroy  Serré  cos  misser  pour  lavent  des  pomc  detcr  le  sittoyen 
N.  . .  a  con  vps  nus  snr  !a  Rcs  damasious  dus  sittoyen  Nos  ayle 
des  luis  a  abendouiier  sur  ses  as  pointcment  4  5  liv.  par  mois  mos 
tnentanes  daspres  ses  terme  les  cousaiUe  a  deâlibctit  qu'il  praudre 
un  party  snriess  or  du  sittoyen  Itoj  aillé 

m  MomriBR,  maire  ;  Lbspbrc,  of.  Mup.  ; 
GHiaiBs  JorraoT,  offi.  M  pal.  ;  Jofpaot,  notable.  •  » 

Voilà,  je  croîs,  deux  véritables  hiéroglyphes,  et  si  les  originaux 
n* existaient  point,  ou  serait  porte  a  penser  qu'ils  sont  Vœuvre 
d^an  anauf ais  plaisant. 

Le  rédacteur  de  ees  deux  pièces  ftit  nommé  plus  tard  Vm  des 
commissaires  pour  procéder  à  la  recherche  des  titres  et  contrats 
qui  pouvaient  concerner  les  émigrés  Nomination  ridicule,  ç'il  eu 
fut  ;  j'approuve  beaucoup  plus  les  nominations  faites  par  le  ramité 
de  surveillance,  qui,  chargé  par  le  représentant  du  peuple,  de  dé- 
signer des  commissaires  pour  la  vérilication  do  magasin  de  cKaue- 
mire  »  nonoma  deux  de  ses  membres,  dont  Vun  était  cordonnier  et 
l'antre  savetier  ;  ils  pouvaient  du  moins  juger  en  connaissance  de 
cause. 

{Extrait  d'tm  EutHinéâU  sur  V^^o^  ritolutionnair^  à 
Maubeuffe.)  Estienub. 
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Tandis  que  Guillaume  (  dit  Ip  ^on) ,  comte  de  ITolIrinfle  et  de 
Hainaut,  avait  sa  cour  à  Valcnrienucs,  en  1556,  et  y  tenait  ras- 
semblés les  ambassadeurs  d'Angleterre  et  les  princes  Allemands 
^  detaieiit  se  liguer  afee  lui  en  bf ear  do .  roi  Edouard  lil , 
contre  le  roi  de  France  ;  tandis  donc  que  l'on  atteodaît  le  succès 
des  démarches  de  Jeanne  de  Valois^  pour  rétablir  la  paii  entre  le 
roi  Philippe  de  Valois  son  hhe  et  le  roi  d'Angleterre  son  gendre, 
le  comte  Guillaume  voulut  profiter  d'une  si  brillante  réunion  de 
princes  et  de  seigneurs  pour  faire  entrer  son  fils,  le  eomte  d'Ostre- 
vant,  dans  l'ordre  de  la  chevalerie. 

Le  jour  de  la  Toussaint  1556  (i)  fut  choisi  pour  cette  cérémo- 
nie que  Ton  environna  de  tootTéelat  qn^un  grand  seignenr  suze- 
rain pouvait  déployer.  Il  y  avait  alors  réunis  à  Valenciennes 
comme  princes  et  seicrtieurs  étrangers,  le  duc  de  Gueldre,  le  comte 
de  Fauqncmont,  le  marquis  de  Juliers,  Walleraud  de  l-iguy,  .lean 
de  Beaumont,  le  seigneur  de  Cuick,  envoyé  du  duc  de  lirabant, 
révéquc  de  Lincoln,  le  comte  de  Salisbury  et  celui  de  Ilunlingtou. 
Le  eomte  Guillaume  invita  en  outre  à  cette  solennité  les  douze 
pairs  du  Ilainant  qui  sont,  les  seigneurs  d^Avesoes,  Chimay,  Bar> 
bençon,  Chièvres,  Lens,  Bcfutx,  Daudour,  Longueville«  Walin- 
court ,  Silly  (plus  tard  Enghien),  Revy,  Rebaix  ;  et  les  six  pairs 
de  Valenciennes,  qui  sont  :  de  Jaucho.  C.uidrv,  Prouvy,  Trtlh, 
Fresne  et  l'rcseau.  Tous  y  arrivèrent  en  grande  cérémonie,  revê- 
tus de  leurs  armes.  Us  formèrent  une  brillante  et  noble  escorte  au 
bon  comte  Guillaume  et  à  son  fils  jusqu^à  Téglise  de  Tabbaye  de 
St. -Jean,  où  ils  Airent  reçus  à  la  porte  par  les  chanoines  réguliers 
et  les  trois  évêques  de  Cambrai,  d'Arras  et  de  Tournai,  en  habits 
pontifie  ni  \  .  <uivi§  de«  prélats  des  abbayes  d'Uasnou,  de  Crespin, 

de  Vicoigiie  cl  de  bl.-.lean. 

La  messe  fut  chantée  par  révêque  de  Cambrai  ;  après  l'Evan- 
gile^ Jean  d'Avesnes,  seigneur  de  Beaumont,  la  fleur  des  cheva- 
liers de  son  siècle,  amena  Guillaume,  comte  d'Ostrevant^  son  neveu, 
et  le  présenta  à  révéque,  en  le  requérant  qu'il  lui  plut  d*aecom- 
pilr  le  bon  désir  de  ce  jeune  prince^  qui  demandait  la  chevalerie. 


(i)  Non»  nr-  savons  où  l«  carme  Honoré  de  Sle. -Marie,  (î.ins  i*>8  Dis^ 
sertations  hit^totiques  et  critiques  aiir  la  chevaierie  ancienne  et 
derne.  Pari*,  1718,  it-ï-.]^  p.  36(j,  «  |)ris  que  ceitpi'reepiioa  eiit  li«u  i  Va- 
Wncicritu-s  en  \5'Sn  ;  ti'Oultre/nan  et  Deieif^atiie v^ustvtn  ce  fail  rous  l'an- 
née l336,  CftLe  date  uaue  paraît  devoir  être  ad(}|>lée.  bile  »'acconie 
d'ailleun  avix  les  fai(«  liistort4utrs  qui  «e  rtltacheui  à  la  cëréaionîe. 
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A  r|noi  l'évéqne  répondit  :  •  Que  reliiy  qui  votiluit  e^U'a  ohcvalicr 

•  devoit  avoir  de  grandes  parties  ;  il  doit  ostre  de  noble  cxtrnt  - 
«  tlon,  libéral  eu  dons,  relevé  en  courage,  fort  un  danyfers,  secret 
«  eu  conseils,  patient  en  nécessité,  puissant  contre  ses  ennemis, 
«  pradeat  en  tooftMS  fiiclg;  et  »*obliger  à  garder  les  règles  soi- 

•  fantea  :  tl  ne  fera  rien  sans  avoir  entendu  la  messe  à  jeun;  il 
«  n^espargnera  pas  son  sang  ny  sa  vie  ponr  la  foy  catholique,  et 

•  défense  de  Téglise  ;  il  donnera  aide  anx  veuves  et  orphelins^  ne 
o  fera  aucune  guerre  sans  raison,  ne  favorisera  les  causes  injus- 
«  tes,  mais  protégera  les  iiniocuns  oppressé;  se  rendra  bunibles 

•  en  tontes ehoses,  gardera  les  biens  de  ses  subjects,  ne  fraudera 

•  le  droit  de  son  souverain,  bref,  vivra  irréprébeusiblement  de- 

•  vaut  Dieu  et  lesbommes.  Si  vous- voulez,  ô  Guillaume,  comte 
«  d'Ostrevant,  garder  ces  règles,  vous  acquerrez  grand  honneur 
«  en  re  monde  et  en  la  fin  la  vie  éternelle  • 

A  la  suite  de  cette  allocution,  révè<|uc  lui  prit  li  s  m  lins  jointes 
et  ies  posa  sur  le  Missel,  guis  lui  dit  :  «  Voulez-vous  recevoir 
«  Tordre  de  la  chevalerie  au  nom  du  Seigneur  Dieu  et  observer 
«  ces  rdgles?  m  Le  Jeune  comte  répondit  :  oui.  Alors  révéque  lui 
fit  prêter,  en  latin ,  I  e  serment  suivant  dont  le  récipiendaire  latla  for- 
mule sur  une  feuille  de  parchemin 

En  voici  la  traduction  :  Moi ,  Guillaume  de  Hainautj  comte 
d'Ostrevant ,  prince  libre  et  va,ssal  de  V Empire  ;  je  promets  et 
fais  serment  en  présence  de  Monseigneur  Vieuhe  (2)  évêquc  de 
Cambrai,  de  rtfluflre  pHncê  GuiUaum»  mon  père,  eomie  da 
Hainaui,  HoUanâe,  Zélande  et  eelffmar  4e  FrUe^  et  deenobUe 
hfmmee  paire  de  Hamaut  et  de  f^itiendennee ,  de  gardwr  ttfutee 


(i)  iyOurtrtm9n,uHiMnté9\*Hist.  âaT'ahnthnneSt  D-iuay,  1639. 
in-P*.  le  seul  qui  donne  le  teite  latin  de  la  formule  de  récepiion  du  che- 
f «lier  Guillaume  d'0«trevant,  dit  l'avoir  copiée  dans  les  registres  tie  la 
W/Iff  ;  néanmoins  il  y  a  un  point  loi-t  obscur  dans  ctr  texte,  c'est  le  nom 
de  Tëvéqne  de  Cambrai,  qoi  y      ^^^uXé  P ie rre  ^  or.il  n'existait  pas  de 
prtflal  nidf  sulFrag  itit  de  ce  nom  à  Cambrai,  en  i336j  Pierre  de  Mire- 
poix  avait  été  transfère  dès  \  et  l'évêque  assis  limt  <  celte  cdrëmonie 
eu  i336,  ne  pouvait  être  que  Guillaume  d  .4 uxonne ,  TiS,.  pasteur  <le  ce 
sit'f^e,  mott  en  iB^i-   î-'alilié  Dtlew.ude,  auteur  <ic  \' Histoire  du  Hai- 
naul,  racontant  le  mcinc  tait,  en  cite  toutes  les  cicconslaiices  cl  traduit  en 
français  U  formule  ius'meatiooaée;  mais  il  y  substitue  1<;  uom  de  Guil- 
laume â  r';iHlroit  où  se  Iroave  le  mot  Pe/ri  dans  le  lalin.  S'est-il  (Jonné 
la  p-'ine  de  vérifier  ce  nom  dans  Us  registres  de  la  ville  ^  qui  exis- 
taient encore  à  Valeneiennea  cle  ton  temps,  ou  bien  a-t-il  jiiniplemmt 
changé  le  nom  du  pr  'lrjt  ,  en  coiisidôranl  la  d.ite  de  la  solennité  a  laquelle 
on  le  faisait  Ggnrer  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  savoir.  Nouit  nous 
contentons  dV'xposer  ce  léger  déMceord  qtt*iiiie  charte  origiuult-  ^  ourrut 
«eule  tranclier. 
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k$  tùU  âê  iaehetahrkt  et  eeitêpromeuêjê  tafaimur  Ut vUnii 
Evangile».  (5)  Mon  Tévéqae  eélébrant  lat  dit  qa*il  lui, donnait 

Tordre  des  chevaliers  en  rémission  de  ses  péchés. 

Ce  fat  en  cet  instnTit  que  le  bon  comte  Guillaume  s'arança  fers 
son  fils  et  tirant  sou  cpec,  la  lui  abattitsur  Tépaule  en  lui  di<)ant  : 
Je  te  donne  l'accolée  et  te  fait  chevalier  en  l'honneur  et  au  nom 
de  Dieu  tout  puittant^  et  te  reçoit  en  nostre  ordre  de  chevaUtie. 
Çu*U  te  touvienne  â*m  garder  iouiet  lef  wriatmaticett  Cela  dit, 
le  héraut  d'armes  de  Valentieanes,  Morel»  dîtjFV#nf  ue-vte»  {*)  fit 
sonner  les  trompettes  et  clairons  et  cria  par  trois  fois  :  Ki9t,  vive 
Guillaume  de  Ifainaut,  comte  d' O^lrcvant  f 

la  céréœoriic  terminée,  toute  cette  noble  assemblée  se  retira  au 
palais  du  comte  de  Hollande,  situé  alors  derrière  le  marché  (3),  où 
U  y  eut  un  magnifique  banquet  et  taUe  omrerte  à  lont  venanL  Les 
pain  du  Hainautet  de  Valendennes  senrirenl  te  nouveau^dieTafier 
pendant  le  repas,  chacun  selon  son  rang  et  son  office.  Après  le  dî- 
ner, on  exécuta  des  joûtes,  pas  d^armes  «t  tournois  dans  lesquels 
Je  héros  du  jour  fit  uMirveiUe.  A.  D. 


traitement  kU  ni0e«  à  Mmù  *  tarmit  k  t8%  giàdt. 

Au  nord-ouest  de  !a  proTince  de  Luxembourg,  dans  une  contrée 
aride  et  couverte  de  Bruyères,  se  trouve  ta  petite  tille  de  St. -Hubert. 
Malgré  son  tribunal  de  première  instance  et  ses  1,800  habitants,  cette 
vllletie  ne  JoQinit  pat  d^nne  dmeuse  cAéhril^  si  elle  ne  pestédait  une 
aUMje  de  bénédictins,  dont  Fégtiie,  renfermant  les  nitqnet  du  saint 
patron  des  cluMenrs,  est  nn  des  plus  beaux  édifices  religieux  de  la  BeU 


(3)  Ego  Wilhelmus.  âe  fiannonid,  eome»  ^aaierpannentisi  prin- 

ceps  !:!>P  et  vassallus  sacri  Impcrii,  promitto  juramento  prOfStiio , 
in prœsentid  domini  mei  Pbtui  ,  Oameracensis  Jt*rœsulis,  et  iUuttrù 
pnncipis  Guitlelmi  cùtnilts  Rannoniœ,  HoUandia  et  Zelandiw^ 
domir.î  f'^rïsiœ,  pat  ris  mei,  el  nobil'um  virorum  Parîum  Tlanno~ 
niensium,  et  Parium  f^alUnceriensium ,  observare  omnes  e^ueslres. 
weguUu,p«rmmnas  haie  sacro  Mvangelio  appositas. 

(4)  Otirevant,  héraut  dcHainaut,  itaiitini\onnpry  deFranque-vie, 
avec  les  attributs  de  se*  foaclions  et  sa  colle  d'armes,  maïs  te  héraut  de  Va  - 
Icorieoues  ne  lui  prrniîl  point  d'exerecr  dana  l'inlërieur  de  la  ville,  et  vou- 
lu Mtter  nwtlre  aem  eërrfoMMiict  en  dief  dans  eetle  solennité  ffenavquaUe  • 

(5)  Il  eni^te  encore  aujourd'liui  à  Valencicnues  une  rue  dê  la  N'oii- 
velle-Hollande^  placée  derrière  le  rnnrclié,  qui  lire  son  nom  de  i'empla- 
eement  du  vieux  palaÏA  des  comtes  de  iioUande,  ç[ui  devinreot  «umî  comn- 
trt  de  Valeodennes. 
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gique.  Tontefoit,  il  faut  bien  le  dire,  ce  «*eBt  pas  préciiément  rettraft» 
qn'offlre  le  vue  d*an  monument  golbiquéqui  a  rendu  •!  populaire»  les 

pèlerinages  à  celte  abbaye  :  c'est  plutôt  le  privilège  qu'on  y  conserve , 
depuis  un  temps  iinniémorial,  fie  gti<^rfr,  sous  la  protection  dn  grand 
St.-Huberl,  les  personnes  alieiutes  de  la  terrible  maladie  appelée  rage 
ou  hydrophobie. — 

Cela  posé,  il  nom  a  paru  assexcnrteni  de  eonstater<iu*autfefoifl,  air 
commencement  du  18«  siècle,  il  n^étalt  nullement  besoin  dle^urir  si 
loin*pour  se  faire  traiter  de  l'affection  rahide:  sans  compter  Arras , 
la  ville  de  Mor^s  «'tait  un  de  ces  emlrnits  privilégiés,  où  sous  l'invocn- 
tion  du  bienheureux  prénommé,  dans  un  établissement  tenu  par  une 
personne  du  sexe  et  rétribué  par  les  États  du  Haiqaut  et  les  magistrats 
de  Mens,  on  guérissait  radicalement  lesbydropbobesde  tout  degré.  Si 
nous  ne  nous  trompons,  cette  espèce  d'hôpital  spécial  n'a  cessé  d^ilsler 
que  vers  1787,  époque  où  les  IrouM  --  In  révolution  hrabançonne 
empêchèrent  nos  eonvernants  proA  iiiriruiv  ci  nuinii  ijinux  de  songer  à 
autre  chose  qu'a  ia  gravité  de  la  siiuatiun  puliiique  du  pays. 

2«es  pièces aulTantes,  dont  noua  avopsscrupuleusementconserré  Top- 
tbograpbe,  feront  connattre,  mieux  que  nous  ne  pourrions  le  dire,  ce 
que  c'était  que  ce  dispensaire  et  quelles  idées  on  avait  alors  tooebant 
tarage. 

Messieurs 

Messuun  Uê  Magisirtm  de  la  FiiU  dê  Monà, 

Remontré  très  bumblement  Dlle  BnbtrU-Londte  Faradi$,  native 

de  la  ville  d'Arras,  qu'il  y  a  dix-huit  ans  et  plus  qu'elle  a  quitté  sa  (ttr 
mille  à  la  demande  et  r^fjoisilion  de  Messieurs  les  INfagislrats  de  cefte 
vi!!'»,  et  des  Scifînpurs  des  Etats,  pour  v^nir  faire  sa  résidence  et  rendre 
au  peuple  du  pais  de  llainaut,  une  tranquillité  contre  les  effets  de  la 
nge,  par  un  privilège  attaché  àsa  (limille,  sons  la  protection  de  Saint- 
Hubert;  parcourant  la  province  en  tout  tems,  et  en  toute  saison,  luy 
étant  delibndu  de  demander  aucune  gratification  par  une  M  insta- 
ble prescritte  aux  familles  qui  ont  le  repit^  et  elle  n'a  qu'une  pension 
de  200  (lo.  des  Etats  et  une  80  flo.  de  cette  ville ,  qui  ne  peuvent 
surveuire  pour  ses  aliiments  entretient  et  logement  :  qu'elle  se  trouve 
obligée  de  prendre  pour  vivre  en  son  particulier  avec  une  servante  ; 
parce  qn^elle  est  à  charge  ans  personnes  ob  ellea  achetté  Jusques  apre- 
sent  sa  pension  ;  qui  doivent «vidrtui domestique  unicquement  occuppé 
pour  aller  à  la  porte  et  ftîrf»  ses  commissions ,  et  que  d'ailleurs  il  luy 
faut  une  place  par  terre  destinée  à  recevoir  les  gens  de  la  campagne, 
bourgeois  et  militaires  qui  viennent  prendre  répit  tous  les  jours  et  en 
tons  tems;  elle  est  très  souvent  obligée  d*accompagner  les  médecins  et 
chirurgiens  pour  leur  sûreté  ettranquillité,  lorsqu^il  y  ades  malades  sus- 
pectez de  rage  ou  enragez ,  qu'elle  reconnoit  au  sintomes  de  rage  et 
qu'elle  empêche  égallemcnt  de  nuire  ,  comme  elle  fait  pour  les  bes- 
tiaux. Sa  famille  jouit  de  2300 1.  de  France  de  pension  et  est  logée  par 
les  Euu  d'Artois  |  Us  sont  bien  établis  à  Arras,  et  ia  suppliante ,  bien 
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loiog  d'être  avaoUgéeei  <ratoir  quelque  épargne,  le  trouve  malgré  dix 
huit  aosdeicrvîcc  continuel  sans  un  »oiis,  et  h  >r5  d'etal  <U'  pouvoir  vi- 
tre ,  s'il  ne  pîfiil  à  vos  seigoeurie»  de  con'^i<l»Tor  îes  services  qu'elle  a 
rendu»  cl  qu  clic  rendra  à  la  vi!ledeMon>  >:i  lu  banlicu,  dont  leshabi- 
tans  ne  ëout  pa^i  ulMi^iz  de  fraier  en  voiage  ,  uu  lieu  que  veux  du  plal 
paU  et  tes  estrani^crs  y  yieoDent  à  gros  frais  «  et  ne  laissent  point  de 
dire  une  cûnaomption  considérable,  uUIe  et  profitable  à  la  TÎtle. 

C'est  pour  toultes  ces  raisons  qu'elle  vous  supplie  très  humblement 
Messieurs  de  vouloir  luy  augmenter  sa  pension;  elle  continuera  ses  ser-  . 
yiccs  avec  le  mAme  z^le,  diligence  el  application  qu'elle  a  fait  jusqucs 
apre^eut,  et  ce  qu'elle  demande  n'c&l  unicquement  que  pour  vivre  et 
povrse  tirer  d^afliire.  Q.  F.,  etc. 

Cousril  de  Ville  tenu  1«  ùByûn  1733. 
ConcI»  de  conférer  avec  (csDëputifs  dw  Eslalu 
pottt  p4Mrtcr  les  Chambras  à  luy  iitire  une  augriitrn<> 
talion  ,  cepcndïHit  d'iitigaieiitcr  M  pi^tioD  de dcttV 
cent*  livres  par  provitioo         .  B.  PBCXr» 

A  Nosseignewrt 
Nosstigneun  les  Députez  âet  Blatt  du  Pay» 
«f  Camlé  4f  HaMaiil. 

La  demoiselle //u6er<inejLoutse  Paradt«,a  Thonneur  de  vous  repre- 
tenter  qa*il  y  a  trente  hait  ans  et  pins  i|iae  vos  pcedeeessenrs  Tont  ttït 
venir  d^Arras  lien  de  sa  naissance  ponr  foire  sa  résidence  en  cette  pro- 
vince,  pour  donner  aur  habitants,  sous  la  protection  du  Saint-Hubert, 
la  tranquillité  el  les  remède?  contre  les  cfTcts  de  \n  r^iee  ,  que  vos  révé- 
rences et  seigneuries,  ayanl  reconnu  Tvlilité  et  la  dcc>  ssilc  qui!  y  avoit 
d'avoir  vne  personne  dWne  ramille  a  laquelle  le  privilège  de  donner 
repls  s*est  attaché ,  a  dit  vne  pensioii  à  la  suppliante  »  qui  a  été  aug> 
mentéjusqu^a  la  somme  de  900  liv.  En  considération  de  son  exactitude 
et  vit-'ilerwv  ri  prêter  8on  ministère ,  lequel  est  devenu  si  nécessairr  ?i 
cette  province  par  les  frequens  accidens  qui  y  arrivent,  qu'on  peut  dire 
qu'on  ne  saureit  s'y  passer  d'vne  personne  qui  puisse  procurer  les  re- 
mèdes eontre  la  rage,  ce  qui  est  À  notoire  a  vos  révérences  et  seigneu» 
vies;  ainsjr  qu^  tontte  la  province,,  qu'il  seroltinutile  d*en  tappellerles 
circonstances. 

M??i^  par  les  maladies  et  ynfirmitez  attachées  à  la  nature  humaine  , 
la  suppliante  est  hors  d'état  de  faire  ses  fonctions  et  sa  santé  iljniinuant 
de  jour  en  jour  j  elle  a  été  dans  l'obligation  depuis  va  au  de  prendre 
prêt  d*dle  Philippine  Procope Paradis  sa  nièce  qui  depuis  ce  tems  a  dit 
les  mêmes  fondions  que  sa  tante  avec  Vapplaudissement  de  tonttes  les 
personnes  qui  ont  eut  recours  a  elles  dans  ces  pressants  besoins  ;  ayant 
abbandonnésa  famille  pour  le  service  de  la  province,  et  étant  h  la  veille 
de  se  trouver  destituée  des  seeoursque  luy  donne  sa  tante,  qui  scion  tout> 
tes  les  apparences  ne  peut  plus  se  promettre  que  peu  de  temps  à  vivre. 
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Sutfel  quelle  a  recours  a  vous,  Nomignears ,  à  ce  qu^il  vous  plaUè', 
pris  égard  aax  raisons  cy  dessus  et  a  ce  que  ladite  demoiselle  Procope 

l*aradis  en  donnant  ?ps  soins aui  habitants  de  celte  province,  sans  au- 
cune sûreté  qu'a  la  morl  de  s;i  iHutc  elle  jouira  de  sa  pcusion  |  lui  CD 
accutdLT  la  sunivance,  c'est  la  {{race  ,  etc. 

EtoUsigo^  PBiumNK  Pabadm. 
Le  soussigné  certifie  que  Blademoisielte  loufse  Huberline  ParadU . 
B^estplus  en  étal  de  Taire  les  ronctions  de  donner  répit  à  cause  de  ces 
yncomodités  et  était  valétudinaire. 

Etoit  signé  J  :  B  :  Wbilleb, 
Liccnt.  en  Médecine , 

Noos,  le  trentième  imyl783. 

Do  pr.  iûn  1753* 

Conclu  dl'iirrt»r<l«  r  n  la  rt'monti mtp  ]n  penfiK»n 

3iue  jouiseoit  >a  tanif  ,  pav  ^trovuion  jusqu'à 
•ssemblde  geoerate  prorbaine. 

Eloil  signé  :  D«  MAistÙOBSAa. 

A  Messeigneurê 
Munignewt  des  Etnf.t  du  Pays  si  Comté 

d'ITainaui. 

Supplie  très  humblement  la  demoiselle  Philippine  Procope  J*ara- 
dis,  disant  que  pt^r  l'appointemcnt  repondu  le  premier  de  juinniilsept 
ceM  dnquanle  tr^  tor  le  placetqn^a  eu  rhonneur  de  présènter  la  de* 
moiselle  Huberline  Louûê  Paradu ,  sa  tante,  a  Messieurs  les  Dépu- 
tez dfis  Etats,  il  lettr  a  plu  luy  accorder  par  provision  et  jusqu'à  Tas- 
spmh!(^(^  jzénéralela  survivance  de  la  j)cnsion  dont  jouit  sa  tante  comme 
appert  du  placet  cy  joint  et  conune  cette  grâce  vient  a  cesser  par  votre 
assemblée  de  cejonr, 

Ce  considéré  t  elle  s^adrasse  ayouaMesaeigncurs,  a  oe  quilvoua 
plaise,  eu  égard  aux  raisons  reprises  audit  placet,  lui  accorder  la  sur- 
vivance de  la  pension  de  laquelle  jouit  apresmt  la  demoiselle  FaradiSt 
sa  tante.  C'est  U  grâce.  Q.  F.,  etc. 

£xtrait  des  resolutions  de  Vassemblée  générale 
des  Etals  d'IIainaut  du  ^3  xhre  1  •jbi. 

Sur  le  placet  de  la  Dlle  Philippine  Procope 
ParadiSt  Mgr»,  des  Chambicft  sont  d'avis  dac- 
•ordera  la  suppliAiiletn  '^mvivance  do  la  pi  nsinn 
dest  taoJtv  aux.  cbarge»  el  couditiuos  du  |>t4.iuKf 

Il  est  ainsi  au  principaU 
Db  BjUuuHoniAV. 
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118.  —  DE  l'acsxinence  du  samedi,  par  un  vieux  thé  iloijicn 
1841.  Librairie  Polytechnique,  gérant  :  Aug,  Decq.  iiruxellci», 
111-8%  S4  feuillets  non  chiffrés. 

Le  voile  dont  s'entoure  l'auteur  de  cette  bluetto  n'est  pas  si  épais 
qu'on  ne  puisse  le  découvrir,  et  sous  la  perruque  et  les  traits  d'un 
vieux  théologien  nous  pourrions  bien  y  voir,  si  nous  le  voulions,  la 
chovi'hire  blonde  et  la  flgure  fraîche  d'un  jeune  avo^ot  la  bonne 
chère  et  de  la  tolérance,  qui  voudrait,  À  l'aide  d'exemples  etd'autofités 
respectablea»  bh«  prévaloir  \k  modn  «neifliiiM  de  manger  de  la  viande 
le  samedi.  N*arrachons  pas  le  masque  dont  se  sert  le  vieux  théologien 
pour  dire  des  vérités,  la  saison  y>prmet  cette  petite  licence,  et  faisons 
des  vœux  pour  que  la  tolérance  qu'il  prêche  soit  un  jour  écoutée.  Di- 
sons en  passant  que  ce  petit  opuscule  est  d'une  exécution  typograplil- 
que  telle  que  les  amateun  de  jolies  jilafiisllw  s'empresseront  de  le 
placer  sur  leurs  tablettes.  a*  n. 

119.  —  ŒUVRE.s  FACÉTIEUSES  HenH  Delmotte.  Mous  ,  Em. 
Hoyois,  libraire-éditeur,  1841.  Gr.  in-g"  papier  vélin,  édition 
encadrée  et  illustrée  ,  vignettes  de  Madou ,  et  portrait.  80  T*. 

La  cité  do  Mons  est  une  de  cos  villes  où  l'osprit  factSlieux  du  sièclo 
dernier  est  resté;  on  y  a  encore  le  toms  et  le  cœur  de  rire  et  d'avoir 
eette  galté  innocente  et  joviale  qui  amuse  sans  regrets.  On  dira  peut- 
être  que  les  facéties  sont  aussi  vieilles  et  aussi  passées  de  mode  que 
les  encyclopédistes,  les  Voltairiens  et  les  Jésuites;  ;  c'est  possible  :  mais 
toujours  est-il  que  puisqu'elles  sont  inoflensives  et  qu'elles  récréent  cer- 
tains esprits,  on  peut  leur  donner  le  droit  dépasse.  Henri  Dehnotle,  de 
Mous,  l'un  des  collaborateurs  des  Archives  du  Nord,  philologue  do  re- 
grettable mémoire,  a  donné  à  sa  ville  natale  un  mouvement  dont  il  n'a 
pu  voir  tout  l'effet  :  c  est  seulement  aujourd'hui  que  se  récoltent  les 
raolssons  dont  il  a  planté  les  germes.  Lui-même  aundit  suivi,  et  peul- 
ôtre  d(!vanfiô,  le  progrès  qui  se  manifeste  5  Mons,  dans  les  éludes  his- 
toriques et  littéraires,  et,  s'il  n'eut  pas  été  enlevé  prématurément  aux 
lettres  et  aux  sciences,  il  eut  certainement  produit  des  œuvres  dont 
l'éclat  rejailUraît  sur  le  Rainant  et  toute  la  Belgique.  Voilà,  sans 
doute,  des  réflexions  bien  sérieuses  à  propon  â'rrnvres  facélieuses ;  c'est 
qu'il  est  impossible  do  ne  pas  se  faire  une  idée,  en  voyant  ce  livre 
édité  prés  du  sôpulcbre  du  jeune  écrivain,  de  quel  autre  ouvrage  nous 
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ouâsions  joui  en  18  43,  ei  lo  Bort  avait  voulu  proloflg»r  la  vie  de  l'his- 

(orien  en  herbe  de  la  ville  de  Mons. 

Laii»âona  do  c^lô  ces  inuliles  regrets,  et  revenons  à  la  brillante  cou- 
ronne de  fleurs  que  M.  Em.  Hoyoia  vient  de  suspendre  sur  le  tonibeau 

de  DelmoUo  ;  il  est  impossible  do  dorer  davantage,  ou  de  mieux  illus- 
trer, comme  on  dit  aujourd'hui,  do  jolis  riens.  Des  viqnt'tu^s  rerhcr- 
ciiéesi,  des  dessiuii  de  Madou,  décorent  ce  recueil,  au  milieu  duquel 
BOUS  trouvons  unetHiitfralioi»  bien  plus  brIUame  encore  :  c^est  une  toi- 
tro  de  M.  ClxarUs  Nodier,  comme  le  spirituel  académicien  en  sait  faire 
sur  des  suj<'ts  où  lui  seul  trouve  le  moyen  d'intéresser  et  de  plaire.  La 
pensée  de  M.  Hoyois,  qui  a  publié  ce  jovial  recueil  avec  tant  de  luxo 
et  de  soins,  est  une  pieuse  pensée.  Le  premier  Imprimew  de  la  pro- 
vince a  voulu  réunir  en  faisceau,  méinp  drs  i)]in^(  iilf !\o  peu  de  va- 
leur, mais  qui  provenaient  d'un  homme  laborieux  et  estimable,  le  pre- 
mier qui  tenta  d'émanciper  l'esprit  et  la  littérature  à  Mons.  D'une  per- 
sonne aimée,  tout  parait  excellent,  et  nous  sommes  sûrs  que  le  livre 
que  nous  annonçons  sera  recherché  ot  cnr\'^rr\^:  n  lirrirn-^pmcnt  par  les 
habitans  du  pays.  Ils  seraient  ingrats,  s'ils  nen  agissaient  pas  ainsi. 

A.  ». 

IfiO*  ^  xlMOitiiL  HI8TOHIQ0B  BT  ABcntoLOGiQUB  du  dé- 
partement dn  Pas-de-Caltts,  par  M.  Harbofille,  oonieiller  de 
préfecture,  préâdenC  de  la  Sodélé  rojale  d*Arr» ,  e^.  Arraa, 
chez  Topino,  Ubrairei  rue  SaîaUAvbert,  184^.  d  vol.  in«8*. 
Prix  :  14  fr. 

On  a  beaucoup  décrié  le  moyen-4ge,  par  passion  d'abord,  ensuite 

par  ignorance.  Mais  le  tems  fait  toujours  juslico  dos  arrêts  de  la  pas- 
sion, et  les  échos  de  l'ignorance  ne  retentissent  jamais  bien  loin.  Déjà 
des  savaas  estimables,  exempts  de  préjugés,  avaient  pressenti  1  injus- 
tice de  ces  arrêts,  et,  daiM  la  sérieuse  pensée  de  les  annihiler.  Ils 
avaient  imprimé,  aux  études  historiques,  la  seule  direction  vraie,  en 
rétablissant  les  faits  sur  les  documens  originaux.  Les  écrivains  révolu- 
tionnaires ,  surtout ,  ont  beaucoup  contribué  à  faire  considérer  les  châ- 
teaux forts  comme  des  nids  à  tyrans,  comme  des  repaires  de  brigands, 
etc.  Sans  doute  rps  vi^ux  manoirs  ont  été  témoins  d'Arles  arbitraires, 
mais  il  faut  reléguer  dans  les  romans,  les  puits  sans  fond,  le  machines 
à  rasoirs  et  beaucoup  d'autres  inventions  dantesques.  Ce  qui  est  posi- 
tif, hors  de  doute,  c'est  que  des  masses  de  villageois  vivaient  sous  le 
protection  dos  créneaux  de  ces  tt^rribles  demeures  ;  c'est  qu  ils  so  re- 
tiraient dans  ces  forteresses  en  cas  d  invasion.  C'est  lA  qu'ils  trouvaient 
abri  et  sûreté,  pondant  que  des  hordes  ennemies  dévastal^t  le  pays 
«ans  défense,  c  Le  uombre  des  barons  maraudeurs,  dit  II.  Harbo- 
villo,  no  fut  jamais  grand  dans  nos  provinces  du  Nord;  on  peut  citer 
à  peîue  quelques  rares  exemples  d'exploits  de  grands  chemins.  »  Ce 
ililassurément  une  période  d'un  caractère  étrange  et  varié  que  ce  moyen* 
âge,  avec  ses  îsntincts  violons,  son  allure  si  neuve  et  si  bisarre,  se» 
donjons,  ses  chevaliers,  ses  tournois  et  ses  fêtes,  ses  corporations,  ses. 
bourgeois  et  ses  privilèges,  ses  lois  et  ses  coûtumes ,  le  mélange  do 
foi,,  da  nilf es  croyaiioee  et  de  mauvadaes  mœurs,  ensemble,  qui  parait 
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UssQ  do  contradictions.  Le  but  di*  fauteur  a  élé  de  restituer  à  cette 

époquo  sn  vérilahlo  physioiiomio.  Nous  sommet!  honroux  do  pouvoir 
diro  qu  il  a  rempli  sa  tacho  avec  autant  de  consciouce  que  do  talent. 

(RtvwartitUque.) 

131.  —  HENRI  DB  DINANT ,  Hutoirede  la  Féfolation  communale 
de  Uége,  an  XIII*8iècle>  1958-1287,  par  M.  L.  Polaio,  ar- 
chiviste de  la  province  de  Liége^  docteur  en  philosophie  és-iet- 
très,  profeaaeur  de  littérature  et  d^histotre,  etc.  Liège,  Félix 
Oudart,  1845,  in-8    111  pp. 

M.  Polain,  l*liisU>rien  ea  litre  du  pays  de  Uége,  M.  Polain,  à  qui  nous 

devons  des  Esquisses  hisloriqtm ,  le  Liège  pittoresqw  et  une  foule  d'é- 
rudits  opuscules  sur  les  faits  importans  de  la  contri'o  qu'il  habite, 
M.  Polain  enfin,  nous  prépare  une  histoire  complète  du  1  ancien  pays 
de  Liège  jusqu'à  l'époque  de  sa  réunion  a  la  Réirablique  française  en 
1794,  histoire  ou  4  vol.  in-8*»,  qui  ne  peut  manquer  dVttc  b'wn  faite 
en  sortant  de  si  savantes  mains.  C'est  pour  «lonnnr  un  avant-goùt  da 
son  grand  ouvrage,  une  espèce  de  spécimen,  qu  il  viuul  du  publier,  eu 
même  tems  que  le  prospectus  de  VESttokn  iu  LUgfit  un  trayail  relatif  à 
la  révolution  communale  do  cette  cité  au  XIII»  siècle,  sous  le  titre  de 
Henri  de  D'mant.  On  y  trouve  ,  sur  les  institutions  et  les  vieilles  coutu- 
mes de  la  vdle,  des  nutiuus  peu  coanue.s,  puisées  à  de  bonnes  sources, 
telles  que  /««•  d'OiilmiMttss,  Fissn,  lliM»«in> /oonnes  Presbyt»,  J.  de 
Hemricourt,  etc  .  otr  î/antriTr  a  rhnisi  la  forme  du  rérit,  cl  cela  dans 
le  dessein  do  populariser  laâ  principau.v  évèneracns  de  l'histoire  na- 
tionale ;  il  a  cherché  à  donner  à  chaque  individu  son  langage  et  ses 
traits  originaux,  afin  de  colorer  son  histoire  de  la  nuance  qui  convient 
ô  chaque  si^iin  et  à  chaqn"  rnvolution  politique.  Nous  croyons  avoir 
reconnu,  dans  le  fragment  Henri  de  Dinant,  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  ce  genre  de  narration  introduit  11  ya  déjà  longtcms  (car  la  science 
historique  a  beaucoup  marché  depuis  lors),  par  M.  de  Barante.  L'au- 
teur, ainsi  que  l'honorable  historien  des  duc-^  (î<>  Bourgogne,  fait  parler 
ses  héros,  et  leur  prête  un  langage  qui  u  est  ai  aussi  vieux  que  celui 
qu'ils  pariaient  en  eflét»  ni  ansai  nouveau  que  le  reëte  de  l'ouvrage  ; 
c'est  une  semi-traduction  de  Jean  d' Outremei^e .  Si  notre  o|)inion  pou- 
vait éire  de  quelque  poids  auprès  de  l'estimable  historien  Liéf,'eoi.s , 
nous  i'engagerions,  s'il  en  est  tems  encore,  à  éviter  cette  forme  dis- 
parate généralement  rejettée  ai^ourd'hui  ;  11  vaut  mieux  donner  les  pa- 
roles des  personnages  du  moyen-âge  en  pur  roman,  avec  l'explication 
entre  parenthèse  des  mots  par  trop  vieillis,  ou  traduire  f(>u/-(i-/h{f  leur 
langage  en  français  de  notre  tems  comme  le  reste  de  l'ouvrage  est 
écrit,  que  de  présenter  de  tems  à  autre  des  firagmens  de  dfsconrs  ou 
de  dialogues  en  style  bâtard,  moitié  vieux,  cl  moitié  neuf,  où  l'on  ren- 
contre des  mots  qui  jurent  de  se  trouver  ensemble.  Il  nous  reste  encore 
un  vœu  à  former,  c'osl  que  lo  savant  archiviste  de  Liège  no  craigne 
pas  de  noua  donner  ^es  dates;  il  en  a  été  fort  sobre  dans  le  fragment 
sur  Henri  de  Dinant,  c'est  une  concession  (ju'ila  voulu  faire  aux  lec- 
teurs gens  «lu  monde,  el  pour  cela,  lui,  si  plein  de  son  sujet,  a  dû  se 
Caire  viuicucc   mais  nous  1  engageima  a  sa  iaisset  aller  à  ^on  érudition; 
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les  leeteurt  les  plus  Ug«n,  les  pins  noiidaiiis,  les  daaee  eOeS' 
mêmes,  acceptent  Irès  bien  «qjourd'bttl,  les  dates  et  les  chartod. 

à.  o. 

isa.  — MÉMOIRES  ET  pinn.rG&Tf ORS  de  taSodelé  d«8ecieDC68, 
des  arts  et  des  lettres  do  Haineut.  —  T.  IH,  fi*  livraisoii,  ia-S** 
pages  79-859,  avee  le  portrait  de  Roland  de  Lattre,  dessiné  et 
gravé  par  H.  E.  WanÊquHtT^  d*aprè9  le  tableau  couroimépar  la 
Soeiété»  le  99  mars  i849. 

La  Société  du  HainaMcontimie  le  oonn  fteuraiix  dé  ses  pablicatleos  : 

tandis  que'  ses  {),')ri'ilk!s  sont  ensovolics  dans  le  plus  profond  sommeil 
rt  n(>  rossembloni  pas  mal  à  cotte  acadc^mic  de  province  dont  Voltniro 
iliiiait  :  c  ent  une  bonne  fille,  qui  ne  fatt  pas  parler  d'elle,  la  aoci^té  du 
Hainauttravalile  et  publie  »es  travaux.  La  liyraisoa  ipie  nous  annonçoiui 
contient  un  nriiole  sur  Orhvrfo  di  Lasso,  traduit  de  rAUomand ,  qui 
complète  le»  documens  qu'on  a  recueillis  sur  1  illustre  musicien  que  la 
ville  do  Mons  a  vu  naître  soua  le  nom  beaucoup  plus  wallon  do  Roland 
DelaUre.  Cette  notfcef  dtie  à  M.  ilnuM»,  est  traduite  par  M.  J.-B.  Bmi. 
Elle  L'ï^t  puivir>  (ff  vf»r^  f>t  d'une  inscrii^fion  dp  M.  Adolphe  MathieUy  sur 
lo  portrait  de  Lasso^  peint  par  M.  Etienne  VVauquierf  doot  la  gravure 
sert  de  fiK)iitlq»ice  à  cette  Urraison. 

11.  À.  LeustvkB^  le  laborieux  archiviste  de  Mons,  a  fourni  à  cette  li- 
vraison une  lettre  missive  de  Louis  XIV,  datée  de  Mariembourg,  le  6 
juillet  1692,  et  relatant  la  prise  do  Namur,  au  gouverneur  de  Mons,  le 
naarécbal-de'Camp  jLaftroutw  âe  FarMRac,  doot  le  portrait  nous  a  été 
conservé  avec  les  insignes  de  sa  «(ualité  de  gouverneur  français  à  Mena. 
Cet  offlcicr  p*''nérnl  de  Louis  XIV,  natif  du  Poiiuu,  a  laissé  une  glo- 
rieuse postérité  qui  Ugure  encore  aiyourd  hni  dans  l'armée  française.  Le 
vicomte  de  Verteillac,  maintenant  viTanl,  après  avoir  été  premier  page 
de  l'Empereur  Napoléon,  entra  à  l'Ecole  Polytechnique,  et  fut  admis 
dans  l'arme  de  l'artillerie.  II  figura  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers, 
en  1831,  dans  le  même  pays  où  le  comte  deVortoiUac,  son  arrière  grand' 
père  fit  la  giterrepour  Louis  XIV. 

M.  Ad.  Mallitm,  hihliothécaire,  a  donni^,  à  la  suite  du  document  his- 
torique sorti  de  la  plume  du  grand  roi,  une  notice  sur  le  l'.  Senaidt, 
général  dos  oralorieus,  aous  le  titre  un  [>6U  husardo  de  Uiographie 
Bdgé.ll  est,  en  elTet,  très-difBclIe  de  rattacher  le  prédicateur  ParlsiOB 
à  la  Belgique,  et  l'auteur  a  t^choué  dans  ses  efforts  à  ce  sujet.  Nous 
l'attendrons  avec  plus  de  plaisir  et  1  espoir  d  un  succès  mieux  assuré 
dans  la  publication  qu'il  prépare  d'une  Biographie  Montoise,  dont  d'im-> 
portans  firagmensnousonl  déjà  passé  sous  les  yeux. 

La  livraison  que  nous  annonçons  est  terminée  par  un  ouvrage  s<^- 
rieux  et  couronné  par  la  Société  ;  il  traite  desvtcef  delà  Légisiation  Belge 
el  des  amâhfaUfm  qu'Mi  réclanie,  par  M.  le  dievalier  De  ht  Biiart 
dê  Thmuûdê.  Cette  grava  naatiéro  étant  étrangère  au  plan  dans  lequel 
se  renfermeot  nos  Àrcbms,  nous  nous  contenterons  de  cette  simple 
meutiott.  m.,  d. 
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195.  —  nSTOIBB  DES  G01ITB8  DB  FLAltDRB  jll8qu*à  IVèoe- 

menlde  lamaison  de  Bourgogne  ;  par  Edward  te  Glay,  ancten 
éldfe  de  TEcole  des  Chartes,  eonaerraleor  adjoint  des  archifes 
de  Flandre  i  LiUe.  /iVoQMeliif/  Paris,  et  Lille,  ehei  Wanae- 
kère,  abeaozTol.  ûhS^  Prix  :  i8  fr. 

Cette  histoire  est  un  préambule  né^easairo  au  bel  ouvrage  de  M.  de 
Baranto.  Tout  le  monde  a  In  les  annales  de  roinatre  maison  de  Bour^ 

gogne,  rac;ont('>os  avoc  tanl  do  charmo.  par  lo  célèbre  académicien,  ot 
tout  le  monde  rof^reUait  on  li!»ant  les  faits  curieux  et  émouvans  qui  se 
tioiil  succéiiéâ  dautf  la  bonne  tiaudre,  qu'il  n'y  eut  puiul  une  bmioiro 
populaire  racontant  lea  ortginoa  de  oetta  balle  oonfiéa,  lea  invaaiona 
frnnqnos,  l'établissement  du  christianisme,  les  institutions  féodales  et 
municipales,  l'histoire  des  luttes  et  des  tumultes  de  ce  riche  peuple  des 
communes  Flamandes,  et  enfln,  tout  ce  qui  avait  précédé  l'avènement 
do  la  maison  de  Boiirg<^iii6,  par  la  succession  <|ue  Philippe-ia-Baidi  Ht 
de  1  hôritagedes  anciens  comtes  de  Flandre.  Cette  lacune,  qui  exi-^tnit 
daus  notre  pays,  H.  Edward  Le  Glay  vient  de  la  combler.  Il  l'a  comblée 
à  l'aide  des  ridiaa  aonreas  hialoriqnea  où  sa  double  qualité  d'élève  de 
l'école  des  Chartes  et  de  coasanrataur-adjoint  des  arcbives  de  Flandre 
à  Lille,  lui  a  permis  de  puiser.  Cinq  chmniqups  mrimisi  rifcs  inédites 
de  la  bibliothèque  du  roi  ont  été  par  lut  mises  À  contribution,  ot  tout 
annonce  que  cette  histoire  sera  «ne  heureuse  fortune  pour  les  amis  de 
nosamiales  qui  y  trouveront  réunis  tous  les  faits  qu'il  fallait  auparavant  re- 
chercher dans  vingt  chroniqueurs.  Le  premier  volume  de  cette  histoire 
est  déjà  terminé,  le  second  ne  va  pas  tarder  à  l  étro,  ot  d'après  le 
fkagment  que  nous  ^  aTona  vu,  noua  pouvons  garantir  que  l'ootécation 
matérielle  de  ce  line  n'est  pas  testée  anniesaous  da  taient  de  l'UsIo- 
rien.  a«  ». 

434.  —  CRAYON  GÉNÉA-LOGiQUE  OU  essaî  d*une  Biographie  Mou- 
toise;  par  M.  Ad.  Mathieu  ,  conservateur  de  la  bibliothèque 
publique,  secrétaire-perpétuel  de  la  Sociélé  des  sciences, 
arts  et  lettres  du  Hainaut,  etc. ,  etc.  /  et  a*  ProtpûciiuJ. 
Mous,  £m.  Uoyois,  îii-8°.  1845. 

Sous  ce  titre,  qui  s'^^loignc  un  peu  du  sujet  traité,  M.  Âd.  Mathieu  a 
Tintention  d'exécuter  un  projet  qu'avait  aussi  conçu,  pendant  sa  trop 
courte  vie,  le  regrettable  Debnotte.  M.  Mathieu  présente  les  noms  de 
115  montoia,  pins  ou  moins  célèbres,  dont  lia  composé  les  noUeea,  et 
dont  quelques-una  tiennent  la  tôle  parmi  les  illustrations  littérn  in  guer- 
rières et  acientiflqnôs  du  pays.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  biblio- 
tbécsire  de  Mons  de  déposer  pour  un  moment  la  lyre,  afin  de  telre 
jouir  le  public  du  plaisir,  moins  céleste,  mais  peut-être  plus  utile  et 
plus  populaire ,  voir  revî^^re  toutes  les  ct-lAbrités  montoi«>o<  f^voc  la 
liste  des  titres  de  gloire  qu'elles  ont  à  présenter  au.x  générations  nouvel- 
loB.  G'eat  Ut  un  pieux  travail  qui  doit  trouver  des  sympathies  dans  tous 
les  cdBurs  généreux  amis  de  leur  pays.  L'ouvrage  sera  publié  en  un  vo- 
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tame  iii>8«  da  prix  de  7  francs.  Od  ne  sontcrlt  «pie  jusqu'au  l»'  mar»  ; 

il  DO  sera  tirô  quo  le  nombrr;  d'exemplairns  de  sonacription  :  H.  lo  mi- 
nistre de  l'intériour  a  souscrit  pour  25  exemplaires.  a.  d. 

125.  —  xoTEs  HISTORIQUES  suF  les  hôpttaux  et  étabUssemeus 
de  charité  de  la  ville  de  Douai,  par  M.  lîi  as.mrt,  secrétaire  des 
hospices,  archiviste  de  la  Sociele  royale  (ragt  iculturei  etc.,  etc. 
Douai.  Adam  d'Aubcrs,  1842,  grand  iu-8  .  Fig. 

Oa  n  accusera  pas  Taulour  de  ce  livre  d'avoir  cherché  un  titre  trop 
ambitieux  pour  produire  son  œuvre  dans  le  monde  ;  sous  la  qualifica- 
tion beauoonp  irâp  modeste  de  «otet  JktiloHftw,  M.  Brassart  a  réuni 
do  nombreux  et  précieux  documens  qui  forment  un  corps  rl'onvrngo 
très  respectable  et  surtout  très  estimable.  La  ville  de  Douai  est  peut- 
être  la  TlDe  du  Nord  qui  possède  le  plus  grand  nombre  d'établissemens 
hospitaliers  ;  beaucoup  de  cas  vieilles  fondations  ont  été  fondues  en- 
semble et  réuni»**  v3*'los  et  modfrnf^  hApit^iix  ;  ninis  il  ff^ilaît  re- 
chercher les  motifs  de  ces  institutions,  leurs  causes,  leurs  origines,  afin 
da  ne  pss  Hop  s'éloigner  des  idées  priniittves  dos  bienihiteurs.  C'est  ce 
qu'a  fait  M.  Brassart  avec  un  soin  religiewXt  et  un  esprit  d'ordre  et  de 
mélhodf^  qui  •^'(1?  déjà  manifesté  dans  ses  précédentes  publications. 
Ces  nuios  sont  appuyées  par  des  chartes,  édits  ou  arrêtés  qui  concer- 
nent les  diverses  fondations,  par  desrenselgnemens  sur  la  destination 
des  maisons  de  charité  et  le  lieu  où  elles  étaient  érigées,  sur  lemu  res- 
sources et  le!iirs  charges,  leur  mode  d'administration  et  de  service  in- 
térieur, toutes  recherches  fort  longues  et  fort  diUictles  quand  les  tems 
dont  on  s'occupe  sont  di^  loin  de  nous.  Le  tout  est  terminé  par  des 
notes  st^létnentaires  pleines  d'intérêts,  et  dans  lesquelles  on  trouvo 
d'antiques  dispositions  réglementaires ,  dictées  par  la  seule  cliaritô 
chrétienne,  que  la  philosophique  philantropie  de  nos  jours  aurait  bien 
de  la  peine  a  égaler.  M.  Brasssn  a  bien  mérité  de  sa  Tlile  nstaie  en 
réunissant  cos  nombreux  documons  ,  et  nous  no  sommes  nullement 
étonné  que  la  Société  royale  et  centr  ih^  d'agriciilture  ait  accordé  à  cet 
écrivain,  au  concours  de  1840  ,  la  muilaille  d'or  promise  au  meilleur 
firagmmU  tFNstoin  lœah;  en  eflbt,  H.  Braassrt  a  composé  là,  comme 
l'a  dit  son  rapporteur,  une  histoire  intéressante  el  complète  delà  Cha- 
rité à  Douai.  Nous  devons  mentionner,  en  terminant,  le  riche  et  royal 
encouragement  que  la  Société  d'agriculture  do  Douai  a  donné  à  la  publi- 
cation «le  ce  livre,  en  souscrivant  pour  eeiU  eaoemplmnt  :  les  gouveme- 
mens  les  plus  puissnns  n'encoungeni  pas  ainsi.  a.  n. 


NOUVELLES 

ET  DÉCOUVERTES  lilSTOlUQUES. 


—  M.  le  docteur  Le  Glay,  a  entretenu  la  cominiteioB  histo-' 
riqoe  àa  département  du  Nord,  d^une  ehrontque  latine  de  l*ab- 
baye  de  Phalempin,  par  Françoiê  Piitin^  chronique  que  Ton 
croyait  perdue,  et  dont  il  a  retrouvé  récemment  Toriginal.  Fran^ 
çoù  Piét'm,  qui  vivait  au  XVI'  siècle,  est  connu  par  son  histoire 
abrégée  des  châtelains  de  Lille  ,  dont  Vanderhaer  a  tiré  si  bon 
parti  Buzdin,  dans  sa  Gallo-Flandna^  cite  avec  éloge  la  duo- 
nique  de  Phaieiupiu  et  en  reproduit  môme  quelques  fragmens  qai 
taisaient  regretter  à  Tautenr  de  ne  pa»  rencontrer,  dans  la  bibKo'- 
thèque  de  LîUe,  ce  document  hislorique.  Le  MS.  retrouvé  par 
M.  Le  Glay  ne  forme  pas  seulement  l'œuvre  de  F.  Piétin,  il  olfre 
ausHune  continuation  par  Denis  de  Sainrts,  autre  religieux  de 
la  m(*me  abbaje,  et  de  plus,  un  sui)pléinent  par  Florent  de 
Jiray,  qui  fut  abbé  de  Phalempin  ;  puis  vient  uu  appendice  auo-> 
nyme  qui  se  prolonge  jusqu^aprës  la  destruction  du  monastère. 
L'oumge  n*est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire^  une  simple  no- 
mendalure  monastique,  il  contient  des  détails  d*nn  intérêt  plus 
général,  et  eutr'autres  des  renseignemens  qui  pourront  servir  à 
rhistoire  littéraire  du  pays  La  latinité  en  est  bonne  et  pure.  On 
trouve,  dans  le  suppUuueat'  de  Denis  de  Saincts,  un  passage  ru  - 
rieux  sur  la  bibUotheiiue  de  l'abbaye.  On  doit  penser  que  ia 
chronique  de  Phalempia  était  destinée  à  Timpression  ;  car  lé  ma- 
nuscrit contient  une  approbation  originale  délivrée  à  Douai,  le  99 
octobre  1607,  par  Georges  GolTeoer,  ce  célèbre  éditeur  de  Balde- 
rtc,  de  Thomas  de  Cantimpré  et  de  Flodoard. 


Vous  Hvei  l)it>ti  voulu  rlioi«ir  darn  mps  Fp,i,jue»  de  Cfti$loire  de  France  en  rapport  avec 
le  Thidlre  Français  ^  mou  ckapllrc  rnir  les  CkauAre*  dm  Shétoriqum.  Je  Tien*  4e  relir*  «a 
«liapitre ,  ■«  nui  nient  oà  Ton  imprime  tel  mon  velnme.  Vj  %\  Iweneonp  «Inuff ,  en  reinni' 
ckant  cp  qui  siirebontlail ,  en  iijoutatit  ce  qui  manquait.  S'il  r  u  i^i  temps  encore  ,  donnet  , 
îe  vou«  prie ,  U  préférence  à  m»  seconde  leçon  dont  Je  vous  eavojre  l'épreuve.  Je  garderai  la 
pramîêm ,  enmme  an  ganin  wm  aflqiuiia  ,  qui  p«wt  avair  Ma  tttililé.  r«i  dft  «oRiger  mrtonl 
le  dernier  alint^a  ,  qui  confiinfl  tlnna  le  mène npraflliB  aanx^Jlli,  aonawMVi,  panVMlla 
repousser,  et  ceux  qui  veuleal  le  subir.  , 

Agréei  eie.  0.  UBOT. 

rBria,tfi£fvriar  JMS. 

?to1r«livrriMHi est  imprimée,  an  moment  où  nona  recevons  cette  lettre,  et  nuus  i-egreU 
ton*  do  no  pomroir  accéder  â  la  demande  de  H.  0.  Lerov.  Nous  donnons  sa  tre  icçon ,  per» 
«nadA  qa'un  iovr  an  ne  h  rappraobera  paa  lana  nIéWH  de  la  sBeonde.  •  (  ^Tn/e  dtê  Kdh.y 
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BIOGRAI'HIE  CALAISIENNE. 


LE  COMTE  DE  BËliïOiË-IMOST. 

Armand-Louis- François-Edme  ,  comte  De  bÉTHUxE-CHAROST, 
fiU  d'Armaad-Joseph ,  duc  de  Béthune-Charost  el  de  l.ouise- 
Siizanrie-Edméft  Martel ,  issue  d'une  des  meilleures  familles  de 
IjorioaBdie,  ducbessede  BétbuueCharo8t,aaquU  à  l^aris  en  1770. 

'  Le  doc  deCharott ,  pair  de  France,  marédial  des  camps  et  ar- 
mées do  Boi ,  lieulenant-géiiéra!  de  la  province  de  Picardie  et  du 
pays  Booloniuâs,  gouverneur  des  ville  et  citadeUe  de  Calais,  Fort- 
Kleolay  et  Paya-Reconqnis,  avait  snceédé  à  son  grand-père  dans  le 
gonvemement  de  Calais,  en  1786.  Il  avait  fait  son  entrée^ennelle 
dans  la  ville  de  Calais ,  le  il  juillet  de  la  même  année ,  au  niUen 
des  transporlB  de  joie  de  tous  tes  bàbitans  et  an  bruit  des  aeela-> 
mations  unanimes.  11  en  était  reparâ  le  16  juillet,  en  compagnie 
du  maiécbal  due  de  Belte-lsie ,  du  doc  de  Cbanlnes  »  du  marquis 
de  Panlmy  et  du  prince  de  Soubise.  Le  souvenir  des  bonneors  ven- 
dus alon  à  ces  grands  seigneurs,  cdttidela  brillanleréce|iCioBet 
des  fêtes  magnifiques  qoi  se  donnèrent  pendant  le  séiioar  dn  dne 
de  Cbarest  à  Calais ,  sont  arrivés  jusqu'à  nous  ;  maïs ,  pour  ne 
pas  trop  ooos  éidgner  do  si^et  de  cette  notice ,  nous  résistons  à 
Fenvie  de  décrire  ici  ces  brillantes  r^ooissances.  Disons  cependant 
qu*il  y  eut ,  lors  de  Pentrée  du  nouveau  gouverneur,  une  altère»-  ' 
tion  entre  les  troopes  de  la  garnison  et  la  bourgeoisie.  Celle-ci , 
s*appnyant  sur  d'andeiis  privilèges,  prétendait  border  à  gancbe 
les  mes  par  où  le  duc  devait  passer.  'Le  doc  de  Belle-Isle  termina 
le  difiiirend  en  faveur  des  bourgeois. 

r 

Le  due  de  Cbarost  descendait  de  Sully  ;  digne  héritier  dn  nom 
et  des  vertus  de  ses  illustres  ancêtres ,  il  était  devenu ,  en  peu  de 
temps,  Pidole  de  tout  le  Pajs-Reconquis.  Louis  XV  disait  en  le 

IS 
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montrant  à  ses  courtisans:  «  Vous  voyez  cet  homme  tout  sim- 
ple? Eh  bien  !  avec  si  peu  d'apparence ,  il  vivifie  trois  de  mes 
provinces.  »  Les  mérites  et  les  bienfaits  de  ses  ateax ,  sa  bienveil- 
lance et  son  dévouement  pour  Calais,  ainsi  que  la  reconnaissance 
et  le  respect  de  tous  les  habitans  de  cette  ville ,  sont  gravés  en  ca- 
ractères ineffaçables  sur  cbaqae  page  de  notre  histoire  locale.  Le 
10  août  1770  ,  en  apprenanl  la  naiasaaeè  do  comte  de  Béthane» 
Charoflt,  lea  offiders  munidpattx  fétidlèraitle  due  et  l^iucliene. 
Yotd  la  lettre  qu'ai  écrivireiit  (i)  : 

«  J  Mgr,  le  âne  éê  Ckaroti,  gmnmmrde  Calait,  etc^  en 
ton  Mttl ,  rué  ëêlUh ,  5S4  ,  d  Pwrii  (ft). 

«  La  distiiiction  particulière  dont  vous  nous  avez  honorés  en 

•  nous  apprenant  l'heureuse  nouvelle  qui  occasionne  votre  vraie 

•  satisfaction ,  par  la  naissance  d'un  Gis ,  nous  pénètre  de  la  plus 

•  vive  reconnaissance,  et  excite  les  mouvemens  de  la  joie  la  plus 
»  pure  dans  cette  ville.  Cet  événement,  annoncé  au  peuple  par  le 

•  son  des  cloches ,  a  rempli  nos  habitans  de  la  plus  vive  allègres- 
>  se.  Puisse ,  Monseigneur,  votre  illustre  maison  se  perpétuer 
»  d'âge  en  âge  La  bienveillance  et  les  bienfaits  de  vos  augustes 

•  aïeux ,  la  protection  signalée  dont  vous  avez  honoré  la  ville  de 
m  GalaiSi  les  bontéa  dont Tooa la  comblez  dans  toutes  les  oeeasiofit^ 


(1)  La  municîpaîHé  était  alors  composée  do  MM.  Horel  Disque , 
maire;  Bénard  ,  Delaltre  ,  Mergollé  et  Thin,  échevins,  Morieux,  Gar- 
rot ,  Duriez  ,  Monigey,  Froment ,  Jourdan ,  Pépinière  ,  conseillers. 

Le  prenùer  enfant  du  duc  de  Charost  naquit  en  1764  ,  et  mourut  en 
1765.  Lors  de  sa  naissaiice ,  les  mayour  et  échevins  do  la  ville  de  Ca- 
lais «valent  compUmenté  le  duo  sur  l'heureux  accouchement  de  la  du- 
chesse. L'Bôtél-de-VlUe  et  les  maisons  des  of&ciersmunicipaux  avaient 
été  illuminés  ;  ou  avait  fàlt  célébrer  une  messe  en  actions  de  grAises ,  & 
laquelle  furent  invités  les  corps  civils  et  militaires  ,  la  noblesse ,  les 
jnges-consuls  et  les  ancions  mayours.  Le  duc  de  Charost,  dont  H  rhn- 
rité  ot  la  bienfaisance  étaiuut  inépuisables |  avaient  fait  distribuer  de 
Targeni  aux  pauvres  do  la  ville. 

(2)  Le  duc  do  Charost  avait  un  second  hôtel  h  Paris ,  situé  rue  du 
Pol-de-Fer.  C'est  là  que  les  Galaisiens,  députés  par  la  ville  à  la  fédé- 
ration de  1190,  furent  logés  t  nourris  et  (Més  par  leur  gouvemeui. 
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•  nous  remplissent  de  Tespoir  flatteur  de  vivre  dans  l*aveutr  le 

•  plus  avancé  sons  le  gouvernement  de  votre  illustre  nom. 

9  Nous  TOUS  supplions ,  Monseigneur,  d'ôtre  bien  persuadé 
a  des  ?iiiuz  afdens  que  nous  forinons  pour  votre  cooservatlon  et 

•  ceBe  de  madame  k  dachesBe,  votre  digne  et  respectable  épouse* 

•  Nous  y  joignons  les  souhaits  les  plus  vib  et  les  plus  inléressans 

•  pour  la  conservatitn  particulière  da  fruit  prédeux  que  le  ciel 

•  fient  de  tous  accorder.  Ces  tcrax  et  ces  désirs  sont  bien  purs  ; 
»  ils  fout  votre  joie  et  fixent  notre  fwnheur.  » 

Ainsi ,  la  fortune,  la  splendeur»  la  gloire  néBie  entouraient  te 
berceau  du  Jeune  comte  et  lui  promettaient  nue  vie  heureuse  » 
exempte  des  soucis  et  des  misères  de  la  foule  ;  mais ,  hélas  !  It  ter- 
rible parque  avait  aussi  'jeté  les  yeux  sur  le  malheureux  enfimt  » 
elle  avait  impitoyablement  compté  les  jours  de  sa  noble  proie ,  et 
Parrét  du  destin  était  écrit  eu  lettres  de  sang  :  vingt  ans  après ,  lo 
comte  de  Béthune-Charost ,  le  descendant  des  Sully,  le  fils  du  bon 
gyiufemeur  de  Calais,  devait  courber  sa  téte  sous  le  fer  assassin  de 
la  guiUothie  ! 


Le  comte  de  Béthune-Charost  avait  épousé  ,  le  1^  juin  1790  , 
Maximilienne-Âugustine-nenriette  de  Béthune  Sully,  à  laquelle  il 
était  allié  déjà  par  des  liens  de  famille.  Mademoiselle  de  Béthune- 
Sully  avait  alors  seize  ans  et  demi.  Les  personnes  qui  l'ont  connue 
la  dépeignent  ainsi  •  ellpéuit  grande  ,  sa  tournure  était gràcieuse, 
ses  manières  ,  sa  conversation  ,  sa  Ggurp  étaient  au^i  distinguées 
que  son  origine  était  illustre  ;  elle  avait  une  jolie  bouche ,  un  nez 
nn  peu  long,  des  cheveux  ii airs  et  des  yeux  bleus.  Le  comte 
avait  vingt  ans  ;  il  se  préparait  d'avance  à  jouir  d'une  grande  for- 
tune (1),  de  son  litre  et  de  «ion  rang  ;  mais  ,  par  malheur  pour 
lui,  la  Hévolutiou  française  ntarchait  alors  à  pas  de  géant ,  et  les 
idées  ardentes ,  Teeprit  ambitieux  dn  jeune  noble  ne  pouvaient 
sympathiser  avec  la  tournure  des  affaires.  Le  fameux  décret  de 


(1)  Sws  f1Appn«(«»  parliculièro9  ot  celles  de  sa  maison  étaient  lout- 
à-fait  priucières,  et  pour  y  subvenir ,  il  tvtit  contracté  de  nombreu& 
emprunte,  quifureut  payés  à  sa  majorité. 
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VAssi  niblt'c  Nationale,  qui  flétniisit  les  privilèges,  leshomunirs  et 
les  tilres  de  la  noblesse  française  (i),  ternissait  l'avenir  du  comte 
(le  Gliarost.  Son  orgueil  irrité  ne  connut  plus  de  bornes  ;  il  osa 
même  rêver  uûe  couroane. 

Lê  terriblê  exemple  donné  pat  la  Franee  oonimen^t  à  porter 
«es  fraiti.  A  côté  de  notre  Rèfolntion,  de  «angtante  ménioire, 
Vopératt  une  antre  rérobitîon ,  celle  dn  Brabant.  On  pent  dire  de 
«es  denx  insorrectlons  que  Tnne  voulait  le  rétablissement»  tandis 
que  rentre  demandait  la  destruction  des  convens  el  des  ordres 
religienx  {%),  —  Au  mois  de  déceoibre  1791 ,  on  vit  arrirer  à 
Litte  et  i  Douai  un  nombre  considérable  de  patriotes  brabançons. 
Ces  raHsemblemens,  protégés ,  enrégimentés  et  soldés  ourerlement 
par  le  comte ,  ou  plttfèt  par  le  d-devant  comte  de  Séthnne-Chir 
rost,  qui  se  proposât  alors  de  fonder  nne  nouvelle  monardiie 
dans  les  Pafs-Bas  (5),  excitèrent  les  inquiétudes  dn  Directoire  da 
département  du  Nord  et  de  TAssemblée  Nationale.  Les  émigrés 
brabançons ,  qa*on  soupçonnait  â*intelligence  avec  les  ennemis 
de  la  révolution  française ,  avec  les  aristocrates  dn  Nord  de  la 
France ,  et  avec  les  Princes  français ,  forent  persécutés ,  malgré 
les  démarches  fiites  en  leur  faveur  par  Béthune-Charost. 


(1)  Go  décret  fot  voté  dans  la  soirée  du  19  juin  1790,  après  une 
discussion  des  plus  oragr-tist^»?  Plusiours  df^putés  nobles  protestèreot 
contre  une  résolution  aus.si  mattenduo  et  doscendirent  de  la  tribane  ea 
déclarant  qu'ils  renonçaient  à  leur  mandat. 

(â)  Voir:  Eisai  Mstqriqve  sur  la  DipiocraUe  en  Belgique ,  par  M. 
Adebon  Quiihn.Arehiiiim historiques  H  UtUrasméi^NordésiaFnmost 
TumB  II.  183t. 

(5)  Le  dac  de  Saxe-Tescbcn  et  son  épouse  l'archiduchesse  Harie^ 
Christine  gouvernaient  alors  les  Pays-Bas  au  nom  de  l'Autriche.  Ce  qui 
suit  est  extrait  de  la  Biographie  nouvelie  df<;  C nntemporains.  «  Les  vues 
j»  du  comte  do  Béthune-Charost  étaient  aussi  étroites  et  ses  movens 

>  aussi  minces  que  ses  préteution^  étaient  hautes.  Il  voulait  proiiter  dtià 
9  tnwUes  de  la  Flandre  pour  élever  un  trône  en  Brabant  et  s'y  placer. 
»  Quelques  mécontens  mal  enréfl^mentés,  deux  petites  villes  doat  les 
•  goevemetirs  limides  avaient  onvert  les  portes  ;  tels  étaient  ses  pro- 
»  grès  et  ses  espérancea,  quand  deux  ou  trois  hommes  de  maiéchaus- 
»  sée  l'arrêtèrent.  Il  parvint  à  s'enfuir,  fut  condaomé  par  oontumaoef 

>  el  vint  en  France  tronver  la  mort,  s 
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La  rivalité  qui  s'établit  bientôt  entcft  les  divers  cheb  de  Tinsur- 
rection  devint  funeste  à  la  cause  commmie  ;  d*un  autre  côté ,  les 
intentions  du  jeune  imprudent  finirent  par  transpirer.  Au  mois  de 
février  1792 ,  le  Conseil  souverain  du  Brabant  décréta  de  prise  de 
corps,  avecfléquestre  de  biens,  le  comte  de  Béthune-Charost  (Jl), 
d'Aspley,  conseilleretaide  de  camp  dudit  comte,  Van  Keerbegen, 
aide-de  camp ,  Anne-Françoise  fie  Marck ,  Van  der  Bergle ,  l'a- 
vocat Van  der  Hnop ,  J.-B.  Le  Tange,  soi-disant  major ,  A. 
Verhocht  et  Le  Tellier  ,  médecin  de  Diest;  Aigle,  Suremont , 
Fleurs  et  Gerweys  furent  arrêtée  provisoirement;  Lambertine  Bens 
et  le  père  Le  Tange ,  furent  mis  en  liberté.  Le  procès  s'instruisit  ; 
on  publia  un  réquisitoire  intéressant  contre  Bétbune-Charost  et 
les  émigrés  brabançons.  Le  gouvernement  impérial  autrichien  ré- 
pandit un  manifeste ,  dans  lequel  il  rendait  compte  des  mesures 
prises  pour  reponsser  leurs  prétentions  et  les  intrigues  des  cons- 
pirateurs Vonck ,  Van  der  Xoot ,  Van  der  Mersch ,  Van  Eupen  , 
etc.,  et  où  il  est  question  des  émigrés  brabançons,  qui  «  se  pa- 
ît variaient  à  lAUe  et  à  Douai ,  parce  gu^ih  étaient  soutenus  , 
»  en  apparence^  par  la  France  {'2,),  et  réellement  ^  par  M.  de 
»  Béthune-Charost  Ce  particulier ^  \io\iv?,w\'QVi  dans  l'écrit  du 
m  gouvernement,  porte  un  nom  ,  comme  on  voit ,  gui  a  été  il- 
»  lustré  de  tout  temps  ;  mais  l'Assemblée  Nationale  a  supprimé 
»  les  titres  et  les  ranijs ,  et ,  comme  ce  mons>icur  na  pas  encore 
»  perdu  le  goût  dex  grandeurs  ,  il  avait  imaginé  de  se  faire sou- 
»  vtvaui  des  tays-Bas.  Ce  titre  aurait  bien  valu  celui  de  comte 
m  qu'il  a  toujours  porté  Mm!f  ,  pour  parvenir  n  ce  point  d'élè- 
»  vation^il    i^^O''    propos  de  se  rouler  dans  la  /ange  et  de 

•  s'associer  à  une  troupe  de  bandits ,  auxquels  il  a  persuada 
»  qu'il  avait  des  droits  sur  la  fiandre.  Il  s'est  déclaré  leur  chef 

•  et  les  <i  encouragés  à  lui  faire  un  parti  datis  t  intérieur  des 
»  provinces  des  J^ayê-Bas.  »  Plus  loin ,  on  développa  le  plan  ^ 


(1)  L'acte  d'acensaiioB  lui  dôme  le  titre  de  prince.  Le  nom  do  d*ÂB- 
p\ey  revient  ■ouyent  dans  les  papiers  paiticnilers  du  comte  de  Charosi. 
(S)  Ici,  le  gouvernement  impérial  était  mal  informé;  il  sufHt ,  pour 

s'en  convninrro  ,      lirf»  l^s  df>bRt«  (jw]  onrontUeU  danS  IS  SOUX  de  l'As-* 

semblée  nationale,  au  mois  de  décembre  1791. 
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les  mesures  desconsptrateors  ;  oo  faildeH.  BéHiuno^îliarost,  on 
peUtCatUiua. 

Le  gonveroiment  impérial  employa  tous  les  moyens  imagina* 
bles  pour  se  rapproeber  insensiblement  les  principaax  cbeb  des 
insorrectieiis  qui  s'éCaient  dtcUrées  dans  les  Pays-Bas.  De  tous 
les  eôlés,  on  arrèlaU  des  indîTidtis  aeeusés  d'eanbauchage  et  des 
éndssaires  qui  appartenaient  à  Tannée  de  Tes-eonite  ;  quelques- 
iins.d*entr*enx  furent  pendus  &  Mons.  Le  due  Albert  de  Saze- 
Tesciben ,  qui  commandait  les  troupes  autrldiiennes ,  et  le  due  de 
BrunswklL-Lunebourg ,  qui  était  à  ta  téte  des  armées  coalisées 
ooiitre  la  Pranee  et  tes  patriotes  des  Pays-Bas ,  ftilmbièrent ,  à  qui 
mieux  mieux»  des  ordonnances  concernant  les  insurgée.  L*one  de 
ces  proclamations ,  datée  da  quartier-générai  de  Hons ,  te  15 
juillet  1799,  porte  que  «  Ut  6ithmîiiet-Charotiai$  au  autres 
•  fébéUeit'âe  quelque  genre  çu'Ui  99kn$,  iermii4uM$  enj»^ 
»  m  lài»A4mkêtrouwra  orm^,  etc.  • 

Le  prétendant  Béihune-Charost  échappa  par  la  ftiite  au  péril 
qui  le  menaçait  ;  condamné  par  contumace ,  Û  dut  enfin  renoncer 
à  ses  projets  ambitieux.  Nous  le  retrouTons  Calais  dès  le  six  sep- 
tembre 179a. 

Fnfîn  ,  nom  voici  arrivés  au  mercredi,  onze  septembre  mil  sept 
cent  quatre-vingt-treize  ! 

Deux  benres  tenaient  de  sonner  i  le  maison  commune  de  Ca- 
lais. Agitée  par  rairain ,  la  fléd»  élégante  et  dentelée  du  beffroi  se 
balançait  encore  dans  Tespace ,  les  cavaliers  de  Thorloge  frémis- 
saient encore  sur  la  selie  de  leurs  coursiers  écumans ,  lorâqu*nn 
jeune  homme  sortit  de  Tanberge  du  Lion  é' Argent  (i).  U  était 
d^one  taille  moyenne  ;  ses  manières  paraissaient  distinguées  ;  sa 
démarche ,  noMe.  Des  yeux  bleus  et  vith ,  une  figure  expresaÎTe  et 
micadrée  dans  de  longs  cheveux  châtains,  lui  donnaient  un  air 
rempli  de  donceur  et  de  dignité.  Il  était  revêtu  d*one  longue  re- 


(1)  Cotte  auberge  était  située  dans  la  rue  Neuve  ;  eiio  était  tenue  par 
le  eiloyen  J.  Ducrocq. 
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dingotte  grise ,  d*an«  T««te  Iftfamdie  et  d*one  eulotte  jaune  dia* 
mois  ;  des  bottes  à  MroiMds  et  nn  etiapeau  dont  les  larges  borda 
ombiagcatenlaon  visage,  couipletaientle  èàatume:  95  a?ait  pros- 
crit le  luxe  ;  une  mise  négligée  était  do  rigueur  à  cette  fetale  éj^^ 
que.  Nais,  malgré  la  aimplidié  de  ses  fétemens ,  notre  jeune  hé- 
ros,  le  ci  devant  oooate  de  Béthune-Charoat ,  ear  e^étatt  lui ,  re- 
cevait des  salats  de  la  foute ,  et  tous ,  riches  ou  pauvres ,  enfàns. 
ou  vieillards,  semblaient  pénétrés  de  respect  et  de  reconnaiaaanco 
en  présence  du  Als  de  i*anGien  gouverneur  de  Calais.  ^  Béthune- 
Gbarosi  paraissait  agité ,  souffrant  ;  les  yeux  fixés  à  terre ,  il  se  di- 
rigea rapidement  vers  la  porte  dh  flâvre.  C'était  Pheure  de  li 
marée.  Le  port  de  Calais  offrait  alors  un  tableau  des  plus  animés 
et  que  les  bornes  que  nous  nous  sommes  imposées ,  en  comlnen- 
çant  cette  notice ,  ne  nous-permettent  pas  de  dépeindre. 

La  canonnière  r/naolsiit  était  amarrée  sons  les  murs  duCoui^ 
gain  ;  Jean-Jaeques  Ifulard ,  embarqué  en  qualité  de  mousse  , 
quittait  son  bord  et  sautait  gatmeiit  à  terre ,  au-  moment  même  où 
le  jeune  noble  vint  à  passer  sur  le  quai.  Hulard  avait  seize  ans  ; 
c^étattun  enbntdu  pays  ;  il  aimait  sa  mère  par*dc8sustont  au  mon- 
de ,  et  dés  qu'il  se  vit  libre ,  son  premief  mouvement  Ait  de  cou- 
rir auCourgain.  La  citoyenne  Hulard  j  qui  avait  pour  son  fils  toute 
la  tendresse  d'une  bonne  mére ,  le  couvrit  de  baisers  ;  ensuite , 
elle  ouvritnne  armoire  et  en  tira  soigneusement  un  petit  paquet  de 
bardes ,  que ,  dana  sa  sollicitude  maternelle ,  elle  lui  avait  ache- 
tées t  pendant  le  voyage  qull  venait  de  faire.  Le  jenbe  mousse  ne 
put  contenir  sa  joie  pressé'  d'étaler  le  précieux  don  aux  yeux  de 
tous  ses  camarades ,  il  endossa  les  beaux  habits ,  noua- coquette- 
ment sa  cravate  de  soie,  et  posa  son  chapeau  neuf  sur  le  coin  de 
l'oreille ,  il  s'en  alla  pompeusement  promener  sa  nouvelle  splen- 
deur sur  les  quais ,  puis  sur  la  jetée.  Soudain ,  il  avise  un  petit 
canot,  et  dés  lors ,  Tinstinct  maritime,  sa  passion  pour  rélément 
qui  le  vit  naître ,  l'emporte. 

ll  y  avait  déjà  quelque  temps  que  la  frêle  nacelle  évoluait  entre 
les  jetées  et  que  Hulard  maniait  joyeusement  l'aviron ,  lorsque 
Béthune-Charost  qui  le  connaissait  et  qui  avait  suivi  tous  ses  mou- 
vemens,  l'appela  i  lui  et  manifesta  le  désir  d'entrer  dans  le  canot 
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et  de  faire  uoe  promenade  sur  mtr  (1).  ,La  jeune  marin ,  qui  avait 
août flnt  éproQf é  la  iibiralilé  du  comte ,  ne  se  fit  pas  prier  4  il 
aeeoaU  i  ton  uoble  compagnon  prit  place  à  la  barre  du  gouver- 
nail. —  Arrivés  à  Textrémité  des  jeléea,  Charoal  tire  une  bnnrse 
de  sapocbe  et  Toffre  à  Mnlard,  en  lui  promettant  une  magniftque 
récompense,  a'il  oonsent  à  le  conduire  en  Angleterre  ou  à  le  dé- 
barquer sur  un  QOtter  anglab  qui  croisait  à  peu  de  distance  de  là. 
Httlard,  prévoyant  tout  le  danger  qu'il  y  aurait  à  tenter  une  en* 
treprise  aussi  hardie  dans  sa  frêle  embarcation  ,  refuse  ;  le  ci-de* 
▼ant  noble  insiste,  et,  sur  une  résistance  formelle  de  la  part  du 
mousse  ,  il  veut  Ty  eontraindre  par  la  violence  ;  il  ouvre  sa  re- 
dingotte ,  saisit  une  paire  de  pistolets»  menace ,  ajuste  et  fait  feu. 
Les  deux  balles  atteignent  le  malhenrénx  enfant  ;  Tune  va  se  lo- 
ger dans  le  bras ,  Tautre  effleure  la  joue  et  laisse  nne  trace  pro« 
fonde  sous  Pœil  droit.  Mulard  pousse  des  cris  déchirans  et  tombe 
baigné  dans  son  sang.  Charost  s*arme  aussitôt  de  Taviron  et  se 
dispose  à  poui^oivre  sa  route  vers  le  cutter  anglais  ;  hélas  !  il  n'é- 
tait plus  temps.  Non  loin  de  là,  se  trouvait  un  bateau  lamaneur 
qui  relevait  des  filets.  Le  patron ,  Antoine  Maquignon ,  entend  des 
cris  de  désespoir;  il  prend  une  lunette  d'approche  et  reconnaît  son 
neveu  Mulard  ;  il  le  voit  tomber  et  commande  à  réquipagc  d'ac- 
coster. Les  matelots  forcent  de  rames  ;  ils  vont  atteindre  l'assas- 
sin. Celui-ci  comprend  le  danger,  et  lire  de  sa  poche  un  troisième 
pistolet  ;  il  essaie  de  se  faire  sauter  la  cervelle.  Mats  soit  mala- 
dresse, soit  que  sa  main  fut  tremblante,  le  coup  part  et  le  projectile 
blesse  ,  mais  ne  tue  pas.  Au  même  instant  le  lamaneur  accoste; 
l'audacieux  mutilé  se  jette  alors  à  la  mer.  Il  eut  infailliblement 
péri ,  si  AValle  ,  l'intrépide  Walle  ,  ne  s'était  élancé  après  lui  et 
nel'avoit  ausaitât  ramené  à  bord  (a).  Pendant  la  dernière  scène 


(t)  Il  s'embarqua  è  peu  près  h  la  bauteur  de  le  baraqae  des  pi- 
lotes. 

T. es  circonstances  de  cet  événement  sont  rapportées  d'une  ma- 
nière fort  inexacte  dans  îo  Moniteur  Universel  dii  septembre  1793. 
Go  jourual  était  du  reslo  parfaitement  informe  de  ce  qui  se  passait  à 
Paris  et  connaissait  d'avance  les  décisions  du  comité  de  sûreté  généra- 
le: «  BiOmM-Charost,  qui  avait  été  aif«l6  ef  relâché  à  Douai,  vient 
d'être  arrêté  de  n<niTeau   CaUîe.  —  Walle ,  dont  U  est  ici  qaestton  , 
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de  cet  épouvantable  drame ,  Maquignon  s'était  empressé  de  vo- 
ter au  secours  du  mousse,  qui  gisait  saus  mouvement  au  Tond  du 
bAtoau  ;  il  le  trouva  couvert  de  sang ,  étancba  ses  blessures  et  le 
rappela  à  la  vie 

Dèf  que  Bédimie  CharoïC  ftit  A  bord ,  lasi  marliis  irrités ,  et  pour 
préfenir  Doute  t^ative  d^éfasion  ou  suicide,  le  lièrent  dans 
leur  blteau  et  rentrèrent  au  port.  Les  coups  de  feu  et  les  erb  du 
MessèaraieiitdeDné  rèfeilain  matelote  et  auipromeneunde  la 
Jetée.  Eux  aussi  af  aient  été  ténoias  de  rborrtMe  épisode ,  et  la 
noinelle»  pcftée  de  bondui  en  boudie  ,  a*était  répandue  aussi 
promplemeot  que  la  foudre.  Tour  le  Ceurgain  éuit  accouru  et 
suivait ,  en  vocifÉrant  deaerie  de^mort  et  de  vengeance ,  le  bateau 
qui  ramenait  Charost  et  Hnlard.  La  fonle-groesissait  à  âiaqne  ins- 
tant ;  elle  couvrait  les  quais.  Les  embarcattons  prirent  terre  à 
l*aneien  eseaBerdu  paradis.  Quand  le  ci-devant  noble  eut  gravi 
les  marcbes ,  le  peuple ,  oubliant  le»  bienbdla ,  perdant  tout  sou< 
venir,  ne  vit  devant  lui  qu'on  assassin  et  une  victime.  Et  celui 
dontlaprèsence  commandait  tout-A-rheure  Je  respect  et  la  reoôn- 
naissance,  fut  couvert  d'injores  et  de  boue,  poursuivi  de  roenacea 
et  d'ignobles  vociférations.  Quelques  personnes  charitables  en» 
treprirent  d'apaiser  le  ti^olle,  et ,  tandis  qu'on  conduisait  le  ci- 
toyeti  Déthone-Ctiarost  an  eorps-de-garde  ^iMi,  le  Conseil-gé- 
néral de  la  comnrone,  assemblé  en  permanence ,  Ait  averti.  Les 
officiers  municipaux  se  transportèrent  Immédiatement  sur  le  port  g 
affin  d'éviter  les  malheurs  qui  pouvaient  résulter  de  refifervescence 
populaire.  Ils  donnèrent  à  la  force  armée  Tordre  d'^corter  Bé« 
thune-Charost  jusqu'à  la  maison  d'arrêt.  Malgré  toutes  ces  mesu- 
res de  sûreté  ,  les  insultes ,  la  boue ,  les  pierres  et  les  cris  de  mort 
de  la  gent  CourguinoiBe ,  des  Clubistes  et  des  Terroristes  à  la 
Carmagnole,  l'accompagnèrent  pendant  le  traiet.  Pour  empêcher 
toute  surprise  et  prévenir  l'effuston  du  sang ,  on  posta  deux  sen- 
tinelles dans  l'intérieur  de  la  prison  ;  la  porte  extérieure  fut  con- 
fiée à  une  garde  de  six  hommo  ;  les  postes  bvent  doublés  ;  on 


s'était  distingué  dans  la  journée  du  18  octobre  1791  ;  la  pyramide  dtt 
poft  a  même  perpétué  son  généreux  dévouemeait.  » 
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prit  î»  précaatioiis  les  plus  grandes  i  Ttnlrée  et  ft  la  aortia  de  l« 
viUa  ;  at ,  enfin;  on  ordonna  des  patfoqillei. 

Le  comité  Cfutral  de  défense  s'était  assemblé  (i).  Âpros  avoir 
rendu  compte  des  évéueinens ,  plusieurs  membres  infoniu  i  t  tii  le 
Conseil  que  le  citoyen  Gauthier,  commissaire  du  comit»;  de  sûre- 
té générale  de  la  Convention  avait  été  chargé  de  s'assunir  de  la 
personne  de  Bélhune-Charost.  Le  citoyen  Gauthier,  présent  à  la 
séance  ,  ^^e  lève  et  dérltire  «  rpri!  e«;t  arrivé  à  Calai'^ ,  le  29  août, 
»  avec  (les  urdi  esdu  coitiitt'  desùrule  generalo  de  la  Convention, 
»  à  l'effet  de  mettre  Cli  irosi  en  état  d'arrestation  et  de  le  faire 
M  conduire  à  Paris  ;  mais  qu'il  avait  cru  pouvoir  déférer  à  la  de-* 
»  inaudê  dudit  Chat o^i ,  qui  l'avait  supplié  de  retarder  son  dé- 
»  pni  t  de  quelques  jours  ,  sous  lepi  etexte  qu'il  et  iit  souffrant.  «» 
Le  citoyen  Uauthier  ajoute  :  «  qu'il  a  été  trompe ,  puisque  ces 
•  prétendues  souffrances  n'ont  pas  empêché  Charost  d'assister 
tant  au  spectacle  qu'à  la  promenade.  »  Il  remet  sur  le  bureau 
les  ordres  du  comité  de  sûreté  générale.  Sans  s'arrêter  à  ces  ex- 
plications y  le  conseil  de  défense ,  considérant  que  ces  instructions 
étaient  positives,  que  c'était  à  Gauthier  seul  qu'on  devait  attri- 
buer le  retard ,  et  par  suite ,  les  tentatives  d'évasion  de  Charost , 
décréta  :  que  le  citoyen  Gauthier  serait  mis  en  état  d'arrestation  et 
que  les  scellés  seraient  apposés  sur  ses  papiers.  On  donna  avis  de 
cette  mesure  au  comité  de  sûreté  générale.  Le  Conseil  de  défense 
décida  en  même  temps  que  la  citoyenne  Béthune-Charost  serait 
gardée  à  vue  dans  ses  appartemens  ;  que  toutes  les  personnes  at- 
tachées à  sou  service  seraient  conduites  en  prison  (a),  et  qu0  des 


(1)  Ga  comiiH  était  établi  à  Galaiâ  depuis  îo  4  avril  1793;  il  ét^t 
alors  présidé  par  M.  J.  Leveux;  M.  Lefet>vru  Dclameilieraye  remplis^ 
sait  les  fonelions  daseciétalre.  A  cetle  époque ,  la  mmiicipalité  était 
composée  de  MM.  J.  Leveux ,  maire,  Bénard-Lagiave,  Tiiia  iUs,  Té- 
tât, Smmery,  Grandiii  Daval ,  Beisenthel,  Cbaussy,  Weilles-Pouttére 
et  Guerlain-Gharller,  procureur  de  la  oemmune. 

(2)  On  lui  laisîça  deux  femmes  de  chambré.  Après  une  discussion 
un  peu  animée  ,  le  conseil  dn  défense  arrêta,  dan*i  «a  séance  du  15  , 
que  la  citoymne  Charost  jouir  ai!  (h  la  liberté  de  se  promener  dans  tous 
ks  heiuc  de  son  domicile,  sur  la  restrtcUon  qu'elle  ne  communiquerait 
aoto  pertontie  du  dtfun. 
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eommiMairin  sê  rendraieni,  sulr-te-champ,  à  la  ferme  du  citoyen 
MouroD ,  poor  i*asBiirer  qVêUe  ne  eontênait  point  d^armes.  Les 
citoyens  llonron  géraient  ^  de|Mib  très-longtemps ,  les  affaires  de 
Béthune-Cbaroet  ;  il  n*en  fallait  pas  phis  pour  donner  lien  à  nne 
visite  domiciliaire.  Les  commissaires  envoyés  à  la  ferme  ;  déclarè- 
rent n'y  avoir  rien  tronvé.  —  Do  son  o6té,  le  Conseil  général  de 
la  commune  chargeait  les  oflicîert  mnnicipaax  de  se  transporter 
chez  le  citoyen  Ducrocq ,  me  Neuve.  Les  scellés  furent  apposés 
partout  ;  les  domestiques  de  Béthnne-Charost,  an  nombre  de 
8eizç ,  furent  transférés  danSJa  maison  d'arrêt,  avec  les  citoyens 
Lefebfre  et  Petit,  hommes  d'affaires  de  Charost.  Le  nommé 
Schaan ,  son  valet-de-chambrC ,  fut  arrêté  à  Samer  et  conduit  à 
Calais.  Davalet ,  agent  de  CbarosI ,  fbt  aussi  arrêté  à  Breteuil. 
Tons  les  détenus  furent  mis  au  secret  ;  on  inlercepta  lenr  corres* 
pondance  i  on  interdit  toute  communication  entr'eux.  Un  membre 
du  conseil  6t  observer  que  Charost  faisait  un  feu  d'enfer  dans  la 
prison ,  et  qu'il  pouvait  en  résulter  des  accidens.  Le  Conseil  donna 
des  ordres  en  conséquence.  A  la  séance  du  19  ,  le  comité  de  dé- 
fense fut  informé  que  la  garde  nationale  répugnait  à  la  sur- 
vnllaneô  d  lapêdU  elle  était  a$$ujettie  relativement  à  Charoit, 
et  proposa  de  nommer  deui  citoyens,  dont  le  civisme  était  connu, 
qni  seraient  chargés  d'être  en  garde  permanente  auprès  de  lui.  Le 
comité  arrêta  aussi  qu'il  serait  recommandé  aux  eitoyem  gui 
êont  témoins  des  repatde  Charost  de  ne  lui  laisser  aucun  ln«- 
Immenr  doni  Upuiitâ  ée  servir  jponr  «a  deslmclioii. 

Les  mots  les  plus  douloureux  ne  sauraient  rendre  le  désespoir 
de  madame  de  Béthune-Charost ,  quand  elle  se  vil  séparée  de  son 
époux.  Qu'il  nous  suffise  de  transcrire  ici  la  lettre  adressée  par  la 
commune  an  citoyen  Aubert ,  juge-de-paIx  : 

«  CiTOYEK» 

»  Noin  sommes  informés  que  la  citoyenné  Bétfanne^-Charost 

•  éprouve  dans  ce  moment  des  convulsions  horribles  et  menace  de 

•  se  jeter  par  les  fenêtres  (donnant  snr  la  rue,  d-devant-Salnt* 

•  Michel  ).  Elle  demande  à  voir  son  mari ,  chose  impraticable 

•  dans,les  droonstances  actuelles.  Nous  vons  prions  de  nous  dire 

•  s'il  ne  vous  serait  pas  possible  de  vons  transporter  dieselle , 
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*  avec  un  iiieuibre  du  Coiiseil-Géiiéral  delà  commune,  afin  de  la 
»  calmer  et  d'éviter  quelqu'événemeot  fâcheux.  » 

fteT«U)ii8  à  Jean- Jacques  Mulard.  Pendant  qu'on  transférait 
Déthane-CharOBt  dans  la  maison  d*arrét ,  on  était  allé  avertir  la 
dtbjeDne  Ifulard  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  En  apprenant  cette 
ftineste  nouvelle ,  elle  jeta  des  cris  lamentables ,  elle  s'échappa  et 
coorut  comme  une' insensée ,  en  se  dirigeant  vers  le  quai.  A  son 
aspect,  le  monde  8*écacte  ;  rinlortonée  s'approche,  voit  son  pau- 
fre  fils ,  tombe  dsns  ses  bras  et  Tinondede  larmes  et  de  caresses. 
Moment  sublime  I  La  foule ,  jusqaes  U  turbukiite ,  reste  silea- 
ciense  et  respecte  la  douleur  d'une  mère  :  on  les  sépare ,  on  lee 
emmène.  Par  mesure  de  sûreté  ]  et  aussi  ponr  empêcher  les 
curieux  d^envahir  la  chambre  dn  blessé ,  le  général  Sabourenz , 
qni  commandait  dans  la  ville  dé  Calais ,  fit  placer  deux  sêntfaielles 
A  la  porte  de  la  dloyenne  Unlard.  Après  avoir  bit  donner  les  pre* 
miers  soins  A  Béthnae-Charoftet  au  mousse ,  les  officiers  raanici- 
pauxetle  juge-de  paix  procédèrent  à  leur  interrogatoire.  Quand 
il  eut  satiafiiit  k  toutes  les  questions,  Hulard  déclara  assez  naïve- 
ment à  ces  messieurs  que  ce  qui  le  chagrinait  lé  plus,  c'était  d^avoir 
perdu  son  chapeau  nenf  etsa  jolie  cravate  de  sole. 

Béfhune-Charost,  informé  de  Tétat  alannant  du  jeune  marin , 
lui  envoya  son  médecin,  le^citoyen  Souville,  en  faisant  savoir  qu*it 
se  chargeait  des  frais  de  la  guérison.  Ensuite ,  il  écrivit  à  la  mère- 
une  lettre  dictée  par  les  senClmeus  les  plus  nobles  èt  dans  laquelle 
il  la  suppliait  de  lui  pardonner  le  crime  qu'il  venait  de  commet- 
tre et  d'accepter  une  pension  de  1800  livres.  —  la  malheureuse- 
destinée  du  comte  de  Charost  rempécha  d'exécuter  'ce  généreux 
projet  (i). 

Le  représentant  du  peuple  André  Dumont  ,  se  trouvant  à  Ab— 
beville,  envoya  Tordre  de  faire  partir  Bolhîine  Cliarost  sans  délai. 
Ses  blessures  ne  présentant  aucune  gravité  ,  on  arrêta  son  départ 


(1)  Jean<4acque8  Hulani,  doat  les  jours  étaleat  alors  menacés , 
vit  encore.  L'évéDemem  de  11  septembre  1T95  lui  a  valu  le  soMquet 
de  ChuxM. 
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pour  la  nuit  du  16  au  17  septembre.  Deux  voitures  furent  ame- 
nées devant  la  porte  de  la  prison  ;  elles  étaient  escortées  de  si% 
gendarmes.  Charost  monta  dans  la  première  y  accompagné  d'un 
chirurgien  et  du  brigadier  Navelle ,  désigné  pour  le  conduire  jus- 
qu*à  Paris  ,  et  suivi  de  (leux  gendarmes  à  cheval  ;  Gauthier  prit 
place  dans  la  seconde ,  il  était  gardé  à  vue  par  les  trois  autres 
gendarmes.  Le  eitoyen  Charton ,  qui  devait  aussi  les  accompa- 
gner ,  avait  demandé  un  chirurgien  et  an  domestique  pour  soi- 
gner Gharoet  pendant  ta  translation.  Voici  dans  quels  termes  on 
donna' a?iB  de  ce  départ  an  comité  de  sûreté  générale  : 

c  Oalais ,  Iei7  Mplembre  1795. 
«  AwB  inamtfM  âu  eomUé  de  âûniéginériUe^  d  Ptarii. 

»  Citoyens  , 

»  Nous  vous  prévenons  que  sur  la  réquisition  du  citoj'en  André 
9  Dumont ,  commissaire  de  la  Convention  nationale  dans  le  dé- 

•  parlement  de  la  Somme  et  dans  les  villes  de  Montreuil  et  Bou- 
»  logne-sur>Mer,  nous  avons  fait  passer  la  nuit  dernière  ,  sous 

•  bonne  et  sûre  garde  ,  Béthune- Charost  et  le  citoyen  Gauthier, 
»  commissaire  du  comité  de  sûreté  générale  ;  ils  doivent  s'arrêter 
m  i  Âbbeville ,  où  le  citoyen  André  Dumont  prendra  les  meeurea 

•  qu'il  jugera  nécessaires  pour  leur  translation  ultérieure.  •  . 

D'Abbeville ,  Charost  fat  tranttré  à  Paris ,  où  il  ^ta  nue  non- 
TeUe  évasion.  C'est  à  cette  occasion  que  le  10  octobre  1795  ,  un 
représentant  du  peuple  fit  ^  à  la  Convention  nationale,  an  rapport 
émané  du  comité  desAreté  générale  ;  bissooa-le  parler  : 

«  Cftojrens ,  il  serait  impossible  à  votre  comité  de  sûreté  géné- 
»  raie ,  il  serait  impossible  à  voos-mémea  de  sauver  la  chose  pu* 
«  blique,  si  la  conflaoce  publique  cessait  un  instant  de  vous  in- 

•  vestir,  et  si  vous  cessiez  de  Jouir  de  la  renommée  qui  doitao- 
»  compagner  la  vertu.  £h  bien ,  citoyens ,  c*est  ce  rare  trésor  que 
»  les  ennemis  de  la  liberté  et  de  votre  gloire  s'efforcent  de  vous 

•  enlever.  Voici  une  preuve  éclatante  de  cette  criminelle  Inten- 

•  tion. 

»  ITn  homme  pervers ,  élevé  i  Técole  du  crime ,  de  l'immora- 

•  iùé  et  de  la  bassesse ,  connu  par  ses  trahisons  autant  que  par  sa 


—  SIO  - 


>  baia0  pour  la  réf  olotion  .an  scélérat  qui ,  cominé  l'aiMs- 

m  Bin  PâriB ,  a  Tonla  se  «onstralro  à  la  vengeanee  natioiiatepar  un 
»  saidde....  BéthaiM-Charoat  enfin  a  okis  le  comble  à  ses  tarpl- 

•  tndes ,  en  voulant  corrompre  les  membre»  de  votre  comité  poar 

•  en  extorquer  un  passe-port  à  prix  d^argent. 

«  LorsquHl ftit amené  de  Calais,  Téut  de  ea  blessure  déter- 
»  mina  le  comité  k  le  laisser  en  arrestation  dans  sa  maison,  sous 
m  la  garde  de  deux  gendarmes.  Ce  scélérat  a  mis  à  profit  cet  acte 
»  d*humanité  pour  méditer  sou  évasion.  Le  premier  moyen  fiitde 

•  contrefaire  le  fou ,  afin  d*apitoyer  les  gens  qui  renvironnent , 

•  de  les  distraire  sur  ses  desseins.  Mais  on  a  trouvé  un  premier 
»  indice  dans  son  portefeuille  :  on  y  voit  la  Itete  des  membres  du 
»  comité  de  sûreté  générale ,  dont  quelques  nonjs  sont  marqués 
»  d'aune  croix  ;  et  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  bons  payables 
«  au  porteur,  par  son  intendant. 

•  Tels  sont  les  premiers  élémens  de  la  corruption  proîetée  par 
9  ce  Iftche  conpiratenr.  On  va  voir  comme  il  a  voulu  la  mettre 

•  en  pratique. 

»  la  femme  de  son  chirurgien  Ibt  choisie  pour  cette  négoda- 
»  dation  crimindle^  et  elle  s'en  est  acquittée  avëcrastnce  et  ta 

•  fourberie  qui  convenaient  à  ce  vil  et  honteux  ndnistére. 

•  Cette  femme ,  appelée  Marquât ,  était  assez  rusée  pour  sentir 
m  le  danger  de  cette  commission  :  elle  voulut  sonder  le  ter- 
»  rain  ;  elle  Interposa  une  Jeune  personne ,  dont  elle  compromit 

•  rmgénuitéëtlabonnefoL 

»  Cette  jeune  personne  est  la  dtoyenne  Ifillet ,  qui  avait  la 

•  connaissance  d*un  meud>rè  du  comité ,  le  citoyen  Voulland. 

•  Elle  Ait  priée  par  .'la  femme  Marquet  d^engager,  vis^-à-vis  ce  dé- 
»  putè.,  la  demande  d'un  pesse  port;  elle  était  diargée  d^^outer 
»  que  cette  bveur  serait  payée  d'une  reconnaisaance  sans  bor- 
«  nés  ;  que ,  par  exemple ,  une  somme  de  deux  mille  écutne  se- 
»  ralt  qii^une  bagatelle ,  attendu  l'opulence  de  rhommean  paase- 

•  port. 

•  Le  citoyen  Voulland ,  à  qui  la  jeune  Millet  s'était,  adressée , 
«  ne  pirt  contemr  son  indignation:  il  l'exprima  surtout  avec  vé^ 

•  hémence  ;  quand  il  entendit  le  nom  de  Charost  ;  il  fit  part  au 

•  comité  de  cette  tentative  insolente ,  et  Tordre  fiit  donné  snr  le 
«  champ  de  traduire  ce  Gonqiiraleur  à  la  Force. 
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»  La  citoyenne  Millet  ne  tarda  point  ;i  connaître  le  piège  que  la 

•  femme  Marqaet  avait  tendu  h  son  inexpérience^  et  fit  ses  eX" 
»  cuses  par  une  lettre  au  citoyen  V  ouUant ,  et ,  pour  réparer  son 
>»  erreur ,  eili  lui  rlonnif  le  nom  etTadresse  de  l'intrigante  qui 
»  avait  abuse  (le  sa  bonne  foi, 

•  Cette  femme  fut  amenée  liier  au  comité  ;  elle  y  subit  un  in- 
»  terrogatoire,  où  elle  nia  d'abord  avec  effronterie  d'avoir  jamai» 
»  connu  Béthuue-Charost ,  ni  d'avoir  parlé  de  lui  à  qui  que  ce 
»  soit. 

»  Mais  après  avoir  été  confrontée  à  la  citoyenne  Millet ,  elle  n  a 
B  pu  résister  à  Pempire  de'  la  vérité ,  ni  contredire  la  candeur  et 

•  l'ingénuité  de  son  récit  ;  elle  en  a  avoué  tout  le  contenu  ,  et  iî 
»  résulte  que  la  femme  Marquet  est  coupable  de  la  négociation 

•  criminelle  tentée  contre  ta  probité  du  citoyen  Voulland  ;  il  en 
»  résulte  que  oette  feiDine  anodeuse  a  abusé  de  la  jeunesse  et  de 

•  la  erédidité  confiante  delà  dloyeni»  HUlel ,  dont  votre  comité 

•  a  dû  appréder  la  sensibilité  et  le  repentir.  Il  a  donc  crn  devoir 
9  renvoyer  dans  son  domidle  iajenne  Millet ,  après  Ini  avoir  re- 

•  montré  Timpradence  de  sa  démarche. 

•  ATégard  de  la  femme  Marquet,  il  a  cm  devolr  décerner 

•  contre  elle  on  mandat  d'arrêt ,  et  dénoncer  k  la  Convention  le 
a  crime  de  snbômation  dont  die  est  prévenue.  » 

La  Convention  nationalé ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  - 
comité  de  sûreté  générale ,  décréta  que  «  Béthune*Cbaroat  et  ht 

•  femme  Marquet  seraient  traduits  au  tribunal  révoluHonnaire , 
n  pour  y  être  jugés  sur  les  crimes  de  subornation  et  de  tése-na*- 
»  tion  dont  Ib  se  trouvaient  prévenus.  » 

'Le  vieux  dacde  Béthune-Charost  avait  écrit  contre  la  féodalité  f 
il  avait  supprimé  les  corvées  seigneariales  dans  ses  propres  do- 
maines ;  Il  avait  fondé  des  hôpitaux  pour  les  indigène  :  il  avait 
créé  des  secours  annuels  pour  les  fsoiilles  pauvres  ;  fl  avait  étabfi 
de^  sages -femmes ,  des  diirurgiens  et  des  pbarmadens  pour  les 
malades  ;  des  secours  extraordinaires  contre  la  grêle ,  les  iuonda^ 
tions  et  les  incendies  ;  U  avait  folt  des  dons  volontaires  conndé- 
rables ;  il  avait  sooscrît  pour  nnesonune,de  cent  mille  francs, 
avant  le  décret  sur  la  contribution  patriotique  (1).  Malgré  tant  de 


(1)  Voir  les  noUcet  sur  le  due  de  Béthune-CbAiosi,  par  UM.  SU- 


bienfaits  4  le  verUieiUL  duc  de  Charo«t  ne  pat  éflba|ipttr  rax  pené« 
cattoDs  de  la  Terreur  ;  il  fut  jeté  aussi  à  la  Force  ,  par  or^  du 
eonllé  denittt  public.  Du  fond  de  son  cadiot .  il  mit  tout  en  oa« 
TIW  pour  SHfer  son  fils^  rimpmdtnteonttde  Béttaae-Charostv 
Il  répandit  l*or  ;  il  alla  juaqa'A  corrompre  ses  gardiens  ;  mais  tott» 
les  moyens  quMI  employa  ne  purent  écarlar  qaa  pendant  un  ins- 
tant le  glaive  menaçant  de  la  ftépubUqub ,  swpeiidit  mr  la  tèle.dtt 
jeune  DoMe. 

On  TeDail  d'invoilereieB  infâmes  listes  de  proscription,  élabo- 
léea  dana  Pembre  des  cachots ,  par  des  misérables  piiaonniera 
avides  de  leur  liberté ,  et  qui  la  rachecaieiii i  ce  prix.. AraiaBd- 
Iionis-Françoia  Edme  »  d-devant  conte  de  Bélliane-Cliarost ,  âgé 
Me  viogt-trob  ans  envirou ,  ftit  traduit  par  devant  le  tribunal  ré- 
volutioiuiaire,  et  jugé ,  en  vertu  delà  loi  du  2^  prairial ,  par  le 
plus  grand  des  assassins  de  la  terre ,  par  l'alirenx  Fouquier-Tin* 
ville.  L*ex-ooDile  fM  condamné  à  mort  et  exécuté  le  9  floréal  an  S 
de  ta  République  (28  avril  1794) ,  peu  de  jours  avant  la  sœur  de 
Louis  XVI,  peu  de  jours  après  Hébert ,  Danton ,  Westermann, 
CamUie  Desmoulins ,  Arthur  DiUon ,  la  duchesse  de  Grammont 
èt  Tuitéressante  épouse  de  Camille  DeHnoulins  ;  il  faisait  partie  de 
la  même  charretée  que  le  duc  de  VUleroy,  le  comte  d^Estaing  et 
l'ex*mintstre  de  îa  Tonr-du-PIn. . ..  Triste  dénouement  I  horrible 
fin  j  pour  une  existence  qui  promettait  d*étfe  si  heureuse  !  

En  conséquence  du  {ugement  du  Tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  les  biens  du  jeune  Bétbune-Gharost  forent  confisqués  au 
profit  de  la  Répu|ilique.  Après  avoir  fait  apposer  les  scellés,  le 
Cionseil  d'administration  du  district  de  Calais ,  accompagné  des 
oommiflsaires  nommés  par  la  municipalité ,  se  transporta  cAsx  U 
dloil«ii  Ùuerocq,  €t  s»  la  moif on  du  eUùifêfi  FUise  Mmmmt 
sise  rue  dâktRé9oiuiUm ,  sf  <i^^partmanià  A,  L.  E»  Bé* 
thune^Charoêt ,  où  l'onfroeéia  à  Visw$rUaire  $$  âla  «ente  été 
effets  du  condamné. 


vestre  ei  A.  Jarry  do  Mancy.  Voir  aussi  :  Conduite  d'Ârmand-Joseph 
Béthtme-Gharost  avant  et  depuisla  Révolation.— Paris ,  1199  et  1194, 
3  pari.  in-4«t  8 ,  S  et  16  p.,|Niot  éràt-Fon. 


Après  l'exécution  de  son  mari,  riiiforiunée  coniteàse  de  Cliarost, 
accablée  pai'  la  douleur,  continua  à  subir  les  ligueurs  d'une  lon- 
gue deteutiûu.  Le  vieux  gouverneur  de  Calais  ne  cessa  pas  un  seul 
i^islant  de  siûtéresser  au  sui  t  de  sa  belle  UIlu.  Nous  en  avons  b 
preuve  dans  les  lettres  quUI  éaivit ,  en  date  du  50  vendemiaii  c 
au  S,  aui  citoyens  du  district  et  de  la  commune  de  Calais  ,  et 
djiqs  lesquelles,  après  avoir  déploré  la  mort  de  son  fils ,  et  soUi- 
dté  des  «(Britficats  en  faveur  de  son  inconsolable  yeuve,  il  ajoute  : 

•  Voot  tiret  trop  connu  njoa  sincère  dévouement  pour  mos  con- 
»  eitujrens^  4u  cy^àv^iU  CalMiBis ,  pour  n'avoir  pas  partagé  mes 
»  weÛiwWfc.,..  eleevx 4*m ieaae femme  dont tw  am  mvmi 

•  la  donceor  J'ensae  vonla  aToir  tm»  «ecaeion  moiw  triÉNide 

•  reoouTeler  aui  dtoyens  de  notre  oommime  dea  sentinelle  qui 
«  ne  penvent  ^  plus  éproofer  de  révolution  qnamon  «ttadie- 
«  inent  à  la  patrie.  

On  lit  dans  le  Moniteur  du  8-9  brumaire  an  9  :  •>  Le  citoyen 
Béthune  Charost  (  autrefois  duc  de  fféthune-Charost)^  membre  de 

l'Assemblée  Constituante,  maire  du  dixième  arrondissement  de  la 
commune  de  Paris,  est  mort  de  la  petitR-vrrole  ,  le  S  de  ce  mois 
{27  octobre  4  800).  En  lui  \m  malheureux  perdent  \m  père  ,  une 
foule  de  familli"^  nn  i:euereux  appui  ,  If^  grands  [>ro[)riétairc8  UQ 

modèle  ,  et  l'Iiumanité  uu  de  se?  plus  zélés  bienfaiteurs  

Il  a  été  inhumé  le  7.  La  cour  de  la  mairie  du  10"  arrondissement 
et  toutes  les  salles  étaient  tendues  en  noir  Le  cortège,  précédé 
d'un  piiim  t  de  cavalerie  et  de  la  garde  nationale  sous  les  armes  , 
est  allé  recevoir  les  restes  de  Bélliune -Charost  à  la  porte  de  la 

maison  qu'il  habitait ,  rue  de  Lille        Les  dtoyens  Piault  ,  Mo- 

reau  de  Sl.-Mcry  et  Dniyon  ont  prononcé,  tour  à  tour  l'éloge  du 
vertueux  citoyen  que  la  Fram  e  vient  de  perdre  ,  ou  plutôt  ils  ont 
raconté  simplement  riuslotte  de  sa  vie  ,  et  ils  ont  fait  couler  des 

pleurs         L'abbé  Sicard  a  raconté  sa  pro[u  e  douleur  et  celle  de 

ses  élèves,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  celui  (lu'uu  ministre  éclairé 
venait  d'appeler  à  radmiuistiaiioa  de  Técole  des  sourds  et 
muets   • 

En6o,  noQB  trouvons  ce  qui  soit  dans  les  PortraiU  al  ffittoirê 
âes  HomxMê  tt/t7ea  (vol.  4856,  8  p.  44). 

•  Le  jour  où  la  terre  s'ouvrit  pour  recevoir  les  restes  de  cet 
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honme  bieuftûiaot,  (ut  pour  le  pays  nu  jour  de  deuil  public  Le 

peuple  ,  accompagné  de  ses  magistrats  et  de  tous  ceux  qui  avaient 
été  attachés  au  duc  de  fiélbuoe-Charost ,  se  porta  en  foule  pour 
lui  rendre  les  devoirs  ;  chacun  voulait  se  charger  du  fardeau  de  sa 
dépouille  mortelle  ;  tout  ce  que  l'attachement  et  la  reconnaissance 
peuvent  inspirer  de  piété  et  de  recueillement  parut  dans  cette  fu- 
nèbre cérémonie.  Des  larmes  abondantes  arrosèrent  sa  tombe  :  il 
semblait  que  tout  espoir  de  bonheur  s'était  éteint  aveccelui  qu'elle 
renfermait.  Pendant  cette  journée  ,  les  boutiques  furent  voloutai- 
remetit  fermées  et  les  travaux  publics  suspendus  ;  on  voulait  at- 
tester (J  une  manière  solennelle  combien  la  douleur  était  immense 
et  générale.  •» 

 Dcpui;:  lors ,  la  comtesse  de  Délhune-Charost ,  la  veuve 

du  héros  de  celte  uoticâ ,  s'est  alliée  à  Tilluslre  (amille  des  Mont-  • 
inorency. 

H.  I.  De  JlflBUfs. 


» 
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11  y  nui  ait  un  travail  curieux  à  faire  sur  les  hommes  lettrés 
qu  ont  produits  nos  villages  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Le  nombre 
en  est  considérable  ;  je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  nés  à  la  campa- 
gne se  sont  ensuite  établis  dans  les  villes  et  ont  pris  rang  parmi 
les  célébrités  du  pavs.  A  ceux  là  les  travaux  littéraires  et  la  gloire 
qui  en  résulte  sont  plus  faciles.  Je  parle  de  ceux  qui  n'ont  cessé 
de  vivre  au  sniu  des  campagnes  ,  et  qui,  livu  s  il  ailleurs  à  des  oc- 
cupations iaqiérieuses  ,  ont  cepeudanl  trouve  des  loisirs  pour  cul- 
tiver les  lettres ,  les  sciences  et  les  ai  Ls  C'est  surtout  dans  la  classe 
modêste  et  respectable  des  curés  que  Ton  rencontre  ces  laborieux 
et  utiles  savauts ,  sur  lesquels  je  voudrais  appeler  rattention  et 
pour  lesquels  il  y  aurait  uu  beau  chapitre  à  ajouter  à  notre  histoire 
littéraire.  Ne  pouvant  y  contribuer  qu'ên  fournissant  des  maté- 
riaux éparS;  je  veux  du  moins  ne  pas  Taillir  à  cette  humble  tâche. 
Dans  rembarras  du  choix ,  je  prends  aujourd'hui  aa  lianurd,Hil 
personnage  sur  lequel  je  puis  donner  plus  de  renseigQtiiMDls  ^*on 
li*e]i  possédait  jusqu'ici. 

Noël  Paquot,  dans  ses  MémoiretpùW  l'histoire  littéraire  det 
Paffé-BaSy  T.  XVII,  p.  436,  dît  on  mot  de  Jacque-Le-Groux  ; 
mais  on  voitqa*il  ne  le  connaît  que  d'après  Touvrage  n"  1 ,  dont 
nous  parlerons  el-après.  A  défaut  d'autres  documents ,  il  donne 
aerapaleuiement  la  nomenclature  des  pièces  contenues  dans  cet 
ouvrage. 

Jacques-Le-Groia  est  né  en  4678,  dans  la  châlellenie  de  Lille , 
à  Mons-en-Pefèle,  village  célèbre  par  la  victoire  que  Philippe- 
le-Bel  y  remporu  sur  les  Flamans  ,  te  tS  août  iS04.  !l  apparie* 
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—  516  — 

liait  a  l  une  de  ces  honnêtes  familles  de  laboureurs,  qui  de  gêné- 
t  ation  en  génération  fournissaient  tout  au  moins  un  de  leurs  en- 
fans  à  l'etal  ecclésiastique  ,  soit  pour  le  clergé  séculier,  soit  pour 
la  viedu  clottre.  Le  cultivateur  tl.imaiid  a  Loujouisattaché  un  grand 
prix  à  celte  union  de  sa  f aunllc  avec  IVglIse  ;  il  y  voyait  plus 
qu'un  relief  mondj^iii  ;  ^  y  trouvaU  une  béuédiclion  pour  iui  et 
pour  les  sie Ma.  ^ 

Jacques  Le-Groux,  destioé  de  bonne  heure  à  la  prêtrise ,  ne 
fût  pourtant  élevé  au  sacerdoce  c|u*à  l'âge  de  55  ans.  Immédiate- 
ment  après ,  il  fut  chargé  de  la  direction  spirituelle  d'un  couvent 
de  religieuses ,  à  Menin.  11  remplit  ces  fonctions  avec  honneur  et 
succès  pendant  trois  ans  ;  puis  révèque  de  Tournai  lui  confia  la 
cure  fie  Uumcs ,  dans  le  décanal  de  Tournai ,  sous  la  juridiciioii 
de  l'abbé  de  St.-Amnnd.  Ce  fut  en  4  720  qu'on  le  iraiièféra  à 
Marcq-en-Barœul ,  paroisse  voMina  ds  LiUe,  décanat  de  «McUo. 
H I  noui'iu  1«  j^i  luiUtt  4  7^4.  * 

Nouf  QOHnainQna  dç  4ficqpe8-|^-Groux  les  déi^  PPvrflK^  ^ui- 
v?H^  î 

^fUeeparwn  torMeauium  »  M  rtmm  mmoràbiHum  notUia , 
paironmmjura ,  $U. ,  mdieantur  a  Un^re  toneli  Piati  éim~ 
€eti8  apostoH  ei  foirùni.  In>8«,  de  ct.xxzvii].  vili,90S.  Hos 

une  table  de  99  p.  non  âiiArées»  Lille^  1726.  L'ouvrage  est  de- 
<dié  à  Jean-Ernest  de  Lœwenstasn  ,  évéque  de  Tournai.  Ladédi- 
«aw  porte  la  date  des  tdes  de  m^ira  i7d4.  Pour  le  eontenu  de  ce 
f dooM ,  voyei  Taquot,  lococitato.  Ce  travail  est  fait  avec  bcau- 
eoup  deaoUi  et  d'exactitude.  La  chronologie  des  évr^que^  dpTour> 
i)ai  offr^;  djei  détails  curieux  toujours  justifiés  par  TUidic^tion  dea 
sources ,  an  nombre  desquelles  Tauteur  mentionne  souvent  dea 
documents  locaux  inédits.  Il  a  inséré  dans  cette  partie  d^  son  livre 
diverses  chartes  et  autres  titres  qu'on  chercherait  difficilement 
ailleurs  A  Tartiele  du  fameux  Etienne ,  de  Tournai ,  il  donne  la 
nomeaclataro  dos  lettres  de  ce  prélat ,  dont  le  chanoine  Nicolas 
Watcant  préparait  une  édition  nouvelle  et  plus  complète,  comme 
nous  l'avons  fait  coonaitre  ailleurs  (i).  Le  scrupuleux  auteur  a 


(1)  Mw9g«r  du  sàmcet  historiques  d«  la  Dëgiqm,  1839 ,  p.  445. 
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placé  au  comaMneemcnt  de  ton  lif  re ,  âne  liile  dw  Mtiiirs  qu'il 
•  «ontulNa ,  6t  pami  laïquda  aoui  reinan|UOBft  qualqnes  écrivaiDs 
du  paya  peu  eonnna  g  tels  que  Fraufois  Piétin  (t) ,  et  Mathieu  Du 
Gbataau  (^),  touedeui  chaDoinei  de  Phalempin  ;  Nicaise  fôeulot 
(S;,  curé  de  Rongy,  Mcolaa  Zuei  (4) ,  chanoine  de  Tournai  et 
ensuila  évéqne  de  Boi»-la<Dtte,  et  flutMrlTalioaiiaieonDttàBoa 
bibliographas  (tf). 

La  Flandre  gallicahmtatrée  et  pràphane,  oudeteription 
hUtoiigue  ,  chronologique  et  nâturelle  dei  tiUet  et  ehdtelienie 
de  Lille  ,  Douay  et  Orchies ,  où  l'on  rémdt(fue  ce  que  la  natuté 
€t  l'art  produisent  dans  cette  province,  ensemble  l'établîsièment 
dis  chapitres ,  les  cures  ,  h»  abbnyes  ,  les  autres  bénéfices  et  (on- 
dnfinm?  pienaes  ^  atecle^âroifs  de  fi  patrons  ,  ?m  prirUhfjes  aC" 
cordes  par  les  princes,  les  personnes  iflustre.i  qui  y  ont  été  :  et 
généralement  et*  qui  est  arrivé  de  plus  rcmarqnahle  depuis  la 
venue  de  S .  jusqu'à  l'an  17S0;  tiré»  des  auteurs  plus  cHè^ 
bres  et  des  manuscrit^:  anciens  ,  par  M  Jacques  Le  Groux,pas- 
tewr  de  Marque-eyi-Barœul.  Tome  9  ,  peût  iii-f,  dem.  rel.  Ce 
volfime,  qui  parait  autographe,  rontient  la  description  historique 
de  la  ftlle  et  de  la  chàleilenie  de  [>miai ,  en  qmtize  livres  ,  après 
quoi  tient  l'histoire  de  !a  vie  des  saints  et  saintes  honorés  dans  les 
villes  de  la  chàtnHenic  dn  Douai ,  Ulle  et  OrrWes  ,  selon  Tordre 
des  jours  et  mois  de  l'ariiiée  ;  pnis  ,  nn  catalugin'  ffirl  étenfîu  dès 
hommes  illustres  de  la  ville  et  de  laeiialelieme  de  1  ille  \  \\\\\\  ,  le 
volume  est  terminé  :  1"  par  le  tableau  des  écrivains  cites  dnns  l"(tu- 
vt  age  ;  S'  par  la  table  clirom^te^ifftie  des  wuverninsdu  pays  ,  à 
coffifflencer  par  Cisar  et  finiisant  par  Louis  XY  ;  3^*"  par  la  table 


(1)  François  PiAtia  est  auteur  d'aae  cbroniqae  de  Phalempin  que 
ron  croyait  peidn»  et  que  noui  aTooi  eu  le  boniMur  de  retreuver  en 

1842. 

(2)  Voir  Foppens.  BiMwlh.  Belg.,  865. 

(5)  Voir  Paqao.t  XYU,  m.  Qonsio,  Hist  do  Toumayt  1Y« parue, 
355-564. 
(«)  Voir  Foppew ,  BOd*  Bttg.^  M6 . 

(5)  Le  Gfoux  te  eignale  oomme  auteur  de  JMuoîrw  sur  ia  vHle  de 
mie  ;  r<iigwtl  Jftaioride  de  AnulM^uf. 


^  Sil  - 


tbroDoiogi<|Ui  dei  évéqocs  de  Touroai ,  iniie  en  regard  des  sou- 
veraioi  pontiCet.  Cette  démière  liste  e*arr«ie  à  i7Sl.  Cet  ouvrage 
de  JaequeS'Ie  Groiut,  ainaî  que  le  eoivant,  étaient  jasqald  tout  A 
bit  ineonnus.  La  bibliothèque  de  lilie  en  a  fiiit  Taequisition  à  Paris 
en  JaoTier  1845.  Une  note  placée  en  téte  du  mannserît  fût  oon- 
naltre  qa*il  avait  été  donné  par  raatoor  ft  Tabbaye  dé  Phalem- 
pin. 

5**.  ftlf'nif'  titre  que  le  précédeat,  1  vol  in-fol.,  v.  Après  une 
prtiUce  de  trois  pag^  et  demie,  Tauteur  trace  Ainsi  la  division 
son  ouvrage  eu  iv  parties  :  >«  La  première  en  26  livres,  fait  voir 
>»  ce  qui  s'est  passé  dans  le  pays  depuis  la  naissance  du  Sauveur, 
»  et  particulièrement  daus  la  ville  de  Lille ,  Jusqu'à  Tau  1750.  La 
»  deuxième  partie  en  six  quartiers  ,  fait  voir  ce  que  la  nature  et 
»  Tart  produisent  dans  In  diâtelleme,  rétendue,  les  (liniensions , 
«»  les  habitans  et  les  personnes  illustres  qui  l'ont  habile  ,  les  sei- 
»  gneurs  des  paroisses  ,  les  patrons,  les  rut  es  et  leurs  droits.  La 
»  troisième  rapporte  ce  qui  est  arrivé  de  plus  rcmarquablr  en  la 
»  ville  de  Douai  jusqu'à  Tan  4  750  ,  comme  aussi  en  même  temps 
»>  quels  sont  les  princes  qu'en  ont  ete  les  souverains  La  qua- 
»»  trième  fera  voir  couune  en  un  beau  jardin  rempli  de  tleurs  dif- 
»>  férentes  ,  (|ue  les  vertus  ont  particulièrement  brillées  dans  les 
»  saints  qui  sont  honorés  dans  celle  province  et  dans  les  autres 
»>  personnes  illustres.  Ce  dernier  livre  n'existe  pas  dans  le  mauus-  . 
»  crit.  Le  présent  voluuie  n'est  autre  chose  que  la  mise  au  net, 
»  avec  additions  ,  de  l'ouvrage  dont  le  manuscrit  précèdent  offre 
»>  le  tome  second.  »  U  parait  que  Jacques-Le  Gronx  a  voulu  tra- 
duire et  compléter  l'ouvrage  deBuzeliu,  intitulé  .  Gailo-Jtian^^ria 
sacra  et  profana.  Duaci,  Alarcus  Wyon,  16^5,  in*f. 
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UN  MANUSCRIT 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  PUBLIQUE  DE  DOUAI. 


Extrait  du  registre  aux  procèM'vmUmK  de  Ai  SoeiêU  royaiê  «t  oaUrmU 
d'AgriaUture,  Sciences  et  Art*  du  d^^immU  du  Nord,  MiaaU  à 
DoMd.  —  SeciiOD  des  scieDcet  morales  ei  historiquM. 


M.  Tailliar,  Coiiseillei'  à  la  Cour  royale  ,  appelle  tout  Tlntérét  de 
ia  section  sur  un  ouvrage  qui  5e  trouve  déposé  à  la  Bibliothèque 
publique  de  Douai ,  c'est  un  niaimscrit  intitulé  :  Ordo  judicariu* 
magistri  Ricardi.  Ce  manuscrit ,  dit-il ,  est  digne  de  lixcr  l'atten- 
tion de»  savans.  Cest  un  ti  aité  tout  entier  de  procédure ,  extt  aii  m 
grande  parue  du  digeste  et  du  code  justinien  dont  souvent  il  re- 
pi  oiluil  textuellement  les  disposiUous.  LcriL  en  carat  ieies  du  XIll* 
ou  du  XIV^  sit'cle  ,  il  comprend  16  feuillets  in-T,  carre,  en  vélin. 
Le  texte ,  divisée  en  deux  colonnes  ,  est  presque  sur  tous  les  points 
encadré  d'une  glose  qui  cite  ou  rappelle  les  lois  romaines  dont 
Vauteur  a  tiré  la  substance,  et  extrait  les  principes  qn'il  pose  dans- 
le  corps  de  Touvrage.  Toutetois  les  deux  derniers  feuillets  renfér- 
maitt  le  titre  :  Deofficiojudicié,  manquent  entièrement  de  glose. 

Le  traité  se  divise  en  59*  titres ,  dont  les  intitulés  sont  écrits  ea 
rouge.  Ces  litres  sont  rangés  dans  Tordre  saivant  : 

Folio  1.  heeto.  Deedendo,  oKm  edebatar. 
De  edictione  in  seriptis  redigendâ  et>col  innoteseere  debeat, 
IieUns. 

De  forma  libelU  in  qiierelam  débite  peantif^rubrioa. 
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De  cautione  actoris  expetcuda  ,  ctr 

F"  1  Verso.  De  forma  l  lfclliex  qua  in  nm  agere  voIuK. 

De  libelli  susccptione  a  reo. 
De  îniitntiniie  libelli. 

De  libelli  poiTL'ctîone  reo  Cacienda  pro  judice. 

Cautionibus  prestandis. 

F"  2.  Recto.  Delàtteris  citattouts  a  sufMrioribus  mittendis et  for- 

De  obtenlu  ronsultudinis  l  mandis. 

Quomodo  la  ]us  vocati  veaire  tenentur. 

De  litis  contestatione. 

Ib.  y.  De  pigiinium  distractione. 

De  satis  datioiiibus  rubrica. 

F".  5-  V».  Communia  de  procuratonbus. 

F".  4.  K^  De  salisdatioiie  procuratoris. 

Ib.  V°.  De  procuratore  actoria. 

De  iiiduciis  et  dilationibus. 

F"  5.  R".  De  Quailriinestribus  induclis  post  seotentiam  rei  judi- 

Deinducus  appellationia  post  sententiani.  [cati. 

Ib.  V^.  Utrum  omnes  inducie  sint  arbitrarie. 

Qui  a  postulando  prohibentar. 

Ut  advocati  honorem  judicibusprestnu  e  t  sine  jurgio. 

F".  6.  R°.  De  juiamtutu  caluoipuie  rubrica. 

Ib.  V^  De  probatiouibus. 

De  teslibus. 

Fo.  7.  R".  Deiustrumentis. 
F*.  8.  V*.  De  rescriptis. 
F.  9.  R*\  De  presumptiouibus. 
F*.  10.  R°.  De  confessis. 
Ib.  V<>.  De  sentenUts. 

F**.  11.  R**.  Ân  sent^otia  oondpi  et  formari  dèbeat. 

Ib.  V°.  De  appellationibus. 

F^.  ia.  R^.  ïïe  app«llatioiiibiiirecipieadb. 

Ib.  V*.  He  eifiepttonibuanibrW. 

F*.  i4.  ft**.  De  usucapionîbiu  nibrifia. 

F*  14.  V*.  De  pr«8criptioiiU>il^. 

F«.  1«.  E<»«  De  ^0  judieii. 

tetraité  porte  eu  té  te  et  à  Tencre  rouge  :  Jnc^  or^  juH^ 
ciariut  magistri  Rkc^réi, 
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Après  avoir  ainsi  faïC  r(niiirHifre  l'ensemble  de  î'ouvtajp  ,  M 
Taiiliar  emprunte  a  l'aïUeur  quelques  passages,  pour  donner  une 
idée  le  sou    ie  et  de  sa  manière ,  voici  o&o*meat  il  débute  : 

•  Editio  sine  scriplis  ftcri  potest  ut  ff.  de  edendo  ,  T  1 .  — 
»  Edere  est  copiam  descril)eiiti  facere  et  in  litu  tlo  complecti  et 
■  dare  vel  dictare.  Cum  (pioque  edere  labeo  ait  qm  prodticit  ad- 
»  tersariuin  suum  ad  alium  etdeinonstratquid  dicturusestvel  id 
»  dicendo  qaà  uti  velit,  aed  liodie  oportet  in  scriptis  fieri  (edi- 
»  Uo).  * 

M.  Tailliar  recherche  ensaite  quel  est  fauteur  de  ce  traité  ,  il 
pense  que  oè  doit  être  mtitre  Ucard ,  protoitur  à  rUniTersité 
â*Oxford ,  et  Tiia  dm  aooiammri  du  fameux  Vtciriaa)  rtakavft- 
tMf  du  drtit  ronaio  ta  Angleterre.  A  la  tirlté,  dit-Il ,  M.  de 
Sivigny,  dans  ion  Hittoira  do  droil  niiBiiii  ta  moyen-âge ,  cbap. 
46,  t.  s  ,  p.  95  «  avance  que  les  «loceasears de  Vacarlus ne  aont 
pas  connus  ;  maia  Teitaason,  fiialoire  de  la  jurisprudence  romaine, 
Partie  -4  »  S  6  >  p.  449 ,  nous  apprend  que  Rieard  étailprofeeeeur 
de  droit  A  Oxford  »  et  qoll  a  Mt  «n  TVaUé  de  iroU  nar  Vorârê 
êttjugementi  (1). 

L^ordo  judiciarius  a-t-il  été  imprimé  ?  H.  TaiUiar  croit  <|ua 
non,  du  raoinslea  bibliograpiiiea  juridiqnea  et  autres  qu'il  a  cou- 
iolléei  ne  lui  ont  révélé  aiicinie  traee  d^one  paMicalion  quelcon- 
qoo  de  ce  traité. 

Ce  manuscrit  est-il  uniqfie  ?  Î/Angleterrc  n'en  possède -t-elle 
pas  d'  autres  exemplaires  avec  lesquels  il  pourrait  être  utile  de  col- 
lationuei  celui  de  Douai  ? 

It  léxte  n'est  pas  loijoars  celui  des  pandedês ,  et ,  soue  Oé 
fapp<*rt,  il  pourrait ,  en  raison  doea  date,  préitré  d'ulileatba^ 
ptriisons 


^1)  M.  Haenet ,  dans  m  livre  intitulé  :  Gatalogi  UbronmniaMiaefiiP»-' 

torum  ,  impritnô  à  Leipsick,  eo  18S0,  in-4o,  cite  p,  156  ,  sotts  l'arti- 
cle :  Douai  droit  canonique  ,  le  mantiscrit  :  Hiccardi  ordo  judiciariM, 
mais  il  n'accompagne  cette  indication  d'aucune  note  explicative. 
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M.  TailUar  a  contidéié  ce  manuscrit  comme  assez  important 
poorne  négliger  aucune  des  sources  où  il  pourrait  puiser  double» 
reoMigoeiiieDS  en  ce  qui  le  couceme.  C'est  dans  ce  but  qu*il  « 
écrit  à  M.  Paalm  Pari».  Il  donne  lectare  à  la  commisaiOD  de  la  ré- 
ponse qu'il  aTeçae.  M.  PanKn  Paris ,  après  avoir  «iprinéle  re- 
gret de  n'avoir  &  b  Mblbâi^qoe  royale  mi  Vor4o Jv^^dorhu yiA 
ancan  antre  ouvrage  du  Ricard  on  Miehari  dont  s*agit ,  ajoute 
que  cette  bibliothèque  possède  ,  il  est  vrai,  deux  ouvrages  sous  le 
même  titre  »  mais  ne  présentant  aucune  analogie  de  distributioD 
ave«s'  celui  de  Ricard.  Il  termine  sa  lettre  en  donnant  un  extrait  de 
la  bibliothèque  latine  du  moyeu-Age  de  Fabricius  :  cet  extrait 
porte  :  •  Ricardua  adagonista  »  anglus ,  in  Italia  bonomie  jurium 
»  sdenlie  operam  dédit .  prxccptore  naos  Pileo  mutinenst ,  cum 
n  quo  paulo  post  de  eruditlonia  lande  contendit.  Vixit  anno  iaio 
•  et  reliquit  traeiatum  t^ptr  décréta  née  no»  Jiimmam  de  online 
»  jvdieiorum.  • 

Ce  Ricardus  esf-il  bien  celui  qui  nous  occupe  ,  se  demande  M. 
TailUar  ?  Cela  est  possible ,  car  au  XUi*  siècle  les  professeurs  voya- 
geaient. 

Quant  à  la  question  de  savoir  comment  le  mannscrit  est  arrivé 
ft  la  bibfiothèque  de  Douai ,  aucun  fait  poaibf  ne  vient  la  trancher. 
Seulement ,  ce  qui  parait  le  phts  probable  »  c*est  qu*il  aura  été  ap- 
porté dans  notre  ville  par  les  bénédictins  angolais  »  et  qu'à  l'époque 
de  la  révolution  ,  il  aura  passé'  du  couvent  au  dépdt  général ,  et 
qu'après  avoir  échappé  au  vandalisme  de  Tépoque ,  il  aura  été 
placé  dans  les  rayons  du  cabinet  des  manuscrits. 

M.  TailUar  est  dans  rinlention  d^appeler,  parla  voie  de  la  pn- 
hlicité ,  Tattention  des  savans  sur  cet  ouvrage ,  et  si ,  en  fin  de 
cause,  Il  paraii  le  mériter,  il  proposerait  à  la  société  de  faire  co- 
pier le  manuscrit  et  de  le  publier. 

Les  savans  qui  auraient  quelques  renseignemens  à  communiquer 
sur  cet  ouvrage ,  sont  priés  de  les  adresser  à  M.  le  Président  de  la. 
Société  Royale  et  Centrale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  dé- 
partement du  Nord ,  séant  à  Douai. 
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EPITAPHE 

DE  LA  VILLE  DE  CA- 

laUf  faicte  par  Anthoine  Fauquel  Datif 
de  la  V  ille  ei  Cité  d^^m^jâi». 

Plu»  me  Chanson  sur  la  prin- 
•e  dudict  Calais, 


A  PARIS, 

Par  leaa  Caueiller  Rue  Frementel ,  près  le 
Biiineau ,  à  l^nseîgne  de'  r£stotlle  d'Or. 

AVEC  PRIVILEGE. 

i    5   5  8. 


•  AVEBTIS^MENT. 

VWci  mtêdêces  rarètk  hAlioffrapkiqim  qm  1m  amaimrt  paiml  dês 
prias  escorhikmts  dans  les  ventes ,  et  qtie  nous  aimons  à  rqiroduire  dans 
les  Archives  du  Nord,  afin  que  nos  souscripteurs  n  aient  rim  à  enrtVr 
aux  heureux  du  siècle  qui  les  enlèvent  dans  les  encans  par  la  puissance 
de  leturs  écus.  Le  dernier  exemplaire  de  ces  quelques  pages  imprimées  , 
mis  surUtbls,  en  vente  publique,  a  été  adjuge ,  à  ta  iammè  4e  S9  pr. 
IMcmt.;  an»  Us  15 p.  ''lo  de  frais  •foommîMioi»»  UnoimU  dmoà  r«e- 
gîÊénar  aupnxd§1^fir.lQemU.  A«tt«rd^tl/tMwatliiMjolwjrfa- 
quette  m  maroquin  rouge ,  réiéê  à  l'anglaii$  par  C.  Bértag.  il  jifOM- 
nait  de  la  collection  des  livres  rares  de  Crozet,  1449  du  catal.,  et 
fut  acquit  par  M.  Ducas,  amateur  lillois  Nous  en  donnons  aujourd'hui 
un  fac-similé       ne  reviendra  pas  à  25  cent,  à  nos  abonnés. 

ÂRToinE  Facqdbl  ,  auteur  de  cette  pièce ,  était  un  ecclésiastique  Picard, 
natif  d'Amim» ,  «ras  français  de  cœttr  et  d'âme ,  qui  nep<U  s'empéchiir 
âê  tànoignÊriaj^  dusiê  conquête  glorieuse  poat  la  Frmet;U  im  eftoiito 
j^utiàmmtlaprmdê  Calais  i^pMe pat  taêtutda  QmstsailSSlè,  U 
fit  aussi  uns  brockan  sur  celts  â»  Oainss ,  iatitulie  :  Discours  sur  la 
priso  de  Guines  Paris,  Huby,  1558,  m-8"  { Biblioth.  de  Lelong, 
n»  17705)  fl  parait  même  qu'il  ne  s'en  tint  pas  là,  car  dans  lettre  dè~ 
dicatoire  de  son  Epltaphe  deCalaiî^,  adressée  à  M.  de  Hangest,  li  dit  que 
00  petit  labeur  est  son  commencement ,  et  que  dedans  briefs  jours ,  il 
dédiera  œuvres  plus  grandes  et  dignes  de  mémoire.  H  mms  apprend 
«ijNiMMt^tM noble  hornine  M.  û»  Hangest,  genl&komm  pkotA,  sA 
ws  parfilit  mmieim,  gm prmd plaisir,  jais  H  stbaismaU  à  diosmt  ma- 
lisérés  d'instrtÊShSHS,  wmm  ts  hith .  Tespinette ,  lagah^tna  et  dslm. 

Le  privilège  pour  fimprtssiimdia  tisre  est  du  17  janvier  1 557  /  ce  qui 
prowe  que  l  année  commençait  encore  alors  à  Pâques,  ("es!  1  r,r.8  qu'il  faut 
lire,  puisque  c'est  le  S  janvier  de  la  même  OAinée  que  1rs  Afi'jiais  svjne^ 
rent  la  capitulation  de  Calais.  L'antmr paraphrase  dans  ses  vers  lever- 
Set  i  6  du  chapitre  xxxi  de  JérénUe,  il  l'applique  à  la  viUe  de  Calais,  et 
*  tout  iss  mots  IdtNM  d»  varsst  y  Prommt  leur  placé.  LeTeb^re  »  historisa 
de  Caktis,  iraHê  fini sêoèrsnmt  I»  poitspieard  st  sss  ehanis  impnvisis 
sures  ffrand  événemsat  (Histoire  de  C*lai>,  Paris,  1196,  vs-l^,  tome 
II,  p.  306).  La  chanson  qui  suit  TEpitaphe  do  Calais  est  dun  autre 
poète  amiénois,  Jacques  Picrio,  dt(  Château-Gaillard ,  et  se  rhavfe  sur 
l'air  :  Péronne  la  jolie.  On  la  retrouva,  avec  d'autres  sur  la  même  prise 
de  Calais  et  sans  nom  d  autew,  parmi  les  mss,  de  M.  Talon  (n*>  1064, 
Bibliothèque  de  M.  le  président  do  Maynière).  L'historien  Lefebvre  e» 
âts  m  ooupM  sans  savoir  que  osttsdMmo»  sstfiistsamtdscs  lacque» 
VionoéôatUaparUquêtqmligksspkuhdiU, 

Vas  brandis  ds  ia  famUts  Paai|ttel     rsstés  vioaes  aa  Câtsan'Cam- 
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brésis.  On  n«  retrome  plus  d«  traces  de  la  paimtc  du  *»fur  Château-Gail- 
lard. Lu  événement  célébrés  par  nos  poètes  picards  ont  donne  naissance 

mfnmsmê  H  Mlmt  m  JafM; 

JKicoiirf  nr  la  HéÊB^im  â»  Calait  on  roymMM  dt  Fnmctt  diltm 
jNT  i»  ÂMifMt  iipmi  ïm  i%Vt,  9t  Ai  eomli  dO^,  Gmm,  Ham  H 
«ulrM  places  de  mer  ;  par  P,  D.  7.  A,  Paritp  Mieard,  1958. —  lyon. 

Temporal,  ir>58,  m-8". 

Discours  sur  la  prinse  de  CakUg,  par  momeignew  de  Guyse.  Parût 
Lliomnié,  (7i-8". 

Description  de  la  prinse  de  Caiats  et  de  Gumes ,  composée  par  forme 
et  ityle  de  procès,  par  M.  G.  de  M.  (tantUmmi  date),  m-S»  (en  vers). 

OuUklm  Pwradim,  dêmoUbm  (kiflkB tapvgnalo  reeepioqiiê  It»  Goh 
MwiM».  Imgêmi,  1558,  m-4«. 

De  CeMù  «5  Amw» // racolé,  Gtorgu  AttelMMî  conm».  luMim, 
1558. 

De  Caîeti  et  Guinœ  ryppidorfm ,  proximo  hoc  bello  captomm,  eaq^ 
gnatione ,  carmm  docUs.smutn.  Parisiis ,  1558  ,  m-40. 

Ces  derniers  vers  sont  de  1  illustre  Michei  de  l  HospiUl.  Joachim  du 
Bellay  a  aussi  compose  une  jolte  epigramme  latme  à  la  louange  du  duc 
d$  Omiê,  fi  tM«  pièeê  iê  vers  françàu  kHUnlét:  Hymne  av  Roy  srr  la 
prinse  4e  Calai»,  fuMa  iê  f  Evocation  dea  dieux  tntélAlrea  de  6nynea 
et  i»  f  Exécration  twt  rAngleierre. 

Cette  fbtUe  de  poèmes  et  de  relations ,  qui  toutes  surgirent  au  moment 
même  de  la  prise  de  Calais,  indiquent  assez  l'intérêt  que  la  France  prit 
à  cette  r^tégration  ,  après  une  occttpnfion  étrangère  de  plus  de  deuco 
siècles,  et  motivent,  jusqu'à  un  certain  point,  la  valeur  un  peu  exagérée 
que  les  amateurs  ont  donnée  à  ces  petites  pièces.  Cest  aussi  une  des  con- 
sUéruHom  qm  nom  engageât  à  rUmprieMr  eàliê  d'Antoine  Panqoel. 

lapriiêdê  CaiaitH»dimaaptt9t»«kmmiinai»tœ»MenFraneeàâet 
ctonaont;  «mm  enédaHU  Sargmtt,  de  gratui  module,  au  type  du  ni 
Bmri  II,  fut  frappée  avec  un  joli  revers  dans  le  goût  de  l'antique,  re- 
présentant le  même  prince  à  cheval,  précédé  de  la  Victoire  et  entre  deux 
soldat!^  portant  enseignes  romaines.  La  légmde  porte  :  Exactis  Bri- 
tànnis ,  «  L  Caleto  GuîDiaque  recop(^t)«)  i  au-dessus  de  la  tète  du  iioi  on 
Ut:  Majora  »equentur. 

Nous  possiidûat  auai  m  vtmsx  plan  de  la  prise  da  Ctiait,  grani  m 
ItàUê,  tmc me Ugmde  que  Lefebvra  na pas  reprodmte doue  $ùu  His^ 
toire  de  Galais  (F.  t,  p.  391).  Jl  porte  pour  titre:  II  vero  riiratio  de 
Galea  preso^j^à  loglesi  del  Rc  Chrtfttiapiasiojio ,  l'anno  M.  D.  lviiI,  et 
pour  snscription  :  loannea  Orlandi  formia  Romœ  t60S  —  Homœ  GlaudU 
Dttcheui  fonnia. 


LE  IRIVILEGE. 

IL  esl  permis  à  Aothoine  Fauquel  Prebstre.  natif  de  la  \i\le 
d'Amiens,  de  faire  Imprînier  per  tel  Libraire  que  bon  luy 
semblera,  L*Epitaphe  de  la  Vifle  de  Calait ,  Et  œ  par  leao 
Caueiller,  auquel  Icdict  F<luque^a  tranaffié  Udicte  permii- 

sion.  Et  defences  faictes  à  tous  l  ibraires  et  Imprimeurs  de 
irhriprimer  l  idicte  Epitaphe,  tieciatis  le  t^^mps  et  termes  J« 
SIX  moy»,  SUT  peine  de  confîscatiun  ,  ei  d'amende  arbilidire. 
Donnée  Parl< ce  duseptiesme  de  laauier  mil  ciuq  cens  clo- 
quante et  aept^  ^ 

Signé  Bertrand. 
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A  NOBLE  HOM- 
ME MONSIEVR  DE  H  A  N- 
gesi  Anthoine  Fauquel  prebslre.  Salut. 

Omme  ainsi  soit  noble  et  puissant  Seigneur, 
que  ie  soye  certain  que  le  vostre  noble  es- 
prit ,  ne  se  soit  point  seullemenl  addonné 
dfs  vostreieunesse  a  prendre  plaisir  ioje  et  esbate- 
ment  tant  a  la  musiaue  et  autres  manières  d^inslru- 
ments ,  qui  depenaent  d^icelles  :  comme  Le  Luc , 
Espinette  ,  Gui  terne,  et  Cistres,  desquels  ladicte 
Musique  est  mere  et  nutrice  que  scauoir  par  bonne 
et  Traye  expérience  le  noble  nict  de  la  guerre  au- 
quel ¥0^  estes  môstré  plusieurs  fois  ▼aillant  (ce  qui 
seroit  loag  a  rédiger  par  escript.j  Ce  considéré  ue- 
sirant  pouuoir  rémunérer  le  grand  bien  que  m^auez 
tousîours  fiiict  que  de  me  tenir  pour  l>a  de  tosso- 
biectz  et  amy,  ie  n'ay,  voulu  faillir  (attendu  les  cho- 
ses susdictes)  vous  dédier  ce  mien  petit  labeur,  le- 
quel prendras  si  cW  votre  bon  ploisir  pour  aggrea- 
ble.  Sachant  que  cVst  le  mien  commencement  et 
^ue  désire  dedans  brief  iours  vous  dédier  œuurea 
plus  grandes  et  dignes  de  mémoire» 

A  udicl  Seigneur. 

Si  parchemin  la  terre  esloit  congnue, 
£t  Peau  de  mer  encre  estoil  deuenue 
le  ne  sçaurois  en  vsant  tous  les  deux  , 
Escripre  au  long  combien  ie  suis  ioyeux , 
B^auoir  acquis  la  vostre  bonne  gt  ace: 
Mais  si  pouuois  contempler  vostre  l'ace 
Aussi  d  icelle  auoir  fruition  « 
Trop  mieux  i^aurois  ma  consolation  : 
Considéré  la  grâce  inénarrable, 
Qui  gist  en  vous  en  tant  que  fresafTable 


Digitized  by  Google 


-  t98 

Vous  vous  monslrez  a  tous  vo>  bons  amis 
Parquoy  ainsi  quVst  raisonnabie  ay  mis, 
Tout  mon  pouuoir  et  toute  ma  puissance  ^ 
A  vous  causer  moyen  desiouyssance 
Par  c'est  eicript  quoy  qu'il  soit  très  mal  fait 
Mais  méditant  que  ne  suis  point  pariaict^ 
Voui  supplirez  le  mieux  que  ro*  pourrez, 
Ce  que  bien  faict  pour  vous  ne  trouuerez  9 
Ainsi  faisant  priray  le  Roy  lesus , 
Vous  enuoierdebrief  paix  de  lassus. 

AV  LECTEVR. 

My  lecteur,  il  le  plaira  de  grâce 
De  m'ejkcuser  (Itî  plus  humainement 
Que  tuponrr;is)  de  ce  qu'ay  pris  l'^audace  , 
De  l'expliquer,  ce  levte  lourdement  : 
Scachant  que  cVst  le  mien  commencement. 
Et  que  désire  en  c'est  art  me  Gongnoistret 
S  y  fa  ul  le  y  a  supply  la  doulcemeat , 
<<ar  détriment  ne  t'en  peuU  apparoistre. 

L'ACTEVR. 

A r un  iiiatiii estant  mélancolique 
i  ay  entendu  la  piteuse  oraison 
Qu'a  faict  Calais ,  qui  par  aime  foellique  : 
Prinse  a  esté  d'Iver  en  la  saison , 
Laquelle  auoit (comme  entendis  le  son) 
Pour  texte  pris  et  dolente  matière 
Ce  qui  sensuît  par  estrange  manière. 

Vox  in  Rama  Audita  est , 
Ploratuset  Vlulatus  Calais, 
Plorans  PiliosSuoSt  Et  noluit 
Consolari ,  Quia  non  sunt. 
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E  P  I  T  A  P  H  E 

D£  LA  VILLE  DECALAIS 
faicto  par  Anthoina  Fauquel  prebstre 
natif  de  la  ville  d'Amiens. 

O  X ,  trespi  leiise  et  incomprelieilsible , 
VOX  «  à  bon  droiaCf  dWmi^  naôon , 
VOX ,  qui  est  p!  us  que  nulle  aiitra  terrible , 
VOX,      pleine  est  de  deBola|i«n  e 
Est  ce  ioiiraliuy  à  iuste  oeoaiioB> 
Sans  qu^il  j  ajt  yirgule  ne  coma , 
Laquelle  n'a  point  consolation  ^ 
Combien  que  soit  tout  pour  my  IiN  RAMA* 

AVDJTA,  Las,  mieux  Tauldroii^slipeaQurd^. 
Que  d^escouter  voix  si  espoaantablev: 
£st*il  quelquVn  ojant  le  ûmon  loui^d 
Qui  ne  trembla?  ainsi  quW  NttMonahiert 
Voyant  aussi  vn  Prince  Muiiperablê  ^  c      m  '  : 
Venir  à  soj»  auec  grend  interest 
Pour  subiuguer  Ville  estant  imprenable. 
Et  en  brief  îours  PaToir,  comme  vray  EST* 

PLOfiATVS,  est  si  grand  en  Angleterre, 
Qu'impossible  est  le  coucber  par  escript , 
Plusieurs  Anglois  ont  leur  cœur  tant  en  serre , 
Et  si  marry,  qu^ils  creuent  de  despit , 
D^auoir  perdu  tant  fort  lieu  bans  respit , 
Auquel  plusieurs  ont  eslé  deuestus  , 
Les  vns  occis  ,  eu  faisant  cuntredict 
.  Dont  autç  pleurs  ont ,  ET  V  LV  LAT  VS. 

Calais,  Calais,  tu  estois  par  trop  folle 
D'assembler  tant  de  pouidrei»  et  canons  i 
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Tu  pensoié  bien  scauoiriouer  ton  rolle , 
El  deliurer  ie  tout  aux  Bourguignons  : 
Mais  maintenant  lu  vois  que  ne  craignons  f 
(Puis  que  la  treue  ont  este  desflorans) 
De  t^assailHr  et  prendre  ou  tant  gaignona 
Que  te  rendons  le  iour  et  nuict  PLORANS. 

FILIOS,  grandz  et  petits  d^appareuce 
Auoit  Calais  en  grande  quantité , 
Lesquelz  n'ont  peu  luy  seruir  de  deffiance 
Contre  Francuib  ,  qui  par  ho>tililé 
(Crainte  n'aians  le  leur  humanité) 
Parquoy  Ton  dict  a  la  realite 
Que  Calais  est  deilaicte  auec.  SVOS* 

ET  NOLVIT,  (Soy  fiant  au  pouuoir 
De  son  seigneur  lequel  la  délaissée) 
Au  Roy  Benry  soy  faire  recepuoir, 
Mais  a  trop  mieuU  aimé  estre  blessée  , 
Disant  auoir  que  n^a  esté  changée 
Deux  cens  dix  ans,  ce  qui  rend  fort  marry 
Sondit  seigneur,  veu  que  son  assembles 
N'a  peu  en  rien  cdie ,  CONSOLARI. 

QVIA,  Reduicte  est  en  la  main  du  Roy 
Treschestien ,  ceste  tant  forlc  place  , 
Il  fault  prier  dieu,  qu'en  tresbon  an 
Gardée  soit  par  sa  bénigne  gi  ace  : 
Et  que  chascun  de  nous  deuant  sa  face 
Soit  mieux  sentant  rJe  !a  foy  que  ne  sont 
Lesdiclz  Anglois^  qui  u'oni  p.Ts  leur  audace 
loye  et  plaisir,  puis  quen  Calais,  NOiN  SVjST. 
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AVIUt   PLAliNCTE  QVE 
laict  Cala»  parlant  en  son 
'  propre  nom. 

L^An  mil  cinq  cens  cinquante  sept  sanafaulte 

Monsieur  de  Guise  en  lanuieriostemeiit 

(  Combien  que  lut  la  mer  près  de  moy  bmilte) 

Ma  canonné  si  treshabillement , 

Qu^il  m'a  causé  ftiire  Mn  tettaiMlKit ,  . 

Lequel  faisant  (ne  pouantmiater) 

M^a  subiuL'ué  en  neuf  îenr»  millaminent  : 

Pour  Bouuenoia  et  piearda  ccHiforler. 

INCITATION  AVX  FRAN- 
coia  a  fin  de  rendre  action  de  gra* 
ee  à  dieu  le  cnaalftor  de  ti^l 
grand  bian. 

Voyez  François ,  quel  p*and  bien  Tousfaict  dieu 
De  vous  auoir  donné  vn  si  fort  lieu ,  ' 
Qui  TOUS  portoit  a  tous  grand  dommage  : 
i'enses  comment  BouUenois  en  seruage 
Et  les  picardz  ne  seront  oonmie  estoient 
£t  crue  mârchantz  qui  aller  ne  pouToient  « 
Auaict  Calais  ,  trop  mieulx  m^ih  n*onl  apris 
Vous  feront  Tiure  et  a  plus  vue  pris. 
Si  délaisses  infecte  miqnité  t 
Peiises  aussi  que  dieu  par  sa  bonté 
Qui  est  tout  bon  et  tout  niiseneors , 
(Si  de  son  nom  Ireisainet  estes  recors) 
Vous  donnera  au  Royaume  de  France 
La  paix,  a  fin  que  de  volunl»  france 
Vous  le  serues ,  et  les  saincla  benedicts 
Pour  paix  sans  fin  auoir  en  paradis* 

FIN. 
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CHANSON 

D£  LA  VILLE  DE  CA- 

lais  faicce  rar  )e  chant  de  Peroime 
la  iolîe.  Composée  par  maîstre  la^ 

queâ  piei  i  eâ,  dit  chas leauGaillard» 

Mais  ville  imprenable 
l\ ecoïj g n o i s  ton  seigneur 

Sans  *'sf»  ariahle 

Ce  sera  too  honneur. 

On  va  par  tout  disant 
lusques  en  Normandie 
En  riant  et  chantant 
Par  toute  picardie 
Que  Calais  la  iolîe 
Est  prinse  des  François 
Malgré  toute  Tennuie 
Ses  Bourguignons  Anglois  » 
Calais  ville  etc» 

t 

Las  tu  te  fusse  bien 
Passée  de  faire  guerre» 
On  ne  te  di&oit  rien 
N\  a  toute  Anglelene 
Tu  as  t  ué  par  terre 
La  Yille  sainct  Quentin 
CW  pourquoy  on  te  serre 
Du  soir  et  du  matifi* 
Calai»  ville  etc. 

Le  ftoj  Henry  yojanl 
La  grande  tiraunie 
Que  tu  allois  faisant 
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Toy  et  ta  compagnie 
Dedans  la  picardie 
Sans  TauGip  aduerty 
Sur  toy  a  eu  enouie  ' 
En  toy  disant  reni-tû 
Cmîb  YÎlle  etc. 

Messieurs  de  Guise  el  Termes 
Sont  allez  à  puissance 
Sansfiillotz  ny  lanternes 
Te  rendre  récompense' 
Car  a  grand*  coup  de  lance 
Bombardes  et  canons 
T*ont  Ibulé  sur  la  pance 
Aussi  aux  Bourguignons* 
Cahis  yille  etc. 

Deux  cens  à\\  ans  cl  plus 
As  esté  Bourguignonne 
Mais  tu  es  rue  ins 
Toy  voy  la  1'*  oii^iioiine  , 
Quoy  que  l'Empereur  grongne 
Luy  et  tous  les  Angiois 
Tu  es  comme  Peronne 
Suiîiecle  aux  François. 
Calais  ville  etc. 

£spaignolz  Bourguignons 
Hz  meurent  de  grand  rage 
Car  leurs  doubles  canons 
Sont  prins  et  leur  passage 
Est  rompu  au  riuage 
De  la  mer  ceste  fois , 
Hz  nuiront  plus  eu  cage 
Visiter  les  Angiois. 
Calais  ville  etc. 


MoDstixul,  Ardre,  Bouliungoe^ 
Beauuaiset  Abeuillc, 
Amiens  qui  pasnVsloiigne  ; 
Et  Pai'is  la  grand  ville> 
Baptizcz  vostre  iille 
Sentïxiu  mal  de  la  foy 
iesuschnst  et  PEglise 
Le  veult  aussi  le  Roy* 
Calais  ville  etc. 

Qui  feisl  la  chansonoetle 
Ce  fut  chasteau  Gaillard 
Estant  en  sa  chambrette 
Soy  plaignant  de  son  lard 
Qui  pris  par  vn  paillard 
Luy  fut  secrettement  ^ 
Maia  le  tirant  a  part 
Luy  dict  c^est  moy  vrayement* 


FliS. 


LE  GÉSÉBAL  DE  GAGES.* 


Gages  (  Jean-Baptiste-Thiéry  Du  Mont ,  comte  de),  naquit  à 
Mons ,  le  37. décembre  168S,  de  Pierre-Charlet-Boiuventare  Du 
Mont,  seigneur  de  Gages,  conseiller  i  la  €00r  souveraine  de 
Hainaut,  et  de  Marie- Josephe  Du  Buisson ,  dame  d^Aulnois  ,  etc. 
LorsquM  eut  fini  ses  humanités  et  sa  philosophie ,  ses  études  fù- 
rent  dirigées  vers  le  droit  ;  la  magistrature  semblait  devoir  en 
être  le  but,  maison  père  ajant  un  jour,  mis  sous  ses  jeux  l'arbre 
généalogique  de  leur  famille  remontant  jusqu'à  Drugo  Du  Mont , 
l'un  de  ccH  vaillants  chevaliers  belges  dont  les  exploits  contribuè- 
rent a  la  rouquète  de  ,lcm-:iletn  ,  sons  Godefroid  de  Couiilon  : 
voiià  ,  dit- il ,  parmi  tous  mes  ancêtres  celui  que  je  voudrais  me 
proposer  pour  77iodcle.  Dès  cet  instant  les  lii'^Mtutf^s  et  les  Pandec- 
tes  (ireiii  pl  u  e  aux  ouvrages  de  strntf^gie  ,  aux  coinnicntaires  de 
César,  aux  mémoires  militaires.  Ce  jeune  liumme  se  plaisait  à  sui- 
vre, STir  les  meilleures  cartes  géographiques,  les  savantes  ma- 
nœuvres (|ui  avaient  valu  des  victoires  aui  Turenne ,  aux  Cundé  , 
aux  Luxembourg ,  aux  Câlinât.  Tandis  qu'il  préparait  ainsi  son 
avenir,  il  apprit  la  mort  de  Charles  ÎI ,  roi  d'Espagne.  Ce  mo- 
narque, indigne  descendant  de  Charles- Quint ,  semblable  aux 
rois  fainéants  de  la  race  Mérovingienne  ,  n'avait  maniuc  d  uis 
l'histoire  que  par  les  intri^rues  snns  ce^si'  omdic^  aiiLoni-  de  lui  , 
sans  qu'il  osât  même  y  prendre  part.  Son  testament ,  qui  devait 
devenir  un  brandon  politique  et  mettre  en  feu  l'Europe  ,  appelait 
au  trône  Philippe ,  duc  d'Anjou ,  secuud  bis  du  Dauphin.  Ces  ma- 


*  Cette  notice ,  duo  à  la  plume  élégante  et  savnnto  du  Baron  de 
Stassart,  ohi  iuûnimcut  plus  étenUue  ot  plus  complète  que  celle  fournie 
par  le  mèmu  écrivain ,  à  lu  Biographie  unwerseUe  des  frère:»  Mlchaud , 
01  insérée  tome  XVI  p.  257.  a.  a. 
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gnaaiiMS  paroles  dé  Loui»  tl  V  ««  jeune  roi  :  parttx  mm  fit  g  U 
«V  ^  IVrénew»  avaient  été  MoaeilliM  avec  deatransport» 
ilejoio  par  tout  ce  que  la  Belgique  poeeédaît  û^hmam  dsUiiguéa  s 
li  périodiB  eapag0olîfr  avait  été ,  poor  ee  paya ,  une  période  dliU' 
nulialioni  et  de  milbearo.  PtMé  déiormais  aoi»  le  aceptr»  d'un 
prince  françaii  »  et ,  par  cette  heureoie  dreonitanee ,  ralKé  d*nae 
nation  pniaeante  »  quele  avantagea  neponvait-on  pas  se  promettre  l 
Anasi  la  plupart  des  gentUlioniinqs  Belge» ,  le  marquis  de  Lede 
1«  eomte  de  Glynea ,  la  comte  de  Mérode-Westerloo  (i)  s*em- 
pressèrent  de  se  prononcer  pour  le  nouvel  ordre  de  choses.  Du- 
mont>  on  plutôt  tt.  de  Gages  ,  ear  il  prit  dès  lors  ce  nom  »  suivît 
leur  exemple  r  présenté,  en  1702,  au  marquis  de  Puységiir, 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  France  à  Bruxelles,  il  mani- 
iBsta  te  désir  de  consacrer  son  épée  à  ta  cause  de  Philippe  V.  Il 
reçut ,  Vannée  suivante ,  le  brevet  d'officier  aux  gardes  wallons» 
et  partit  pour  TEspagne.  Il  signala  sa  bravoure  sur  presqtie  tous 
Ite  champs  de  bataille  de  la  Péninsule  et  se  couvrit  dé  gloire  à  I3 
journée  de  Vill»-ViCiosa  (1710).  Trois>  étendarts ,  qu'il  venait 
d*enlever  à  rennemi ,  Tarent  déposés  aox  pieds  lu  duc  de  Yen- 
ddme ,  lorsque  ce  générai,  ne  voyant  pas  arriver  les  fourgons  de 
la  eoor,  eut  rhéroîque  pensée  de  Ibrmer  ,  des-  drapeaux  noble 
trophée  de  la^  victoire ,  un  lit  pour  le  jeune  monarqne>  en.  lui 
disant  queiamais  roi  a*en  avait  eitde  plus  magnifique. 

Gages ,  de  retour  [tour  quelquea  mois  dans  son  pays  natal  ,  en 
i718  ,  cul  à  rcmpUr  le  douloureux  devoir  de  fermer  les  yeux  à 
son  père  II  prit  ensuite  des  arrangemens  de  fortune  avec  sa  fa- 
mille et  quitta  ses  foyers  domestiques ,  qu'il  ne  revit  plus  qu'une 
seule  fbis,  en  1725.  Son  père  aui  ait  désiré  beaucoup  de  le  voir 
abandonner  la  carrière  des  armes  et  se  fixer  dans  le  Raina  ut  que 
8*!S  souvenirs  d'enfuice  (jevaiout  lui  1  etuîre  cher  ,  mais  il  s'y  était 
ebliuémeiU  refusé  Mon  arrft  d'e.ril  est  irrévocable,  disait-il ,  fl 
i(UeûBRaimltùsetdBMalj^laqu6t^).  U  parvint,  de  grade  en 


(1)  Il  passa  ensuite  au  service  d'Autriche.  Voyez  ses  Mémoires  pu- 
biif  g  on  18*! ,  par  son  arrière -petit-flls,  le  comte  Henri  de  Mérode , 
fénaleur,  Bruxelles  ,  2  vol.  in-S*. 

(2)  Ces  deux  victoires  remportée»  par  las  allié»  sur  les  Français  (1706; 
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grade ,  i  celui  de  lieutCDant  général  «  et  servit ,  en  cette  qualité , 
sous  le  comte  de  Glymes  y  dans  l'armée  de  Catalogne  deetînée  à 
rexpédltioD  de  Ttle  de  MiBdrqne,  en  4  740.  11  prit  le  commande- 
ment de  rarmée  e^>agnote  en  Italie ,  à  la  fin  de  septembre 
1749  y  et  s'avança  du  royaume  de  Naples,  à  la  téte  de  18,000 
hommes,  vers  la  Lombardie,  en  traversant  les  terres  du  Saint- 
SiAge.  Il  établit  ses  quartiers  dans  le  Bolonais ,  sur  les  bords  du 
Reno ,  passe  le  Panaro  ^  le  9  février  1745 ,  marche  à  la  rencontre 
des  Autrichiens ,  et  le  8  ,  au  combat  de  Campo-Santo ,  leur  fait 
éprouver  une  perte  de  quelques  centakies  d'hommes  tués  ou  bles- 
sés. Indépendamment  de  nombreux  prisonniers  ,  quatre  pièces 
d^artillerie  ,  cinq  drnpeaux,  quatre  étendards  et  quatre-vingts 
chariots  de  blé  furent  le  prix  df  cette  glorieuse  journée.  Mais, 
après  s'rtrc  rendu  niaitre  du  champ  de  bataille  ,  le  vainqueur  crut 
devoir,  alin  d'assurer  seo  subsistances,  repasser  le  Panaro,  ce  qui 
se  fit  dans  le  meilleur  ordre.  Cette  campagne  de  1745,  et  celle  de 
1744,  lui  firent  infiniment  d'honneur;  elle'?  hii  méritèrent  les 
suffrages  d'un  grand  maître,  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  {Histoire 
de  mon  ie)np,'i  ).  Quoique  sans  cesse  harcelé  par  de??  forcer  supé- 
rieures, Gnges  sut  conserver,  peur  ainsi  dire,  intacte  sa  petite 
armée  :  dingeant  ses  attaques  toujours  à  propos ,  il  ne  se  laissa 
jamais  entamer,  et,  ménageant  ses  ressources  avec  beaucoup  d'art, 
il  parvint  à  se  maintfnir  dans  la  Homagnc  jusqu'à  ce  que  les  Na- 
politains fussent  en  mesure  de  le  secourir.  Pour  lors,  il  prit  à  son 
tour  l'olfensive ,  de  concert  avec  le  duc  de  Modène.  Les  Autri- 
chiens ,  commandés  par  le  prince  de  Lobkowitz ,  essuyèrent  plu- 
sieurs échecs  qui  les  alfaiblirent  considérablemeut  et  les  contrai- 
gnirent à  se  retirer  sur  tous  les  points.  Nocera  et  Lodi  tombèrent 
au  pouvoir  des  Espagnols,  ainsi  que  Serravalle  ,  Tortone  ,  Alexan- 
drie, Asti ,  etc.  Gages  ,  par  une  suite  d'habiles  manœuvres,  réus- 
sit à  faire  sa  jonction  avec  les  troupes  que  commandaient  l'infant 
Don  Philippe  et  le  maréchal  de  Maillebois.  Ces  importants  services, 
que  couronna  la  victoire  de  Bassignano  ,  lui  valurent  un  diplôme 
decomte,  expédié  de  Madrid  le  7  septembre  1745  ,  et  conçu  dan» 
kâ  termes  les  plus  flatteurs.  La  campagne  se  termina  glorieuse- 


et  1109)  dteldèrent  du  sort  des  ^ys>Jlaf  qui  luirent  eontraiots  de  sHbîir 
la  domiMtlcHi  «airleliiemi». 
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iBftMt  par  la  prise  de  Milan ,  le  i9  décembre.  Le  conte  de  Gagea 
effectua,  le  S Mrriar  i746 ,  le  paMage  do  Téela  ,  atee  un  cocpa 
de  n,000  bonnea ,  paie  il  f»r(a  le  priooa  de  Lkbienaida  d'a- 
bandiMiiier  Oneggbetde  ae  re|ilier  derrière  la  Scubia  ;  inaia  bien- 
tôt lea  Anirichiena  prirent  lenr  revancbe:  rinteil  don  Philippe 
repeaaa  le  P6  et  perdit  le  froit  dea  demîèrea  eampagnea.  Capen- 
dûit  le  eonate  de  Gagea  ne  aaonlra  iaaaaia  mienx  aa  anpériorité  qoe 
dans  cette  retraite  et  «tana  cette  qne  nécessita  la  perte  de  la  be- 
laille  de  Campo-Freddo.  J.-J.  Itousieaa  {Confe$$km$t  partie  ii , 
livre  vu)leare8ardeeooiaieleapluabelleaaction8  de  guerre  dnaié'* 
de  (1).  LocomtedeGageafltaurlootprenved^aneadfliirable  présen- 
ce d^Mprit ,  à  la  journée  dn  10  août ,  apréa  le  passage  de  Tidon , 
oA  le  marqiiia  de  Botta,  erojant  anrpiendre  en  détordre  les  annéea 
oombinéea ,  Ait  repoussé  avec  perte  de  6,000  bonpiea.  Il  ne  ree- 
tentait  pas  moins  un^vif  déplaisir  de  ce  qui  venait  de  se  passer  en 
opposition  à  ses  plans,  à  sea  conasila.  Philippe  V  étant  mort,  le  13 
Jailiet  i74% ,  ildemauda  son  rappel],  et,  le  15  août ,  il  remit  le 
commandement  de  Tarmée  au  marquis  de  Laaminas  ;  il  revint  en- 
enite  à  Bladrid  où  il  ^t  comblé  de  témoignages  d* estime,  de  mer* 
qnes  de  distinction  par  Ferdinand  ,  qni  loi  conféra  les  com- 
manderies  de  Viltoria  (  ordre  de  Saint- Jacques  )  et  de  Pozzuello 
(ordre  de  Calatrava).  Il  avait  obtenu  le  collier  de  la  Toieon  d'Or, 
Tannée  précédente.  On  voulut ,  en  4  748  ,  mettre  de  nouveau  le 
comte  de  Gages  à  la  téte  des  troupes  espagnoleaen  Italie  ;  malB 
son  grand  âge,  sa  santé  très-altérée  par  les  fatigaes  de  la  guerre 
et  peut-être  aussi  la  crainte  de  se  voir  encore  géné  ,  contrarié 
dans  ses  opérations  ,  cooune  il  Pavait  été  précédemment ,  ne  lui 
permirent  pas  d'accepter  cette  proposition.  Il  n*aspirait  pas  néan- 
moins à  vivre  oisif  et  ne  demandait  qu'à  continuer  de  servir  utile* 
ment  sa  patrie  adoptive.  Il  fut  nommé  vice-roi ,  gouverneur  et 
capitaine- général  de  la  Navarre  ,  au  mois  de  janvier  1749.  C'est  à 
son  ardente  sollicitude  pour  le  bien-être  des  peuples  et  aux  soins 
de  son  administration  éclairée,  que  aont  dnea  les  belles  roules  du 


(l)  €  C'est  alors  dit  J,-J.  Rousseau  ea  parlant  de  rpttn  campagne  , 
«  que  le  comte  de  Gage?.  apr^«  avoir  battu  les  Aulncliirris  dan?  la 
c  Lombardie ,  fit  cette  mèmurabie  retraite ,  la  plus  beUo  manujuvre  de 
«  guerrv  de  toutle  alèole ,  et  dont  l'Bwrope  a  trop  peu  parlé,  a 
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royaaiii€  rie  Navarre.  Son  imparUale  justice^  sa  droiture,  «a 
politesse  pleirLo  de  bienveillance  et  son  affabilité  [loiir  toos  l'avâieut 
renda  rtdole  de  ses  administrés.  Il  avait  monte  sa  maison  sur  le 
meilleur  pied  :  point  de  faste ,  point  d'ostentation,  mais  de  la  di- 
gnité, de  la  màgniGcence  môme  lor?Mrnie  les  circonstances  Texi- 
geaient.  Il  prétendait  que,  sans  l'ordre  et  l'économie  ,  on  ne 
pouvait  jamais  se  considérer  comme  riclit^ ,  quelque  fnrluvie  que 
r  ou  eût.  Sa  dépense  était  toujours  soldée  à  la  fin  de  chaque  mois: 
son  secret,  pour  être  à  même  d«  se  montrer  toujours  généreux  et 
bienfaisant,  conststaît  à  n'employer  en  dépenses  ordinaires  que 
les  quatre  ànquiëmes  de  ses  rerenos;  l'excédant  formait  uu  fonds 
de  réserve  où  plus  d'une  fois  il  poisa  de  quoi  répnrer  les  torts  de 
la  fortune  envers  des  offlcîerg  pauvres  qui  avaieut  essuyé  des  per- 
tes dêclii^vaux  ou  d'équipages.  Ses  libéralités  accélérèrent ,  dans 
son  gouvernement,  la  confection  d'utiles  travaux  qui  auraient  pu 
traîner  en  longueur,  faute  des  ressources  nécessaires  pour  les 
achever.  Il  mourut  à  rampeluiie  ,  le  51  janvier  1735;  il  venait 
d^atteindre  sa  71*^  année  ;  il  n'avait  jamais  été  marié.  Sa  mémoire 
est  restée  tellement  en  vénération  dans  le  pays  que ,  pendant  la 
guerre  de  1808  ,  le  baron  de  Seuzeille ,  belge ,  officier  français  , 
dont  la  sœur  avait  épouse  le  marquis  de  Gages  ,  petit-neveu  du 
vice-roi ,  n'eut  besoin  que  d'articuler  ce  nom  la  pour  être  ac- 
cudlU  comme  un  compatriote ,  comme  uu  ami. 

•  Le  comte  de  Gages,  â;t  le  gazetier  de  Cologne,  dans  la  notice 
qa^il  lui  oomacra  (  d&  février  4  785  ) ,  possédait  la  théorie  la  plus 
pukite  de  la  guerre  ;  U  sera  placé  dans  les  fastes  militaires  de 
TEspagne  au  nombre  des  plus  heureux^  des  plus  sages  et  despitts 
prudents  généraux  qu'elle  ait  eus.  Les  soldats ,  qui  l'honoraient , 
le  chérissaient  conmieun  père,  le  regretteront  longtemps.  Tous  les 
ofRcters  qui  ont  servi  sous  ses  ordres  ,  surtout  pendant  la  dernière 
guerre  d'Italie,  sont  unanimes  pour  faire  l'éloge  de  sa  vigilance, 
de  son  activité  et  de  toutes  les  autres  qualités  qui  formaient  le  ca- 
raOère  distiiielif  de  ce  grand  capitaine.  » 

fliiedesCqneliiidefavpclaiie,  en  i76ft,  à  la  nénoire  du 
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comte  de  Gagée ,  un  eoperbe  maiieolée  en  marbre ,  pour  lequel  U 
eompoea  M-méme  eeite  inecription  : 

tOàXMt  BOViWltTORB  DUKOIIT  , 
GOmTt  9B  «àOBB  » 

«âiimiioii ,  AumiAoeQui , 

AU  VBUTiUS  BT  TABABOM .  OOFHS 

racâTis , 

BBCMfl  HAiFOLlTAllI 
CLABUSIKO  AStBBTOBI  , 
RBf^^flB  lIILiTAMS  PBREnâ  • 
DUa  SUPRA  FAMAIC  FR4ECLARft8IMO , 
TAMDBH  RBOm  BAVARBJB 
PRORBOI  S0UERTII8IK0  ;  ' 
BT  n  PVBUCI8  YUB  RRUBIIOU  , 
nVBNTORl  MOIFICO  ,  . 
OBCBmn,  PRID.  KA|«  PB».  ABBI  I7W  , 
iBTAm  7S  (1)  . 
CAROLUe  m  ,  BUPABIAROl^  RBX 
MONDMBimaK  DIG4T 


Le  Héron  Db  StAisart. 


fi)  C'est  une  errnur,  puisqu'il  était  né  le  27  décembre  1682  ,  comme 
le  prouve  le  registre  baptistère  Ue  l  ê)^ Use  paroissiale  de  Saint-Germain^ 
AMoQS,  déposé  aux  archives  de  la  ville. 
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Mm  |.'MiffoiMr  n  i>!iM3mMmns 

t 

PA»  h.  J.  Lb  llANfU  D'AlWrAIMfi,  * 

Un  vieil  écrivain  du  pays  disait  :  «  notez  que  poar  avoir  une 
«  églÎMparfaicte,  il  fauldroit  la  nef  de  Nottre  Dame  d*Arras,  le 

•  chœur  de  Nostre  Dame  de  Cambrai  et  son  embellissement  d*épi- 

•  tapbes,  la  croisée  de  Nostre-Banift  deValenciennes  et  le  dôme  et 
«  le  clocher  de  Nostre-Dame  d'Anvers  »  (1).  Le  bon  chroniqueur 
aurait  pu,  sans  se  compromettre,  demander  aussi  quelque  chose  i 
Notre-Dame  de  Tournai  pour  composer  cette  église  parfaite ,  ce 
prototype  du  temple  chrétien  que  rêvait  son  imagination. Peut-être 
même  eùt--il  trouvé  dans  ce  seul  édifice  la  réunion  des  qualités 
qu'il  chercbait  vainement  A  Anvef*,  à  Arras^  Camtkraiet  à  Valen- 

'cienaes. 

U  etdiédrale  deTooiBtl  ait,  flllSrt,poariiMpr«nrliieat  gtllo- 
belges^  PEgliM  par  ezeenence.  Tandis  qae  te  flot  révolotiomiairs 
ndnaUetabatudtteplDpartdeséâUteaBréligteBxdansnosv^  et 
nos  campagnos  du  Nord  \  tandia  qno  Canbiai  épou? anié  ▼ojait 
CoBBber  aoa  antique  nétropote  aona  te  martean  daatniatenr,  Tour- 


(*}  De«x  lieev  ▼ol.ta-S.eniée  de  vues  el  de  plena.  AToumn,  cbec 
KasiarlelJeBaMM.  PrtsMtfr. 

(f)  éM§i  du  QsFmffm  dé  ifoM ,  par  SlnieiiLeboucq,  maa. 
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nai  qui  n^avait  pas^  à  cette  faroease  époque»  le  malheur  cl*étre 
Français,  eomervait  ses  monuments.  Dieu  avait  dit  au  fandalis- 
me  :  tu  niras  pas  ptuâ  loin ,  et  quand  la  république  fit  son  entrée 
dans  la  ville  de  St.-Piat  et  de  SL-Elenlhère^  les  agentt  de  ee  poa- 
voir  sinistre  livrèrent  bien  le  temple  «i  {riHage  et  à  la  profanation , 
ils  en  firent  un  lieu  de  saturnales  et  d^orgies  ;  mais  Us  ne  le  démolir- 
rent  pas.  Mod*  ration  admirable  !  Peut-être  aussi  craignait-on  que 
la  religieuse  Belgique  ne  soutfrtt  pas  inipanément  ce  dernier  ou- 
trage ajouté  à  tant  d'antres.  Détruire  les  temples,  c'est  frapper 
au  cœur  les  populations  catholiques;  c'est  ,  dans  le  sens  inoral , 
leur  interdire  le  feu  et  l'eau;  c'est  un  des  plus  grands  attentats 
contre  la  dignité  tiumaine.  floitteàceux  qui  i'OAt  commis!  Honte 
à  ceux  qui  L'ont  souffert  I 

n  fuit  ?ei]ier ila  oomerulion dei  eatMnlii gothiques  ;  caries 
honmes  d*«i^|oiird*liiii  n'en  btHrenl  pes  de  nenvéace.  Lm  gonver- 
nenenireiitreiireiidreienteD  vain  :  eeio&t  de»  «savies  eéeidiiTes, 
et  Ton  aait  que  m  gonvemeneiw  ne  le  sont  pas,  * 

£st-il  aucuii  mument 
Qui  les  puisse  assiuer  d'un  second  seulement? 

Qafliqa*E  en  leit»  none  nlree  iMMlmi  delaVlindreinai- 
çaiee)  luras  r^ardom  tm^onn  conme  nMie  eette  ^^ise  de 
Touniei  tfA  tet  p  durant  tmt  de^aSèdee^  noire  mère  spirilmHe  et 
qui  étde  encore  si  près  de  no»  ses  nngnMqoes  ifilendeors.  C'est 
de  là  qne  aortaient  jadis  pour  nom  toi  eonMOs,  lesbéaédietioniy 
les  prières  épiscopales.  Comme  dirétiens,  nons  aimons  à  reporter 
Ters  oe  sanctuaire  le  tribut  de  notre  ttUiléfMralion  ;  comme  amis 
des  arts  et  de  la  gloire  da  paya,  il  nous  est  don^  d*«dmlrer  les 
mrveiUes  sans  nombre  de  «eUn  JiaiiliiiM  et  d**fovMr  ieseonve- 
nlii  9tt  s* j  KuttadMit. 

lAdone,  aossllilen  qu*en  Belgique,  le  sujet  traité  par  M.  d'Ant- 
taing  doit  ezelter  finlérét  général.  Cest  à  ee  Utre  qne  nous  nons 
erojons  obBgés  de  Pezaniner  me  quelqn^attentlon. 

youfrage  estpréeâl6d*a»e  introduction  de  tO  pages^  dans  les* 
qnettee  TanleDr,  aprie  des  eomidéralions  rapides  snr  les  monn- 
ments  religienz,  snr  leur  importance  bisteriqne  et  nenle,  sér 
leurs  rapports  a? ee  la  dvilisation  des  peuples ,  est  amené  à  parler 
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da  wa^  ipéelal  de  ion  Ihrre  et  de  la  manière  dont  il  r«  enviaigé. 
Dans  te  premier  Tolume ,  M.  B^Anstaing  décrit  longaein«ntl*égliie 
cft  entre  dana  des  détails  fort  étendoa  sur  le  système  arclilleetn* 
niqne  qni  la  caractérise.  Dana  le  aecond,  il  fait  Thistoire  da  mo- 
nument on  plntftt  des  personnages  qui  ont  confondu  leur  illustra- 
tion avec  le  sienne.  Ainsi ,  Tédiflce  est  considéré  sous  le  double 
point  de  vue  de  l'art  et  de  Thistoire;  d^nne  part ,  e*est  la  matière 
qu^animent  et  que  spiritualisent  le  génie  et  la  pitié  de  Thomme  ; 
de  Tautre,  c'est  rhomme  lui-même,  ce  temple  vivant ,  qui  se 
montre  d'âge  en  âge,  brillant  tantôt  de  Tédat  da  savoir,  et  tantôt 
de  rédat  pins  soMde  de  la  verto. 

Examinons  rapidement  ces  diverses  parties  d*an  livre  où  sont 
abordées  tant  de  matières  savantes  et  ardues. 

Que  Tonmai  têt  rofs  le  Innièio  de  rfivangilo  «ers  le  in  da 
tNîrièM  sIèsU  «  osk  est  &  peu  près  bon  de  dente  ;  Mis  qnn  Seint 
fint  iH  été  te  pneder  éfiqiM  do  «e  siège ,  c'est  me  aneslîen  ipM 
risBtti  oonlInM;  non»  ne  poufone  Mno  edaeHre  Snpérior  «a 
noMfcce  dee  penliiss  do  Tonmat.  Lo  titre  d^évéïpw  des  Nentaos 
qnlinieet  donné  dans  lo  concile  do  Serdique,  en  847,  et  den» 
oehn  do  Cologne,  en  54$,  nopronee  rienen  fiifewrdoTomii  ;  car, 
suivent  none,  lo  diocèse  do  TOnrnei,  tsi  qn*ll  éHit  avant  lo  déneii- 
braient  de  is»9,  no  cempreneit  paa  Tenoîen  paye  doi  Noniene, 
nebUen  colnidoa  Menaplene.  G*eiittt,  coanaedit  M.  ftaapaeet  «nno 
qnesHon  qui  ne  se  rehte  ploa.  Da  «eale,  nno  telle  oentrovene 
ii^porto  pen  k  rantifrilido  régttsedoTonraiiqai,  certaMonMot, 
ftitédiftée  rnne  des  pwmÉèrea  dana  In  seconde  Dai^no. 

M.  d'Anstainf  dlmUo  arec  détails  et  connaissance  de  canao 
rèpoqne  des  premières  ooaetmctions  de  Tédifice  et  dea  moditti** 

*lionssncceislvee<|n*ii  a  subies:  selon  lui,  Notre-Dame  do  Tonnai 
n'appartient  pas  à  Tèpoque  des  premiers  rois  mérovingiens  comq^e 

«  dernièrement  encore  on  a  essayé  de  le  démontrer  ;  mais  dévaaiéo 
par  les  Normands  au  IX'  siècle ,  elle  a  dû  être  rebâtie  à  Tépoquo 
de  transition  ,  c*eal-à-dire  du  XI*  aa  Xil*  aiésle.  Noos  no  suivrons 
pas  l'antenr  dans  ses  recbercbes  curieuses,  nais  nn  pen  proliies, 
snr  lespremidres  apparitions  de  Togive  à  Tournay»  sur  les  accrois- 
somenis  snccessifi  et  le  système  de  décoration  intérienre  do 
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Téglise  ;  mais  nous  dironsavec  lui  que,  dans  ce  magnifique  tein[)[e, 
l'archéologue  retrouve  un  spécimen  du  style  de  toutes  les  éputiues. 
Ainsi,  après  avoir  admiré  le  transept  et  la  net,  qui  otlrent  tous  les 
caractères  de  rarchitectare  romane ,  ou  peut  voir  dans  le  chœur 
les  premières  et  aussi  les  plus  heureuses  tentatives  du  gtiiie 
ogival  si  merveilleux  de  hardiesse,  d'élégance  et  de  légèreté  que 
M.  Michelét  appt^ile  L  archUecture  du  miracle. 

m 

Après  cette  contemplation  d«  TenBemibte,  on  éprouva  le  besoin 
d'ilndiar  une  &  une  tontes  les  parties  de  ce  beau  monument  ;  or, 
c^est  dansle  ohap .  III ,  du  tome  i*'que  le  leotenrtrogf  era  les  notions 
les  pins  variées  sor  diaqae  aotel ,  chaque  sanctnaîre  on  diapelle  ; 
tableaux,  statues,  sépoltnres,  boiseries^  tout  y  est  déecU  fidèlement 
et  avec  intérêt  Le  chap.  iv  est  eonsaoré  anx  portails,  ki  la  matiéro 
semble  plus  aride ,  et  pourtant  que  de  riefaesses  eneore  sons  eesarea* 
des,  sur  ces  frontispices,  le  longdeees  péristyles!  Iià»e*estlaVter* 
ge,  cette  patrianne  de  tontes  les  cathédrales ,  qui  s*éléve  douée  et 
m^ésteoee  entre  les  denx  bommes  apostoliques  deb  contrée,  Hat  et 
filentfaère;  ici ,  oesontd*antlqnesbas^elieboù  se  déroule rhUteIre 
lamentable  de  nos  premiers  parens.  AilleurB,  les  quatre  menrelileax 
bistoriens  del'EraDgUe,  appuyéssor  leurs  emblèmes  traditionnels, 
surmontent  d*autres  bas-reliefi  représentant  une  femme  qui  prie 
et  des  enfins  malades,  et  plus  bas  eneore  les  4  grands  prophètes 
qu^entonrent  cà  et  là  des  figures  d*animaus  fantastiques,  des  dessins 
bisarrement  variés.  Phisloin  enfin,  ee  sont  les  4  deetenrs  def  Eglise 
blitte,anloar  desquels  viennent  eneore  se  frouper  des  scènes  too- 
diantes  qui  font  allusion  aux  misères  humaines  et  A  l'elBeacité  des 
secours  reiigleox.Giaenn  de  ces  portails  farme,  si  on  peut  le  dire, 
une  sorte  d*épopée,  de  dteitia  eomêdiâ ,  où  le  principe  chrétien 
revêt  des  formes  si  multiples  et  semble  fractionner  son  hnmuable 
unité  pour  arriver  à  tous  les  cœkns,  à  tontes  les  inlelfigences,  poor 
se  IMre  tout  à  tous.  Il  but  dire  néanmoins,  et  M.  Anstahig  en  bit  ' 
l'aveu,  que  les  portalb  de  Tournai  pourraient  être  mieux  assortis  i 
rimposante  beauté  de  cette  cathédrate. 

Sous  le  titre  ^Itinérmre  de  têgUa,  l'anteur  décrit  les  objeb 
d*art  de  toute  nature  qui  ornent  lintèrieur  du  monnment.  Cest  un 
travail  curieux,  piquant,  instructif ,  mais  qui  ne  comporte  point 
d*anayr>e. 
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Nous  void  arriTéi  à  la  pattie  biographique  de  Poavrage; 
el  d'ebord  nous  reneontronsone  notlee  chronologique  desévéqaee 
qui  comprend  iÂ%  pages  du  ateond  f  olune.  Cette  partie  hialorique 
est pleioe d'intérêt,  puisqu'elle  fait  passer  sous  nos  yeoi  les  per- 
sonnages qui ,  durant  tft  siècles,  ont  administré  ce  vaste  dioeèae 
auquel  fut  joint  longtemps  celui  de  Noyon.  Après  les  évéques , 
vient  le  chapitre  cathédral ,  que  Ton  pouvait  appeler,  comme  celui 
de  Cambrai,  un  séminaire  d'évéques.  H.  d*Anstaing  s'est  borné  à 
nous  donner  la  nomenclature  des  doyens  de  ce  chapitre  ;  nous, 
regrettons  quMl  n'y  nir  pas  joint  celle  des  prévôts  et  des  archidia- 
cres. Ces  listes  de  dignitaires  ont  toujours  un  gi  and  intérêt,  surtout 
lorsqu'on  les  accompagne  de  dates  bien  précises.  Elles  foumitsent 
souvent  des  mo}ens  de  rectification  pour  les  faits  historiques,  et 
offrent  aui  familles  des  docnmens  précieux  et  honorables. 

Pour  qu'un  monument  excite  la  vénération  publique,  il  ne  soffit 
pas  qu'il  soit  d'une  belle  architecture,  li  ne  suffit  pas  iiif  luc  qu'il 
soit  ancien  ,  il  f.  ut  em  oi c  ijue  de  grands  et  augustes  souvenirs  se 
rattachent  à  lui  et  dotnttnt  eu  quelque  sorte  une  âme  à  ses  murs, 
à  ses  voûtes,  à  sou  parvis.  On  ne  contestera  point  ce  genre  de 
mérite  à  la  cathédrale  de  Tournai. 

Les  devoirs  de  la  critique  UUéraire  seraient  trop  doux  à  rem- 
plir si  elle  n'avait  que  des  éloges  à  distribuer  ;  mais  là  n'est  point 
horuée  la  tâche  qu'elle  s'impose.  Elle  doit,  après  avoir  proclamé 
ce  qui  est  bien,  signaler  aussi  les  imperfections.  Or,  les  Mecher-- 
eKeê  del'églite  de  Journat  n'en  sont  pas  exemptes.  Quel  livre  est 
sans  erreur  ?  C'eat  lurtoutdans  les  matières  d'érudition  historique 
qu'il  est  facile  de  trébucher  ;  les  (àita,  les  dates,  les  noms  propres 
août  autant  de  Frotées  qui  vous  glissent  dans  les  maina,  vouaéchap- 
peut,  se  transforment  en  mille  façons  bizarres  : 

OmUa  Inmsformat  me  m  miromla  rerum  (1). 

Il  faut  une  longue  habitude  pour  dompter,  pour  maîtriser  ces 
capricieux  fanlômca.  Nous  savons  ce  qu'il  en  est,  nous  autres  qui 


(i)  Georg.  IV.  vers  éél. 


luttons  eontre  eux  tous  1«i  jours,  et  qui  «iccomboiit  si  souvent 
dans  la  lutte.  Tart  de  bire  des  livres^. art  sivul^ire  aujourd'hui, 
est  plein  d'écueUs. 

Dans  un  ouvrage  comme  celui-ci,  ce  que  le  lecteur  recherche 
tout  d'abord,  c'est  une  division  méthodique,  daire,  prédse.  Or, 
le  plan  que  s'est  tracé  M.  d'Anstaiog  nous  semble  rénmr  oes  eondi- 
tions.  Néanmoins,  on  nous  permettra  deremarquer  «pie  peut-être 
l'auteur  n'a  pas  établi  une  proportion  assez  rigoureuse  entre  les 
diverses  parties  de  son  édifice.  Aiosi^  le  premier  volume,  consacré 
aux  origines  de  l'église  de  Tournai,  est  un  peu  long,  surtout  eu 
égard  aux  notions  positives,  aux  connaissances  réelles  qu'en  re- 
cueille le  lecteur.  M.  d'Anstaing,  réduit  par  la  pénurie  de  docu- 
ments à  un  fort  petit  nombre  de  données  historiques  et  artistiques, 
s'est  cru  obligé  de  faire  des  excursions  dans  rhistfîiro  générale  de 
Tart,  Il  a  appelé  à  son  secours  tous  les  écrivains  qui,  dans  ces  der- 
nières années,  ont  traite  (Tune  manière  plus  ou  moins  ingénieu'^e 
les  grandes  questions  de  l'art  chrétien  MM.  Guizot,  Michelet,  de 
Caumont,  de  iMoulalembert,  Cypriea  Robert,  Hope,  Welter,  Van 
Ilasselt,  etc.,  sont  cités  à  profusion.  Ces  citations,  il  est  vrai,  sont 
pi(juantps  à  la  lecture;  elles  abondent  en  idées,  en  observations 
curieuses  et  instructives;  mais  elles  ont,  selon  nous,  rinconvé- 
nieiit  de  détourner  raltention  du  mouumeiiL  qui  fail  le  sujet  du 
livre,  et  qui  mérilait  bien  de  uou»  occuper  seul  et  sans  entourage. 

Il  est  une  autre  espèce  d'onieuient  dont  le  livre  de  d'Ans- 
taiiig  aurait  pu  se  passer  ;  nous  voulons  parler  des  épigraphes  qu'il 
a  jugé  à  propos  de  placer  en  tète  de  chaque  chapitre.  Cet  usage, 
introduit  parWaUei  scntt  et  propage  par  les  romanciers,  ses  imita- 
teurs, ne  parait  pas  tout-à-fait  eu  haimouie  avec  le  genre  sévère 
de  l'histoire  (1). 

Nous  félidlons  raotoor  de  s*étre  tena  en  garde  contre  cètes** 


(1)  Celui  qui  écrit  lu  présent  arliclo  s'est  lui-même  laissé  autrefois 
séduire  parcelle  manie  des  épigraphes  qu'il  a  prodiguées  dans  un  ou- 
vrage analogne  à  ceint  de  M •  d'Anslaing,  et  publié  il  y  a  prés  de  viofi 
ans.  Il  s'en  est  repenlL 
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prit  étroit  de  patriolisnio  local  qui  noiifîporte  à  exagi-rtM-  If  mérite 
el  rauliquité  de  tout  ce  que  renferme  notre  province,  notre  cité, 
notre  village.  Toutefois,  nous  croy  ons  ([u  ii  a  encore  trop  sacrifié 
surTauCel  des  dieux  domestiques,  lorsque,  se  prévalant  rie  témoi- 
gnages un  peu  faibles,  il  déclare  authentique  Pacte  par  lequel 
le  roi  Cbilpértc  aarait,  en  878,  donné  à  l'évéque  Chrasmar  le  do- 
maine ro^al  dans  TonrnaiKet  fait  de  grandes  largesses  au  chapitre 
oitiiédral.  Poar  nous,  ce  diplAme  offre  plusieurs  carsetères  de  faus- 
seté on  du  moiiis  de  forte  aospieiDii. 

Noos  signalerons  entre  antres  :  t*  la  formule  d*inTocation;  a* 
la  manière  insolite  dont  Chilpéîrle  se  qnalifie;  9*  la  date  de  Tindie* 
tien,  Unsitée  k  Tépoque  dont  il  s*agit'.  Et  d'ailleurs»  en  admettant 
même  que  le  diplAme  soit  amhentlqae,  (i)  rien  n*aatorise  à  en 
condine  <|oe  Gbilpérie  ait  fait  don  à  Févéque  do  domaine  royal 
dans  Tournai.  Me^er  Ta  dit,  il  est  vrai;  mab  le  diplôme  ne  le  dit 
pas  ;  il  ne  parie  absolument  qoe  da  droit  de  tonKen  qui  dépendait 
de  la  puissance  royale  ;  tt  ajoute  qoe  Tévéque  eiercera  aussi  la  po- 
lice en  ce  qni  concerne  le  même  tonKen.  Voilà  tout.  Il  y  a  loin,  • 
,  selon  nous,  de  cette  concision  d*on  priftlége  particulier  à  Ta- 
liandon  complet  de  la  souTcralneté  temporelle.  Les  historiens  de 
Tournai,  et  Hériman  tout  le  premier,  ont  donc  visiblement  exa- 
géré rimportance  de  la  donation  de  Chilpéric. 

Le  chapitre  con<->icré  à  la  description  des  chapelles  relate  un 
grand  nombre  d'inscriptions  funéraires.  Il  faut  savoir  gré  à  l'au- 
teur d'avoir  reproduit  ces  épitaphes,  dont  la  plupart  ont  on  cer- 
tain intérêt.  Cependant  elles  u*en  ont  pas  assez,  ce  nous  semble, 
pour  être  répété^^  textuellement  dans  le  chapitre  des s^poltres, 
comme  Vauteor  L'a  £ait  à  l'égard  des  épitaphes  des  chanoines  Jac- 


(1)  Void  oommenl  s*opér»it  celle  Mslfleaikm  :  Un  dlpiAme  original 
M  trouTVBl  perdu  eu  aiiéentit  on  le  rélablissaU  de  mémoire  ou  d'après 

les  documens  conservét»  dan»  les  rhroniqneîi 

Ce  n'éiait  pas.  dit  Bréquigny,  pour  cnvalur  lo  bien  d  aulnii,  m;iis 
pour  défendre  ou  recouvrer  des  droits  iégUimos.  w  Quoi  qu  il  en  mil,  il 
y  avait  là  un  straiageme  sinon  criminel,  au  moins  peu  scrupuleux,  peu 
coiiTeiiable. 
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qucs  de  Caluime,  Georges  tic  l  lurenca,  Nicolas  Loyâ,  l'iei  re  Hattu 
et  Jacques  Thieupout.  Nous  ne  pouvous  aUribuer  ce  double  em- 
ploi qu*à  une  distraction  de  Tauteur. 

Ooaeru  long-temps  que  l'évéque  de  Tournai,  Baldérie»  était 
l*aot€i]rdii  Ckr<mhonCam9rae$nêe  ei  MnMinief  dont  une 
édition  a  été  publiée  réeemotentpar  un  haletant  denot  contrées. 
Cettecrreur,  réfutée  il  y  a  pli»  d*un  siddepar  les  BoUandiates,  est 
encore  partagée  par  M.  d'Anstaiog  qui,  dii reste,  paratt  n*afoirpas 
connu  le  travail  du  nouvel  éditeur. 

Âborderona-nous  la  critique  de  détaOs  qui  s^'attache  à  la  forme, 
parce  que  la  forme  est  coonervalriee  do  fonds,  et  qai  sorute  les 
roots,  les  expressions^  parce  que  les  mots  sont  Tiroage  des  choses  ? 
Sans  doute,  nous  ne  reculerions  pas  devant  oette  nbrtgatioa  aride, 
si  nous  avions  à  relever  des  erreurs  essentielles  ;  mais  il  n^en  est 
pas  ainsi  dans  Touvrage  que  nous  examinons  ;  la  plupart  des  lop- 
tu$  que  nous  avons  notés  ont  été  dcj^  probablement  observés  par 
l'auteur  lui-roéme,  qui  s^einpreasera  de  les  iaira  disparaître  lors 
delà  seconde  édition,  l'ornons- nous  donc,  pour  raequitde  no- 
tre  conscience,  à  consigner  ici  quelques  annotations  dont  on  vou- 
dra bien  nous  pardonner  la  Cutilité. 

L*aur.cur  traduit  toujours  le  mot  Mgîdiut  (Gilles)  parEloi.  On 
conroil  qu'il  était  facile  de  s^y  laisser  tromper  :  Mgidîus  ressem- 
ble [Qïik  EÀlgius.  T.  2,  p.  54  :  Téditeur  des  lettres  de  Tévéque 
Etienne  ne  s'appelait  pas  Moulinet,  mais  du  Moulinet.  P.  60  :  La 
langue  romane  ne  se  servait  pas  indifféremment  des  terminaisons 
en  €l  et  eu  au.  La  première  était  caractéristique  du  cas  direct  et 
la  seconde  du  cas  oblique.  Ces  nuances  grammaticales  ont  dis- 
paru par  remploi  des  articles.  P.  86  :  Jean  Chevrot  n*a  pas  été 
archevêque,  mais  archidiacre  à  Reims.  P.  87  :  Le  monastère  dont 
(iuillaume  Fillastre  fut  abbé  était  sous  Tinvocationde  Saiut-Thier« 
ry  et  non  de  saint  Théodore.  P.  400  :  11  ne  faut  pas  imputer  à 
Léon  X  le  grand  nombre  de  bénéfices  que  cumulait  Charles  de 
Croy  ;  ear  ee  pape  ♦  lait  mort  plusieurs  années  avant  que  le  jeune 
(le  Croy  obtint  sa  première  dignité.  P.  214  :  En  1090,  il  n'y 
avait  pas  de  comte  de  Flandre  qui  portât  le  nom  de  Philippe. 
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P.  à  la  note  i  :  Il  avait  pas  d*évéelié  à  BmeUas.  V.  ftSi  : 
La  collégiale  Sc-Hermès  était  à  Renaix  et  non  i  Douai. 

Ponr  épuiser  bien  vite  le  chapitre  de  ces  petites  remarques  cri- 
tiques, nous  dirons  que  restimabie  auteur  a  été  assez  mal  servi  par 

son  imprimeur  qui  a  introduit  dans  l'ouvrage  une  foule  de  fautes 
typographiques  plus  ou  moins  graves.  Les  textes  latins  surtout 
pourraient  être  plus  corrects.  Règle  générale,  il  faut  qu'un  écri- 
vain soit  en  défianrr  perpétuelle  defon  imprimeur,  sans  quoi  celui- 
cij  etincmi  né  et  achanits  de  l'orthograplic ,  de  ia  grainiiiaire  et  du 
bon  sens,  jouera  au  pauvre  auteur  mille  tours  abominables. 

Au  demeurant  le  livre  que  nous  venons  d'examiner  est  un  ou- 
vrage conscieucieux,  fruit  de  nombreuses  recherches  et  d  études 
suivies.  Les  observations  dont  il  a  ete  l'objet  de  notre  part,  loin  de 
lui  être  défavorables,  prouvent  tout  Tintérét  que  nous  y  attachons 
et  toute  l'estime  que  nous  faisons  de  l'écrivain  «jui  a  osé  aborder 
une  maticre  si  difûciie,  et  Ta  traitée  si  complètement. 

Les  Recherches  twr  la  eathèdrtUe  de  Tournai  se  reeoamMD- 
dent  donc  aux  amis  de  la  religion  et  du  pays,  (ce  qid  eit  tout  OB) 
noD  moins  qu'aux  énidits,  pour  lesquels  nos  anUqnâléi  eed*» 
siastiqoes  sont  uno  mine  toojoora  f ieosde.  Nous  m  dovtons  paa 
que  le  clergé  da  dioolie  âo  Tooniti^ol  mitoiit  lo  pfélat  oo* 
cape  a^loaidM  ai  dignement  le  sîéfe  épiseopal,  n*aoeiiaiUint  m 
tel  Kvre  par  dee  tfnoignages  bonorablcede  sympathie,  de  bieafellf 
lanee  et  même  de  gratitude. 
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«  J*Miiir  KÎem  mn  teffrni,  qn«  Un  fOBTmt,  Haai  Fainlirr  , 
■I  Çaand  le  soir  runx'nnii  mt»  pal  ■WMlllNIfnif 
Il        pris  pour  un  (-j  <  lf>|><- ,  éroutlUll  4*ni  «it  MUlItr*  , 
«  Et  l  ouliuit  un  ctU  pleio  de  fens.  w 

(  H.  C«m*ui|  Siège  tU  FmUmeùnm*  »n  mt.} 
0  'Atuâ  hkm  qm)  bt        fer  tt/tmamauta  Tvar  vtte.  » 


Il  est  un  genre  d*édiflee  idomiiiu  dans  te  midi  et  particnlier  au 
nord  de  la  Franoe  et  auiprofnusesde  la  BetgiqQej  qui  n'appartient 
ni  aai  nionumens  antiqaea,  ni  aux  monumens  modernes,  et  qui 
fixe  ratteiition  des  TOfagmira  archéologues  et  des  curieux;  ce 
sont  les  jBe/frotf.  On  appelle  ainsi  de  hautes  et  fortes  tours,  éle- 
vées au  point  centt -ni  des  villes,  ta  plupart  du  temps  isolées^  et 
quelquefois  adossées  à  des  édifices  publics»  dans  la  structure  des- 
quels on  retrouve  rarcbitecture  gothique  pour  les  plus  anckens, 
et  Tarchitecture  espagnole  sans  mélange  pour  les  plus  nouveanx. 
C'^  dans  ces  tours  que  sont  logées  les  clodiss  destinées  au  ser- 
vice publie^  la  grosse  horloge  et  les  carillons  en  usage  dans  toutes 
les  eommunes  d^origine  flamande.  Parfois  leur  base,  quand  elle 
n*a  pas  été  modernisée,  recèle  des  eacbots  et  sert  de  prison  (i). 


(1)  Si  avient  qu'un  sergiens  qui  à  court  reperoit, 
Ftt  pris  de  iamdn,  des  snneanx  «lu'll  emblolt  ; 
La  vieille  vint  à  lui  on  la  prison  tout  droit, 
Si  lui  dist,  mon  ami,  le  tien  cors  mourir  doit; 
Mais  si  faire  vouJoie,  ce  que  l'on  te  diroit, 
Tu  aeroie  délivré,  et  mis  hon  de  bfffMt, 

{Bma»  de  (Ssrm  ds  Mont'Bnmf.) 
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BEFFROI    DE  VALENCIEXXES 

Ecroulé  le  7  Avril     \e>\S>  . 
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taudis  que  leur  soimnel  donne  asyle  à  nn  guetteur,  que  le  pcuj>Ie 
appelle ^a//u, nom  dérivé  du  mot  laiiii  galtuêy  coq,  embicmede  la 
vigilance  et  coureunement  oblige  du  faite  de  tous  les  clochers.  Ce 
peraonnage^  relevé  comme  uue  sentinelle  le  jour  et  la  naît,  donne 
l*a1araia  à  l'apparition  d'un  incendié  on  à  l'approche  des  troupes  ; 
il  répète  lea  beorea  et  tonne  du  cornet  aux  quatre  pointa  eardi- 
nanx,  i  ckaiiiiê  demi-heare  de  ta  nak,  mt  témoignage  de  sa  sur- 
veillanee. 

Lea  premiers  beffrois  étaient  de  bois  et  rnontéa  sur  roalettei  ; 
ce  furent  d'abord  de  timplee  machines  de  gaerre  que  les  croisée 
imitèrent  des  Arabes,  et  dont  peut-être  ils  rapportèrent  le  nom 
deTOrient  (i).  Lea  riches  et  soUdea  flamands  ne  tardèrent  pas  à 
convertir  en  pierres,  pour  on  usage  durable,  les  con^itruclions 
éphémères  que  les  besoins  éventuels  de  la  guerre  avaient  fait  d'a- 
bord inventer.  Ainsi  les  premiers  beffrois  de  bois  furent  élevés 
pour  découvrir  ce  qui  se  passait  dans  une  ville  assiégée,  et  les  bef- 
frois en  maçonnerie  furent  dressés  au  centre  des  cités  pour  T  usage 
coutnure. 

ïïncange  tsit  dériver  le  mot  Hffiroi  de  Ml,  ctoehe  et  de  freid, 
paix.  FiMiaier  veot  qoe  ce  aeît  le  mot  effirei  corrompu,  parceque 
ls«  docbea,  contenues  daiia  le  monument,  donnent  le  signal  de 
ralanne,  de  relKrol.'Déla  Porte  explique  ainsi,  dans  ses  EpithHet, 
rélymologie  de  beffroi  :  *  G*est  un  lieu  trte-hant,  expressément 
fait  en  une  ville  pour  héar  et  regarder,  ou  faire  le  guet  en  temps 
soupçonneux  et  pour  sonner  à  Veffinf.  ■»  Kieot  le  bit  également 
venir  de  béer  (voir)  et  de  efAroi.  Nous  croyons  Tétymologie  de  Dn- 
cange  plus  exacte,  d*abord  parce  qu*elle  se  rapprodie  de  la  vieille 
prtograpbe  de  ce  mot,  qui  s^écrivatt  jadis  hetfirold,  en  basse  lati- 
nité helfiredui;  ensuite  parcequ^elle  indique  à  la  fois  rorigine  et 
.  Tusage  du  beffroi  :  son  origine  rphonte  aux  Paix,  ou  chartes  mu- 
nicipales concédées,  par  tes  souverains, 'aux  principales  communes 


(1)  c  Les  Ângioisavdienifidt  charpenter  deux  fti|f]lnois de  gros  meiTidn 
«  a  uoU  étages,  et  ealolettt  oea  btffrtrii  ae  les  de  la  ville,  toua  ooeverls 
«  4a  cillr  bmdlnpour  deffendredttfenec  dn trait.» 

(PneiisAaT,  ckronjfuaK,  vol.  l.  ch,  110.) 


{\&  la  llandi  L'  ;  image  fut  toujours  de  renfermer  les  clocbiHl 
flcsiinée>  nu  rassomblâuettt.  C'citaiiiM  qu*ouiU  daoiU  vienx  ro-> 
mau  de  FcrctwU  : 

*  «  Lorsa  tine  cloche  v«tte 

Le  droit  de  beffroi  aait  jadis  un  prifilÉge  que  d€f  MTeriiniCii- 

levèrent  parfois  à  lears  sujets  comme  punition.  Au  commencement 
du  XIII*  siècle,  Jean  de  Béthune,  évéque  de  Cambrai,  ayant  à  se 
ptalndre  des  habttans  de  cette  villle,  porta  ses  doléances  à  Pem- 

pereurOthon,  lequel,  pour  leur  ôter  les  moyens  de  rassemblement, 
leur  enleva  le  belîroi.  Au  milieu  des  inimitiés  intestines,  des  trnuMe» 
civils,  des  secousses  populaires,  le  beffroi  était  sans  cesse  la  cita- 
delle et  le  drapeau  difsputés,  dont  la  possession  asfâurail  la  vic- 
toire Ce  genre  de  tuoiiumeut,  une  fois  élevé  dans  une  cite,  était 
un  signe  visible  de  puissance  et  dVmandpation,  un  droit  de  la 
commune  dont  les  Flamand»  furent  toujours  très  jaloux.  Si  les 
clochers  des  cathédrales  sont,  suivant  Woilswoith,  des  inflexibles 
doigls  levés  pour  montrer  le  ciel,  les  bclîrois  rommunaux  sont 
comme  Ils  têtes  du  peuple  qui  montrent  leurs  crêtes  allières  au- 
dessus  des  palais  des  grands.  Ce  qu  il  y  cul  <le  plus  extraordinaire, 
cVst  que  pendant  la  première  révolution  It  ançaise,  des  niveleurs 
exclusifs  firent  détruire  plusieurs  beffrois,  les  plus  anciens  monu- 
mens  d'affranchissement  et  de  liberté  publique,  comme  des  em* 
bièmes  de  id  féodalité. 

les  beffrois  les  pint  remarquables,  restés  deboat  autour  de 
nous,  sont,  en  Belgique  :  ceux  de  Gand,  bi  ville  aux  émotions  po- 
pulaires, dé  Bruges,  la  eommerçante  cité,  de  Tournai ,  berceau  de 
la  monarchie  française,  et  de  Mous,  rautique  capitale  du  Baiuant 
qui  ne  relevait  que  de  Dieu  et  du  Soleil;  et  dans  le  départemeuC 
du  Nord  :  ceux  de  Bergues,  Bouai,  Cambrai,  Bunberque  et  Pout- 
siir>Sarobre. 

Celui  de  Valencienncs,  disparu  eu  un  ciin  d'feille  7  avril  4  8i5, 
tenait  le  [u-omicr  rnni:  pnrnii  ces  derniers,  et  faisait  le  plus-  bel  or- 
nemefît  de  lagrrinihj  et  régulière  place  d<'  cett'"  ?irit.H[tiL'  cilr  11  était 
le  seul  monument  important,  qui ,  aux  appiocltes  de  V  aieuciennes, 
annonçât  Texisleuce  d'une  vUle.  Son  âge  remontait  au  Xlll*"  siècle  ; 
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e*étailttB  MafflDirqaî  dtiMl  du  fèfoe  de  lIiHérenante  Jeaniie, 
comtMM  de  Flandre  et  de  Haisaut,  flHe  da  bmam  empereur  Bau<* 
douin  de  ConaUBlbiople. 

En  Tan  t9M,  od  feoenont  la  oéeesiilA  de  liAtir  (od  peut-être 
de  rebâtir)  on  beffroi  près  du  marché  de  ValendenDW,  et  ce  lUt 
pendant  qu*onenietait  le»  fondemens  que  le  gouverneur  de  la 
flandce  pour  la  oerotesse  Jeanne,  Josse  de  llacrène,  selon  les 
ans,  ou  de  Hatefse,  S' d'fiscornaii,  selon  les  autres  (l),  qui  ia»- 
pcctait  les  ottvta^,  reeoBBiit  dios  m  religieux  mineur,  son  on- 
cle, l*un  des  coa9|)agnons  de  Temperenr  Uaudooiny  qui  était  entré 
dans  les  ordres  aprte  la  mort  de  son  souverain,  et  qui,  deux  on 
trois  ans  plus  tard,  aida  la  comtesse  Jeanne  à  démasquer  le  fa- 
meux imposteur  connu  sous  le  nom  du  faux  Bauàimin. 

A  peirio  U  raiirie,  le  beiïVoi,  qui  éUit  pbeé  vers  la  maison  des 
dointiiicains,  lui  considéré  comme  trop  écarté  du  centi  e  du  mar- 
dié  ;  il  fut  démoli  et  réédifté  à  Pextrémilé  méridionale  de  la  place, 
dès  Tan  1257;  les  lettres  d  uctroipar  lesquelles  la  comtesse  Jeanne 
accorde  un  terrein  et  une  ruelle  pour  établir  ce  monument  sont 
datées  du  mois  d'août  de  cette  même  année. 

De  1330  à  1260  Tédifice  fut  achevé  dans  toutes  ses  parties. 
Celait,  ainsi  qu*on  Ta  pu  voir  n^aguères,  une  tour  quadrilatérale,  . 
à  angles  droits,  s*arrondissant  vers  le  haut,  terminés  par  quatre 
petites  tourelles  en  encorbdiement,  et  par  une  plate-forme  géné- 
rale, garnie  de  mnrs  d*appn&  crénelés,  dans  le  style  de  la  partie 
haute  de  randenne  façade  de  ThAteMe-vIlle  qoi  en  était  voisin. 
Sur  cette  plate-forme,  couverte  de  plomb,  «^élevait  une  hutte  de 
guetteur  en  bob,  fortement  établie  sur  nn  soubassement  qui  la  re- 
haussait encore  de  plusieurs  toises,  la  base  de  la  lonr  était  cons- 
truite en  grès  jusqu'aux  clés  de  voûte  des  quatre  portes  en  ogive 
quis*oovraient  sur  chaque  làce  du  monument.  De  vastes  caveanz 
«v^nt  été  ménagés  dans  les  Ipndattons.  Quatre  paires  de  longs 


(1)  D  Oultroman  lo  nomme  le  Sr  de  Materne  (Histoibe ds  Valshtich- 
Nfc»,  i639,  in-f'^,  p.  135.) 
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contreforts  s'appayaiiDtsur  les  angles  de  Tédifice;  &nuVép»!imnr 
dt  Tun  de  cens  plaeés  à  Tarrièr»  du  bâtiment,  ou  avait  pratiqué 
un  6scali«r  toanant  montant  à  tons  les  étages  de  U  tour.  La  baaa 
éa  numiiment  ne  resta  pas  long-temps  dégagée  de  toute  constroc- 
tloii  :  on  y  adossa  bientôt  plusieurs  bàtimens  servant  de  Hem  d*é« 
tape,  00  de  dép6tde  unrcbandiMe. 

De  gVossee  cloches  î^arnirent  le  haut  dp  (^ettf  forte  tonr  :  it  appert 
parleschromques,qu'euraiH358,  le  gros  bourdon,  6\i  la  Blanche 
cloche,  du  poids  de  9,000  livres,  fut  hissé  sur  uoe  cuorme  char- 
pente. La  même  aniK^n,  l.i  rioclir  ilts ouvriers,  noniini  i'  Curiande, 
du  poids  de  3,8un  livrer,  fiit  tniuliiepar  Guillaume  de  Sl-.Omer: 
elle  ^onna  pour  la  première  fois  le  jour  de  la  fétede  tous  les  sainte 
de  cet  an  4  &tf S.  » 

Peu  de  temps  après,  en  1586,  s'il  faut  en  croire  la  légende  go- 
thique qui  ceint  latéte  de  la  belle  cloche  de  Theure,  le  riche  et 
puissant  prévôt  de  Valenciennes,  Jehan  Partis^  fit  fondre  par  Ro- 
bert de  CroUtUleê ,  cette  cloche,  d^une  dimenaon  et  d*nn  poida 
éiioriiice.Uii  trouvère  du  temps  lui  compow  llnaeriptieii  rinUle  sui- 
vante : 

Cliesie  noble  doqve  d'<»ietir 

Fu  faitn  l'an  nostre  Signevr 

JUl  rt  nsHll^^  et  VI; 
Faire  la  fl'^t  Johans  Partis 
Qvi  estois  Frowos  a  ce  tamps 
Âvoech  ses  douze  pers  s'cutans, 
Et  se  la  fist  maistro  Robe» 
De  GrolalIleB ,  povrqvoi  les  vers 
Dientqne  tape  aans  a^awr 
Vint  qvatre  heures  nuit  et  jovr, 
Pour  oîr  !a  communauté 
Qve  Diex  ait  en  saveté. 
U.  Dv  Gardm.  Âmeo. 

m 

La  cloche  de  la  demi-heure ,  beaucoup  plus  petite,  date  de 
1535  ;  elle  portait  le  nom  d*^nne,  ainsi  qu*on  le  voit  par  ce  dys» 
tique  sculpté  sur  son  pourtour  : 

Arme  suis  de  nom  sans  discors , 
«  Rcjouissunt  les  ccBur?  par  vrais  accords.  » 


Digitized  by  Google 


•  9SS  ^ 

Ottirc  tel  doches  iiéeesBairespourle»  service»  puUies,  le  beffroi 
de  Valencteanes  reDCermiU,  comme  tooseeuxdee  anetemieevntee 
de  la  Flandre,  an  earillon  retentiarat,  4|im  Ton  enteodaitanx  joars 
de  féiee  el  aolennités  commanalet.  11  ponédaitaum  nae  fondation 
originale  par  laquelle  des  musiciens,  nommés  Afuxetur  (disciples dee 
■iU8es)(l),  exéeotaieotdes  airs  du  haut  dubalcou  placé  en  avant  de  la 
tour,  pour  anmser le  peuple,  le  matin  et  lesoir  :  dès  Tan  15S8,  ces 
musiciens  eommencèreoi  à  jouer  da  hautbois  tous  les  jours  à  midi, 
etlesjours  de  marché  peodaot  toute  sa  durée.  Cette  insliiotionet 
celle  des  airs  de  carillon  à  chaque  division  de  Tlieure  annoncent 
combien  les  populations  du  nord  eurent  de  tout  tems  d'inclina> 
tion  pour  Tharmonie  :  on  sentait,  en  effet,  le  besoin  de  corriger 
la  triste^e  d'un  ciel  bruineux  et  trop  souvent  couvert  de  nuages, 
par  quelques  sons  joyeui()^^ui  venaient  égayer  les  étants. 

La  pièce  principale  du  beffroi  après  les  cloches  et  le  (  grillon, 
était  la  grande  horloge.  On  sait  qu'elle  est  Touvrage  (h^  Pu  rre 
Romain,  horloger  allemand.  La  date  de  sa  pose  preunèrc  ,  fort 
ancienne  à  ce  qu'il  paraît,  nVst  pas  conservée,  mais  il  nisle  une 
instruction,  pour  la  démonter  et  ia  remonter,  qui  noi  tela  date  du 
49  février  1643.  Le  f)  février  4  705,  un  corilrat  fut  passé  [rdv  le 

Magistrat  riv(  e  le  «^iciir  François  Houzcau,  pour  l'entretien  des 
horloges  el  leur  embellisseownt. 

A  la  suite  des  guerres  de  Charles  Quint  avec  François  t**"  et 
Henri  IF,  roi  de  France,  on  avait  trouvé  que  le  guetteur  ne  vovait 
pas^  d  nssez  loin  l'iipprocUe  des  partis  français  qui  venaient  rava- 
ger ies  environs  de  Valenciennes ;  en  conséquence,  en  154^,  on 
exhaussa  le  betfroi  pour  Taisance  du  guet  :  la  flè;!he  fut  élevée  de 
22  pieds,  et  le  IS  mailS47,  les  travaux  étant  terminés,  on  replaça 
au-dessus,  comme  girouette,  un  grand  aigle  éployé  et  doré,  em- 
blème héraldique  de  Tempereur  Charles-Qiiuit,  buuveraiu  du  pays. 


(1)  Ces  mumm  sQiôent  jadis  Joa«r  la  veille  du  jour  de  l'ao  et  la  veille 
de  la  fêle  des  Rois  à  la  porte  de  tous  les  membres  du  Magistrat  de  Va- 
lendeones  et  recevaient  pour  cela  quatre  eonnsf  (brocs)  de  vin. 
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Uu  assez  pauvre  poète  valenciennois  du  tcms  fit  à  cette  occa^oa 
les  vers  suivans  *. 

Puis  à  Pasquos  aussi  on  rehovea 
La  couverture  estant  &\ir  Iq  beUroid, 
Lors  simple  et  coint  ;  en  cela  empescha 
Par  mottlt  de  fois  le  guel  qui  adraeha 
Les  habitans,  dlsana  :  «  Aasé  ne  voye 
«  A  deieouvert,  oe  par  bon  SYoy 
«  Il  convient  veoir  pour  danger  eschivor  : 
n  Bon  on  rloii  pour  le  ponpie  achever.  » 
M"  Olivier,  Ir  quel  nouvellemonl 
Ëstoit  créé  lie  maisàtre  charpentier 
I^ioeUe  ville,  en  oe  oas  t^emmt 
Se  eondidsili  parlecomniaiidenieiit 
DosdUa  sieurs,  que  le  guet  peul  gaetlier. 
Par  plus  monter  q'ainçois  le  rapointOT, 
Environ  XXII  pieds  (le  rerhai!'î«e  : 
Qui  de  bien  foire  a  deair  Dieu  1  exauce.  « 

Le  beffroi  resta  long-temps  dans  cet  état,  sans  éprouver  de 
nouveaux  chaugetneiis  :  seulement  le  28  août  1378,  le  baron  (îe 
Harchies,  voulant  faire  un  coup  de  main  sur  la  ville,  s' empara  un 
iustant  de  cette  tour,  mais  il  en  ftit  bientôt  chassé.  Nulle  mutation 
n'intervint  dans  cet  édifice  jusqu'en  4615,  quM  y  eut  quelqu'a- 
grtndiasement  dans  lesbàtimens  du  contour  de  la  base  du  rnonu^ 
ment  dttliiiét  alon  à  b  bourse  et  servant  de  lien  de  réunion  des 
maréhands. 

Les  cbangemens  les  plus  fréqueas  faitâ  au  beffroi  eurent  toujours 
lieu  aux  annc?res  de  sa  base.  De  4680  à  4  700,  le  Magistrat  fit  éle- 
ver devant  la  tour  un  bâtiment  à  la  moderne,  faisant  face  à  la 
place,  surmonté  aux  deux  ailes  de  deux  petites  lanternes,  ou  bel- 
védères de  bon  goût,  qu'un  auteur  signale  dans  un  ouvrage  élé- 
mentaire d'architecture,  comme  un  modèle  d'élégance.  Les  bustes 
des  douze  Césars,  plus  grands  que  nature,  exécutés  par  GUit  (4), 


(1]  On  doit  aussi  à  Gilis  le  monument  élevé  à  Raismes  pari  eiecieur 
de  Cologne,  Joseph  Clément,  eu  1713,  et  détruit  en  1815,  ainsi  que 
plusieurs  sculptures  connues  en  Belgique,  et  le  groupe  de  renlèvement 
d'Europe  au  musée  de  Valencienne». 
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sculpteur  valeuciL'iiiiois,mallre  du  fameux  Saly,  oruaionl  la  facule 
de  rc t  (Hîifice  rcmari]ual)le,  sur  laquelle  on  voyait  aussi  ^lll^llnl(i 
de  Sauisou  eu  bas-reliel  et  les  quatre  saisous  parle  iw'ma  artiste. 
Une  galerie  découverte  liait  les  deux  petits  pavillons  cutre  eux  et 
servaient  d'asile  aux  autorités  et  aux  dames  les  jours  de  féte  et  de 
eéréinonies  publiques.  Deux  balcons  supérieurs  régnaient  aux  au- 
tres étages,  l'Ius  tard,  en  1752,  cette  façade  reçut  encore  un  nou- 
vel ornement  :  la  statue  en  mafbrede  Louis  XV,  exécutée  par  Sal  v  , 
y  fut  inaiiguree  le  )()  septembre,  au  milieu  des  pompes  de  la  fètc 
patronale  de  la  ville.  Lue  ynlle  et  un  petit  jardin  entouraient  ce 
magninque  ouvrage  d'art,  di\  au  ciseau  et  a  U  guiiui  oailc  d'un  il- 
lustre statuaire  valeucieunois  (1). 

En  1 71 3,  on  rebâtit,  sor  Im  trois  autres  faces  de  la  base  da  bef'* 
froi  neuf  maisons  d*habitation,  joliment  décorées  de  sciiiptares  en 
pierres  blanches,  aussiesécntées  par  GilU,  Ces  demeures  étant  au- 
trefois connuessoos  le  nom  de  teuren8eigne,rartistetenr  conserva 
ces  emblèmes  dans  les  omemens  taillés  dans  la  pierre  au-dessus 
de  chaque  entrée.  C'est  ce  que  les  curieux  ont  pu  voir  encore  jus- 
qu'au 7  avril  dernier,  malgré  les  couches  agglomérées  de  pous- 
sière et  de  badigeon ,  qui  en  obscurcissaient  les  détails.  La  prin- 
cipale de  ces  maisons  était  toujours  occupée,  jadis,  avec  deux. au- 
tres portant  pour  enseignes  le  Dromadaire  et  le  Taureau^  Marin, 
par  le  fermier  des  octrois,  pour  servir  de  bureau  général  et  central 
delà  ferme.  Le  loyer  en  était  perçu  à  raison  de  800  florins.  Sur  les 
six  autres  demeures  on  voyait  comme  enseignés,  au  milieu  d^élé- 
gans  rinceaux,  le  VAeval^marin^  le  7V{/on,  la  Syréne,  le  Cha^ 
meau,  le  Ctutortt  VEi^hant.  Elles  étaient  louées  à  divers  habi- 
tans,  exerçant  certaines  professions  désignées,  qu*oa  ne  pouvait 
changer  sans  la  licence  du  Magistrat. 

La  modiPication  la  plus  importante  qui  fut  apportée  à  la  forme 
extérieure  de  la  tour  de  Valcncienncs,  fut  celle  qu'elle  subit  de 
4  782  à  1784,  par  le  changemeut  du  couroonement  de  Tédifice. 


(1)  La  stîihic  <\(i  Louis  XV,  placée  devant  le  beffroi  do  Valonciennes, 
fui  renversco  ei  l»i  i.^<'e  en  1793,  sous  le  régime  ilt^  l;i  terreur,  ot  rem- 
placée itarï  arbre  de  la  liberté,  qui  ne  dura  lui-môme  que  pou  d  années. 
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tSoiM  1t  préroté  de  M.  iê  P^ol,  nagHtrat  arlisU  «I  homme  do 
goût,  père  de  notre  condcojen  et  ami  M.  jiM  44  Pt^al  mem- 
bre de  rinatitm ,  presque  tous  les  mommiei»  de  cette  cité  tvh- 
rent  reeotistroîls  oa  réparés.  La  saUe  de  spectacle  tot  réédifiée  à 
neuf  sur  un  plan  qui  sert  eooore  sujoardlioi  de  modèle ,  et  le 
beffroi,  dont  la  parde  supérienre  a? ait  souffert  des  iDjores  du  tems 
pendant  dnq  siédes  et  demi,  fotexbansBé.  M.  de  Pi^ol  fit  démolir 
la  ptate-forme  et  les  angles  s*anropdissant  en  tourelles  jusqo^à 
Tendroit  où  l'on  trou? a  la  bâtisse  saine  et  solide.  Là-dessus  il  fit 
monter  un  nouveau  conronnemeat  d'un  style  tout-à-taU  différent 
de  celui  de  la  base,  mais  non  dépourvu  de  charme  et  d^élégance. 
On  vit  alors  l'ogive  et  la  tourelle  gothique  du  temps  de  Jeanne  de 
Gonstantinople  donner  la  main  aux  colounes  ornées,  aux  balcons 
contournée  et  aux  vases  à  guirlaudes  du  régne  de  Louis  XV  Cette 
faute  d'harmonie  ne  fut  peut-être  qu'un  contraste  recherché  et  ne 
resta  pas  la  seule  chose  attaquable  dans  cette  restauration.  Les 
pierres  employées  au  ttavail  nouveau  étaient  en  calcaire  bleu,' 
d*une  pesanteur  et  d*une  taille  écraaanles  :  chacune  des  vingt* 
quatre  consoles,  soutenant  le  balcon,  pe«^ait,  dit- on,  près  de  six 
milliers  (1).  Le  dessus  se  trouvait  ainsi  plus  dur,  plus  résistait  et 
plus  lourd  que  le  dessous,  bâti  en  pierres  blanches  asseï  molles  : 
il  devait  donc  arriver  un  jour  où  la  base  finirait  avant  le  sommet. 
Aus^i  cette  opération  ne  passa  pas  sans  critique  à  Tépoque  où  elle 
eut  lieu:  des  membres  du  Magistrat  eux-mêmes  s'opposèrent  à  son 
exécution,  et  M.  de  liollencowi,  l'un  d'eux,  ordonna  à  sou  co- 
cher, sous  peine  d'ô^rn  ('hns?é,  de  ne  jamais  passer  avec  sa  voi- 
ture sous  le  beilroi  :  assurémeni  ou  ne  pouvait  voir  plus  juste. .  • . 
à  soixante  ans  près  ! 

One  seconde  faute,  commise  alors  et  depuis,  hit  de  ne  pas  ter- 
miner l'ouvrage  de  Bf.  de  Pnjol  ;  c'est-é-dire  de  ne  point  garnir 
parfoitement  de  plomb  le  palier  du  balcon.  Depiiis  soixante  ans 


(i)  On  raconte  que  le  transport  de  ce*?  énormes  pierres  fut  fait  d'une 
manière  fort  périlleuse.  Cbaque  bloc  était  monté  avec  un  ouvrier  placé 
sur  la  pierre,  lequel,  à  l'aide  d'une  (aible  pièce  de  bois,  écartait  la 
masse  ascendante  du  corps  de  la  tour.  Nul  accident  n'a  signalé  cette 
•ingelière  manière  de  hisser  de  si  lourds  ISrdeaux. 
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au  moim  l'eau  tombe  et  s'infiltre  à  trnvers  la  plate  forme  ;  et.  dans 
un  pays  où  il  ploul  huit  ou  ueul  mois  sur  douze.  f.int-i!  s'éloiuier 
si  ies  [iierres  liianches  spongieuses  placées  sous  les  pierres  bleueâ 
compacte^)  étaieut  pour  aiu^i  «lire,  réduites  eu  bouillie  ? 

La  llevoluliou  qui  éclata  fut  peut-être  la  cause  première  de  cette 
négligence.  On  consolidait  fort  peu  à  celte  époque  ^  au  contraire, 
on  détruisait  pai>sabieinent.  Le  50  mai  4  795,  jour  du  serment  de 
fidélité  à  la  Ré^bliqae  par  la  garnison  et  les  habitans  à  Touver- 
tore  du  «iége  et  du  bombardement  de  Valeocienues,  on  tenta 
d*enlever  une  fleur  de  lys  énorme,  sculptée  an  falU  du  befflroi  et 
qui  aemblait  narguer  d'en  haut  let  pairiotce.  Les  onvriets  en? O)  éa 
pour  rabattre  ne  purent  Jamaia  Tatteindre  :  on  contint  alors  de 
paralyser  le  mauvais  effet  de  ce  signe  féodal  par  un  ?aste  drapeau 
tricolore  qui  planait  aU'deism.  Malheureusement,  hélas  !  cent 
jours  phis  tard  la  bannière  autrichienne  flottait  sur  le  befllrol  et 
avait  remplacé  les  couleurs  nationales! 

Lai  tour  du  belfroi,  quoique  point  de  mire  de  Tenncmi  pendant 
le  rude  siège  de  4  795,  soutint  assez  bien  cet  aisaut.  Plusieurs 
boulets  de  canon  s*y  fichèrent  aussi  en  4818,  mais  sans  ikltérer  la 
solidité  de  la  masse.  Il  est  vrai  que  tes  canons  destructeurs  des  lm-> 
périaux  et  des  Alités  ne  lui  firent  pas  d*auSBiii  grandes  brèches  que 
les  modernes  restanraleurs. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  quand  ou  changea  partout  le» 
emblèmes  politiques,  les  girouettes  des  monumeus  publics  ne  fu- 
rent pas  les  dernières  à  subir  une  grande  reforme.  (Jelle  du  bef- 
froi, qui  avait  successivement  porté  ia  croix  de  Bourgogne,  l'aigle 
épiov  ée  de  Charles -Quint,  les  armes  de  ta  maison  d'Iîspague  et  le 
vieux  \y»  de  brance,  délaissa  1c  hotuiet  de  la  liberté  pour  se  trans- 
former en  une  brillante  Bentufinu  e  soimnnl  de  la  trompette,  s  ■  m- 
bole  plus  en  rapport  avec  la  u;l  n  c  dnclief  (|ui  gouvernait  la  France. 
Celte  figure,  placée  sur  un  giul>i'  iloré,  fnf  promenée  triomphale- 
meut  dans  les  rues  de  Valenciennes  par  les  ouvriers,  avant  d'être 
hissée  sur  sou  haut  piédestal.  Un  violent  ouragan  enleva,  le  27 
décembre  4  802,  la  statue  colossale,  qui  s'abattit  sur  la  grande* 
IMace,  d'une  manière  as.sez  heureuse  pour  ne  blesser  qui  que  ce 
soit  :  la  renommée,  ce  joui  là,  ne  coûta  de  laruies  à  personne. 


QuelqiMS  années  plus  tard,  à  b  Rostanration,  elle  liit  remplacée 
par  le  iw»â*or,  «mbléme  héraldique  de  la  cité. 

SUl  Alt  une  époque  où  les  gens  de  goAt  eurent  à  déplorer  les 
erreurs  de  radministratiou  par  rapport  au  beOirol,  ce  fiit  en  4  84  4 . 
En  cette  année,  il  prit  fontaine  au  maire  d*  al  ors,  M.  BenoUt,  de 
remplacer  les  deUK  élégans  belvédèreH  du  devant  de  la  lour  avec 
le  bâtiment  de  face  qui  les  liait  et  qu'on  appelait  la  bourse^  par  un 
autre  édîAce  dont  rarchitecte  de  la  ville,  M.  DeUau,  lui  avait 
sotunis  le  projet.  Ce  plan  connstaiten  ce  bâlimentfort  lourd, con- 
tenant les  bureaux  de  Toctroi  au  rez-de-chaussée  et  les  salons  du 
cercle  du  Commerce  à  Tétage,  dont  on  voit  encore,  et  pour  qneU 
ques  jours  seulement,  plusieurs  pans  de  murs  et  Iratondemens. 
La  démolition  du  joli  bâtiment,  qu*on  aurait  pu  si  bien  restaurer, 
fut  adjugée  au  rabais,  avec  la  charge  de  la  construction  de  Tédi- 
difîce  neuf,  à  M.  //o//amd  père,  charpentier,  pour  le  prix  de 
13,000  fr.  L'ouvrage  fut  achevé  extcrieurément  en  1812.  Cette 
bâtisse  subit  les  plus  rudes  critiques  lorsqu'elle  fut  term-née,  et 
M.  le  général  PoininerfMil,  préfet  du  Nord,  homuie  dégoût^  ne  put 
s'empêcher,  le  premier  jour  qu'il  In  vîr,  (Vvn  témoigner  80a iudi* 
gnatiou  à  T  architecte  eu  termes  peu  parlementaires. 

La  tour  du  belTrot  nécessitait  cependant  une  restauration  quel- 
conque, et  cette  grave  mesure,  qui  devait  être  une  œuvre  de  pa- 
tience et  de  prudence,  occupait  depuis  dix  ans.  Tadminislration. 
Plusieurs  plans  furent  dre^és;  des  ccwiiraissions  examinèrent  les 
projets  ;  (les  rapports  curent  lieu  ;  il  v  eut  divers  S)  stèines  mis  eu 
.iv.Mit  :  M.  Visconti,  architecte,  fut  appelé  à  visiter  le  malade,  et 
l'on  iiiiit,  après  de  grands  débats  et  de  trop  longs  atermoiemens, 
par  adopter  un  des  plans  de  M.  Pctiau,  architecte  de  la  ville, 
auquel  il  fut  inditiué,  dit-on,  quelques  ciiangemens.  Les  travaux 
lùrent  divisés  en  plusieurs  parties,  qui  devaient  se  faire  successi» 
vement,  et  ponr  ainsi  dire  par  annnité.  La  première  partie  en  fiit 
adjugée  publiquement  et  ««  rabeÂt  â  la  fin  de  1849. 

La  restauration  d*un  monument  antique  et  élevé  est  nne  chose 
très'f&isable,  mais  trés-délieate  ;  elle  ne  doit  pas  être  livrée  â  tout 
le  monde.  U  font,  pour  la  diriger,  non  seulement  un  architecte 
prudent  et  expérimenté  dans  ces  sortes  d^opérations^  mais  aussi 


Digitized  by 


« 


dt^s  entrepreneurs  éprouvés  et  des  ouvriers  habitués  à  ces  travaux 

tlifficiles.  De  plus,  la  surveillance,  disons  mieux,  la  sollicitude,  doit 
être  constautK,  méticuletise,  df  toutM  les  heures,  de  tous  les  iiis- 
taiis.  Ajoutons  qu'une  resiaui  ation  n'est  pas  un  de  ces  ouvrage» 
qui  peuvent  se  bieu  faire  ;i  rcntreprise.  Ce  traitement  crnnoniique 
esl  bon  pour  tuer  le  patient.  Ce  n'est  pas  de  l'œuvre  au  rabais 
, qu'il  faille  en  patulle  circonstance,  ce  sont  des  travaux  conscien- 
cieux, fuis  i)i(M  rt:  [)ai  pierre,  qui  exigent  un  temps  pI  des  précau- 
tions inliuis.  Ua  a  restauré  les  tours  de  Ste-Giidiile,  la  flèche 
d'Anvers,  celle  de  Bruxelles  et  cent  autres,  œais  à  ((uel  prix? 

La  restauration  cependant  est  entamée  au  commencement  de 
l'année  1845  ;  un  échalTaudage  en  bois,  léger  et  élégant,  ceint  ta 
tour  ;  des  pierres  de  taille  aoot  apportées  à  pied  d'oeuvre,  on 
sonde  la  plaie;  mais  on  s'aperçoit  bientôt  de  toutes  les  difOcaltés 
que  présent»  cette  délicate  opératioB.  On  tiit  quelques  entailles 
dans  Tantique  masse  du  beffroi;  on  te  trouve  bAti  en  mofiUonnage 
recouvert  seulemeiit  d'une  chemise  en  pierres  tailldes.  Les  sai- 
gnées foites  dans  ee  corps  vieux  et  débile  flirent  nn  remède  trop 
rude  pour  lui  ;  vers  la  mi-mars  on  conçoit  quelques  inquiétudes 
sur  la  solidité  de  la  masse  :  un  rapport  favorable  de  Tarcbitecte  ne 
rassure  pas  entièrement  ni  les  antorilés  ni  les  habitans.  Le  S  avril 
iS-AS^  des  lézardes  se  montrent  le  long  de  Tédiflce  ;  une  Cerrenr, 
vagne  régne  bientdt  dans  toute  la  population,  de  ta  Place  d* Armes 
qui  occupe  les  environs  du  belTroi  ;  enfin,  le  7  avril,  dans  la 
matinée»  des  pierres  tombent  sneoessivemcnl  du  folte,  brisent  le 
ftnii  dq  (actionnaire  do  bas  de  la  tour  sans  le  toucher,  et,  précur- 
seurs de  la  chûte  totale,  avertissent  les  intéressés  de  Téponvanta** 
ble  catastrophe  qui  va  survenir. 

En  effet,  le  même  jour, vendredi,  à  4  heures  «20  minutes  du  soir, 
la  tour  entière  s'écroule  avec  un  fracas  épouvantable,  s'abat  a  peu- 
prèisur  elle-même,  et,  eu  un  cUn  (i\jLMl,se  repaaJ  en  nmios  sur  ses 
antiques  fondemens;  le  côté  qui  fléchit  davantage  fut  celui  lu  urne 
vers  l'occident  ;  les  pierres  y  étaient  plus  rongées  et  plus  atténuées 
que  par  tout  ailleurs.  Le  poids  des  pierres  bleues  qui  couronnaient 
l'éditice.  et  surtout  celui  des  vingt-quatre  consoles  supportant  le 
balcon,  était  devenu  trop  fort  pour  les  piétemea<i  affaiblis.  On 
conçoit  tout  ce  qtt*a  dû  présenter  d*horrear  la  chûte  d*unc  telle 
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masse,  qui  comptait  70  mètres  de  hauteur  de  la  î)n«:c  au  paraton- 
nerre, s* écroulant  d'un  seul  coup  et  tombant  sur  les  habit^itions 
qui  garnissaient  son  pourtour  et  sur  lo^  maisons  voisines  Les  clo- 
ches, dont  deux  (.ïv.  prés  de  10,000  livres  chacune  ,  cnfonr  antles 
étages  comme  des  bombes  monstrueuses,  tout  réchalfaud  âge  en- 
tourant la  tour  se  cassant  et  se  réduisant  en  éclats,  un  nua?p  de  bri- 
ques et  de  moëlloni»  brodés  enveloppant  la  Place- d'Armes  tout-à- 
coup,  et  la  voilant  commed'un  linceuil  qui  se  dissipe  bientôt  pour 
montrer  une  scène  de  bouleversement  et  de  deuil  :  tel  est  le  spec' 
tacle  émouvant  qu'on  a  devant  les  jeux  ! . . . 

Le  ^ôme  de  la  tour  roule  jusqu'à  la  place  da  Commerce 
en  ébranlant  tooa  las  environa;  les  maisons  formant  le  coin  des 
mas  St.-6enois  et  ÏÏerrière-ia^toor  sont  détruites  jusqu'aux  lUMla- 
mens.  Sur  te  de?ant ,  il  ne  demeure  que  le  baleon  de  la  Société  do 
Commerce  et  quelques  pans  de  mnrallles  qui  menacent  ruine. 
Tout  le  reste  n'est  qu'une  monàgne  de  pierres,  de  poûtres» 
de  fer ,  de  doches  et  de  plâtras ,  entassés  dans  un  péle-méle  at- 
fr<9ix ,  et  obstruant  les  avenues  de  la  rue  de Famarsi  de  celle  delà 
Tour  et  de  la  place  du  Commerce  ! 

Le  nombre  des  victimes  de  cet  horrible  catastrophe  ne  ftit  pas 
connu  dans  le  premier  moment  :  la  première ,  celle  qui  devait  le 
moins  échapper  h  ce  grand  désastre ,  ftrt  le  gwttmr.  Ce  malheQ- 
reux ,  monté  à  son  poste  en  tremblant ,  le  même  jour  à  midi ,  quand 
déjà  le  danger  était  imminent ,  s'est  vu  mourir  à  petit  feu ,  puis- 
qu'il entendait  tomlier  une  à  une  les  pierres  indicatrices  de  Tévé- 
ment;  il  fut  relevé  respirant  encore  »  ayant  en  main  son  ouvrage 
de  cordonnier  qu'il  exécutait  dans  sa  demeure  aérienne:  conduit 
chez  le  pharmacien  le  plus  voisin ,  il  expira  peu  après  par  suito 
de  l'affreuse  commotion  qu'il  avait  rewentie  

Les  ouvriers  attaches  à  la  restauration  du  beffroi  s*étaient  éloi- 
gnés peu  d'instans  avant  sa  chiHe  ;  les  entrepreneurs  restés  sur 
l'éîhaffaudage  ,  furent  entraînés  avec  lui  :  l'un  fut  blessé  griève- 
ment,  Tautic  fut  >aii\epar  miracle.  Dans  um  nnison  complète- 
ment écrasée  iogeaienL  un  officier  du  59*  de  ligne ,  sa  femme ,  sou 
enfant  et  un  musicien  du  même  régiment,  f  a  femme  périt  pres- 
^u'iouoédiatemeut  ;  l'officier ,  le  musicien  et  i'euf«mt  furent  blessés. 
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Cette  mène  Ufeiaen  «TaU  été  évacuée  «o  tenii  utile  par  ms  propri- 
étaifcs*  mais  one  jeune  aerrante  de  IS  ans  y  élaU  restée  au  reat-de* 
duNusée,  et  se  iroovaU  ensevelie  sous  vingt  pieds  de  décombres.  Il 
B*7  avait  de  raojens  d'arriver  Jusqu^l  die  que  par  le  conduit 
dangereux  d'une  cheminée  attachée  contre  la  maison  voisine  <|ui 
restait  debout.  Un  soldat  de  la  gernison ,  dairôa  du  de  ligne» 
dont  on  ne  saurait  trop  admirer  le  dévoûment  et  le  courage,  des- 
cendit par  cette  cheminée  et  parvint  ainsi  A  pénétrer  josipies  sous 
Ist  débris  amoncelés. 

Le .  hasard  voulut  qu'en  feuillant  autant  qu*U  le  pouvait  dansoe 

noir  rédait ,  il  sentit  one  main  humaine ,  puis  plus  rien  car  le 

reste  du  corps  se  trouvait  pris  dans  tes  décombres.  C'en  fut  assez 

pour  le  brave  soldai  :  il  porlit  par  ?e  canal  périlleux  dans  lequel 
il  s'était  engagé  ,  et  revint  dire  aux  autoritpç  ce  qu'il  avait  décou- 
vert. Sur  ces  indications  ,  des  mineurs  d'Anziii ,  que  la  Compagnie 
de3  Mines  s^était  empressée  d'envoyer  sur  leslieux  du  sinistt  e  ,  lu- 
rent attachés  à  ta  muraille  de  sépar.ition  en  dedans  de  la  maison 
voisine  ,  et  v  firent  une.  iroDee.  Us  furent  as.spz  henreiix  [)our 
frapper  juâtemèitt  a  l'endroit  où  se  trouvait  la  tele  de  la  jeune 
prisonnière.  Celte  ûlle  ,  respirant  Tair  frais,  revint  à  la  vie.  Elle 
reçut  de  ses  libérateurs  les  secours  qu'on  est  dans  1  usage  de  don- 
ner au&  victimes  des  ébouicmens  dans  les  mines.  Jusques-là  la 
téte seule  était  libre  ,  les  parties  inférieures  du  corps  se  trouvaient 
prises  et  pressées  entre  les  matériaux  accumulés  de  plusieurs  étages, 
et  le  moindre  eflfort  mal  combiné  pouvait  faire  écraser  cette  mal- 
heureuse réduite  à  la  position  lu  plu^  ci  iLi«iue  qui  se  puiiiise  imagi-* 
ner.  Des  mineur?  d' Anxin ,  heureusement  habitués  à  travailler  dans 
de  semblables  conditions  ,  eureqt  bientôt  formé  une  [ietite  galerie 
et  uu  boisage  pour  soutenir  les  pierre;»  au-dessus  du  corps  de  la 
pauvre  fille;  ils  sapèrent  ensuite  pardenoos  et  ils  parvinrent  à  l'ex* 
traire  saine  et  sauve  de  ce  terrible  tombeau.  Elle  n'avait  rien  de 
brisé  i  de  simples  contusions  couvraient  son  corps.  Une  saignée  et 
quelques  cof^ux  ftirent  les  seuls  remèdes  qu*on  lui  administra. 
Cette  délivrance  fut  réellement  miraculeuse  :  c'est  une  conquête 
hnm£îne  que  l'on  dAt  au  dévoûment  d'un  brave  militaire  et  à 
nntelligente  coopération  des  ouvriers  mineurs. 

Un  épisode  assez  semblable  pour  le  début»  mm  plus  malUeu* 
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r€ux  pou!'  le  Uciioi'imenl  ,  su  paï-sait  an  pie;i  de  la  tour ,  a  l'entrée 
flu  cercle  du  Commerce.  La  femme  <la  concierge,  restée  dans  sa 
loge  pour  avertir  les  Sociétaires  de  ne  plui;  monter  au  cercle  ou  il 
y  avait  danger  ,  fut  enterrée  sous  une  montagne  de  moellons.  On 
prétendit  Teotendre  crier  et  Ton  tra? aUU  à  faire  use.  traodiée 
pour  parvenir  jusqu'à  elle.  Malbiuireiiaeiiwiit  ainai  qoe  eek  tfait 
en  lieu  lors  àa  tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe ,  le  fen  des* 
fofer»  avait  gagné  les  planchers  et  les  poatres,  et  U  s^échappaitâa 
tas  de  débris  upe  fiimée  épaine  qui  annonçait  que  U  victime  «viit 
dû  être  asphyxiée ,  si  tant  est  qu^elle  avait  pu  survivre  à  ce  grand 
désastre.  Son  mari  et  une  foute  d^hommes  dévoués  travaillèrent  né* 
annioins  jour  et  nuit  pour  la  retirer  morte  ou  vive  de  denous  les 
décombres  ;  on  n*arriva  à  elle  qu*aprts  'trois  jours  de  travail 
constant  et  l'on  ne  retrouva  que  quelques  oasement  fédutls  etbru* 
lés  que  Ton  eut  peine  ii  reconnaître  pour  des  débris  humains. 
Son  mari,  brisé  moralement  par  le  même  événement  qui  avait  tué 
sa  femme ,  perdit  entièrement  la  raison  peu  de  tems  après  :  il  eat 
aujourd'hui  dans  une  maison  de  fous. 

Les  bureaux  de  l'octroi,  placés  au  rez-de-chaussée  du  belîroi, 
ont  aussi  servi  de  tombeau  à  plusieurs  victimes.  Un  buraliste  était 
occupé  à  donner  un  acquit-à- caution  à  un  garçon  brasseur  lors 
(lu  terrible  écroulement,  tous  deux  restèrent  ensevelis  etisemble 
sous  les  ruines  du  monument  Leurs  cadavres  ne  furent  retrouvés 
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que  placeurs  jours  après,  à  l'«ide  d'une  tranchée  foite  dans  les 
pierres  par  les  mineurs  de  la  Compagnie  d'Anztn.  Dans  les  ha- 
bitations du  pied  de  la  tour  du  côté  de  l'Ouest,  malgré  les  ordres 
itérativement  donnés  par  Tadministratton  municipale  de  vider  les 
neuK,  il  était  resté  une  vannière^  un  cordonnier  et  son  apprenti:  le 
eWdonnier,  pris  sor  le  seuilde  sa  porte  par  la  cbûte  du  monu- 
ment^ fut  renvoyé  de  l'autre  cèté  de  ta  rne  par  la  seule  compres- 
sion de  l'air,  et  en  fot  quitte  pour  des  contusions  et  un  horrible 
sairissement  ;  son  apprenti  et  la'vannière  durent  être  ayontés  au 
nombre  des  victimes  de  cette  fatale  journée. 

Certes,  le  malheur  dont  nous  venons  de  décrire  les  principales 
circonstances,  était  immense;  mais  si  ('on  considère  ce  qu'il  pou- 
vait être,  ce  qui  devait  même  raisonnablement  résulter  d'une  ai 
grande  catastrophe,  il  faut  encore  rendre  grâce  à  Dieu  de  ce  que 
ie  nombre  des  victimes  a  été  l  ei^trcint  à  sept  personnes  tuées  et  au- 
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t»nl  de  blessées.  C'e-*l  en  raison  des  misurcs  prises  par  l'autorité 
que  ce  résultat  eut  lieu  :  maigre  les  assurances  réitérées  et  for- 
melle!» du  directeur  des  travaux,  le  inni  e  prit  heureusement  sur 
lui  d'ordonner  immédiatement  révacuation  de  tout  le  bâtiment  du 
beffroi  et  des  petites  maisons  qui  y  étaient  adossées,  en  même 
temps  qu'il  avait  fait  cesser  la  soimerie  des  cloches  et  uiterdit  la 
eiiculalion  des  voitur-^ïs  autour  du  monument  ébranlé.  C'est  grâce 
à  la  pronipuuide  ei  à  l  énergie  de  ces  mesures  pour  lesquelles  on 
dut  int'ine  employer  la  forcf  au[)i  i-s  de  plusieurs  individus  que  le 
nombre  dui  morts  n'a  pas  ele  ^dus  grand.  Une  ou  deux  heures 
plus  tôt,  réboulcment  atteignait  de  cinquante  à  cent  personnes  \  &i 
le  couronnement  de  la  tour  s'inclinait  un  peu  plus  à  droite  ou  à- 
gauche,  un  grand  nombre  d'habitations  ^ent  écrasées.  Ainsi, 
sous  le  rapport  <l«  Thananité,  comme  sont  tM  de  la  conaerva- 
tion  des  propriétés,  ce  grand  malbmir.  tout  grand  qull  eBt,aem> 
]>!•  avoir  été  restreint  par  la  providence  dansaesplasitrolles  It* 
mites  (i). 

Si  Pou  airive  ensuite  n  considérer  la  perte  matérielle  de  la  ville 
de  Valenciennes  ,  on  la  u  ouve  considérable  :  cette  cité  se  voit  à 
la  luia  pi  ivee  de  son  seul  et  unique  monument  apparent,  du  vieux 
souvenir  de  ses  libertés  communales,  de  plusieurs  habitations 
louées,  d'une  propriété  qui  servait  à  ses  boreamde  Toctroi,  au 
dépôt  des  cloches,  à  la  loge  du  guet,  à  i*horloge  publique,  au  ca- 
.  rillon ,  de.  LVdre  intériewr  est  wmpninit  par  la  suppres» 
sien  de  la  sonnerie  des  benres  ;  les  ouvriers  ne  peuvent  plusse 
mettre  A  leur  travail  â*nne  maniéré  fixe  et  sans  conteste  ;  Tarrivée 
et  le  départ  des  courriers  restent  vagaes;  rouvefiure  et  la  fer- 
meture des  portes  de  la  VUle,  la  «loture  des  cabarets  et  autrea 
liens  pnUicai  ne  sauraient  plus  être  annoncées  non  plusqoe  lesin- 
ceif  dies  et  les  approches  des  troupes  amies  ou  .ennemies  ;  enfin  il 
y  a  on  dérangement  et  une  perturbation  dans  les  habitudes  de», 
citoyens  qu^oo  ne  sent  d^à  que  trop  bien.  On  n*08e  encore  entrer 


(1)  Un  poète  valeodeimois,  mettant  en  vers  la  terrible  calastrophe 
du  7  avril  1843,  a  bien  rendu  cette  pensée  en  disant  qu'il  y  avait  h  fré- 
mir de  l'Mcatom^  kmuim  dont  la  ville  eul  pu  être  la  victime  et  la  scène 

«.  Et ,  al  la  vieille  tour,  comme  un  être  aenaiUe, 

«  N'eut  choisi  le  loml)eau  le  plus  ('•iroit  possiWa, 
«  Semblant  avoir  piliù  de  nous  1  n 
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dans  les  appréciations  toiicli:iiit  Vétil  Ananeier  ftilur  de  fa  ville 
que  et  terriblt  malheur  devra  affecter  pour  long-iemps. 

Les  débris  du  beflbroi,  en  pierres,  bois»  fer  et  ptomb,  qui  ont 
occupé  rétendue  de  deux  places  publiques  et  Tesplanade,  ont  été 
vendus  et  ont  produit  euviroii  SO,0(K»  fr.  doèhes^  au  nombre 
de  trente,  ont  été  réservées.  Ellesiovt  généralement  entières,  sauf 
qndquet  oreillettes  brisées  et  la  ttlure  delsrcloche  de  la  demie- 
heure.  Outre  celleé  de  grande  dîmeiisioii  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  il  reste  enooro  :  1*  une  belle  doche  allemande  ,  àvee 
empreinte  de  sçeau  et  d*armes',  dont  rinseription  tndesqne  pour^ 
rait  être  traduite  par  ess  mois  :  —  «  Von  me  donnait  en  Tan 

•  i48S  le  nom  de  Sahator,  —  Celui  de  doche  de  guerre  pour 

•  léter  la  retigien  —  pour  régler  la  paroisse  de  Eyclant  et 
«  aussi  pour  pr^erver  les  bons  babitansemitretout  malheur.  ^ 

•  Simon  Pf'aghem  m'a  faite,  Dieu  merci,  et  bien  réussie  ;  » 
9**  une  cloche  avec  la  date  de  ^  5<>  Deux  autres  semblables, 
datées  de  1593  et  ayant  pour  marque  distinctive  les  C}  gnes  et  lo 
lion  valenciennois  ;  Tune  porte  pour  lég«)ade  :  ContitUre  flvmen 
ncc  ievis  hora  potest  ;  Tautre  montre  cette  inscription  :  PhUippo. 
regn.  AUsum*  Farmens.  Beîg.  gvber.  4893.  — •  D.  Anto.  Le 
Poyvre,  D.  deRosel,  de  Romby  ectz  hvjvs  virbis  prefec,  aveo 
les  armes  d'Espagne,  du  duc  de  Parme,  gouverneur  des  Pays-Basi 
et  dn  prévôt  l  e  Poivre  ,  cités  plus  haut  ;  4"*  une  (loche  au  millé^ 
sune  (Je  1626,  avec  un  Cygne  et  cette  inscription  :  Itiovs  avons, 
este  fait  povr  l'orhge  de  FalencUnnes,  par  moi  Jean  Delb- 
couRT  et  ses  pis,  en  i636;  tt°eteufiu,  une  partie  des  cloches  du 
carillon  de  plus  petite  dimension. 

La  vue  du  beffroi  de  Valendennes  étaU  pittoresque  et  gracieuse, 
et  sa  forme  avait  quelqu*élégance  ;  n'était  la  disparité  des  styles 
d'architecture  de  ses  trois  parties  principales,  il  y  avait  peu  re^ 
prendre  dans  Teffet  de  son  aspect.  Sa  hauteur  exacte  nous  a  été 
conservée  par  lecepitaine  Coste,  qui  laprïtau  graphomâtre,  le  ISt 

8»i  1825. 

De  la  base  au  balcon   39  mèt.  5U 

Du  balcoD  au-dessus  du  dôme   14  —  50 

Du  dAmeanHlessus  delalameraesottslaboola  t  —  80 

De  la  lanleme  au  boût  du  paratoneene. . •  >  —  58 

Total  70  mèt.  05 

Ce  monument  a  été  plusieurs  fois  gravé  e).lî<hographié,  surtout 


d«put9  la  calJsirophe  qui  iioys  a  privé  de  sa  vire.  On  le  trouTe  tel 
qu'il  était  avant  la  restauration  de  M.  de  Pujol,  et  accompa^é  de  la 
statue  de  Louis  XV,  parmi  les  Monumem  érigés  en  France  à  la 

gloire  de  Louis  XV,  par  M  Patte,  1763,  in T,  (  planches  18  et 
19.)  ;  et  cncort'  dans  la  ^'raviire  du  cartouche  des  pièces  d»  batiste- 
envoyées  a  la  reine  Marie  Antoinette,  par  le  commerce  de  Valen- 
ciennes,  en  décembre  4  778,  cartouche  gravé  par  /.  /.  Dung. 
Dans  ces  derniers  temps,  il  en  a  pai  u  ijUisuidis  lit}in;Traphies,  parmi 
losqiirllcs  nous  l'itérons  enprcimerc  ligue  rrlle  <!e  M.  tiaisier^  en 
trois  compartiment,  représentant  le  vieux  betlroi,  le  monument 
avant  sa  cbùte,  et  la  vue  de  l'éci  oiilement  de  rédificc;  et  celle  de 
M.  Mag.  Prévost,  amateur,  sous  ie  litre  de  Souvetw  du  be/froi 
de  Valenciennes.  M.  Léonard  1  exécuta  avec  moins  de  vérité  ;  M. 
Detmay  le  grava  en  petit  à  la  pointe  sèche  ;  enfin  M.  H  /iu- 
leray  voulut  le  saisir  a»  mument  de  sa  chrtte.  Nous  en  publions  au- 
jourd'hui une  vue  gravée  au  burin,  exécutée  bur  cuivre  par  M. 
Malfegçn,  graveMr  a  Valenciennes. 

Ces  souvenirs  sont  mtintenant  les  seuls  resteg  da  oumâment 
dont  la  ville  de  Valenciennes  a  été  privée  si  brusquement  ;  espé- 
rons que  ses  édiles  trouveront  un  jour  le  moyen  de  combler  la 

funeste  lacune  qui  se  montre  dans  ses  monumens  publics.  Une  ville 
d'origine  flamande  sans  beffroi,  e«t  comme  une  femme  sans  pa» 
rure,  une  reine  sans  couronne,  un  chêne  sans  feuillage.  De  l'ex- 
térieur, In  cité  apparait  moins  qu'un  village  ;  comme  ville  de  guerre 
elle  n'a  plus  de  \igie  ;  comme  ancienne  commune  elle  vient  de 
perdre  son  plus  vieux  titre  de  noblesse  Tous  les  habiians,  jeunes 
et  vieux,  sont  profondément  atltcttis  de  cet  événement;  il  semble 
qu  lis  aient  perdu  un  ancien  compagunii,  un  vk  iI  ami,  un  membre 
de  la  famille.  Depuis  l'éboulcment  de  la  flèche  de  l'antique  métro- 
pole deCambrai,  qui  eut  lien  dans  l'ouragan  du  50  janvier  t  809  (1), 
nul  événement  aussi  épouvantable  ([ue  l'écroulement  du  bcfl"roi  de 
Valenciennes  n'avait  été  eoneigné  dans  les  annales  du  pays.  Ce 
triste  tait  restera  niaripie  dans  le  souvenir  de  tous  ceux  qui  en  ont 
été  témoins  comme  un  des  plus  lamentables  spectacles  auxquels  il 
puisse  être  jamais  permis  à  un  homme  d'assister. 

ARTfiUH  ou^uz*  • 


(1)  Le  }t  i^nvier  1604,  la  pranHc  leur  de  l.ouvaia  i'écroula  on  erruiaut  loiile»  !•*  li*bfc. 
trfùntis  du  voiMDMgr.  On  fit  i  ce  snjpt ,  .  (  peur  U  oicrl  de  Jii»to  LifM «  irrivéc  |>ew  »pRe»f 
1^  chiono^ininie  suivant  :  oMiilA  CaDVkt. 
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uommës  et  CUOSëS. 


Françoii- Antoine  Alqr  est  un  écrivains  des  ancienne» 
proviooe»  des  rayi»-  Bas  dont  te  nom  a  été  le  plo»  amiYtot  estropiée 
Uabbi  Paqsol  V^l^^AUl^tèi ,  pan»  ^*fi  tice  son  nom  do  gé- 
nitif latin  de  celiâ  qu^on  lui  donne  dans  les  Scriptores  ordini^ 

ftrœdicafnrrtm  (T.  U,  452);  le  catalogue  ^Tac-Cirthy  rortograpln© 
yilart ,  c(  lui  (îe  î.eber  (n®  556)  te  nomtne  ,  par  crrcnr  typogra- 
phique, Alaiii  enfin  M.  Brunei  lui  accorde  une  mention  ,  dans 
ViikManml  dutièrain,  (T.  I ,  p.  7i)  sous  le  nom  d'^JUarty  ou 
AUteH,  Antoine  Alar  est  on-éolvain  mystique,  fort  siugalier,  né 
à  Valenctennes  dand  la  seconde  moitié  du  XVI*  sièele,  v«rsl570^ 
qui  prit  l'habit  de  dominicain  au  couvent  de  St.  -  Paul  de  cette  ville, 
vers  l'an  ir»oo,  et  y  mournt  saintement  le  l"seplembre  4628.  W 
fit  de  fortee  études ,  apprit  les  langues  mortes  et  la  langue  espa- 
gnole ,  et  se  distÏQgua  dans  Tart  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  » 
i^aallté  que  les  pères  de  r  ordre  de  St.-Pûmini<pie  cberchèrent 
toujours  à  posséder  avec  dntinetion.  Alar  obtint  des  succès  nom- 
breux dans  cette  fonction  principale  d'un  religieux  de  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs  ;  aussi ,  après  avoir  paru  dan?  les  chaires  des  di- 
vers couvens  de  son  ordre  cks  Pays-Bas  ,  mérita -t-il  le  titre  de 
PrédUattiur-^généràl  ^\  4  Deux  ans  plu»tard«  il  était  prieur 
«ktdoninieaiosde  Valendennes^  U  mourut  atee  cette  dignUé. 

Très  vénéré  pendant  sa  vie,  Alarfiit  oulilié  après  sa  mort;  son 
liom  resta  pendant  deux  siècles  enseveli  dans  la  poussière  de  plu- 
sieurs ratatognes  de  vieilles  bibliolhèqnr>,  pui?  tout  fi  nnnp  il  sortit 
de  l'oubli ,  non  plus  comme  lin  pieux  doniiiiicain  (iigne  rie  v  éné- 
ration, mais  comme  un  facétieux  auteur  dont  ie  style  original  mente 
l'attention  des  curieux.  Cett«  seconde  vie  scandaliserait  fort  la 
'sosceptibillté  do  révérend  père  Alar  s'il  pouvait  voir  i  quel  titre  son 
principal  ouvrage  est  admis  sur  les  tablettes  des  biblioptiiles.  L& 
singularité  seule  de  la  snscrtption  de  Pouvrage  lait  sa  fortune;; 
la  voici  : 

liU  al{wi^ii€tÂ'(mo\>r  duiardin  deltcUuœ  de  la  eon{rairk  dt* 
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St.'Roioire  de  la  ï'icrge  Marier  palWmotn»  trié  ridie  é$t 

HetigieuT  de  St  -Dominit/ue  arec  plusieurs  beaux  miracles  de 
diverses  (sic)  endroits.  Par  le  U.  T  F.  y/ntoine  Jlar,  etc.  à 
J'aUncicniie,  chez lan  Fervliet,  l6l7,  pet.  de  12 lim., 
587  pp.  chiffrées  et  15  p.  de  table. 

U  froDlispiee  de  ce  livreett  flneinent  gravé  par  Martin  Bmê,  de 
Dquii  ;  il  représente  un  arbre  onltivé  par  saint  Dominique  cl 
arrosé  par  ses  di»cip1es,  portant  quinze  petits  médaillone  qui 
•retiferment  la  vie  et  la  passion  de  J^isiis.  Le  tout  et  surmonté 
des  armes  de  Philippe,  prince  comte  d' A  vomberg ,  âm  d'Arschot 
etc.,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié.  Les  AUutMiUs  d  upiour  Ôl  kik- 
toine  Alar  loat  plus  rares  et  plus  curieuses  que  les  AUumêttu 
tfu  /iw  iîoii»  de  Pierre  Dor«  (Rouen,  16io,  in-8  M.  Bninet, 
le  savant  auteur  du  Manutl  du  libraire ,  en  citant  le  lirre 
d^Alar,  le  présente  par  erreur,  comme  anonyme,  ce  qui  prouve  qu*il 
De  Pavait  pas  vu  ;  c'&»t  déjà  uu  certificat  sufOaaot  de  la  rareté 
de  Touvrage. 

Antoine  Alar  donne  dans  ce  livre  une  histoire  ^ès  détaillée  de 
la  confrérie  du  Roaaire  ;  elle  est  appuyée  de  beaucoup  de  traits 

tirés  des  annales  de  Tord  re  de  St. -Dominique  et  de  ses  faits  et  ges- 
tes dans  les  liulef?;  le  tout  paraissant  traduit  des  écrirnins  espa- 
gnols. Le  volume  est  terminé  par  une  série  de  dix-huit  miracles 
arrivés  par  la  vertu  du  St.- Rosaire.  Alar  les  adresse  au  lecteur, 
avec  un  envoi,  en  termes  ampoulés  qui  commence  tiort  :  Confrère, 
jepcrtefêtiomaeh  eonfU  d^une  vianâtdùuet  çu$j*(Uramaué  à 
guise  de  miettes  tombées  de  la  Uibh  de  ce  grand  despensier  St, 
jiugusfin^  etc.  On  voit  qu'un  ouvrage  écrit  fie  ce  stjle  peut  être 
recher{  he  par  de«5  amateurs  de  livres  excentriques. 

Âpres  a>oir  présenté  des  extraits  de  Martin  Del  Rio,  le  père  Alar 
avait  (BU  le  desseui  de  finir  son  livre  par  une  série  de  miracles  ré- 
cens  arrivés  dans  les  Pays-Bas,  mais  comme  il  a  trouvé  que  c*était 
chose  grave  que  d^annoncer  des  miracles,  non  encore  consacrés 
par  rauthentkité  etle  lems,  il  trouva  bond^ajoumer  Texécution  de 
ce  projet. 

le  second  ouvrage  connu  d  Au  tome  Alar  e.<t  intitulé;  La  vie 
et  les  miracles  du  B.  Louus  Bertrand^  de  Vordre  des  frèree 
PreÊchnstê,  cl  tabàaiifieaiUtHpar*  Paul  V,  traiuUe  en  françoit 
de  V Espagnol  du  P.  Baltazar  Juan  Roeea ,  Tournay,  Adrien 
Quinqve,  iu-42.  —  Ce  livre  est  écrit  en  mùme  style  que  le  premier, 
mais  il  n'est  ni  recherché,  ni  cité  dans  les  bihliographies,  ni  relié 
en  maroquin,  ni  mentionne  dans  le  Manuel  du  libraire;  Pour- 
quoi.^ Farce  qu'il  ne  porte  pas  d'enseigne  attrayante  comme  son 
frère  germain  :  ||  auJIlt  dn  titre  d*^{||iaMltea  d^amowr  pour  mettre 
le  fen  aux  encbéce*.  d*uno  vente  de  tivres  et  allumer  Ice  désirs  dn 
plus  d*nn  amateur  de  bouquins.  A. 


La  ville  de  Courtray  compte  quelques  hommes  remarquable» 
parmi  lesquels  on  ue  doit  pas  omettre  le  chaiiuiiie  Hoger  Braye 
qui ,  à  une  eertaiiie  époque ,  en  fat  rhonn«or  et  le  Ueiibitettr. 
Comme  il  i  été  oublié  per  tons  les  biographes  endens ,  il  est  da 
flevoir  des  modernes  investigateara  de  le  rappeler  à  la  génératiôn 
nouvelle  psr  quelques  lignes  de  souvenir. 

Roger  IJraye  naquit  à  Courtray  vers  isrÇQ  ;  il  fit  d'excellentes 
études  et  s'apptujua  de  bonne  heure  à  la  connaissance  des  langues^ 
andeooes  qa*il  aima  par  prédiledion.  Dés  sa  Jenoesse ,  H  montra 
des  dispositions  pour  la  poésie  latine ,  et  lorsipi^il  eut  atteint  Tâge 
de  raison,  il  inonda  sa  ville  natale  d'un  déluge  de  petites  pièces  de- 
vers, dansl'idiôme  d'Horace  et  drVir^'ilf  ,  sur  tonfps  sortes  de  sujets. 
On  nepouvaitplus  naître,  se  marierou  moui  n  a  Tourtray,  sans  voir 
paraître  des  complimens ,  des  épilhalames  ou  des  élégies  de  sa 
façon.  Les  fêtes,  les  i^rofessions  religieuses ,  les  jaliilés ,  les  prisée 
de  voile  ne  purent  passèr  inapperçus  et  sans  ^re  chantés  par  sa 
muse  romaine.  Cette  Innocente  mante  dora  losqo'à  la  fin  de  sa  vie 
qui  se  prolongea  jusqu'en  1652.  Ses  premières  pièces  datées  sont 
de  4358  (s'il  n*y  a  pas  erreur  de  chiffre)  ;  il  versifia  donc  au  moin»^ 
pendant  70  ans:  c'est  puisqu'un  jubilé  et  cela  méritait  bien  aussi 
quelque  sonnet,  ilo^er  Braye  eut  un  neveu  qui  mourut  jeune  \  il 
fit  une  pièce  de  vers  li-dessns;  il  eut  encore  nn  conain  nommé 
/ean  Mwrrt ,  qui  prit  l'habit  religieux  à  Tabbaye  de  St  -Amand  , 
ce  fut  de  même  une  occasion  pour  faire  sortir  un  dixain  de  son 
cerveau.  Enfin  il  connut  Jacqttfs  Dubois,  religieux,  etJosse 
Capelle  f  prieur  du  couvent  d'Elnon ,  et  fut  Hé  avec  Th.  Dde- 
walle ,  professeur  de  rhétorique  aux  Âuguslins  de  Lille ,  et  avec 
plusieurs  autres  personnages  savant  de  son  temps ,  ce  fut  tout 
autant  de  circonstances  qn*il  saisit  avidement  pour  les  chanter  en 
vers.  Mais  Thomme  qui  re^tle  plus  grand  nombre  de  pièces  du 
latiniste  courlraisien  fut  sans  contredit  Jean  ff'^ullins  ,  doyen  de 
l'egiise  de  Coiirtmi  :  on  peut  dire  qu'il  en  fut  accablé. 

Roger  Braye  était  d'une  grande  piété  qui  n'excluait  pas  la  gailé  ; 
il  était  instruit,  ami  des  beaux^arts ^  riche  et  généreux,  fllùt 
nommé ,  le  S6  mars  1610  ,  par  le  pape  Paul  V,  à  une  prébende 
preibytérale  au  chapitre  collégial  de  Notre-Dame  de  Courtrai.  Il 
fit  construire  à  ses  frais  l'autel  des  SS.  Biaise  et  Nicolas  dans  son 
église,  et  il  l'orna  d'im  beau  tablenn  (V Jntoipe  VanDycU,  VQ- 
présentant  r/i^('yaf«o»  de  jSotre  Seigmui  en  Croix.  C'est  peut- 
être  la  plus  belle  oeuvre  de  Van  Dyck  qui  existe.  Toutes  les  têtes  y 
sont  d*one  beauté  remarquable  :  m  ne  sait  ce  qu'on  doit  te  plus^ 
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admirer  de-U  bàtUé  ou  du  inoêlleai  du  pioceau  qui  lai  a  dcasi'- 

liées. 

C'est  h  roccasioo  de  cette  toile  que  Descamps ,  dans  le  2'  volume 
des  Vies  des  Peintres  flamands  etc.  Paris,  1734,  in  8'' p.  14, 
(article  F  an  JJyck)  raconte  une  historiette  faite  a  plaisir  qu'on 
lui  rapporta  fana  doute  à  Coarirai,  loraqu'U  visita  la  Flandre,  à 
l'époque  oiéme  où  le  chapitre  de  Notre-li^iiie  était  eu  procès  avec 
le  Magistrat  de  Courtrai  pour  le  patronage  de  regKae  paroissiale. 
Quelqu'adversaire  des  ch;nioines  aura  inventé  le  mauvais  accueil 
que  le  chapitre  fit  au  chef -d  œuvre  de  Vau  Dyck  et  la  réponse 
plus  que  verte  que  ceku-ci  adressa  aux  chamoines  qui  lui  com- 
mandaient de  iMmveaii  deux  labteanx.  Suivant  la  fable  débitée , 
rhabtie  Hrâate  les  renvoya  am  barbouilleure  de  leur  endroit  en 
leiir  dlmil  fn'tl  trmaUiëU  pour  dei  kmmu  el  lté»  ptupoifr 
éu  dnei. 

Tout  cela  n'est  ni  uero  ,  ni  bene  trovato  :  une  correspondance 
autograplM  retrouvée  par  M.  Goethals-Fercruyae ,  de  Courtrai, 
et  qui  existe  encore ,  déoiontre  que  c*eat  le  chanoine  ttraye  qui  n 
deamdé  oe  tabieao  par  rentremiae  de  aon  ami  ^«1  ^oomei 
d* Anvers;  la  première  lettre  de  Van  Dyck  à  Roger  braye ,  est  du 
8  novembre  ir>50  ,  etconrfrne  lacompositioTi  du  tableau  :  le  prix 
en  est  porte  a  hOO  fl.  de  Braba[it  !l  parait  que  le  chanoine  Rrayo 
trouva  la  somme  un  peu  forte  pour  lui ,  et  c'est  là  le  seul  reproche 
qu'on  pourrait  lui  faire  à  la*  rigueur;  il  proposa  le  12  novembre 
par  un  biUet ,  en  uft  «era  fUmandê  (son  naturel  de  poète  Peu- 
portiit  enenre)  àè  réduire  U  somme  à  600  a.  etc.  Le  peintre, 
entraîné  sans  doute  par  h  poésie  du  chanoine,  acceptn  Van 
Voonsel  expédia  le  tableau  le  8  mai  1631  ,  et  donna,  d'après  l'avis 
<1e  l'artiste  ,  la  manière  de  le  déballer  et  de  Tenradrer.  La  quit- 
Uuct!  originale  de  Vau  Dyck ,  de  la  somme  susdite  ,  est  datée 
d*Anven^  le  ig  mai  1651.  Enfin ,  par  une  antre  etderniAre  lettre 
antographe  do  SO  mai  Mi ,  Van  D^ek  remercie  le  chanoine 
Braye  de  son  paiement  et  d*un  eadeau  de  gauffres  ,  qu'en  bon 
flamand  ,  il  lui  avait  envoyées;  et  il  ajoute:  <>  J'ai  fait  tous  mes 
«  etforls  pour  nous  domier  dii  couleuleincut  par  cette  uiuvre, 
«  aussi  (ce  qui  me  lail  bieu  du  plaisir),  j'appreads,  par  votre 
•  agréaUe  lettre ,  que  vont  en  étea  pleinement  satiaCiits.  »  Il 
termine  en  disant  cpi*il  kd  envoie  rcsquiase  de  son  tableau ,  ce 
qu'il  ne  fait  ordinairement  Apenonne. 

FeuM.Goethals-Yercrnyssea  tiré  un  calque  de  cette  lettre,  écrite 
en  flamand  ,  et  l'a  envoyée  à  Paris  ,  à  la  fin  de  1851  ,  aux  éditeurs 
de  V  Jsographie ,  ou  fac-similé  de  lettres  dv.  pc  :  soimages  célèbres, 
qui  l'ont  insérée  dans  ime  de  leurs  livraisons.  Le  18^  cahier  de 
\*ÂrHti0  Bêlg0  a  anml  éalairel  ce  point  de  Thistoire  de  l*art  en 
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Belgique.  Ainsi  est  tombée  à  plat  cette  anecdote  fabuleuse^  rdevév 

inal-à- propos  par  tous  les  biographes  de  Van  Dyck  :  H  y  a  aujour- 
d'hui une  justice  pour  toni  le  monde  ,  njéme  pour  les  chanoines. 

Outre  re  ma;,'nif!(|uc  tableau  ,  Ho^er  Braye  donna  aussi  à  son 
église  Tauitil  eu  marbre  sons  le  jubé  à  gauche  ,  ainsi  qu'une  statue 
de  la  Sainte  Vierge  en  argent ,  qu'on  portait  tous  les  dimanciies 
à  la  processtoo  avant  la  grande  messe  ;  et  une  coquille  de  même 
métal  d'un  beau  travail ,  destinée  à  recevoir  le  sel  pour  Veau 
bénite ,  avec  cette  inscription 

Vhrgmn»  MaHi  oonehmn  htMc  do  supplicê  cordé  ^ 
ATseior  «1  m^trmm  tempui  Moimis  bSbtm. 

Il  va  sans  dire  que  Braye  ne  s'en  rapporta  qu'à  h\\  pour  versi- 
fier ce  dystique^  il  n'avait  peut  être  donné  ^çoquiUe  qae  pour 
cela. 

Quelques  années  avant  sa  mort,  il  rassembla  ses  principales 
poésies  latines  en  deux  recueils  qu*on  trouve  difficilement  réunis  ; 

le  plus  ancien,  qui  est  divisé  en  sept  livres  dont  les  six  premiers 
traitent  de  sujets  pieux  ,  est  intitulé:  I)  Il mj frit  Ilrmie  Pastoris 
ac  canonici  B  f  irginis  Cortraci  Pœmatmi  sa€ror^)m  libri 
$$ptem.  Quoi  umpnmuê  est  piorum  exercitiorum.  â  Admoni- 
Hoiittiii.  5  Ee^tieitHoniim,  4  ComparatUmum.  5  Interroga- 
tUmumreirMpmshnum.  «  AiteriUmimHitltimuêMUc^kmO' 
rum.  Cortraci,  apud  Petrvm  Bovvet,  typographum  |tiratuai, 
M  OC  XXVII.  in  8"  de  20  V'  liminaires  etSGI  pages,  dédié  a 
Philippù  Lanchali  y  chevaliei  ,  Seigneur  d'Olsène  ,  Oenterghem  , 
haut-échevin  du  pays  de  Wae» ,  qui  épousa  Floreuce  de  Grutére  , 
dame  héritière  d'Bxaerde ,  etc  Braye  paraissait  très-Iié  avec  cette 
noble  famille  qui  revit  aujourd*bui  dans  le  comte  de  TExaerde. 

Le  second  ouvrage  du  chanoine  de  Courtrai  porte  pour  titre:  iSe* 
lectiora  apophtegmata  virorvmillustrivm,  tàm  sacrorvm .  qvàm 
profayiorvm,  duobus  lihrisnomprehcn^a  Oortr-iri  ,  apud  Joanuein 
Va  n  Ghemraert,  adD.  Martini ,  m  tribus  columbià ,  1651  ,  iii-i2 
de  S  f'  liminaires,  279  pages  chiffrées  et  9  pp.  d  index  ;  Touvrage 
est  imprimé  avec  un  certain  luxe  pour  la  province  »  H  est  dédié  à 
Bauduin  Tayart  et  Ferdinand  Vander  Schvere ,  ^  aux  autres 
membres  du  Sénat  de  Courtrai.  Due  jolie  gravure  sur  bois  ,  re-» 
présentant  le  mont  Parna^^e ,  se  trouve  derrière  la  dé  iicace  , 
précé  Lu'  elle-même  des  ;\nn;)irie5  de  la  ville  et  des  inigislrats  de 
Couriray.  On  ne  pouvaiL  trouver  un  emblème  plus  partait  que  le 
mont  Parnasse  et  l'Ilypocréne  pour  exprimer  le  goftt  dominant  de 
Tautear  ;  aussi  y  met^il  au  bas  Tanagramms  suivante ,  «ers  iW  roa 
agri ,  qu'il  a  tirée  de  son  nom  Rogerius  Braye*,  selon  lui  la  fon* 
taine  du  Partiasse  est  ta  véritable  rosée  des  champs.  Cette  ana— 
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IpranSM  Uïi  allusion  à  son  Ulent  poéUqae  ;  une  autre,  mise  en  téte 
du  pionnier  ouvrage,  et  ainsi  conçue:  erigis  ore  jubar,\mse 
«oupçûuuer  que  le  chanoine  nvntt  un  certain  talent  de  prédication. 

Ûoger  Braye  déeéda  le  â7  oclubre  1632,  et  (ut  enterré  devant 
Vanlel  de  S.  Blaiie  <|tt'il  avait  si  bien  décoré  ;  on  posa  sur  sa  tombe 
iw  marbra  aveor^ti|ilie  aoîTaiite  : 

».  o.  H. 

floc  monumenlum  moveos  adstantium  mentes ,  posuit  hujusEccleste 
Canooioua  Rogbuca  Brayb  ,  anagramma  erigis  orejubar, 
Hlo  ne  jaees  gelido  sub  marmore  Braye  aepuHus , 
Erigis  ore  jubar,  qui  legiii  ista ,  aive  es , 
Desine  mirari ,  mihi  mor?  non  nomina ,  vitam  • 
Abstulit ,  hiac  verum  est  erigù  ore  jubar, 
MoUu  taioreiiMeiim,  ratilaiis  Jubar  er^^e  Leolor, 
Ul  jubar  œlerno  sideris  ore-frustr. 
Obiil  27  octob.  1C52. 
Reqiiiescal  Ln  paco. 

Par  suite  de?  changt^men?  survenus  dans  la  décoration  de  l'église 
Notre-Dame  de  Courirai ,  le  tableau  de  Van  Dyck,  que  Royer  Braye 
fit  faire,  ta  présentement  placé  dans  la  chapelle  sépulcrale  des 
chanoinaa  darrière  le  diœar.  Entre  les  tables  d'inscription  a 
gancbe,  on  fotl  le  nonnment'élevé  à>  la  mémoire  du  chanoine- 
TtirsiOcateur  ;  son  buste  en  marbre  y  est  placé  dans  un  médaillon 
et  on  lit  Tinseription  suivant»  sur  le  piédestal  : 

Monumentutn  lîogerii  Braye ,  hujus  Ecclcsi.T 
Canonici ,  quom  munifU'um  domus  Domini  niUorem, 
Archiva  Capiluli ,  labulaque  huic  aliari  doiiata 
Testanmr;  obito  X&VilOctobHs  MDGXXXU. 

A.  D. 

ta  dame  Eulalie-Philippine-Joèeph  Schelfondt ,  veuve  et  nièce 

de  M.  le  maréchal  de-camp  baron  ».Vca^/brf ,  d'une  faniille  originai- 
re de  la  ville  de  Douai,  donna  tons  ses  biens  meubles  cl  immeubles  à 
la  commune  de  Lallaing^  qu'elle  habitait  au  moment  de  son  décès 
(le  49  novembre  1841) ,  pour  être  employés  à  l'établissement  d'un 
hôpital  de  malades.  ' 

,  Son  dernier  testament,  sous  forme  olographe ,  en  date  du  8 
jnin  4  340,  révoque  tous  ceux  antérieurs,  et  les  dispositions 
relatives  à  la  création  de  cethdpitai  sont  ainsi  conçues  : 

■  Je  lègue  et  donne  à  la  commune  de  Lalla'tng,  après  ma  mort, 
la  maison  que  j'y  occupe,  pour,  ladite  maison,  être  allectée  à  un 
service  de  charité.  Je  veux  qu'il  y  soit  formé  un  hôpital  pour  se- 
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pom  îr  \m  mnlr^fîf'sct  les  inrinne^;  Je  flotme  en  outre  à  ladite  (!om- 
muue  de  Lallaïug  tous  mes  biens  pt  e^ein  et  à  venir  (environ  150,000 
francs),  y  argent  placé  sera  regarde  comme  immeuble,  pour  le  revenu 
en  être  alfeeté  à  Tentretienet  anbeuhi  de  le  maieon  hospitalière 
que  je  désire  fonder,  eoiDine  je  l*ai  dit  d-'dessiu.— »  Me  fortune 
élent  niodique,  je  réclame  id  la  iwoteetfamet  la  bienveillance  des 
personne''  généreuses,  afinquepanine  adminisrrationdésintére>isée 
et  impartiale  ,  je  puis<?e  atteindre  le  but  de  la  cbarité  et  secours  au 
malheur,  seuls  mobiles  deâ  inteutionH  de  mon  mari  et  des  roienues. 
Eii  conséquence,  j'ai  rhonneur  de  prier  LL.  AA.  les  princes  d'Arem- 
berg,  propriétaires  à  Lallaing,  on  leurs  mandatalree,  et  H.  le  euré 
de  la  paroisse  de  Lallaiog,  de  vouloir  bicn>  avec  M.  le  maire  de  la 
commune,  former  le  conseil  d'administration  de  rétablissement  et 
de  faire  entr'eux  le  choix  <\ç<  personnes  qui  devront  y  porter  les 
soins  et  celles  qui  mériteront  d'y  être  admises.  Je  compte  aussi  sur 
leur  bienveillance  pour  trouver  les  moyens  de  suppléer,  s  il  était 
nécessaire,  aux  ressonrees  que  j'applique  à  celte. donation.  » 

m  Om  Gommencera  par  quatre  Uts  ;  les  domestiques  qui  seront 
i  mes  gages  à  mon  décès,  pourront  rester  dans  la  maison,  pour 
soigner  les  malades,  ou  à  titre  de  récompenne.  si  leur  âge  ou  leurs 
infirmités  les  empêchent  de  travailler;  s'ils  quittent,  on  leur  paiera 
une  année  de  gages  pour  ios  indemniser  de  leurs  soins. —  Pour  le 
soulagement  dM  maladee»  on  pourra  s6  eervi^du  médecin  des  pau- 
vres de  la  commune  au  moyen  d'une  faible  rétribution.  • 

VoUÂ  maintenant  les  conseils  que  Bt***.  là  Baronne  Scalfort, 
donna  par  écrit  pour  la  distribution  de  sa  maison  destinée  à 
servir  d'hùpital. 

m  Une  inscription  sera  placée  au  -dessus  de  la  porte  d'entrée,  on 
y  lira  ces  mote  en  grosses  lettres  : 

MAISOIT  ScALFOJtT| 
BOSPITÂLiàilE. 

•  rantichambre restera  telle  qu'elle  est.;  la  petite  chambre  où 
je  couche  servira  de  hureau  pour  le  conseil  d*administration.  Ce 

mot  souligné  sera  inscrit  sur  la  porte. —  I>ans  mon  salon ,  on  pla->' 
cera  deux  lits  pour  deux  vieillards;  dans  ma  salle  :\  manger,  deux 
autres  pour  le  même  usnge. —  La  cuisine  sera  la  même.  Les  man- 
sardes pour  les  personnes  qui  feront  la  besogne. —  La  chambre  à 
coucher  des  étrangers  sera  la  chapelle.  On  supprimera  les  croisée» 
sur  la  rue.  On  y  placera  des  armoires  eu  bon  bols  de  chêne  sans 
ornement  pour  y  conserver  l'uniforme ,  les  armes,  décorations  et 
titres  de  feu  le  général  Scalfort.  L'antichambre  y  nf  tenant  pourra 
servir  de  réfectoire  dans  la  belle  saison  ;  l'hiver  un  mangera  dans 
les  chambres  à  coucher. —  Les  deux  petites  pièces  près  la  porte  de 
derrière  serviront  de  buanderie. —  Quant  au  mobiliei,,  ou  laissera 


~  175  — 


"dans  lâ  maifloii  ee  qui  conviendra  i  l*4lat  de  pauvreté  des  Doaveanx 

hôte<?,  et  les  o!)j>ts  précieux  pourront  être  mis  en  loterie,  si  toute* 
fois  oan'eDollre  par  la  valeur. —  Quand  In  maison  deviendra  plus 
riche,  on  fera  aa  gi  aiid  bâtiment  dans  le  jardm  à  la  belle  exposi- 
tion. —  On  fera  faire  le  buste  du  général  en  bronze;  on  le  placera 
an  réfedoiFe.  —  Le  portrait  peint  à  L*lMi9e  sera  daos  la  chapelle,  où 
«nie  priienera  des  ravages  du  lampi.  • 
A  eette  inatriMtkm  étiîl  |oùit«  la  note  satvanCe  : 
•  Au  milieu  du  XVU*  tiède,  Valognea  n'avait  point  encore 
d*hôpital.  Un  pauvre  domestique  s^avisa,  en  mourant,  de  léguer 
vingt  sous  de  rente  pour  en  fonder  un.  » 

les  disposition^;  testamentaires  de  Mme.  la  baronne  Se  ilfort 
avaient  déjà  reçu  un  commencement  d*exécution,  et  ses  denum  es 
volontés  paraissaient  ne  devoir  soulever  aucune  contestation ,  quand 
un  S'  Loai8hlose|ih-OM3ar  DuUrt  (dont  la  mère  était  sœur  de  la 
femme  de  H.  Ferdinand  Sealfort,  frère  de  ia  baronne) ,  se  présenta 
comme  porteur  d'un  testnment  de  cette  dame  qui  lui  avait  été 
adressé  sous  enveloppe  et  par  la  poste.  Ce  testament;,  imstérieur  en 
date  à  tous  ceux  que  Ton  connaissait,  Tinstituait  légataire  univer- 
sel. Le  S"  Dulert  leremi^à  M.  le  Président  du  Tribunal  de  i"*. 
instance,  de  Douai ,  qolen  ordonna  le  dépOt  en  l'étude  de  M*  Tor* 
lier,  notairo.  Cette  formalité  remplie,  Dutert  demanda,  par  requê- 
te, à  être  envoyé  en  poeietsion  des  biens  composant  la  suocemiott 
de  la  défunte. 

M.  le  CiHiite  de  Montozon,  eu  sa  qualité  de  Maire  de  la  com- 
mune de  Lallaïug,  el  M.  DuthiUœul  eu  celle  d'e.x,ecuteur  teata- 

nealaire,  déclarèrent  ne  pas  reconnaître,  dans  la  pièce  produite 
par  le  S'  Uutert,. récriture  et  la  signature  de  Mme.  Scaffort.  L« 

tribunal  se  trouva  donc  saisi  de  cette  affaire,  appelée  pour  la  pre> 
mièrefois  Ie9  février  1842.  Letribuna!.  avant  faire  droit,  ordonna 
la  vérification  de  récriture  ;  le  S'  Dutert  recula  devant  Timpuis- 
sance  de  faire  cette  preuve  el  lit  signitier  un  désistement^  la  com- 
mune  de  fiallaing  ne  crut  pas  devoir  se  contenter  de  cet  acte 
|udiciaire^  elle  fit  dier  Dutert  au  30  avril  184^  pour  plaider  au 
fond  ;  U,  il  fit  début»  le  tribunal  le  débouu  de  sa  demande  et  te  ' 
condamna  aux  dépens 

Les  faits  de  cette  cause  ayant  éveillé  Tatlention  du  ministère 
public,  Dutert  passa  aux  assises  sans  la  préveutiou  de  faux  en 
écriture  privée;  son  affaire  fut  appelée  le  iO  novembre  igéll, 
H"  Laloux,  déCmieor  de  sa  cause  au  civil,  le  fut  aussi  au  eruninel: 
D  bit  acquitté. 

La  commune  de  Lallaing,  parvenue  à  écarter  toutes  les  préten- 
tions, s'est  mise  ensuite  en  instance  près  de  rautorité  supérieure 
pour  obtenir  rautorisaliou  d'accepter  la  donation  faite  a  sou  pro> 
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fil,  ctle  Roi  a  reii'lii,  le  51  février  4S-t3,  l'or^loininince  royale  qui 
permet  à  celte  coiiuuime  d'accepter  le  legs  si  loiiL-temps  eu  lîlige, 
à  cette  ûu  d'ériger  rhôpital  fondé  par  Mme.  la  baroiuie  Scalfort.  - 

Brassàrt. 

ta  façade  de  rHÔtel-de-Ville  de  Mons,  sans  être  aue  œuvre  bien 
remanfuable  d'arâûteetore  ogivate ,  n*est  pas  eepei)dant  tout  A 

fait  indigne  d'atlentioit.  EUe  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  , 
percé  d'une  porte  ccntratc,  ayant  de  ciiaque  côté  quatre  fenêtres 
en  ogives  divisées  par  des  meneaux  de  pierre.  Au-dessus  de  ce 
rez-de-chaussée  est  un  étage,  présentant  une  rangée  de  dix  fenê- 
tres également  ogivales.  Entre  chaque  fenêtre,  tant  du  rez-de-^ 
chaussée  que  de  Vêlage,  se  trouve  une  niche ,  iadia  surmontée d*ua 
dais  i  dodietons,  et  destinée  à  contenir  une  statue;  mais  ces  clo- 
chetons légers,  qui  faisaient  le  principal  ornement  de  la  façade, 
ont  été  supprimé?,  pir  motif  d'économie,  lors  de  la  réparation 
ïaite  au  bâtiment  del  liôfel-de-Ville,  en  1823  Vn  toit  d'ardoises  a 
remplacé  l'ancien  toit  de  tuiles,  emporté  par  une  itiaipute  en  1606. 
Ce  toit  est  percé  de  quatre  fenêtres  dé  grenier,  et  surmonté  d*uit 
dôme  ou  campanille^  construit  en  1 718«  et  par  suite  d*nne  réso-  - 
lution  du  conseil  de  ville,  en  date  du  27  du  mois  de  septembre  de 
cette  année.  Ce  campanille,  tout  moderne^  etquifait  un  effet  ri«se7; 
barofine  sur  un  monument. ogival,  avait  seul  trouvé  grâce  auprès 
de  n«»tre  Instoiieu,  le  classique  l'aridaens.  «  C'était ,  disait-il,  le 
seul  titre  qu'avait  mtel  de-ViUe  ùrattenâon.etc.  (1)  -  Il  est  vrai 
qne  le  même  Paridaens  traite  le  jubé  de  Ste. -Vaudra,  le  chef- 
d^œofre  du  grand  sculpteur  Dubreuque,  de  masse  lourde  et 
informe.  Il  eut  sans  doute,  par  contre,  trouvé  sublime  Vescalicr- 
bastion,  aux  longues  lignes  droites  et  classiques,  raboté  corudje 
un  meuble  du  temps  de  T Empire  ,  dont  on  vient  de  masquer  le 
magnifique  portail  de  cette  église  (2).  On  ne  doit  point  disputer  des 

.goûts.  '       l   .•.  •.■..,.1.1.; 

L*dôtel-de«Viilé  actuel  a  remplacé  un  bâtiment  plus  ancien, 

érigé,  en  1522,  sur  l'emplacement  de  l'hôpital  Jehan  Vilain.  S'il 
fallait  en  croire  De  Boussu,  et  tous  nos  annalistes  qui  se  copient 
servilement  tes  uns  les  autres,  sa  construction  daterait  de  1440  ; 

 :  ,  ■—  ;  '    -  I,  -M^J/'U- 

(1)  Mons  sous  les  rapports  hUtariques,  pic, ,  etc. ,  par  E.  Pandacns  , 
1819;  in-S".,  pag..l5î).  .  -      r  ; 

(2)  Les  Hontols  iohent  c«t  escalier  à  M.  Dtcrome,  arâhUeele  à 
Tournai. 


N.' 
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mais  voici  quel<)ueâ  Uidicalieii*  ptravient  prouver  que  cette 
(Kite  f'st  erronée,  an  moins  eu  ce  qui  concerne  la  partie  principale 
de  l  Hùtel-de-Ville,  celle  à  frontderue.  J*ai  pu  me  procurerces  iu- 
(Uciitious,  grâce  à  la  compiaiaance  de  M.  i  arclitvisite  Lacroix,  qui 
a  bieo  voulu  uwttre  è  ma  di^ptritioslt  table  analytique  qoMl  a  Mie 
dea  Mtolutiohsdu  oohsbil  db  tills  ,  travail  comidérable  et' 
pour  lequel  il  mérite  la  reooniaiaiiauoe  de  toua  ean  qui  s'occupent 
de  recherefaes  binoriqoaa.  GomaMiit  oondUer  eo  effet  avec  De 
Bonssu  : 

1".  La  délibération  du  10  avril  1438,  dans  laquelle  on  discute 
ai  0»  eommeiteara  VHeM^éê'FUU  à  from  à$  me, —  rdmltt  de 
faire  venir  tiit  maitrê  de  Ih-uieltea.  (Célait,  paratt-il,  d^  la  OMde 
alors  de  fdre  venir  A  Mona  des  entrepreamirs  et  dea  ardiitedte 

étrangers) . 

2**.  La  délibération  du  6  mai  1458  — -  si  on  Jetera  letifondemeoi 

celle  auoée. 

5*.  La  réwlolion  dn  9  juin  inivant  ~  décidé  qii^oii  abattra  ti 
chapelle  (i)  pour  la  eoDstmotion  de  l*B«tel-de-Vtlle? 

Ce  ne  serait  donc  pas  en  1440 ,  mais  bien  en  145S  et  années 
suivante?  qtierHAtel-de-Vi!!eaftuf»!  aurait  été  bâti  par  un  architecte 
hnixelUiis,  dont,  par  iiiallieur,  les  resolutions  du  conseil  ne  disent 
paâ  le  mm,  el  qui  serait  peut-être  bteu  le  méuie  que  celui  à  qui 
Pciiidoltré^isedeSainte^Vandni» oemnenoée,  dit  on, vers  1460. 
G'ert  ono  remarque  tiile  souvent»  nab  dont  on  n*a  pas  eneore 
dminé  une  explication  bien  satiafoisante,  que  le  nom  des  architec' 
tes  des  monnmcns  gothique)^  est  resté  presque  toujours  inconnu 

Il  V  a  ciiviion  un  an,  un  hnibitant  de  Muns  ,  M.  ravo<:at  Wiiis  , 
pt  eseuia  au  cuasetl  coiuiuuual  un  projet  pour  la  reâlauraliou  de  la 
bfadederBM^de-Vllle-.  H  proposait,  entre  antres,  de  rétablir  les 
dais,  de'  placer  dans  les  nlcbes  les  statues  des  hommes  les 
plus  remarquables  qui  avaient  vu  le  jour  â  Mons,  de  substituer  au 
balcon  moderne  un  stHre  plus  en  hf^rmonie  avecle  style  de  Tédi— 
lice,  etc.,  elc  L'txocution  rie  ce  jjrojet,  que  I  ctat  dea  ûnauces  de 
la  vUle  rendait  impraiicabie,  fut  iudëfinimeut  ajournée. 

U  aarmre  et  le  marteau,  dont  on  a  pâMé  la  gravure,  se  trou- 
vent à  ttponede  rflMel  de-sVille,  et  paraissent  contemporabw  de 
sa  construction.  La  serrure  représente  les  armes  de  Mons ,  qnl 
sont  de  gueules  au  château  d'argent,  avec  un  ehîen  Uonné  sous  la 
herse,  comme  eoibléme  de  la  fidélité  des  babitans  à  leurs  souve- 


(1)  Sam  doute  faitcieiiDecbapellséâievIiiale  qiiela  elimpelleax^élia, 
dila  ds  at.«66orgs,  s'rsflsplacée. 
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laias.  Ct!  sont  deux  pièces  de  serrurerie  très  curieuses  et  dont  le 
dMiiDa^paru  digne  décorer  dftm  le  Mmagw  dM  idenete  Ait- 

Ou  remarque  encore  sur  la  façade  de  rhôtel-de-Vi!le  et  près  de 
la  premii^re  fonétre  à  gauche  de  la  porte  principale,  fenêtre  dont 
on  .1  lait  aujourd'hui  rentrée  du  corps  de  garde  ,  un  ouvrage  de 
fer  toi^e  assez  siugulier  ;  c'est  une  petite  figure  de  singe  accroupi, 
d*mi  pied  de  haiil  enriron.  Je  n*ai  {maii  pp  deviner  l*usage  tH  te 
symbolisme  de  cet  hiéroglyphe  municipal. 

R.  CuALOIf.' 

■  »  =  .    •  •       \     î  ■ 

C'était  en  Tannée  4  275. 

Guy  de  Dainpierre,  coiate  de  Flandre,  avail  épousé  Isabelle  de 
Lax«iiDbonrg«  fille  ninée  du  comte  Jienri  lll  ^  4|oi  lui  mil  apporté 

en  dot  le. comté  de  Namur;. cette  combinaison  avait  mis  fin  anz* 
gi|erres  qui,  pcndajittrop  long-temps,  avaient  divisé  les  maisons 
de  Luxt^mbourg,  de  Courieuai ,  de  Uaiuaat  et  de  f  laAdre,  à  Too- 
casion  de  cette  couronne.  ...    «      '  •  '  - 

Heureux  et  satlsfait  dç  ia  tr^ipquiUité  donâ  la  Bel^ue  coDptoienr 
^it  à  .reaiéntir  les  biènfàitSi  Gmy  vonlat  la  oéliibref  •  par  i.dte. 
réjouissanoespubliiiues.  Il  fit,,  dans  U  ville  d'iJitdenne,  di«poatriUi 
tournoi,  .-organiser  des  joùtes  el  préparer  les  somptuositéa.gWIH 
riérea  qui  faisaient  le  luxe  de  ces  temps  chevaleresques». 

Les  fêtes  furent  ouvertes  ,  le  lendemain  de  la  PeutecOte,  par  ; 
quatre  seigneurs  souverains  :  jc'étaient  le  çojnte.Guy,  Henri  de  : 
Luxembourg,  le  comte  d^  bar,et  Jean  l*%:dHG.d^||i»lib|Bl*.  intonr 
de  ces  princes  était  raaaemblée  TéKle  des  cbevatiers  de  leurs  jétali 
respectifs  avecleurs  écuyers,  leurs  pages  et  leur  suite.  Les  dames,  . 
dans  leurs  brillans  atonrs,  embellissaient  encore  cette  réunion  de., 
tout  1  éclat  de  leurs  chaï  aies  ;  et  jamais  la  ville  dWndeun^  n'avait 
TU  t^ut  de  beau  monde ,  tant  de  train ,  tant  de  ricbe^e»,  |ant  dew 
4Qefv^es..',    ■■  :  r  '  '     -,  î  <  ;  ■  .r-  i • 

j^4nû»  4<^l*.PMMMOâ.ét9jijt  placé  le  champ  mlp^das  Técréationst 
féodales^  on  voyait  so  croiser  et  s'agiter  Taniuencc  populaire  dans  : 
un  vaste  marche  où  s'entassaient  toutes  sortes  de  denrétJs  et  de 
marchandises  et  où  circulaient  toutes  sortes  de  bestiaux. 

Àij  milieu  de  cet  encombrement,  un  bourgeois  de  Ciney, 
nommé  Rigaod  de  Corbion,  reconnut'Cntre  les  mains  d*ttn  paysan 
de  Jailet  une  vache  qui  lui  avait  été  volée  la  veille,  il  alla  aussitôt 
dénoncer  le  fait  à  Jean  de  Gosne,  seigneur  de  Jailet,  qui  se  trou'* 


Vait  au  nombre  dc'^  r!i(  \  ilii  js Celui-ci  eiivovii  ses  sergents 
à  la  recherclie  du  dciuujuant;  ils  le  trouvèrent  encore  nanti  de  la 
vadie  rédatiiée,  .et  l'amenèrent  devant  Jean  de  Gosne  qui  en  or- 
donna prompte  Justice. 

Néanmoins,  plusieurs  circonstances  vinrent  plaider  en  bveur  dn 
ron|»r-\h!e;  si  jpiinf>s«;p,  !  i  tiaïvelé  de  ses  aveux,  l'expression  de  son 
repentir,  riuieviess\oii  de  plusieurs  seigneurs,  les  prières  du 
plaignant  lui-même ,  et  par-dessus  tout  la  crainte  de  troubler  la 
nte  ;  cela  filrent  les  motlli  qoi  diapoaèrent  Jean  de  Gesne  A  i*in- 
dnlgénée^  èt^  ({iii'Jai  firent  aecorder  la  grâee  da  volear,  en  exi* 
géant,  toiltetoiil;  q[à*it  recoodairait  la  vache  à  rendroit  oû  ilTavait 
dérobpc 

Jean  de  llalloi ,  bailli  de  Condroz  ,  qui  se  trouvait  aussi  parmi 
les  chevaliers  joûteurs,  avait  exigé  cette  formalité  pour  sa  propre 
saltshicfton,  en  promettant  an  ^a^faan  la  vie  ^nve  en  raiion  de  la 
gricte  que  son  aeigneur  lui  avait  acçordée.  Cependant ,  an  mépria 

de  cette  promesse,  Jean  de  Rallui  fît  guetter  le  jeune  paysan,  et  dèa 
i\y\  \\  eut  mis  le  pied  i^ur  le  sol  condrozien,  il  le  fit  arrêter  et  pendre 
sans  nulle  forme  de  procès. 

Les  goûtes  étaient  a  peine  terminées  quand  on  âpprit  à  Andenne 
le  perfide  prdbédé  dn  bailli,  tèa  esprita  a'agitèrent  en  aena  divers, 
te  sire  de'Goiae  y  trouva  une  oiFenae  grave»  indépendante  dé 
Tatteinte  portâé  A  sa  inridîdioii ,  et  pour  a*en  venger,  il  alla  à  Ut 
téte  de  se?  bommos  d'armes  ravager  quelques  villages  du  Condroz. 

Dès  que  le  bailli  fui  informé  de  cette  démonstration  hostile,  il 
se  porta  sur  Jallet  et  le  réduisit  en  cendres.      .  '     '  "  .  '  •  '  * 

Alors,  Régnier  de  Beaufort  et  Richard  de  Maltais,  preiîiiiiit  trtt 
et  eause  pour  Jean  de  Goane ,  leur  frère ,  portent  le  fer  et  le  feu 
dans  le  Condroz  ' 

HiontAt,  les  Liégeois  accourns  vtw  secours  des  Cond'roziens  rnnlre 
le  gré  de  leur  cvéqoe,  réunissent  leurs  forces  contre  les  trois  frè- 
res. Le  château  deGosne  est  livré  auxjlammes  ;  ceux  de  Beaufort 
et  de  falUâi  sont  assiégés.  Le  seigneur  de  Fallais  ajant  été  tné  dans 
une  86rtie,  Ridiard,  son  fila^  se  mît  soos  la  proteetloa  du  due  de 
Brabant ,  en  lui  faisant  hommage  de  sa  terre ,  et  ses  oncles ,  les 
sires  de  Benufort  et  de  Gosne^  rérbmèrent  lé  secours  dll  comte  do 
Namur  en  le  reconnaissant  pour  leur  suzerain. 

Jean  de  Brabant  d'un  côté ,  et  Guy  de  Dampierre  de  Tautre, 
s^annèi'ent  contre  les  Liégeois,  et  ceux-ci  se  retirèrent  en  ravà<- 
géant  lea  lisières  du  Brabant,  dn  Namuroiset  du  Lmembonrg.  le 
due  les  poursuivit  insqu'à  Meeffe ,  quHI  dévasta /et  Guy  jnsqn^à 
Warem,  qu'il  saccagea,  ainsi  que  toutlepays  qu'il  avait  parcouru, 
tandis  que  le  comte  de  Luxembourg  vint  mettre  le  siégft  devint 
Une)-,  ville  capitale  du  Condroz,  qui  était  alors  une  place  iortitiec 

L*évèque  de  Liège ,  qui  jusqu'alors  ne  s'était  pas  montré,  crut 


4e  son  (Ifyolr  de  protéger  !a  yille  assif'gée  ;  i!  y  envoya  (U's  tronpei 
sous  ta  conduite  dé  Robert  de  Forvies,  maréchal  de  ta  principauté. 
Celui-ci  parvint,  non  sans  peine,  à  pénétrer  jusque  dans  Ciney  ; 
nu»  U  y  trouva  les  choseB  dans  ua  tel  désarroi,  qu^,  désespérant 
de  T^iisler  tni  forces  eupèrleoree  du  comte  Henri  m,  dont  les  M- 
liers  ébranlaient  les  remparts  de  la  fortereme,  il  en  sortit  sous  un 

prétexte  sperieiiT  cl  n'y  roparnt  pin?  ;  ninis  il  profita  de  l'éloignc- 
mentdu  comte  Henri  pour  se  porter  sajr  ie  Luxembourg,  où  il  alla 
saccager  trente  villages. 

Cependant,  le  siège  de  Ciney  se  poursuivait  avec  persévérance 
et  se  soutenait  avec  courage  et  patriotisni^.  Lee  boorgeois  animés 
par  Jean  de  Halloi,  virent  tomber  leurs  remparts  sans  que  leur  vail- 
lanceen  fût  intimidée  ;  ils  se  réfugièrent  dans  Téglise  et  y  soutinrent 
un  nouveau  siège,  jusqu'à  ce  qu'enveloppés  par  Tincendie  qui  dé- 
vorait leur  ville  et  gagnait  leur  refuge,  ils  périrent  tous  dans  les 
flammes. 

Ce  terrible  enmple  de  tengiance  eot  lien  le  IS  avril  .iS76. 
Alors,  le  sire  deDaveà  la  téte  d*une  forte  colonne  namaroise, 

■s'élance  contre  Dinant,  qui  pourtant  avait  jusqwe-Ià gardé  la  neu- 
tralité dans  ccttft  guerre,  si  l'on  excepte  l'hospitalité  donnée  aux 
troapes  de  Forvies.  A  sou  approche,  les  Duiantais,  inarcheut  à  i»a 
rencontre  jusqu'au  village  de  Spontin.  Mais ,  ayant  reconnu  Tin- 
^lériorité  de  leur  nombre  et  ne  voalantpas  s*eiposer  aui  uangers 
d*un combat  inégal,  ils  opèrent  leur  retraite.  LcsiredeBaveleapour 
suit  Tépée  dans  les  reins,  et  se  laissant  oniporter  par  sa  fougue  bel- 
liqueuse, il  entre  aveceux  pèle-méic  dans  Dinanl.  Les  licrses  s'a- 
batent  et  l'imprudent  capitaine,  avec  cent  hommes  de  son  escorte, 
succombe  sous  le  nombre  qui  l'entoure,  le  presse  et  Taccable.  Par 
€ontre,  les  Dinantaia  restés  en  arrière  sont  taillés  en  pièces  devant 
la  ville  qui  leur  étaitiènnée  ;  enfin  les  Namurois  assaillis  à  leur  tour 
par  les  Dinantais ,  sont  obligés  de  se  réfugier  à  Bouvignes,  tor«» 
teresse  du  comté  de  iNamur,  située  à  une  lieue  de  Diuant. 

Celle  guet  te  sanglante,  qui  coûta  la  vie  à  plus  de  quinze  mille 
liommes,  ue  se  termina  que  par  la  puissante  intervention  du  roi 
de  France,  Philippe -le-Hardi.  Ce  digne  fils  de  saint  Louis  jugea 
4ine  le  seul  moyen  de  ramener  la  paix  parmi  les  parties  belligé- 
rantes était  de  remettre  les  choses  dans  l'état  où  elles  étaient  avant 
!e  commencement  des  hostilités  ,  et  d'ohliger  chacun  à  supporter 
ses  pertes  eu  renonçant  aux  avantages  t^u'il  aurait  pu  retirer  des 
événeinens. 

f  dî  forent  les  fésnilats  de  cette  guerre  qui  a  retenu  le  nom  du 
«faétif  objet  qui  Ta  provoquée;  ou  peut  la  comparer  A  on  vaste 
incendie  allumé  j^ar  une  étincelle  que  le  moindre  choc  aurait  pro- 
idnit.  Le  cb'  X)£  LA  Bàsse-Mouxurie. 


-  S8I  - 


y  Ermitage,  dont  on  fait  remont»^r  l'origine  au  12"  siècle  (1\ 
est  situé  au  milieu  de  la  haie  d  J  v'  .snes  (2),  dam  un  riant  verger 
coupé  par  un  petit  ruisseau  qui  arrose  et  embellit  ce  lieu  mimeot 
délicieux,  (hioiqn^eiielavé  diot  la  garde  49  Ihmfkrrê^  il  fail  ce- 
pènduit  partie  de  la  gr$m4$  CrmUiê  (S),  ecdépend,  dèi  Ion,  d*> 
la  commune  de  St.-Bilaire.  Il  serf  il  d*8bordde  retrnte  à  des  re- 
ligieux ;  puis,  plus  tnrd,  à  quelques  ermites  qui  livraient  à 
l*instrucliou  de  la  jeunesse  (4).  Ce  petit  établissement,  détruit  et 
reconstrmt  maintes  fois  daos  le»  aucieoa  temps,  comprenait  avant 
la  révolmion française,  une  maiioa  dlubUtfkm,  un  petit  Ofaiair*' 
lou»  le  patronage  deSt.*AnttMne»  noe  braMerie>  mie  bootangeri» 
et  des  aouterraitts.  Maintenant,  il  ne  reste  debottt,  dans  l^enclos 
qu*eiitourarent  jadis  de§  !;!r2;fs  fo-^'-c'^  pipins  d'eau,  coupés  depuis 
par  plusieurs  digues,  que  le  principal  corps-dc-logtft»  sorte  de  bA? 
liment  rustique  occupé  par  deux  gardes  de  bois. 

Conune  la  forêt  qui  reuviroone,.  VSrmitage  a  cemtaiwnentr 
apparleDii,  jniqii'eii  4799  »  aux  aeigneurt^  de  la.  terre- et  pairie> 
d*AfeiMS,  qui  Tont  toujoor»  ealreteiui^  à  leurs^lraii^  bien  quMl 
n*eu  aient  jamais  retiré  ni  cens-,  ni  loyer  (9).  L^undeui,  Charlesde 
Croy,  V  fit  même  exécuter  des  travaux  assez  importaus  en  4  503  , 
(6).  À  dilferentes  époques,  ses  successeurs  le  firent  aussi  reparer, 
et  restaurer,  et,  encore  en  17 7S,  les  deux  ennto  qui  Tbabitaieot» 
obtinrent,  de- l|gr.  le  doc «TOrltens,  daboisetde  rargBstpovr 
remettre  las  bàtimens  en  bon  état  (7).  On  voit  par  la  supplique- 
<]i]'ils  présentèrent  à  celte  occasion,  qu'aucun  postulant  ne  pouvait 
être  reçu,  ni  installé  daofrcetasUe,  sans  l'agréiâent  etLapermuaion 
du  seigneur 

Ces  solitaires  n'avaient  ni  donation,  ni  revenu  quelconque:  ili. 
ne  vivaient  que  du  faible-  produit  de  leurs  leçons ,  et  d*aianidnes. 
qolli  recoeillaieat  dans  les  villagaa  voiaiiy,  où  tm^jm»  ils  étaient 
reçus  avee  une  eertaine  dîaiinetion. 


(1)  Anooairc  du  dépârtemenl  du  Nord. 

(3)  Furét  dont  il  reste  eaoore  de  vasiet  portions  et  qui,  jadis,  s'éteD» 
dait  depuis  la  vallée  de  la  Sambre  jusque  vers  Gbimay. 
.  (3)  La  Garda  deltompim  et  le  gmudê  MMtff  étaient  dea  triafie 

éelBhaied'Aresnes.  '  '  , 

4)  Annuaire  de  département  du  Nord. 
5}  AieUveede  la  pabrletfAteanee. 
6)  Idem.  (7)  Uen.  (S)  Mem. 
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A  leur  roorl,  Us  ii*élaieat  pas  enterrés  daittt«  cimetière  comomii  : 
un  caveau,  recouvert  (ruuc  grande  pierre  tu inulaîrc,  dite  la  iomb$ 
des  ermites  (1),  était  réservé  pour  leur  sépulture  parlicuiiére, 
dans  l'église  paroissiale  de  St.-Hilairp 

Mme.  Claire-Eugénie  d'Aremberg,  princesse  de  Chimay  et  dame 
de  la  tarre  d*Avesues,  en  parcourant  mi  domaines  dans  Télé  de 
i656  (S),  fat  si  frappée  de  la  sitoatipn  agréable  de  VEnmiagêt 
qa*eUe  rteoittt  de  s'y  arrêter  quelques  momens  avec  sa  suite,  i.à, 
elle  reaitune  députaùon  (V  }  \  inunici[>'ili'f'  '^t  (ie.>  liaîtitAn-i  de  St.- 
llilaire,  vcmie  pour  la  couipluiieiiteretpoiir  luiotfrirune  douzaine 
de  tartes,  des  œufs,  des  angelots  (^5),  des  poires,  de  la  bière, 
etc.,  qu'elle  accepta  gradeitâértiBnt  pour  son  dluer,  auquel  elle 
retint  les  députés  de  la  commune.  Ce  repas  Itet  servi  sous  un  ber- 
eeau  de  verdure  et  de  fleurs  dressé  h  la  bâte  dans  la  cour.  Le 
compte  du  massart  (4) ,  où  le  piix  de  ces  articles  îigore  eu  dé- 
pense (5),  n'indique  pas  si  rotfVanrle  avait  pour  objet  quelque 
redevance  seigneuriale,  ousi^  au  contraire,  la  démarche  fut  faite 
d'un  mouvement  spontané  pour  fêler  cette  jeune  princesse  dignes 
du  reste,  d*nne  telle  déférence.  . 

VErn^tagtf  à  cause  de  sa  position  isolée  dans  les  bois,  fut  très 
souvent,  durant  les  guerres,  le  refuge  des  villageois  des  alentours, 
qui  s'y  reliraient  avec  leurs  troupeaux  et  ce  qn  iU  avaient  de  plus 
précieux.  En  des  tems  plus  tranquilles,  il  fut  aussi  très  fiequeni- 
jnent  visité,  mais  dans  des  vues  bien  différentes:  parfois,  c'étaient^ 
des  persoonas  pieuses  qui  y  allaient  en  pélériuage  pour  invoquer 
)e  patron  tutébilre;  d*aiAres  fois,  c'étaient  des  habitans  d'Âvesues 
et  des  environs,  qui,  par  partie  de  plaisir,  s'y  rendaient  en  compa- 
gnie choisie,  pour  prendre  quelque  rollalinn  sous  la  fenilléo  tl  en 
eslqui  prélendeal  que  cette  promenade,  avec  ses  charmaas  deloins, 
ses  épais  taillis  et  ses  frais  ombrages,  a  eu,  de  tout  temps ,  ta  vertu 
d*oicitar  les  dons  épanchemeoi  du  cœur  et  les  mystérieux  entre-* 
tiens.  Michaux  AïKÉ. 


(1)  Registre  de  t'éut  civil  de  St.-Hitslre.  11'  tiM», 

(S)  Cette  prineene  était  à  Aveenee  en  JulHet  «l  octobre  1636.  EH» 

y  tint  sur  les  fonds  baptismaux,  le  7  octobre.  Clairo-Albertine  d'An- 
neux,  QUe  du  gouveraeur  de  la  ville.  (Hag.  de  l  état-àvU  d'itveraev, 

{%)  Ang^Upom  fromages.  (GkissmdeBoquefort.) 

(4)  Massart,  c'était  jadis  le  trésorier  d'une  ville ,  d  ue  vlUagev 
fMém»  Glossaire.) 

(5)  Goinpies  et  documens  ezialaDt  aux  aroiUves  de  U  mairie  de 

Sl.*Uilaire. 
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Sainte  Gudule,  morte  au  commencement  du  huitième  siùt  le  ,  est 
la  patronne  de  la  ville  de  Bruxelles,  tii  1047,  son  corps  hii  trau»- 
féré  dans  U  chapelle  Saint-Géry ,  dimsuue  nouvelle  églue  que  Ton 
était  occupé  à  construire  depuis  plusieur»  annéts  Burle Menberg  ; 
elle  prit  le  non  de  le  «mille.  Cette  église  ftit  rebâtie  de.nouvem  en 
I et  elle  ne  toladievée,  telle  qu*elle  existe  àiijourd*bai,  qu'en 
1275;  c'est  la  première  paroisse,  l'église  collégiale  et  principale  de 
liruxelles.  tlle  est  située  sur  une  hauteur-,  pour  y  arriver  du  c^té 
du  graud  portail,  il  faut  monter  trente- neuf  marches  d  un  large  et 
magnifique  escalier  à  plusieurs  ramper  avant  d*atteindre  à  ta  gronda 
pl^te-rorme  du  rrontiapiee.  La  plaee-eur  laquelle  elle  est  bâtie  est 
enceinte  d'une  belle  baluetrade  et  d'une  oocniche  de  pierres  :  let 
colonnes  sont  séfiarâea  par  dea  piédestal»  surmontés  de  grosses 
boules 

L'é-li  -e  <  st  gothique,  d'une  architecture  régulière  et  imposante.; 
«lie  a  elc  construite  eu  (orme  de  croix  avec  de  beaux  por|ailsçol- 
latéraux.  Le  firontispiGe  est  vaste,  chargé  de  sculptures  et  de  bas- 
^ie&,  flanqué  de  deni  grosses  leurs  carrées  et  trés-élevées,  qui 
ne  sont  pas  achevées.  I/intérieur  eonsii^ie  eu  une  ueï  et  deux  bas 
côtéâ  Le  chœur,  sépare  de  la  nef  par  un  jubé,  est  entièrement 
fermé,  et  l'on  peut  tourner  tnul-aiJtoiir.iu  dehors. 

La  u«f  est  séparée  des  deux  ha^•cùlés  par  de  grandspiliers  qui 
sûutîenBent  lafoAte;  â  chacun  de  ce»  piliers  set  une  statue  de  dix 
piedi  de  haut.  La  chaire  est  vers  le  milieu  de  la  nef  ;  c'est  un  mor- 
ceau d*une  bizarre  et  hardie  sculpture  de  Henri  Verbruggen, 
d'Ativers,  qui  la  fit,  en  1699,  pour  les  jésuites  de  Louvain  Après 
rextincrion  des  jésuites,  l'impératrice  Marie  -Thérèse  la  donna  à 
l'église  Sainte-Gudulc,  où  elle  fut  pusee  eii  i77r>. 

Le  grand  portail  par  lequel  on  entre  dans  la  nef  est  orné  de 
dfflèreiites  figures  en  grisailles,  dont  les  principales  sont  celles  des 
saintes  Regnilde  et  Charailde,  sœurs  de  sainte  Gudnle.  f.e  juge- 
ment flernier  a  été  peint  sur  le  vitrage  placé  au  dessus  du  grand 
cadran. 

Dans  les  deux  bas  eûtes  sont  seize  chapelles,  en  dehors  de  ces 
chapelles  et  sur  les  murs  qui  les  séparent,  on  volt  un  grand  nombre 
^e  tableaux  peints  par  Van  Helmont.  J.  Van  der  Uevden,  Kerckx, 
C.  EjkeDs.VanOrley  :  ettessonttontesornées  ,  danst'inténetu\  des 
ouvrages  des  peintres  de  Vécole  flamande,  et  qoel((ncs-unes  pos- 
sèdent les  tombrnux  de  plusieurs  arcliiducs  d'Autriche,  d'infantes 
et  de  prince?  de  Uavîère.  "  ' 

Pour  entrer  de  la  nef  dans  le  chour,  on  pa«e  sous  le  jubé. 


construit  pallie  en  marbre,  partie  en  bois   An  niilieu  du  chœur 
e«t  un  mausolée  de  marbre  noir,  sur  leipiel  est  couché  un  lion 
(Vairain  doré  ,  appuvé  sur  l'écu  de  Hrabant.   Ce  lion  pèse 
six  mille  livres.  Ce  fut  'archiduc  Albert  (pii  fit  éricer  ce  monument 
BOUS  lequel  reposent  les  cendres  de  Jean  II,  duc  de  Brabant,  mort 
en  1512  ;  de  sa  femme  Marguerite,  fille  d'Kdouard,  roi  d'Angle- 
terre, morte  en  154  S;  de  Philippe  l'"'",  mort  en  1450.  Du  côté  de 
répitre  est  le  mausolée  de  l'archiduc  Krnest,  mort  en  1395;  ce 
prince,  revêtu  de  sa  cuirasse,  est  couché  la  tète  appuvée  sur  un 
carreau,  son  épée  auprès  de  lui,  et  son  casque  à  ses  pieds  Le 
chœur  est  éclairé  par  neuf  fenêtres  dont  les  vitres  sont  peintes 
comme  toutes  les  autres  fenêtres  de  celle  église:  les  peintures  de 
la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  par  llogiers,  sont  surtout  très- 
estimées.  Au  pied  du  mailre-autel  est  une  pierre  sépulcrale  de 
marbre  blanc  qui  bouche  l'entrée  d'un  caveau  où  furent  ensevelis 
plusieurs  archiducs  et  archiduchesses.  I,ei»  deux  portes  qui  sont 
dans  les  croisillons  deSainte-Gudule  sont  surmontées  d'une  grande 
fenêtre  dont  les  vitres  ont  été  peintes  par  Jean  Ack  d'Anvers.  Contre 
la  muraille  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Délivrance,  placéb 
dans  la  partie  méridionale  de  l'église,  on  voit  ini  tableau  de  Crayer, 
plein  de  chaleur  et  de  vérité,  qui  représente  saint  Pierre  pleurant 
»es  péchés.  Vis-à-vis  de  celte  chapelle,  contre  le  pilier  qui  sépare 
la  nef  du  bas  côté  ,  esl  le  tombeau  d'une  dame  au-dessous  du(piel 
on  voit  son  portrait  ovale,  peint  par  Van-Dick  ;  ce  morceau  esl 
cité  comme  l'un  des  plus  remarquables  de  ce  peintre. 

fMag:.  j^Utoresque  J 

£t  fief  îif  ^xtâ  à  {lêronne. 

Il  y  avait  sur  la  place  de  Péronne  un  gré  long  de  quatre 
pieds,  large  de  deux,  haut  de  quatre  ou  cinq  pouces  au-des^ 
sus  du  pavé.  Ce  gré  à  lui  seul  était  un  fief.  Quand  le  roi  entrait  à 
Péronne,  le  tenancier  de  ce  fief  devait  ferrer  d'argent  sur  ce  gré& 
le  cheval  du  roi,  puis  le  présenter  au  roi.  Mais  en  retour  il  avait 
d'importans  privilèges  :  1"  la  desserte  et  la  vaisselle  du  roi  après  le 
repas  d'entrée  ;  3*  une  redevance  sur  la  bière  qui  se  buvait  à 
Péronne  ;  5°  un  droit  sur  les  baraques  qui  s'établissaient  à  la  foire. 
11  choisissait  dans  les  boutiques  d'instrumens  tranchans  une  pièce 
qu'on  nomme  le  premier  taillant,  c'est-à-dire  le  meilleur  couteau 
ou  rasoir  chez' les  couteliers,  la  meilleure  hache  chez  les  taillan- 
diers ;  il  recevait  des  autres  marchands  une  redevance  en  argent. 
Enfin,  son  fief  était  un  asile  ;  un  homme  décrété  de  prise  de  corp& 
ne  pouvait  être  enlevé  de  la  pierre  s'il  s'y  réfugiait.  fidemj 
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126.  —  Notices  sur  lks  collections  musicales  de  la 

bibliolht'que  de  Cambrai  et  des  autres  villes  du  département  du 
du  Nord,  par  K  de  Cottxtieviakcr,  membre  dp  plusieurs  société* 
Bavantes.  (Imprimerie  d^'  I.c^iu-Dahin,  a  Canihrai  l'aris,  Tê^ 
chener,  184$»  ia-$''  de  180  pp.  et  40  pages  de  musique  lidu^. 

Nous  devons  déjà  i  M.  de  E.  Coussemaker  un  excellent  mémoire  sur 
Purbald  ,  raoine  do  Saint- Amand,  qui  s'occupa  de  musique  au  moyen- 
âge  (voir  les  Archives  du  Nord,  lome  III^  p.  564  ,  nouvelle âérie ],  et 
Boot  voywM  tvec  plaietr  que  «et  taveeligéieiir  dee  tnatitoes  musicalM 
coniinuc  ses  recherches  et  ses  publications.  M.  do  Gou.ssemaker  pos- 
sède la  collection  particulière  la  plus' considérable  du  département  du 
Nord ,  en  livres  traitant  de  musique  et  d^csntres  mniealen;  U  a  «n  o«p 
Ir»  des  connaissances  très-étendues  sur  cette  partie  qui  lUi  l'<A»jel  da 
•es  études  <)opui>^  longtemps  ;  il  peut  donc  puiser  avec  avantage  dans 
son  propre  fonds  ,  pour  faire  jouir  les  amateurs  des  fruits  de  ses  re- 
oliarâhea  sur  un  sc^jet  qui  parait  attirer  phn  vhwMOU  l'aHemlon  daa 
érudits  depuis  que  M.  Fétis  ot  quelques  autres  ont  remis  en  honneur 
l'histoire  et  les  progrès  de  Tari  musical.  L'ouvrage  que  nous  annon- 
çons a  pour  but  de  révéler  l'existence  de  véritables  richesses  qui  gl- 
sanl  daw  la  Mbllolbèqne  iMibliqae  de  GamlMai ,  ai  aboadaalad'alllaara 
en  nirtosiir-^  Utiéraires  de  toute  espèce  La  cathédrale,  depuis  métro- 
pole de  Cambrai ,  posséda  une  maîtrise  qui  forma  de  bonne  heure  des 
mwiclana  remarquables  et  attira  des  eompoaitaiiis  renomméa  dea  an- 
Irea  vUlea.  Ils  Idasèrent  des  productions  à  Tnsage  du  chœur  da  Notre- 
Dame.  Ces  compositions  musicales  religieuses,  et  quelques  autres  pro- 
fanes ,  en  plus  petit  nombre ,  ont  traversé  avec  bonheur  les  tems  ora- 
gens  de  là  RévolnUon  qui  détruisirent  lantd^cMnrres  anciennes  de  loua 
genres;  aujourd'hui  ces  vieilles  conipo.sitions  des  XV*"  et  XVI''  siècles 
sont  de  précieuses  données  pour  étudier  la  marche  et  les  progrès  de 
l'art  ;  elles  révèlent  en  luéme  tems  les  noms  d'auteurs  peu  connus  qui 
ont  échappé  jusqu'ici  aux  racherchea  dea  biogfapliea.  Nous  y  trouvons 
Cahiïleau .  S évérin  Cornet ,  ne  à  Valencionncs  vcr=  1510,  Pierre  des 
Cornets,  d  Oude  Schuer-i,  Ducrocq,  Gheerktn,  Jean  Bonmarché,  Ni- 
eotas  Desquènes ,  pasteur  de  Sebourg ,  et  autrea  oempositeurs  que  la 
Flandre  vit  naître  et  probablement  mourir. 

L'auteur  analyse  avec  fruit  les  principaux  mss.  de  musique  de  la  bi- 
bliothèque de  Cambrai  et  bous  initie  dans  les  raretés  contenues  danslo 
]V«  1S4,  ouvrage  importaol  en  4  vol.  lfi-4«,  portant  la  date  1S4S .  el 
ayant  appartem  ft  Zèghtr  VtmMakt  riche  lirugeob,  membre. du  Gon!- 


se  il  de  celle  \  ille ,  doiu  la  bibliothèque  du  Ct>urtray  possède  uuts  bio- 
graphie des  bnigeois  célèbres  provenant  de  If.  Goelhal»  Vercruyase , 

etdonl  M  Beaucouri  de  Noorivolde  a  fait  imprimer  un  extrait  d'un  au- 
tre de  ses  ouvrii^t's  dans  sa  Des(Tipthn  df  l'orifjine,  progrès  et  deca- 
dmce  du  comnherce  de  lintges  ,  brtigoe.  1175,  ia-8'>,  pages  195-â4G. 
Ce  précieux  ma.  contient  oompoaitlona ,  praaque  tootea  à  é  par* 
lies  ,  dont  *)!*  avec  noms  d'auteurs.  11  v  a  bon  nombre  de  chansons 
françaises ,  dos  cbaneons  flamandes  et  jusqu'à  des  danses  du  tems ,  di- 
tes pavane$t  deaftoassa-doiues. 

El)  sortant  de  Cambrai ,  M.  de  Gouaaemakar  nova  promène  dans  leà 
autres  bibliothèques  publiftuc?  du  pays,  qui  font  bion  moins  riches  en 
compositions  musicales.  ADouai,  dii-il,  il  n  a  rencontré  en  livres  do  mu- 
sique que  les  Psaïunm  mk  m  Hme,  pàr  liarot  et  de  Bèse  ,  Lyon, 
Thomcks  Stralon,  1564.  On  ne  connaiaaait  jusqu'ici,  ajouie-t-il,  de 
ces  psnuiinM  .  qijo  l'édition  faite  à  Gcnès'o  en  irifîî),  in-16  — L'au- 
teur aurau  {mi  également  mentionner  celle  de  Jean  Crespin  (Genève), 
1664,  iii-16.  —  La  bibliothèque  de  Lille  possède  un  ma.  iiM»  (B.  Z. 
2-4)  qui  contient  une  espèce  de  drame ,  en  prose  latine  nmôo  d'Adam 
d«ia  B€Utté»,  dianoine  de  Lille  ,  avec  un  grand  nombre  de  mélodies 
sacrées  et  proAmea.  Enfin ,  M.  de  Coussemaker  termine  son  recueil  par 
la  publication  de  XXVII  fragmena  de  chansons  de  trouvères  du  pays , 
reléguées  ot déeouvertes  dans  Ip<<  gardes  des  mss.  ili^  Cambrai;  et  par 
le  règlement  des  musiciens  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  do  Valen- 
ctonnea ,  que  1*on-  peut  re^rder  comme  la-première  Académie  de  mu- 
aiqne  dupays.  -  .        a.  », 

127.  —  Mémoiue  JUSTIFICATIF  du  Magistrat  (rAiuleoirda, 
sur  les  troubles  arrivés  eu  cette  ville  ,  en  1566  ,  avec  de  nom» 
brcases  pièces  à  Tappui;  publiés  d'après  les  documents  originaux, 
conservés  aux  archives  d'Audenarde ,  par  D.  J.  Vander  Meersch, 
D.  M. ,  suivi  de  recherches  historiques  sur  l'origine  maternelle  de 
Margtierite  de  Parme  ,  née  à  Aurlenarde  ,  en  4  322  ,  par  le  méaié, 
Gand ,  Mkhieis  fièrea ,        ,  in-S°  de  xxxviu  et  211  pp. 

11  reste  encore  beaucoup  de  choses  à  apprendre  sur  l'époque  des 
troubles  religieux  qui  remuèrent  si  radicalement  la  Flandre  dans  la  se- 
conde moitié  du  XVI^  siècle  ;  les  mémoires  historiques  éerils  sous  Tin- 
lluence  do  la  réaction  catholique  qui  suivit  les  tentatives  du  Réforme 
no  nous  donnent  que  des  ronseignemenî*  empreints  de  pr»"'sion  et  d  es- 
'  prit  de  parti  \  les  historiens  protestans,  de  leur  cûtù,  en  parient  d'après 
les  données  fournies  par  les  réfugiés  des  Flandres ,  victimes  d*ime  ty- 
rannie qu'ils  pe^iiMkient  avec  des  couleurs  trop  souvent  charg(^<>s  :  il  ne 
reste  donc,  pour  bien  connaître  ces  toms  si  pleins  de  faits  du  plus  hnut  inté- 
rêt, que  les  pièces offlciollos ,  les  docuraens  authentiques  ,  lesJottres  et 
ordres  originaux ,  qui  présentent  aux  esprits  impartiaux  et  apprécia- 
teurs, le  véritable  fond  dos  choses  ,  les  causes  et  h-s  l'ITets  réels  de 
tant  d  événemens  remarquables.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris  M. 
le  docteur  Vandei-  Meersch,  d  Audcnarde,  qui,  voiUont  traiter  rblstoira 
de  sa  localité  pendant  les  troubles  de  1566 ,  n'a  pas  hésité  à  s'entourer 
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de  ioulob  les  pièces  du  U>ni!> ,  que  puu\atenl  L>ni:ore  heureubcniunt 
offrir  les  archives  coiuniuuales  d'Audenarde.  Lorsque  le  trop  sévôre 
duc  d  Aibc  vlnl  souineltro  la  Belgique  à  un  «jystônie  de  terreur  et  d'exé- 
cution ,  il  exigea  des  autoritc»  municipales  des  mùmoirc^  justificatifs 
de  leur  conduite  ,  appuyés  de  preuves  nombreuses  et  irrécusables  de 
leur  non-participation  aux  troubles.  Le  Magistrat  d'Audenarde  réunit 
sa  correspondance  avec  la  gouvernante  d'-»s  Pays-Bas ,  celle  avec  le 
comte  d'Egniond  ,  gouverneur  delà  Flandre,  les  placards,  ordonnances 
et  circulaires  de  l'cpoquo ,  avec  l'explication  des  mesures  prises  par 
!ni  pfiur  leur  exécution  ,  les  empéchemens  do  force  majeure  inter- 
venus .  etc.  etc.  et  envoya  le  tout  bien  en  ordre  aux  commissaires  du 
gouvernement  qui  devaient  en  conaaitre.  Le  mémoire  justiQcatif  d'Au- 
denarde et  les  nombreux  documens  qui  l'accompagnent  forment  une 
coHection  intéressante  qui  a  traversé  avec  bonheur  prés  de  trois  siècles 
entiers.  Le  docteur  Yander  Meersch,  étant  membre  du  conseil  de  Ré- 
gence ,  de  1830  à  1836 ,  fut  délégué  par  ce  conseil  pour  présider  au 
rangement  et  à  la  conservation  des  anciennes  archive<f  de  la  ville  , 
genre  d'occupation  parfaitement  d'accord  avec  son  gortt  et  ses  lumières; 
ce  fut  alors  qu'il  découvrit  ce  recueil  de  pièces  curieuses  au  milieu 
d'une  infinité  d'autres ,  qu'il  les  fit  copier  avec  soin  ,  et  qu'il  eut  l'idée 
de  les  livrer  la  publicité  ,  par  la  voie  de  l'impression.  Il  les  a  en- 
tourées de  notes  instructives,  les  a  fait  précéder  de  prolégomènes  expo- 
sant,  d'une  manière  claire  ,  la  situation  du  pays  en  1566  ,  et  a  termi- 
né sa  publication  par  une  notice  curieuse  et  neuve  sur  l'origine  mater- 
nelle de  Marguerite  de  PamTo  .  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  fille  naturelle 
que  Charles-Quint  eut  dans  «a  jeunesse  d'une  niaitresso  de  ba.>*-étage  , 
durant  le  séjour  qu'il  fit  à  Audenardo  en  15â2  pendant  le  siège  de 
Tournai.  Cette  publication  du  docteur  Vander  Meersch  mérite  l'atten- 
tion do  tous  les  investigateurs  de  la  science  historique.  a.  d. 

I2S.  —  l'LEURS  n'oLTRE-niuN ,  chatits  ,  Ballades  et  Légen- 
des; par  F  Dclcroix.  Paris  ,  Charpentier  {^Cambrai,  iinp.  de  P. 
Levéque)  1845  ,  iu- 12  de  xxi  et  282  pp.  fig.  à  Taqua  liiita  de 
F.  Bodmer. 

Ce  livre  ,  quoiqu'eo  belle  et  bonne  poésie  ,  est  encore  de  l'histoire  , 
el  ne  sort  pas  du  plan  que  nous  nous  sommes  tracé.  Production  de  la 
lyre  d'un  barde  du  Nord  ,  il  rappelle  les  vieilles  traditions  des  Ger- 
mains dont  nous  descendons  ,  il  réunit  cent  souvenirs  pleins  de  charmes 
pour  les  imaginations  tant  soit  peu  poétique^.  Tandis  que  les  vieux 
Trouvères  chantaient  si  naïvement  dans  dos  provinces  du  Nord ,  ber- 
ceau de  la  langue  el  de  la  monarchie  française  ,  l'antique  Germanie 
avait  ses  Minnesinger.qui  charmaient  ses  chAtclaincs;  cl  quand  dans 
les  tems  modernes ,  la  poésie  sembla  délaissée  en  France  ,  la  rêveuse 
Allemagne  comptait  d' illustres,  .et  jeunes  poètes  qui  jouissaient  de 
toute  leur  popularité,  C'étaient  Kf>ceQer  ,  Burger  ,  Uhland  ,  Tieck  el 
tant  d'autres,  succédant  à  Klopstock ,  Schiller  et  Goethe,  sans  les 
faire  oublier.  Ce  sont  les  chants  les  plus  populaires  de  ces  hommes  de 
génie  que  M.  F.  Delcroix  a  voulu  faire  passer  dans  notre  langue.  Pour 
aiieux  s'inspirer  el  donner  lui-même  à  ses  vers  une  couleur  locale  vraie 


•t  rare ,  U  a  pansouru  1m  rtv«»  du  Rhin  et  ne  s'en  eat  nippené  i|a'à  lui' 

même  des  impressions  d'un  tel  pèlerinage  Le  poète  cambrésien ,  a 
mis  son  livre  sous  le  patronage  de  l' honorable  baron  de  Stassart ,  son 
Mécène  etemi  anû:  c'esUe  meilleor  passeport  qu'il  puisse  prendre  pour 
lui  faire  franchir  la  frontière  et  le  rendre  national  en  Betgi(|ue ,  oA 
l'on  dit ,  au  reste ,  qu'une  contrefaçon  s'en  prépare,  il  06  KMiiqiiait  plttt 
âM.  P.  Delcroix  que  cette  iUuâtralion.  a.  n. 

iS9.  —  Essài  m  l'influence  dw  inatitiitioiis  poKtiiiaea  el 
feligiemessiir  la  Eiilléntiir«  et  !«■  Btaax-Arts,  par  H.  CkârItÊêÊ 
fVannghiên^  ConMiKer  i  U.Cour  rojab  de  Dooal,  membre 
correspoodaot  de  la  Société  Aicadémique  de  Saiot-Qaeatiti.  Saim$- 
QimHn'f  Ad.  Mnureau  (1857),  Ui-4",  -47 pages. 

Les  lecteurs  des  Archives  historiques  et  lilléraù'es  du  JSord  connais» 
«eut  d^à  avantageusement  M.  Charles  de  Warenghien, parTanalyae  et 
les  longs  extraits  des  Mémoires  de  Monnier  de  Uichardin,  ancien  recteur 
de  l'Université  de  Douai,  dont  il  a  enrichi  notre  seconde  série  ;  ce  ma- 
gistrat emploie  les  lois!»  que  loi  Uiaent  ses  graves  fonctions  a  dee 
oocnpatlons  littéraires  ,  et  c'est  idnsi  qu'il  a  composé  un  essai  sur  len 
influences  qui  ont  maitrifié  les  lcttr(>i«  et  les  arts  dans  les  siècles  anté- 
rieurs et  qu'il  eo  a  tiré  des  inductions  iogénieusesaur  la  tendance  qu'il 
convient  de  levr  imprimer.  L'aperçu  que  nous  rignalens  à  l'attention  diC 
public  éclairé  est  rapide  et  bref  ;  ce  pourrait  être  le  programme  rai- 
sonnf^  d'un  long  et  bel  ouvrage  :  en  l'annonçant  modosiement  ?oug  le 
titro  à  Essai,  1  auteur  ne  s'est  pas  dissimulé  toute  la  grandeur  du  sujet 
dont  U  traçait  le  croquis  a  grands  et  larges  traits.  Un  jour,  sans  doitfet 
nous  lo  verrons  rentrer  dans  le  fond  du  sujet  et  terminer  tvee  constance 
ce  qu'il  n'a  fàit  qu'esquisser  avec  bonheur.  a.  a. 

<50.  —  LÎIBLIOTHÈQUK  DE  M.  LE  COMTE  d'hA\E  DE  STEEN- 

HUYSE  ET  DE  LEEUWERGHEM  ,  ancieii  luleiidaut  du  liepartement 
de  TEscaut,  chambellan  ,  membre  des  étatâ-généraux  ,  etc.,  etc. 
Imprimés ,  manuscrits  ,  estampes ,  musiques.  Gaud ,  Fan  der 
Memch  (1845),  in-S",  399  pp. 

Le  catalogue  de  M.  le  comte  d  iiano  mérito  quelqu'attenttoo  de  la 
part  des  amis  des  sciences  historiques,  parce  que  parmi  les  9809  nu- 
méros do  livres  imprimés ,  on  en  compte  plus  de  la  moitié  qui  traitent 
do  l'histoire,  et  particulièrement  de  l'histoire  des  Pays-Bas.  En  outre  , 
plusieurs  articles  sont  accompagnés  de  notule»  instructives.  Les  ma- 
nuscrits se  composent  de  186  srtides ,  dans  lesquels  oo  remaniQe  des 
mss.  de  Custis,  les  chroniques  de  P.  Wieland  et  do  Nicolas  Despars,  sur 
la  Flandre;  les  mémoires  de  Jehan  dHoUander,  chanoine  deMons,  sur 
les  troubles  de  Gand  ;  les  lettres  de  Marguerite  de  Parme;  des  pièces 
de  Fonder  WynclA,  et  beanoonp-de  documens  généalogiques  et  ^vt-" 
moiries  des  maisons  anciennes  dns  Pays-Bas.  On  y  trouve  rwi^sï  un  ms. 
de  la  fin  du  XVI«  siècle  UmchatU  la  i>itfs  de  VaUmiemes.  SOO  Iota 
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d'estampp*)  et  gravures  seroht  également  vendus  aTec  celle  bibliol&è-' 
({ue.  La  veote  desm&s.  et  gravures  a  commencé  le  8  août  1843. 

A.  >. 

151.  —  Ch\tfau  de  la  motte  au-bois  ,  par  Louis  de 
Baecker,  ^voccit,  membre  de  la  commission  hislorique  du  dépar- 
tement du  Nord ,  de  la  Société  des  Ântiqn&ires  de  la  Morinie,  etc. 
Douai,  Adam  à  Aubin,  1845,         7i  pp.  avec  a  lith.,  édition 
^cadrée. 

Nous  avons  toti^oura  eu  une  grande  tendance  k  encourager  les  mo- 
nographies ;  <^étl  MtoD  Bon,  le  raoyeit d'approfondir llrislotrB  par  le* 
détails  et  de  préparer  ainsi  les  matériaux  pour  les  grands  ouvrages , 
pour  l'histoire  générale.  M.  de  Baecker  a  voulu  éclaircîr  ainsi ,  par  des 
rech^cl^es  spéciales,  la  petite  histoire da  chéteaudela  Hotte-aa-Bois, 
réiidence  TOTrie^  aftuée  aa  mlUen  de  la  forM  de  IVieppet  l'un  dea  raa- 
tesépars  de  la  for^'tdcs  Ardcnncs  qui  reliait  jadis  la  Gaule  avec  la  Ger- 
manip  Cp  rh.'tteau-fort  fut  bâti  en  1065,  par  Roberi-lo-Frison ,  pour 
protéger  la  Fiandre  contre  l'Artois.  L'historien  de  La  Moite-aa-Bois 
raconte  iM  tnaalMinations  par  lesquelles  la  fortereeae  de  ftaber^kH 
Frisonest  parvenue  h  faire  anjoTird'htii  la  splendide  et  élégante  maison 
de  can^agne  de  M.  le  baron  Amaury  de  Lagrange  ;  il  nomme  tous  lea 
éhâlelaina  ip&  ae  aoeeédèratt  dana  ce  vleu  fort ,  et  il  poétiaé  aoo  ré- 
cit par  la  biographie  da  poète  Jacques  Sluyper,  écrivain  du  XYI"  siè- 
cle ,  qai  aoupira  aea  ven  an  fayer  du  châietaindeLa  Motle-eu-Bois. 

à.  D. 

m.  ^PBOMENÂDBSARCHiOLOOIQUES  SUR  LA  CMAVSSÉB  BBIT- 

1IKBAUT,  par  M.  Teminckt  à  Arrat,  «Im  DutUleai,  iS48>  i  vol. 
Prii:  Sfr.  «Oc. 

Sous  le  titre  modeste  de  iVomenodes  archMopij[m$  sur  ta  chaussés 
Brunehaut,  M.  A.  teminck  vient  dp  publier  un  ouvrage  qn!  intéresse 
non-seulement  les  savans  et  les  antiquaires ,  mais  encore  tous  les 
hommee  aimant  à  connaître  leur  pa^ra  et  eonaerrant  prédenae-r 
ment  les  tradition?  du  pas?"*  Dan^  sps  itromenades ,  M.  Terninck  nous 
décrit  un  grand  nombre  de  monumonâ  renversés  pour  la  plupart  au- 
jourd'hui ,  et  dont  M.  HarlMtvillI  n'avait  pu  indiquer  que  la  position  ; 
pinalenra  ebâtenns,  enii'antna  celnl  dn  Ganlilia,  point  de  départ  d» 
notrn  nrchéolngue ,  revivent  sons  sa  plume  avec  beaTicoup  de  bonheur. 
Mais  c'est  surtout  quand  U  s'agît  d  Ârras ,  que  M.  Terninck  déploie  une 
érudition  pleine  de  éhataor  et  de  patriotiame:  eomme  il  aime  aa  ville 
natale  I  comme  il  la  relève ,  comme  11  la  pare  de  ses  anciens  atour?  1 
Cette  cathédrale  ai  belle  ,  ses  églises  si  anciennes  ,  il  nous  en  donne 
exactement  la  {daoe  «  les  dimensions,  ies  ornemens.  Grâce  à  lui ,  noua 
poaaédona  noire  Arma  «nden  nnaat  bien  qn'un  Arrageois  du  temps  d» 
Jean  dr;  la  Vaquerlo  ou  do  l'évéque  Matthieu  Mcmlard  Rempli  d'une 
loi  vive ,  chrétien  fervent,  M.  Teminck  noua,  raconte  d'une  manière  char- 
mante plusieurs  légendes  de  déoenvartM  el  dn  tmniiationa  de  reliques , 
rUiiniN  de  iainie  Saturnien  al  4n  aalnte  Bertille;  lea  trlbulationa  dan 
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moines  de  Saîni-Eloy  et  de  MareuU .  variant  ai^rpablptnent  soft  récit  pf 
évitent  au  lecteur  l' ennui  d'une  longue  continuité  d  élymologies  et  de 
tennaa  aetentUlqiiM.  Ayrto  avoir  dit  tout  oe  qa«  nous  peosiom  de  bien 
sur  le  livre  de  M.  Teninck ,  poos  permettre-i-il  quelques  légères  ob- 
ftervations.  Nous  l'onRageroDS  d'abord  à  éviter  le  style  bucolique; 
l'on  peut  être  naïf  sans  éciire  des  idylles  à  la  manière  de  Berquiu.  £o 
owtte,  à  l'article  CémtmérÀrras,  oneo«lelMieli0lMixTriMilairee,«»^ 
déplus,  à  propos  du  liiez  de  St-Sauveur,  M.  Tcrninck  a  émis  une opi- 
Bion  que  nous  ne  pourrions  admettre  qu'avec  des  pièces  à  l'appui  :  il 
■fflnne  qae  le  nom  du  Riez  vient  d'une  demoiselle  Du  Bi$g ,  qui  en  au-  ' 
raitfait  cadeau  à  la  Jeunesse  d'Ârras  ;  nous  répondrons  q^e  dans  les  vi^ 
lages  d'Artois  ,  et  particulifTeniPiit  dans  ccn\  du  bas-pa'is  .  on  appelle 
Riez  (rideau)  uneesplanade  piauicu  d arbres,  placcu ordinairement de:;^^ 
vant  le  château  ,  et  où  la  jeunesse  vienl  le  dimanche  dansêr  et  jouer 
lal>alle  an  tamis.  Nous  terraineron*)  en  émetlant  le  vœu  que  M.  Ter».* 
nînck  nous  donne  le  plus  tôt  possible  sa  deuxième  partie  ;  nous  avons 
éprouvé  trop  do  plaisir  a  lire  la  première  pour  ne  pas  croire  qu'elle  ne 
aoll  bientôt  épuisée  et  que  l'auienr  ne  aolt  apntl  foroè  à  tenir  la 
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—  M.  Tétis  vient'ite  biré  i  Bmelltt  d'intéreiBaiites  d^cou-^ 
▼ertes  pourThisloire  de  la  mosic^ue  :  la  première  eit  un  manus- 
crit que  Ton  avait  relégué  à  la  bibliothèque  royale  parmi  les  livres 
de  plaia<-chant,  et  qui  contient  des  mpssp<i  p\  (îes  motets  de  com- 
positeurs de  la  fln  du  XIV* 'siècle  ou  du  coramencenieni  dn  XV*. 
Les.morceaux  les  plus  iui(iot  tants  de  ce  volume  sont  iruis  weàses  à. 
trois  Toil,  âe.GttlIlaiinM  llMbtx,  tes  mtmm  i  qiiâtM  foii  du  - 
wém  ivivar,  «m  Wâm  à  crolifaii  de  Biodhoisyla  inesie.Omii^ . 
^feiM  Pofer,  à  trois  voii«  d'un  eompositeiir  inconnu  jusqu'à  ce 
jour,  nommé  Jean  Plourmel,  ainsi  que  la  messe  Dem^  creator  om- 
nium ,  d'un   compositeur  anglais  appelé  Riquardt  (Richard). 
Cockif.  Tou»  ces  maîtres  écrivirent  depuis  lôSO  environ  jusqu'en 
~l-4âO,  puis  viennent  le  motet  Orlnê  ttirramm,  à  quatre  voix^  de  . 
BuuiQis  ;  nn  MagMfieài,  à  huit;  lebmeox  chant  Noil.  i  quatre, 
un  autre  Magnificoi,  à  quatre  ;  les  motets  Ad  cemam  agnipro-  " 
vifïi.  fi  trois  ;  Anima  mea  liquefacta  e^t,  -S  trois,  Fictimœ  pan- 
chall  laudei.  à  quatre  ;  Begina  cœli  iœlare,  à  qnatre;  un  autre 
mptet  a  quatre  sur  le  même  texte  :  une  messe  à  trws  voix  {tine  ' 
nomine)  ;  une  antre  m$m  {F>mr  quelque  peine),  à  trois.  Tons 
ces  moreeaQiJUiat^dv'fuflNls**lie:>oliinè'esfc  lenrinépar  mie 
messe  Ave  rêgina,  à  trois  voix,  de  Le  Ro^ ,  communément  appelé  ' 
Régis.  Par  ces  compositions,  du  plus  haut  inférét,  une  lacune 
considérable  de  l'histoire  de  Tari  se  trouve  oomblée.  L'aulie  dé- 
couverte, quoique  Qioins  imporlanle,  est  digne  aussi  d'aUenlion  : 
elle  o^onsiste  eu  un  superbe  manuierit  de  38  ppuees  de  bauteur  et^ 
de  19  de  lar^r,  snrnn  très-beau  vélin,  de  la  plus  belle  exéeu-  . 
tion  calligraphique,  et  avec  des  arabesques,  dMis  lesquelles  on  voit 
figurer  le  portrait  du  fou  de  .Marie  de  Bourgogne.  Ce  volume  était 
aux  archives  du  ro\aume,  ou  on  ie  découpait  pour  en  faire  des 
gardes  de  registres  :  déjà  un  volume  semblable  avâitété  anéanti  de 
la  même  manière.  Due  partie  de  oehii-ci  est  anisi  perdue,  parce 
qu*on  y  a  enlevé  des  pages  entières,  et  que  les  miniatiireset  let- 
trines qu'on  j  I  eoupéesBment  plusieurs  lacunes  ;  mais  M.  Fétîs 
a  trouvé  intactes  :  1'  une  messe  admirable  de  Jnsquin  de^  Près,  à 
six  voi(y  ad  fiigam  m  AkUetiaron  iuper  totam  mUtam,  diffé- 


riDte  de  odto  tfiaï  a  éié  publiée  dans  le  troWème  livre  des  mesMi 
du  mênié  auteur,  par  Petrucd  de  FoaBODbrone  Toute  la  meese 
forme  un  triple  canon  à  la  qunrte,  dinrun  d'eux  à  deux  voix  ;  2* 
la  me!^  De  Asmmpt  ione  lieatœ  ÏMariœ  virginU  ,  à  six  voix, 
composée  par  Hean  I»aak,  maitre  de  chappelle  de  Femperenr 
Maximilien  V  vers  4  4SQ  :  elle  n'était  coouue  que  de  num  { la 
meflM  de  Saneta  Cmee^  à  cinq  voix,  par  Piem  de  U  Rue,  maître 
de  chapelle  à  Anven,  vers  la  fin  du  XV*  siède.  Celle-ci  se  trouve 
aussi  dans  un  autre  manuscrit  de  la  bibliothèque  royih  de  Bel- 
gique. M.  Fetis  a  déjà  mis  en  partition  les  messeg  de  losquln  det 
Près  et  d'Isaak  ,  il  est  occupé  en  ce  moment  à  fait  e  un  travail  sem- 
blable sur  toutes  les  compositions  contenues  dans  l'autre  volume. 

—  Parmi  les  ouvrage  manuscrits  que  l'Académie  des  science» 
et  B^les-Lettres  de  Bruxelles  a  re^w  dans  sa  séance  du  8  juillet 

le  trouve  celui  qui  porte  pumr  IHvu  :  Nûtmfomr  une  his-' 
folmeie  fo  «0le4e  Ftnkn,  par  H.  Kerdiiud  Beneau,  de  Uége. 
MM.  GrandgigiuigB  et:  LeabimMtrt  oM  M  ctaarg«B  de  renmeiv 
de  oee  mte$. 

—  On  écrit  de  Coartraf  :  On  vient  de  trouver,  daua  les  ardii** 
ves  de  cette  ville,  un  document  bien  précifnx.  C'est  «ne  chro- 
nique Ms.  laite  dans  les  premicics  amu  ^  (]u  XV"'  siècle,  et  qui 
relate  les  événemens,  depuis  Lyderic  V\  iorestier  de  Flandre, 
jusqu'en  1425. 

—  Jtan  DerhHmst  un  des  érudits  de  l'Artois,  vient  d'entre- 
pfendre  VHUtoire  cimle,  pf^itigm,  mi^ttuire,  religinue,  tno» 
rak  H  ph^siquê  4»  I*  ^e-iSL-Ouier.  &a  ne  peut  qu'applai^ 
dîr  i cette  ceuvre,  qui  viendra fovmif  use  piei  re  de  plus  au  mo* 
nument  historique  de  nos  QWQtrée»,  que  dea  inlflUigeiieei  d*éUl9  . 
aorout  coothbué  à  fonder. 

—  ^ans  sa  séance  du  50  juillet  1845,  la  soùété  royale  de» 
Science*;  de  l'Agricnllnre  et  des  nrt^  de  \  \\W  a  décerné  à  M.  Ed- 
wc^rd  L&  Glay,  auteur  de  Jeanm  de  (  'om^tantinopl/:  et  de  VHis^ 
toiredeg  comte»  de  Flandre,  une  médaille  d'or,  couune  témoi-*  * 
gnage  ik  sa  haute  estiiiie  pourle  talent  avec  lequel  rauteor  a  traité 
un  ai^et  palrictiqiie.  M.  JPer4.  ZoMliiJM  à^aleinent  reçu  uneflaè' 
daitle  d'or  pour  aee  amipoailSoBa  moalealé». 

— '  M.  FUtèlê  Da€rûi»  ,  de  Gainbrai ,  eoltaboraleor  de»  Jr^' 
cbÎMl.Af  Iford ,  est  matbeuieoBement  mort  à  Paris  le  € 
ISM.  la  proebaine  livEaiMH  eonliendraaa  biofr>pbier 
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DU  CORPS  DE  SAINTE  ALOEGONOC 

Wt  MOtNS  A  MAUBEUGG, 

u9SAnnl660, 
■  •cm 

DE  et  QCI  8'IBT  FAIT  k  UÈOm  tOOl  ciLéBRRR  8QN  JUBILÉ 

m  «A  un,  Bf  I60. 


glMTFfltf  iMeasantes  entre  la  France  et  T  Espagne,  avaient 
fàif  transporter  le  corps  de  sainte  Aldegondc  à  Mons  ;  il  s'y  trou- 
vait depuis  plus  de  ringt  ans ,  la  paix  étant  conclue  entre  les  denx 
eouronnaa,  Iw chMoiniawa  résolurent  de  le  faire  revenir  à  àlau- 
Ikuge,  tant  àcaaaadela  aémifilé  dont  on  espérait  jouir,  que  pour 
le  grand  jubilé  de  Mil  «ne,  éfa^^ntê  proposait 4ie  célébrer  en  1665. 
Oa  a?ait  travaillé  à  la  réparation  et  à  rembelUMement  de  Téglise^ 
et  lorM|a*il  ne  resu  que  les  oni«Bensteoipoiiires  à  plaeer,  pour 
eetti  grande  solennité}  (ni4xa  te  {onr  an  Si  avril  i6eo>  pour  k 
retoar  de  la  cfalDHé  renfermant  ce  prédenx  eorps. 

Six  cbanoinesses  ftitent  dépotées,  i  cet  effet,  par  le  dupttre 
pour  se  rendre  à  Mons. 

Le  jour  déagné,  le  corps  saint  sortant  de  la  cbapeUe  de  rb6- 
tel  des  dames  (nommé  la  Boom),  fiât  ooodiilt  processionnellenent 
|nsq|t*àlaportedela  ville,  par  un  grand  nombre  de  bourgeois  et 
de  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  affectionnés  au  service 
de  la  sainte.  Lesctaaatres  qui  enlenriieiit  le  efaar  oà  était  le  corps 

19 


9Kat,  achevaient  ce  quct  le»  prêtres  qui  oonduisaieiit  les  rdiqae» 
avaient  comniencé. 

Lorsqu'on  fut  arrivé  a  la  pin  te  de  la  ville,  et  sur  le  point  d  e» 
sortir,  le  Magistrat,  votiUiiL  aussi  contribuer  à  cette  solenuité,  fit 
décharg(> t  ti  oiite-six  pièces  J'artillerie,condurte8  expressément  sur 
les  remparts  de  cette  porte,  la  garde  (jui  avait  étépiusque  dou- 
blée, fit  cinq  salves  de  mousqueterie  pour  honarer  b  sainte,  du- 
rant lesquelles  on  arriva  jusqu'à  l'église  paroissiale  du  faubourg, 

# 

dite  Notre-Damc-dc-Messine ,  où  Ton  s*arrôta  pour  entendre 
VÀdieu  que  vuulait  donner  à  sainte  Aldej^oude  quatre  demoiselles 
pensionnaires  des  filles  de  Xotrc-DaiiM: ,  de  la  ville  de  Mons,  qui 
attendaient  le  corps  saint,  ainsi  qu'un  cuucours  eousiderabie  de* 
peuple. 

Cee  quatre  demoiselles  étMent  placées  sur  on  p«tit  théâtre  élM 
dans  le  dmetiére,  situé  sur  le  cliemia  qui  conduit  AMaulieuge. 

Ayant  fait  une  profonde  révérence  an  oorps  saint,  )a  preniér« 
la  salua  en  ce»  terinea  : 

Grande  princesse  Angélique  Aldegondo, 
Dont  les  vertus  roulent  parmi  le  mondor 
Si  nous  osons  yom  oflHr  nos  respects, 
Et  al  nos  ooenrs  tous  font  oMtesanee, 
Soavenei-vo«s,  quo  es  aonf  les  eOIel» 
D^UM  «atele  rMoanstossaoe. 

LA  SBCOK&B  : 

Grande  princessio,  il  (aut  vous  reconiiallce^ 
Puisqu'à  prissent  vous  allez  disparaltrer 
Et  que  lI;iiibeugo  aura  voire  trésor, 
Notru  maison  ne  plaint  point  cette  absence. 
Puisqu'elle  tuTs  cet  avantage  eneor 
De  Jenlr  de  votie  prdoenoe. 

LAiWMiiin: 

f»  les  elfefs  de  vos  grsndes'prlôres, 
nous  n'avons  plosles  campagnes  «Mèfes, 

Oui  désolaient  votre  pays  d'Hainaut, 
DfteOf  dont  l'amour  nous  est  sans  seconder 


Vient  (l'eavoyer  la  douce  paii  d'en  haut, 

tk  qoAnoin  :  • 

NoovMVhaitons  que  votre  votoiaig» 

Ressente  aussi  les  effets  de  nos  vœux, 

El  qnb  Maubouge,  ainsi  qu'on  rot»e  ville, 
Tout  le  mondo  puisse  se  tlirp  ht  ureux 
Sous  i'ombre  de  voire  famille. 

Ut  «nAfunnnnu: 

Grtode  Aldefonde,  ainubU  entre  dix  miRe, 
Puieqa'Il  YWM  pliU  4e  <|ritter  eetletOI», 
Et4e  voMMBdmàvoMpfenltr  Ues  ; 
Noos  voue  |»ieM  «Yee  révérence, 
.   De  T}om  bénir,  en  vous  disant  l'Adiev, 
£t  d'excuser  notre  ignorenoe. 

Ce  récit  terminé,  les  flambeaux  furent  éteints,  et  ceux  qui  n'ac- 
compagnaient le  corps  que  par  dévotion  realrèreut  en  ville.  Les 
chanoineKes,  six  de  Moos  et  &ix  de  Maubeuge,  moatèreut  en  ca- 
rospes,  plusiear»  personnes  sur  des  chariots,  le  restant  suivit  à 
pied  jtisqu'à  Maobeuge. 

Afiiré  qae  nous  tomes  (c*eit  le  père  Triquet  qui  èerit)^  ^  trois 
9uvto  de  lieae  de  U  fiUe  lloosp  tor  le  Mont,  ttt^deli  dn  mo- 
aaaltrede  BéXàa  (Mlhléeni),.iMNiitn»inrâiiMiaQbaideiixeeiii- 
pigaieide  U  etnlerie  espagnole,  de  laganiiKm  de  Hanbeng^!^  ' 
rangèei  en  baUille  pour  noas  attendre  $  lee  ayant  Jointe  éllee  firent 
nnedéehargede  lewra  pistolelset  «efonnèrent  en  pelotons  poqr 
enÎTre  le  eorllfejnsqn^à  la  fUIe.  le  long  de  la  mte,  qualre  trou- 
pes déjeunes  filles  tinrent  an-de?ant  des  saintes  reliîpiie»  por- 
tant dane  des  bassins  de  belles  «ouronnea  de  flenrs,  qa'ettea  dé^ 
posèrent  sur  te  char  où  était  U  aÉinie. 

La  jcunc^e  de  Maubeoge,  en  armes,  vint  au-devant  jnsqn^à 
laGlisneUe,  où,  à  l'arrivée  du  cortège,  elle  fit  une  belle  décharge 
de  mousqueterie  à  laquelle  répondit  la  cavalerie  avec  ses  pistolets, 
cette  dernière  s'était  rangée  de  raolre  eètè  de  chemin.  Entrant 


«Ion  dans  U  bois  (i),  qui  est  dfirtini  d^me  deni-lieiM  de  la  vilto, 
toatet  tel  cbanoiiiMtes  vonlilreDl  suivre  le  carpe  smdI  à  pied» 
quoique  la  route  ne  lut  poiot  trèa^-bonoe,  des  pluies  réeenCee 
rajpanl  rendue  boueuse. 

Arrivé  sur  la  diaussée  du  Cinbourg,  on  fit  halte,  pour  remettre 
le  char  en  état  i  pendant  qu'on  le  mettait  en  ordre  pour  la  pro- 
cession, les  chantres  et  joueurs  d^iiistnunens  chantèrent  quelques 
motets  en  Thonneur  de  la  sainte.  L*abbesse  (a),  toutes  les  cbanoi- 
nesses,  le  chapitre  des  chanoines,  les  capucins  en  corps,  avec  la 
'  croix,  et  les  étudiaa8(do  coHége  des  Jésuites)  portant  la  statue  de 
Notre-1>ame,  plusieurs  revêtus  eDang6s,d*autres  portant  les  titres 
d*hottneur  de  la  btenheareuse  Âldegonâe,  et  le  surplus  des  flam- 
beaux, tousdevançaicntle  char.  Plusieurs  de  nos  pères  (Jésuites), 
et  ceux  de  la  congrégation  de  TOratoire,  lea  ofliciers  des  Dames, 
les  principaux  habitans  de  la  ville  et  un  concours  innombrable  de 
i  peuple  le  suivait.  Les  rues  étaient  ornées  de  verdure,  toiitesles 

cloches  sonnèrent. 

la  cavalerie,  qui^melt  devancé  Te  odnrt%e,  s^était  mise  en  ba* 
taille  car  la  place»  et  ta  Jeunesse,  qui  Pevalt  précédée  fliHinaltla 
baye  d*an  cMé,  et  la  garnison  de  l'autre,  toue  firent  plusieurs  dé* 
charges  en  signe  de  T^ouiasance,  lorsque  le  clergé,  le  corps  saint 
et  une  partie  du  peuple  tarent  entrés  dans  r  église. 

Pendant  qu*on  s'occupait  à  descendre  la.  chésse  du  char  pour  le 
mettre  sur  l'aniel.  préparé  à  cet  effet  an  milieu  de  ta  nef,  divers 
molei  Murent  diantés  et  enanile  le  7e  JDmm. 


(1)  Le  iwis  à  cette  époquo  tooèhsit  an  cbesain,  ee  n'est  que  beauconp 
plus  tard,  et  lorsqu'on  coiMniisU  la  diauaaéa .  de  11  anbeage  à  Mon», 
qu'il  fut  abattu  h  «ne  atoes  grande  distance  de  la  diaussée,  poor  en 

éclairer  les  abords. 

(2)  Celle  «bhesse  était  Ferdtnande  de  Beroage,  nouvellement  instal- 
lée, car  son  entrée  avait  eu  lieo  le  7  mars  précédent,  elk'  mourût  le 
StGdéceoQbre  1669;  Anne  Chrétienne  de  Bcaufort,  gui  lui  succéda,  fui 
la  dernière  nommée  par  le  roi  d'Espagne,  Mâuijuugu  uimii  epirée  »oua 
la  donination  iirenfiaiae  en  1678. 
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t€  7V  JkMm  fini,  trob  jeaius  fittat  ricifeiii«iit  parées,  denasune 
«tirade  ôtmée  à  eedenein,  wr  les  l»aluiCradai  d*aoe  diapclie, 
lai  rédlèrent  alternatif  eineiit  le  chaat  de  r^ouiMance  : 

Beau  Joii(  de  Iriomplie  et  de  paii» 
Alàegonde  ai^oord'hni  Tient  oombler  nos  souliails  ; 

Nous  le  voyons  avec  éclat 
Bamenei^  aveo  sol.  le  lustre  de  l'£ui. 

Rentrez,  6  prineease  des  deux!  - 

Rentrez  dans  le  séjour  agréable  à  vos  yenx^ 

Puisquo  Maubeuge  fui  toujours  *■ 
Le  dévot  cabinet  de  vof  chastes  ajaours.  ^ 

Voyez  vos  filles  aujourd'hui, 
Comme  à  voira  ralour  elles  chassent  l'ennui  : 

L'emouf  divin  dans  vos  regards 
Peur  mieux  les  embraser,  a  nllnmd  ses  dafds. 

Ce  gage  anime  notre  ooeur^ 
El  vos  nobles  vérins  noue  rendent  la  vigneur  : 

Car  nous  \oulons  vous  imiter, 
Et  sur  xos  actions,  les  oMres  e|u>tnr. 

Ce  nom  d' Aldceronde  chez  nous, 
Nous  remet  en  méiiK        et  l'épouSe  et  l'ôpottX  i 

Notre  sort  ei^l  rempi;  d  honneur, 
Car  IfapoQBe  el  f épeux  ne  donMnt  que  bonheur. 

Bealretdonc,  épouse  de  Dieu, 
Eeolrec  pour  prMder  el  détendre  ce  lieu  : 

Et  ftiites  que  dans  ces  qnartiera  - 
La  peix  eoll  à  loi^oors  avecque  vos  leurlérs, 

Gei  iroia  demoiianee  ayant  récité  leur  partie  m  wpgMUai»^ . 
meoÊB  àm  efaanotoawM  et  dea  andilenn,  Vwa  de  non  éeoUere, 
entre  dm  antres,  iiabniés  en  anges,  snr  one  semblabto  estrade 
élevée  i  rentre  oMé  de  U  nef,  lui  rédia  anad^  atee  beaneonp  de 
grâce  et  trés-distinfitenient  les  vtrs  snivans  : 


TAljlSMNITI  DB  JOIB 
AU  8Q1BT  nu  UTOOR  OU  COm  SACRÉ  DB 

SAINTE  ALDEGONDE 

EN  SA  CHÈRE  VILLE  DE  MAUBEUGB* 

Hé  bien!  qfû  Taitrait  crft,  que  oe  ne ffttmk  «Higet 
Qui  me  0atliit  les  mus  des  douoenra  d'un  mensonge» 

Qui  l'auroit  oiipéré,  qu'yen  dépit  du  malheur, 

ALDEGONDE  viendroit  nous  rendre  le  bonheur  t 

Transport'^  délicieux  '  exla-es  lont  aimablosî 

De  mon  prochain  [ilui-iir,  uiitige^i  agréables, 

Qui  (ailes  do  mes  sem  autant  de  bienheureux, 

Que  i»  liwnteiteB  e«ft  jtdiiVflnitfliBiveia. 

Ail  t  i'el  peine  à  ÎMNiftrir  ctUta  Joie  infinie, 

8tnt  pâmer  de  pieiiir,  eut  périt  de  me  vie. 

Quoi  f  je  Terrai  le  corps,  qui  de  fonde  tes  yenx» 

A  pA  blesser  le  cœur  du  monarque  des  denju 

Voici  qu'elle  paroit,  ma  divine  princesse, 

8u3,  mou  ame,  ouirre-tol  à  l'entièro  allégresse. 

Chasse  le  souYenir  de  tous  les  maux  passez 

Tn  retronve  en  ee  eorps  low  lee  MencramaiBeK* 

Le  voilà.  AlimoniMBiirl  aimes  yevxl  aH ma  langoe  L 

Qui  de  vous  parlera  7  Qui  tes  It  hersngie  t 

Alil  je  suis  interdit,  j'ai  beau  raè  ranimer, 

La  grandeur  du  sujet  no  peut  pas  s'exprimer. 

Plions  donc  sous  le  Porji^,  soua  cotte  liluatre  hiltiO, 

Du  qui  i  époux  divm  ill  jadiâ  la  conquête, 

Qni  tenve  les  enbr»,  trioiéphe  dee,démene  r 

EtneliKIlAjantis  en  gré  des  pessiensy 

Qnln'eimn  Jmnsisrien  qnirn  pn  rsndra  imasoede,. 

Qui  détacha  son  oœur  des  faux,  appas  du  monds. 

Pour  le  donner  à  Dieu  tout  pur  et  tout  entier, 

L'en  rendant  possesseur  et  premier  et  dernier. 

Plions  dessous  ce  corps  qui  a  ravi  le  monde, 

Des  traits  de  sa  verLu  qui  n'eût  pas  de  seconde  : 

Qni  a  vttseos  ses  pieds  le»  vieesaM»atas^ 

Ela  tiré  du  ciet  IMen,  anges  et  vertus  ; 

A  qui  PamoDT  divin  tui-méme  a  Ut  ombrage^ 

Voletant  au-dessus  pour  voiler  son  visage. 

Disons  que  r'pBi  If»  corps,  de  qui  ^l^ment» 

Ont  obscrvô  la  loi,  suivi  Ips mouN  r'nientsv. 

Qui  a  sçu  commander  à  1  élément  liquide, 


De  dSNir  sont  tes  pie4*i  oonune  vne  planclbe  Mlide, 
De  8©  changer  en  vin  pour  conforter  sou  ca»ur, 
De  sourdre  ès  lioux  déserts  pour  vaincre  son  ardeur. 
Qui  arrôta  le  feu,  qui  calma  les  orages, 
Qui  de  toujl  l'uniTers  a  reçu  lee  iMimmagos. 
IMeoni  aprèe  eela  qae  nibus  n'avons  rien  dît. 
Que  nous  avons  Un  sens,  et  f  esprit  interdis  (I). 

Cm  vers  forent  amsi  wieiHi  aveedes  applaudissemens  uiiani- 
mes.  La  ehâMe  reolemant  le  corj»  de  sainte  Aldegonde  fut  alors 
portte  au  chœur,  pour  ^tre.rioiise  à  sa  place  ordinaire;  pendant 
cette  oi>ération,  les  musiciens  chantèrent  quelques  morceaux,  et 
la  oérémonie  se  termiaa  par  ud  lecoad  Je  J)mm. 

A  la  sortie  dû  l'église,  les  bourgeois  qui  étaient  venus  se  join- 
dre à  la  jeunesse,  firent  ijIusu  ut  s  salv(^  d»-  leurs  mousquets,  aux- 
quelles répondit  la  cavalerie,  ce  qui  nul  Un  à  lu  jouraée  du  3& 
arril. 

Le  lendemain,  qui  était  un  samedi,  une  grand'mcase  Tut  chan- 
tée et  le  sermon  prêché  par  un  père  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Ce  même  |our  arrivèrent  à  Maubeuge  les  chantres  de  Tacadémle 
de  musique  de  la  ville  de  Mons,  au\(itiels  se  joignirent  les  princi- 
paux de  Téglisede  Sainte  Aldegonde  et  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  qui,  tous  enaemhle,  le  dimanche,  firent  une  musique  ra- 
vissante à  la  grande  messe  ainsi  qu'au  salut,  à  la  fin  duquel  ils  exé- 
cutèrent-une  simphonie,  dont  la  brillante  exécution  fit  autant  de 
•plaisir  au  peuple  qu'aux  demoiselles  de  ce  uuble  et  illustre  cha- 
pitre. , 

fo,  So,  reDU  lu  paCe  ALI>egYnDlS . 

CHRONOGRlPnC. 

Le  retoVr  D'ALDe^^uaUe  aj^porlc  Le 
bonheVr. 

Cette  pompe  du  retour  du  coips  de  sainte  Aldegonde  â  Mau- 
benge,  ne  fat  qoe  le  préInde  de  ce  qu'on  fit,  trois  ans  plus  tard. 


(i)  Celte  pièee  fnt  imprimée  à  Mons,,  chez  Gilles  Uavarl,  en 


pOQr  te  granit  jubilé  de  mil  ans,  car  alors  on  6iait  Tépoque  de  aa 
mort  en  Tan  665  ;  depuis  les  BoUandistea,  on  «st  àmaré  qu'elle 
n*arrîva  qu'en  684  on  68S. 

Ce  ne  fut  point  seulement  à  Maubcuge  que  ce  jubilé  fut  célébré 
avec  de  grandes  déinoTistrations,  bc^iurinip  de  villes  se  distinguè- 
rent dans  cette  eircuastance,  [iour  letuoigner  leur  vénération  et 
leur  allachenient  à  la  fondatrice  de  Maubeuge.  Nous  ne  citerons, 
outre  Maubeuge,  que  celles  d'Anvers,  Liège,  Lilie^  Malines,  Na- 
muret  Saint-Omer,  et  parmi  les  villages,  celui  de  Laiaiii,  etea 
Belgique,  Bach»,  Duerle  et  Mespelaere  (1).  Daus  ce  dernier  vil- 
lage, tout  s'y  fit  d'une  façon  remarquable  ;  plus  de  vingt  ta- 
bleaux, représentant  les  faits  principaux  de  la  vie  de  sainte  Alde- 
goade,  ainsi  que  btiaucoup  de  statues  de  grandeur  naturelle,  avaient 
été  exécuté*  par  des  artistes  d'Anvers,  l'église  remise  à  neuf,  de 
nouveaux  autels  en  inarl>re  placés,  des  oruemeus  de  drap  d'oi',  et 
dos  confanons  tréa-riches,  tout  enfin  avait  été  disposé  pour  cette 
imposante  solcranité.  L'archevêque  de  Malinesy  officia  deux  jours, 
les  premiers  chantres  et  musidens  d^Àlost,  d'Anvers^  Bruxelles  et 
Tournai  y  prêtèrent  leur  concours  ;  'les  meilleurs  orateurs  des 
jésuites  s'j  rendirent  de  Bruxelles^  Gand  et  Tournai,  tant  pour  la 
prédication  que  pour  suppléer  les  curés  des  alentours  pourenten- 
ârè  les  confessions,  dont  le  Qoni|)re  s'éleva  âu-delà  de  trois  mille. 
Don  Frandseo  de  Prado,  gouverneur  de  Termonde,  y  fit  eonduire^ 
de  rartUlerie,  et  8*y  rendit,  ainf^iquepresqueltoulela  noUesse  des 
environsylousfnrent Crutéspar  messin Aleiaiidre Goubau ,  seigneur  . 
de  Mespelaere,  de  G}'8eghera  et  de  Héiaen,  qui  n'avait  épargné  ni 
peines  ni  dépenses  pour  l*omementde  l*égllBe  et  pour  tout  ee  qui 
devait  eontrlbuer  à  Fédat  de  cette  lâte.  Hais  comme  ce  n*c8t  point 


(1)  Village  situé  entre  Aloslet  Tormonde,  est  célèbre  dans  toute  i  Eu- 
rope, dit  liadanas,  par  le  trésor  de  piems  loéctooses  et  nir- 
tovt4e  médailles  romslnes  en  or  qe'oo  y  découvrit  au  mois  d'avril  1607. 
mnem  fUt  monter  le  nombre  des  médanie»  à  seiie  cents.  La  moins 

antique  était  de  Commode  encore  jeune  ;  les  antiquaires  placent  cette 
médaille  en  Tan  115  do  l'ère  chréticnue,  lo  chanoine  Do  Bast  conjec- 
ture avec  Mirani?  quo  ce  dépôt  a  étà  rnfoui  du  temps  de  Marc-rAurèle. 

{R9cmU  d  anUqmiéê  romaiim  et  gmUoùMt  page  413  «t  mimmtes.) 
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la  descrietioa  dê  m  ^  Tca  fit  i  Metpdaere  que  nous  roQknii 
donaar,  noos  n*eo  «fooi  parié  que  pour  fùn  eoonattre  qœ  les 
villages  it  distiiiguèreiit  auvi  bieD  qaa  las  Yilles  pour  hoDorar  la 
patronne  de  Hanb^oga,  et  sans  transition  nous  arriferons  à  la 
cérémonie  liégeoise. 

VaicI  le  pragranme  qui  ftit  iviprimé  à  liége^nr  la  proeenion 
trioaDpbale  de  adule  Aldagende. 

CHASTETÉ  TRIOMPHANTE 
■'••■»  - 

9S  b^LCSTHE  PRIHCESSg  BT  VIBItfiB  AaC<UQ6S 

SAINTE  ALDEGONDE,    *       '      i  • 

BBPBlSKBTiB  KH  MOCBMIOM  MILLIÊXE       ^  '  '  ^  "  ' 

*^  a»  aL  shsaaiwi  ifiati  ad  cul  1663. 
ai-  hk  wumm  émoéb  mm»on  nom  m  tk  niM 
BBuaa^  ui  MunnajmLtir. 

La  croix  paroissiale  donnera  Touverture  à  la  promàoo»  mi" 
vie  d'an  étaada4  ti  du  titre  général. 

TITRE  PREMIER. 

Ze  triomphe  de  la  chasUtértgréienté  6»  $aint§ Mdfgfmi»* 

SoqslecjnahdeMe  awfaipiflii^a'idiallai^ 
eotnJeaquels,  une  vierge  covoapée  parvfjti^.fjj^defli^ 
eaUe  daviseï  ^HuiÊiÉÊà.^ifUÊWMâiiMiâ, 

TITRE  SI*.  —  5afMa  Jliegonde  Ututtr»  m  parmi  takUt. 

Ici  suivront  six  saints  éVesques,  tous  parcus  de  sainte  Aldcgonde. 

S.  Abîcbort,  évôqno  de  Cambrai.    S.  Glodulphe,  évôquo  do  Metz. 
S.  Araould,  ôvôque  do  Mets.  S.^Goudulpbo,  «vèquc  de  Mastreick. 

S.  Basin,  évôqne  de  Trêves.  S.  Landry,  évéque  de  Meaux. 

3*.  —  Sainte  Jîdci/nnde  toujonrft  T  ierge. 
Quelques  pag^  mèneront  uq  chariot,  qui  nous  représentera  la 

princesse  Berthille,  mère  de  sainte  Âldegonde»  suivie  de  plusiears 
pHnoéassa  et  dames  d*honnenr . 

A*.  —  Saktt  Wàlheri,  prince,  père  de  sainte  Aldeganâe. 

le  quatrième  titre  nous  fera  voir  le  prince  Wnibcrt  ,  p<  re  de 
sainte  Âldegonde,  qui  dcs(  end.iit  en  ilroile  ligue  des  premiers 
rois  de  France,  avec  toute  sa  noble  suite. 


s*.  —  Sâiniê  AtâêffonOe  dt^ttéê  ên  lawrtu. 

Comme  Jéaiis-ChrÎBt,  par  le  mintolère  det  angM  et  de  Tapôtre 
eaial  Pierre  lai  enseigne  les  Tertos. 

6'. —  Sainte  Aldegonde  admiruhle  en  la  pureté. 
Ici  Qouâ  verrons  baiaie  Aidegoiide  acconi[^agnée  de  sa  mère  et 
de  sa  sœur  sainte  Waudru,  la  mère  la  puuâsaat  à  se  marier,  et  la 
soeur  l'atUraia  au  mépris  du  monde . 

7*.«^  £e  roi  d*AngUtérre  la  demande  en  mariage. 
'  Le  septième  nous  rcpr(?«;r>ntera  lé  roi  d* Angleterre,  qui  la  de* 
mande  en  mariage  pour  Eudo  son  flls,  lequel  sèra  suivi  depla- 
«leurs  seigneurs,  tant  i  cheval  qu'à  pied.  > 

8*.—  Sainte  JUtgùnée p9rê  tùn  pk9f  Mkst  WaXbert, 
Nons  verrons  id  la  pompe  funèbre  de  saint  Walbert,  son  père, 
trépassé,  avee  les  gentilshommes  tenant  en  main  les  seise  quartiers 
de  sa  noble  maison. 

—  Sainte  Aldegonde,  vierge  triomphante. 

Sainte  Aldegoiule  marchera  ici  victorieuse  des  trois  eoneiais,  du  ^ 
XHablCf  du  Monde  et  de  la  Chair. 

4  0®.  —  Sainte  Aldegonde  vierge  tolUaire. 
Sainte  Aldegonde  paraîtra  dans  la  solitude,  où  Ton  verra  une 
fontaine  miraculeuse  :  La  visite  de  hi  bienheuFeose  Vierge  Marie  et 
des  anges. 

44'.^  S«inU  Aldtgande  tauU  hette  ût  tanf  tdehe. 
Ce  titre  nous  fera  voir  sainte  Aldegonde  avee  son  premier  ro- 
diet,  lorsque  le  saint-Esprit  loi  miatle  voile  sur  b  léte. 

42*.—  Sainte  Aldegonde,  le  temple  et  l'autel  de  la  divinité. 
Sainte  Âldegoude  fait  bâtir  Maubeuge,  doutTégUse  sera  menée 
par  quelque  troiippede  massons. 

4  3*.  —  SainU  AldegonAetpairôM  tit  fondatrice  des  ttierger* 

r  ' 

Suivront  ici  les  quarante  nobles  dames  dianoinesses  «t  les  cha- 
noines, fondés  et  instihiés  par  sihite  Aldegonde,  qui  sera  porléo 
par  ieeui  en  triomphe,  oomme  leur  fondatrice  et  abbesse. 

14°.  —  Sainte  Aldegonde  la  Pudique. 
Quelques  docteurs  6t  médecios  sollicitent  en  vain  sainte  Aide- 


goodeà  déeouvrit  ton  Min  vli]ginal,  pour  U  guérir  d*liii  chancre 
qui  loi  donna  It  mort.  * 

A  5^. —  Sainte  ylldegonde,  amie  de  Jésus  et  des  saints. 
Elle  sera  consolée  par  Jésas-Christ  son  époux,  soQ  aoge  gar- 
dien, Tapôtre  saint  Pierre  et  le  roi  David. 

46*.«  Sainte  j4lieg<mdeeh<ut$  et  tourterelle. 

Noos  fera  parottre  to  lit  do  la  aoct  do  aainle  Atdtgondo,  porté 
por  qnairo  dMMiaoM. 

17*. — Saini$  Jtâêffoni»  m$mi  mvîr^tfinie  â$  froi^  d'tmget. 

Nous  voirons  ici  Tâme  bieubeureuse  de  ^aiute  Âldegoade  mua- 
tante  au  ciel,  portée  par  des  anges. 

48*.  —  Le  corps  de  sainte  Aidegonde  incorruplible. 
Dèux  prêtres  porteront  les  reliques  de  sainte  Aidegonde,  précé- 
dés de  quelques  flambeaux  :  et  ensuite  marcheront  aussi  les  âaoï- 

hezxn  de  h  paroisse,  en  grand  nombre  devant  le  très-saint  Sacre- 
uieiU,  qui  sera  portu  par  le.  R**.  S*".  Mons'.  le  Do^ert  de  Saint-Denis, 
accompagné  de  messieurs  les  chanoines  officianti^,  et  autres  prêtres 
assistaats,  et  puis  le  peuplo  dévot  les  suivantes  foule  fermera  cette 
pompe  solewwUe. 

gUIro  A  DIoV  ot  à  la  Vforgo 
AUkagonDo. 


Toot  ftitexéeolé  wàmA  le  progtioqpio.  0n  pire  do  U  Compa- 
gnie do  Jém  écrivait  la  mémo  Joar  do  cette  Mlo;  «  que  tonte  la  ville 
était  sur  pied;  ipie  dée  11  veille,  lea  dochoa,  le  carillon,  le  Inmit 
deakampeamionoèrentlaftto do  lendemain»  etquo  le|oor,  avant 
troia  heurea  dn  malin,^  que  lo  aon  dca  docbea  retentit  de 
noovean,  ce  fû,  joint  anz  nombronsesdécnatgei  dei  kampca,  le 
iM^ent  à  se  lever  ploa  tôt  qno  d'habîtodo  ;  il  dit  qn*îl  j  ont  nue 
foolo  bnomliralile,  et  que,  aans  hyperbole,  il  n*a  Jamaia  va  do 
pononnagaa  ai  bien  vélua,  et  tona  conformément  à  ceux  qa*i]a  lo- 
présenlalant.  lo  ooride  la  p^oiaM  écrivait  do  aon  côté  an  pèro 
Triquet,  pomr  loi  rendre  compte  do  tont  ee  qui  8*était  bit,  H  loi 
dit  :  que  les  apprêts  de  cotte  marche  triomphâlo  avaient  coûtés 
plna  do  deox  mOlo  florina,ains  co  qn*tuient  mia  peraonnelloment 
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ceux  qui  faisaient  [ï  h  tie  ducortége,  quMly  avait  plus  de  trois  cents 
jeunes  gens  trrs-mriu'iufi(iuement  ajustés,  et  pl  n  dcccntjennesflUe» 
très-richement  vêtues,  et  tous  suivant  le*;  divers  personiin^'ps  qu'ils 
représentaient.  La  dépense,  pour  T appropriation  dcTéglise,  pour 
ce  jour,  s'éleva  au  delà  de  deux  mille  cinq  cents  florins.  Le  bruit 
du  canon,  dt's  k^nn[)i  s,  dos  pétards,  et.  les  jcr^^  des  fusées,  tinrent 
une  grande  parue  de  la  population  éve  illée  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda la  féte.  Le  jour  de  la  procession,  le  même  bruit  recommença 
et  uu  grand  nombre  de  feux  de  joie,  furent  allumes  vers  le  soir 
sur  les  bords  de  la  Meuse  ;  des  trompettes,  clarinettes  et  autres 
instnimens,  se  firent  entendre  sur  plusieurs  points,  ce  qui  attira 
sur  les  rives  de  cette  rivière  la  presque  totalité  des  habitans,  aux- 
quels se  joignait  une  masse  d'étrangers  accourus  de  plus  de  vingt 
lieues  pour  voir  celte  remarquable  cérémonie, dont  cependant  plu- 
sieurs aiilliers  de  personnes  furent  [irlves,  car  I3  procession  étant 
aux  deux  tiers  de  sa  marehe,  il  surviul  une  pluie  abondante  qui  la 
força  de  rentrer,  et  par  cet  incident,  ceux  qui  stationnaient  dans 
les  rues  où  elle  devait  se  terminer,  furent  privés  de  sa  vue. 

«  tt  mté  de  la  parobM  d«  sainte  Aldegonda  «nit  cboisi  la  pva* 
nierjonr  de  juillctt,  où  U  binith  prooenioiida  SaintrSaereaieiil, 
et  cette  oolncidenee  devait  rendre  cette  procetBion  plus  solem- 
néBe. 

«  Déjà  le  50  janvier  la  fôtc  de  la  sauite  avait  été  célébrée  avec 
pompe,  la  messe  avait  ete  ehaniée  par  moiraieur  Dans,  docteur 
en  droit  et  do^eude  Téglise  collégiale  de  Saint-  Denis,  et  la  prédi- 
cation faite  parle  R..  P.  Àth'omas  Reoardi,  docteur  en  théologie, 
de  Tordre  de  saint  Dominique. 

«  Le  seize  septembre,  nouvelle  cérémonie,  pour  la  création  de  la 
confrairie  en  son  honneur,  la  messe  fut  chantée  par  Monseigneur 
Paul  Jean  baron  de  Grosbech,  Grand  Prévôt  et  Archidiacre  de 
Liège,  il  y  eut  procession,  et  le  bruit  des  kampes^i  les  feux  de  jute 
furent  aus^i  nombreux  (|ue  le  1^'  juillet.  » 

Ces  temps  sont  loin  de  non»,  et.aajourdliDÎ  on  a  peine  à  croire 
à  tant  dlioDBiBttrs  rendus  dans  des  cités  si  popnlenaes  i  nne  sainte» - 
A  nne  fierge  modeste,  et  quoiqu'on  paraisse  reveniràdes  croyances 
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bien  négligées  pendant  la  Révolution,  oa  est  bien  éloi^  d'un 
zèle  aussi  vif  pour  le  culte  des  sainte.  ^ 

[  Extrait  d*un  manascrit  do  P.  TricpieC,  intitalé  :  Seconde  partie 
de  la  gloire  de  sixinte  Aldegonde,  sur  ce  qui  a  été  fait  en  son 
honneur  par  tout  le  Pays-Bas,  l*aD  1665,  dédié  à  madame  Ferdi- 
naiidt  di  Btaudit»  alliM  daciMpiln 
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Measieigneurs  seront  advertU  que  la  réfurme  que  nous  avons 
embrassé,  n'est  pas  une  chose  nouvelle,  aios  qui  est  establie^il  y  a 
plus  de  200  ans,  et  laquelle  a  esté  authorisée  par  le  pape  Eugène  4, 
qui  vivoit  l'an  1451,  et  par  ses  successeurs.  Elle  a  premièrement 
commencé  en  IlaMt,  de  là  elle  a  passé,  il  y  a  tantofi  40  ans,  eu 
Loraine,  puis  «a  Allemagne,  France,  Bourgogne,  et  fioilemfliit  au 
Payi-Bu..Lt  Ntorme  àê  Loraine  a  calé  antborisée  par  Clément  S» 
Piiil  9,  Grégoire  i5,  et  le  pape  d*aprésent,  Urbifai  8,  lesqaelaont 
tons  fevonaea  cote  réferme  pir  dce  brcfe  d  Imnca  apoctoKcqiieff. 
Tout  les  monastères  de  Loraine  font  embraïaé,  et  presque  tons 
cenide  Bourgogne,  enfraiiee  éUe»*estend  dclonteorté.  Anonn» 
des  nôtres  camens  de  la  grande  sainetité  et  réputation  de  césie  ré- 
forme, ont  quittes  notre  maison,  cl  s*ca  sont  allez  rendre  religicus 
en  des  monastères  réformes  de  Franoe  :  ijnatre,  entre  lesquels. 
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«C  How'  noire  Grmd^PrMttr ,  ont  somrçut  eaSrif  4  Mona^  dt 
Vaait,  pour  «Toir  |ef  ladite  HfonMi  ce  «pii  a  eité  cause  que,  de- 
pois  SO  00  SS,  on  a  too^mr  parlé  de  rafotr  iof ,  et  te  nomlNra  do 
eenx  qniront  détiré  8*esl  teUameiU  aœreu  qno  ooosioimnes  troo- 
vei,  rannéa  pavéo  16W,  à  SB  proTez,  qui  avooa  aigné  de  rem- 
brader  en  elteet  Tons  90X  antrea  eonfrèrei  (eicepteas  *  on  9, 
^  D*oiit  iigoé  ny  pour  ny  contre)  noua  ont  fort  encouri^  à 
continner  \  notre  boa  propos  et  réiolnti0n»  nous  protestant  qn^Us 
10ns  SMÎiteroient  en  tout  et  partout.  Et  les  roulant  monstm  par 
tes  elieçlB  se  sont  tenus  arec  nous  pour  la  procurer,  non  sente* 
nent  en  la  %ywiàt  des  monastères  exempte  de  notre  ordre»  qni  se 
debfoit  tenir  à  S,  narre  A  Gand  lamesme  année,  maisanmy  en 
cour  deEome  s'il  en  estoit  besoin* 

Et  pour  commencer  par  ordre,  te  jeudy  sainct  de  la  sasdicte 
année  1653^,  Mons^  notre  S.  prélat,  ayant,  selon  la  cousinme,  as* 

semblé  ca{>itulai rement  les  religieux,  entre  autres  choses qu*on leur 
dcTnnntia,  fut  la  reforme,  laquelle  il  accorda  fadllemcnt,  louant 

et  remerciant  Dieu  cfavoir  donné  une  f^i  bonne  volonté  à  sesroK» 
gieux.  Quelque  temps  après  on  csleu  copitulaîremcn!  (ponr  envoyer 
à  la  synode  des  monastères  exempts  de  l'ordi  e  de  S.  Benoîsf, 
au  Pa)  s-Bas,  qui  se  debvoit  tenir  à  S.  Pierre  à  (i.ind  \  trois  de  noz 
confrères  ausquels  on  en  chargea  si  sérieusement  de  procurer  la 
réforme  de  loraine  et  de  S  Denys,  sans  réserve  de  rien,  qu'on 
leur  <lonn;i  charge  de  renoncer  à  la  s\node,  en  cas.  que  messieurs 
les  prélats  exempts  ne  condescendissent  à,  leur  dcoAiide. 


COPIE  DELETTBES  ET  ACTES  QUI  FURENT  DOimiS 
LÀ  COMMUNàUTÉ  AUX  RELIGIEUX  DéPUTBB 
k  J.4  SYNODE,  QUI  E8TOIENT  DOM  JACQUES 
SB  L^ABE,  DOM  PHILIPPE  DE  FLANDRE^ 
DOM  ROBERT  DKSMAZiÈRESy 
QUI  SONT  TOCS  TROIS 
SB  X-i.  R^O&MK. 

M^lMi^erfMHif  qm  aetu  {piMi  rêfmrmaHoném  naném 
owifliiri  fimt  rsMrsndèf  odfiod^  folrsf  ipiiodatef  sol^ 

OffeU  êtmimnrU nosfH  jnikênkim  M.  R.  aêmoêtm  B. 
syModalihif  Mirars  {«0  «nteio  fimmtr  srf  n  «on/hrirst  mrs» 


troi  piiim  manadirio  S.  B$rtM  mhuUUêrMmi^  ngiOmn  S, 

firirfinitif  eoram  It.  It.  aêmoànm  P.  P.  1»  lynodo  ûongregtÊliëf 
êonm  piaeiêaneta  MieHa  quantum  pottWU  noHt  «rît,  |pro- 
nmntéoÊttewH  eimfoUi  faut*  Dêdaramitt  iMn^tr  notmO-- 
Un  âeùtctpi  ad  frofMattm  aâmisivrof  M  œtu  nmitiatum 
ktxta  morm reformatUmit  LatKariBghm,  JffRgbrièntkimsia. 
In  hoeBelgio  rêfarmatorum  alsoltmiait.  SatUfaeHm  noMf  non 
eredimti^  ^antumvit,  D.  jMoê  taneH  Bertini  omUfojpof- 
lieeatur,  nm  ad  iprius  eomemwn  summi  ponH/tek^  itamUum 
tùifndasrdinalii  prineipU  nottri  aectdat  tontttmts  et  autha^ 
rUoê  t  ut  tk  mUim  oKgue  eorutn  gtâ  regvlam  S.  P.  B$nê- 
dkH  ad  ungum  éhMnatmi  iimt ,  inqiriÊtan  aut  ^^urban 
pranmat, 

RELIGlOSf  lîERTINîAM  QUI  QUAM  PRIMUM. 
REFORXÀTIO.^EM  I  XPT^CTÂNT,  R.  R.  ÀDMOOOE 
P.  P.  SALUTANT. 

Quod  iiàinanimhabmnwtf  commuai  eaimntu  executùmt 
mandm^â§nd$raaMi9fIHtJaannit  tmeto  (utawritut)  inee^in 
tulo  wngregati,  humiHtar  pttnmui  à  R.  adautdam  fnOato 
nottro  9antH  Rartini  reffuiam  tanttMmi  P.  B^mdicii  UMUar 
ob$9nar€.  Çuireligiotê  ttfawn'ohUUerre^fanditf  êtfa^umm 
eKam,  food  in  »  trit,  née  non  omnia  hona  awnaiiarn  In  Ulam 
fiam  H  opatiotsat  tscpêntunm,  tenqx  plurknum  ga/adm  d$ 
tam  gancto  et  pio  eonfratrum  desiderio.  Ttaqs  quam  potsumui 
idem  etiam  humiUimê  dR.  R.  admodum  P.  P.  eunodaUbuê 
ragamuif  nikUaminug  non  intmdentesutummiata  ant  unu* 
apee  prœtëreat  à  rcguta  donee  omnia  observentur  ut  modo  Lo- 
tharingi  et  Af^iaiUnttt  faeiuntp  quùrfmn  in  mona^ferio  S. 
Bertini  prœientiam  ex  nunc  expectamut  ad  nde  infintendùt* 
Certo  eredimus  noi  triginta  et  amplius  futoros  ehnul  cum  no- 
vttOe  qui  actualiter  ineepturi  tumut.  Quis  negàbit  instinctu 
divine  hoc  fieri  quod  eothmuni  consentu,  nullo  reluctante  vel 
ee  opponentey  factwm  ett  '  Quod  «i  tam  ratùmi  consetUanea, 
et  omnino  pro  hocprmsemti  tempore  nostria petenti^i  R.  R. 
admodum  P.  P.  recusaverintvelaIbsoltUenonresolverintf  eon^ 
eeieniiai  nutrat  eaoneramue,  tt  R,  R,  D.  D,  P.  P.  outra» 


mus,  qui  ante  Iribunal  Dei  respon^un  sunt  pro  oi'ibut  sibi  corn- 
nussis'.  Nihilominùs  (eommuni  adagio  edoctif  êero  mcdicina 
paratur)  intendimus  ut  confratres  nottri  depUtcUi,  ulUrius 
quoi  in  iiiandatis  hâtent,  déclarent. 

Nos  mvnasterii  S  .Bei  fini ,  reUgiosi  profcssi^  utinfrà  tesfabi- 
tnwr,  zelo  Deiducti,  desidenoque pacis et  tranquUlUatis ,  amma' 
rum  totocordiê  affectu  de.nderamus  et  ii  qui  genuînam  sanciis- 
êimi  P.  Benedicti  observant  regulama^  monasterium  nostrum 
ventre  digne ntur,  et  qvnnium  in  nobii  erit,  promittimtu  nos 
favorabiU*  in  ommbua  fuluros,  nec permissuros  ut  illot  ûliquis 
nostrum  vel  alius  qmspiam  inpio  ttsancto  MweUio  inquiêtêt, 
yîctum  17  fehruarii  4  635. 


D.  Jacobu$  de  Pipemont. 
D.  Robertus  de  Hausêy» 
D.  PhUippus  lAot. 
D.  Vallerandas  de  Vargelot.  D.  Antonius  BuUme. 
D.  Philippm  de  Jlannon.       D.  Joannes  de  Flandres. 


D.  Caroiîis  de  Lattre. 

Jacohus  liaterloix. 
D.  Joannes  de  le  Court. 


D.  Martmus  Caroulle. 
D.  Robertus  Desmazieres 
D.  Jacobus  de  Labe. 
D.  Philippus  de  Flandre. 
D.  Robertus  Loste. 
i)  Maîthem  QMViUart. 
D.  Joannes  du  Hiet. 
D  J  udovicus  Castian. 
D.  Jac obus  Hebbin . 
D.  Joannes  Vivien. 
D.  Carolus  tVasqmhél^ 
D.  Caroku  4»  H^Mmv. 
D.  /oemmê  PMk. 
D.  J&ttiadUui  CrugMt* 


D.  Petrus  d  ilaffrengues. 
D.  Hugo  de  Beugin. 
D.  Gerardus  DocuUe.. 
D.  Petrus  Blonde. 
D.  IVorbertK.'?  loemelê. 
D.  Antonius  Machine. 
D.  Joannes  de  PoUehoy. 
D.  Philippus  le  Tureq. 
D.  Joannes  de  Cerf» 
D.  Guilielmus  Patinier. 
D.  JUkoUrn  Ogier, 

MoÊfkeui'IMhtiê. 
D,  Amûnku  de  LâihkÊihi/ê, 


D.  HfattifHit  TVtflier. 

Reverendis  admodum  observandisquein  Chri^lo  patribus,  ae 
Dominis  D.  visitatorihuSy  definitoribvs,  et  patribus  congrega^ 
tionU  monasteriorum  exemptorunif  ordims  sancti  BenedieH 
iotius  Belgii  a4  célébrai  il)  ne  m  Synodi  capUuiaris  inmonasterio 
sancti  Pétri  juxtâ  (,(indavani  cQnyrcgatis,convejitus  S.Bertini 
apostolicœ  sedi  immidiaU  mbjecti,  ejusdem  ori^iu  l>.  Bene^ 
dicti,  reverentiam  et  konorem. 
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Muturo  tit  ileliberato  consilio  religioH  S.  Bertini ,  tam  qui 
reformat amem  Lotharingicarn  seu  ÂffUginunsem  m  suornonas- 
terio  introduci  dcsiderant,  quam  qui  eam  actu  ibidem  amplecti 
voluntf  casu  qiw  Reverendissimiis  D.  visitator  et  prœses,  rêve" 
Tm^iUqueadmodum Dominiprœiaii ,  cœteriquepatres  syuodi,jut' 
tm  torum  petitioni  non  déférant,  deputatis  suis  mandavU  ut 
wrum  womMe  appellent  ad  superiorcs  judices  sive  eccle$iastico$ 
MSeti2ar«f  ptinut  eontenientiùs  eis  visu  m  fucrit  voluntque 
petant  apottolot,  wniamii pecuniaSy  cœteraqm  nosiria  ad  Juri- 
dkê  €t  intwM  forma prœêdendum,  donee  finem  intentum  adi- 
piscaniur.  jâetim  in  monasterio  S,  Bertini.  2 .  maii  \  ôas. 

D.  Carolus  de  Latre ,  Senior. 

D.  Mattheus  QuevUlart,  prœposUus  IJamemit. 

D.  Carolus  ff^ax^uehal.  * 

J).  Jacohus  Pipemont. 

D.  Jacob  us  de  Lahe. 

D.  Joannes  de  Flandres^  œcouomue 

D.  Rohertus  d'ffaussy.  , 

JD.  Philippus  de  Flandres,  pastor  sancH  Momelini, 

J>,  Eitiaehius  Crugeot. 

Piinu  Blonde,  magisiernomtiorum. 

O.  Robfiiuê  Demeaioresy  tçrtius  prior . 

D.  Jlforlifiia  IWtV. 

JD.  NorUrhu  toomtiU,  ioeellanu»  D,  Jbbatit. 

1>.  MorHnm  Caroulle,  quartut  pHor. 

D.  Joannes  Po/leftoy.  0- 

P.  GtiUSamut  PaUnitr. 

D,  Pmppuiliot.  mmotinariut. 

D,  Joannes  die  Cerf, 

*  b,  Antonku  BuUmê,  neundut  eoMor, 

D,  FhUtppm  de  Hamn» 
D,  ff^ailoranâus  do  Fargefot, 
D.  Hugo  Beugin, 
D.Jaedbuê  HaiHn. 
D.  Jacobuê  Haimlm»» 
D,  Caroba â$  WkUtrê. 
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D.  Gêntrêtti  Doeulle. 

D.  ji/ntoniu8  la  Thi$uloife*  ^ 

/).  Joannes  Payelle. 

D  Antonius  liachine. 

D.  Matthœus  Desliom, 

D.  Joannes  Vivien. 

D.  Rcibertut  Loite: 

D.  Joamuê  du  hUt. 

Messieurs  les  prélaUde  la  Synode,  vo)aiU  que  ions  les  religieux 
faisoient  laiil  d'instance  d'avoir  la  Kefoime  avec  protestntion  de 
ne  vouloir  plus  cv  après  refîpvoir  des  novices  à  profession  que 
pour  icelle,  et 'iiTru  ras  de  refus,  ils aurotent  leiirn  recours  ailleurs; 
feirent  deux  décrets,  i'uu  pour  les  profez»  l'autre  pour  lesnoviCM. 

COPJE  DES  LiLCHKT.'?  DE  LASVNODB 
TENUE  AS.  PIERR£  ▲  Qk»D. 

^ÎM>  Ubétto  Mtier'.  BH.  Prùfmmm  mwMUtwH  Mndî  Btr- 
fini  AuAomanMiU,  eim  ngnaturU  infrà  êcr^U  vigÊnH  trium 
«r  iUii  proftttonm  iiti$u  mtmatUrU,  guo  fagromml  i$  mum 
Mo  coréê  §t  ajfMfiiîpM  fado  ei  aeiu  àenitran  ngutam  S, 
jBeNMKctl  ad4immaimobtÊrvar$,  epmpi»  ecnfiratrum  t§foima- 
tmm  implorarê,  vt  de  magistrii  idon^  iptUprovideatur  ad 
€0$  inttrutnâùê  de  data  i7.  fêb.  hujuê  anni  1 635.  Fito  etiam 
WbHio  0aruMdtm  9t  aliorum  reUgkmnm  ejwdem  numattmH, 
a  daim  mibtignato  à  triginta  sex  aliis,  supradktU  compre-"^ 
hmth,  fiio  teitantur  se  desideriopacis  et  iranqmllitaiiêan^ 
nuarum  toto  cordU  ajfectu  desiderare,ut  ht  qîd  ^cnutmm  Miie- 
iUiitni  P.  Benedicti  regulam  observant  ad  suum  monasterium 
veniredignentur,  favoratUnuin omnibus  ilUs  esse  futuros^  nec 
permiuwros  §t  fuUpum  eof  imaneto  extrcUio  suo  in^ietei, 

Jumo€iiamR.D.  Aèbatê,  pdUmiavU  9tfr€èaioU,aiqu$ 
groHaê  egU  Ihmbto  Iko  quod  tam  9antiUm  tmim  etfiîxm 
propoiUum  ùupiramU  iuit  rtHgiotii,  deelaravUfu»  sépara- 
ium  itman  tiprommenperfictam  obitrwKtiam  regulm.  Pa* 


« 


—  dit  — 

ireslaudantet  vehementer  coinmmdant  hoc  ianctum  detiâtrium 
et  vûlontatemperfectœetexactœ  observationU  regulœ  ianetiss. 
patrig  nostri,  utque  ejus  ohservatio  intégré  et  ad  amussim  sicut 
petitur,re8tUuatur^consentiunt  instante  et  approbanteR.D.Ah- 
bate^  ut  in  eam  rem  vocentnr  aliqui  religiosi  unius  aut  plurium 
tnonasteriorum  reformatorum,  in  quihus  ohservatio  regulœest 
invigore,  sive  ex  Italid,  Burgundid,  Luihayutgiâ ,  siveexnos- 
tro  BelgWf  sive  ciiam  ex  aliis  locis  itnde  commodius  poterunt 
obtineri;  idqne  faciti  H  D.  AbbasuUi  a  duos  mcnses  :  et  qaod 
si  omissujn  fui-)  if ,  limus.  1) .  visitator  id  cut  et  ficri,  ac  etiam 
eotnmunicatione  habita  cum  dicto  R.  D.  Abbate possit  uti  in 
eam  rem  opéra  dictorum  religiosorum  S.  B&rtini^  et  mittên 
aliquos  ex  ipsis  ad  monasteria  ex  quitus  petenâi  vidébuniwit 
prœfati  dvreetoru  aut  imtUutoretieu  magistri  oburvëHmiitâ  tt 
prase^  êxat^a  et  ad  amiafliii  ^pnm  regulœ  ut  j>4fttfr,  lia 
mm  dtdanmifainê  te  lauian  §i  emumUire  fa  omnia  mpradida  * 
ta  tamen  taia  rtformatio  etmtineaiw  intrà  mêiat  jraèfiilit, 
vktwHi,  «t  oftMrvolfofMim  reyularium;  ntilfo  aui$m  moio  ut 
motuuteria  ex  quibui  desumentur  teu  ipH  direetoreê  seu  ^wo- 
mm  tuccetêoret,  teu  eongregatio  cujut  erwUmembra,  aliquam 
juritdktionem  ten^^em  teu  tpiritualem  oJ^tineant,  adipiscan- 
tur,  teu  t(bi  attribuant  in  dietum  monattetium  monàehot,  aut 
$fut  memhra,  ted  et  tota  juiitiktio  remaneat  ut  modo  te  ha^ 
ietj  ut  nominatim  non  detinat  este  memlnitm  k^ut  eongrega' 
tionit  exemptorum  monasteriorum ,  ted  permaneênt  lub- 
tintque  vititationibut,  et  ordinationibut  quœ  àbeavelàb  i^ufat 
prœtidîbut,  vitUatontmt,  aut  alOt  offMarOt  pro  ration»  têntpfh- 
rit,  neeetsitatit,  aut  éxaeta  obtervatione  regulœ  fient  et  tta- 
tuanlur.  Inpraxi  autem  dicta  reformationit  cum  àUquœdtfft» 
euttatet  pottint  oriri  'Revi^,  àbbate  ae  efiam  reKgiâiU 
aUuâ  atfue  atiud,  vel  aUo  atgue  aiio  moio  observandum  eut 
tentienHbut  quam  fortattis  partes  indicàbunt  convenire  ti  rte 
eompont  non  poterit  inter  eot;  de  itla  refereturàd  vititatorem 
ut  statuai  quomodo  oportébit  te  gerere ,  interta  dum  habebitur 
eongregatio /id  quam  quOem  congregation^m  piosproxima  ha- 
bebitur non  tolum  de  particularibut  dtffcuttatUmt,  ted  etiam 
detotdpraxi  regulm  ttrietœ  obtervatatèuobttrwtndmt  ttatutia 
et  contuetudinibut  aut  alOt  quœ  ad  hoe  tpectant  refetetur,  ut 
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totci  res  eja>iti)u  ilitta  ci>niin'i/(it  ir>nis  ùiibjieiatar,  et  illud  .s!fi 
tuat  guod  tum  jilatuvudum  cl  tii  dinandum  videbilui ,  ,'^ulitali^ 
omnibus  dif/îcultatihus,  si  quœ  fortassis  occurrent,  ut  du 
magnd  cumpace  et  concordid  fiant, ut  tendant  omnes  ad  chanta- 
tem  in  qud  consistit  summa  perfectionis. 

sicuT  s. 

Ceuionê  4.  dit  15.  maU  4635.  Jetum  eit  de  oêmuthm 
«oHNènMi  aà  annum  frtMMU,  et  ad  profutionm  eorum 
gui  asiumere  volent  ohtervantiam  strict hrem  in  monattêrio  S. 
Bertini  ;  et  piaemt  patribut  ut  nuHi  lUU  ad  mmtiatum  admU- 
tantur  pratereoi  quinque  gui  admi$nêuitt  .*  qttihus  tamm  rig" 
n^andutn  erit  guo  die  ineipient  annum  prohationis  guam  ac- 
turitunt  inipsdpraxittrictioriê  obtervaniiœ,  ita  utpost  exaC" 
tum  nnnum  probat  ionisa  ut  paulopost  admîttantur  advotatua 
edenda  ju.rtà  diclmn.  prarim  et  observantiam  strirtiorem,  quœ 
prohata  tt  covfirmata  fuent  in  synodo  prorma.  Âc  proinde 
expedietillos  non  admitli  ad  an)uw}  piolmliniits  Jiisi  iiuo  anno 
^aut paulo  diuturniori  tempore,  ante  tonpiL^  habcndœ  congrc- 
gationis ,nlsi  dicto  R.  D.  ahbatx,  consent u; nie  ronvcnlit,  et  ap~ 
probante  liev'"" .  I) .  v>isitatore  vidmntw  (ulmitiendi  ad^lum 
«uummfrobationiiet  profeuionis  anU  iliud  tempuê. 

Estant  commandé  par  le  premier  de  ces  deux  dcrrnis  à  Mon- 
sieur noUe  li.  prelal  de  faire  venii  daus  deux  moia  des  pères  ré- 
formez pour  instruire  les  religieux  de  S.  Dertin  i  il  en  envoya  pre- 
mièrement quérir  deux,  à  sçavoir:  les  pères  D.  Cbarle  ,  religieux 
de  Loraine,  et  D.  Jacques,  religieux  de  S.  Denis  ;  lesqueli  eitaot 
anifes  conférèrent  Vespace  de  dix  ou  douxe  jours  avec  monsieur 
notre'  Sr.  prélat  qui,  entre  autres  propositions  teur  demanda  si  ou 
ne  pourrait pasavee la  réforme  retenir  l'olfioe romain  et  iliabit  ex- 
térieur, à  sçaTotrla  eucuUe.  Ils  respondirent  quMls  nVvoient  point 
diargede  déterminer  et  résoudre  quelque  diose,  ains,  d*entettdre 
ce  qu*il  avoità  leur  proposer  pour  en  faire  fldel  rapporté  leurs 
supérieun  :  que  neantmoins  ils  sçavoient  asseurement  que  si  ceux 
de  S.  Bertin  ne  qtdttoient  l'office  romain  pour  prendre  celoj  de 
la  réforme,  personne  des  réformes  ne  seroit  tey  envoyé;  et  que 
partaotsIIedîtSr.  prébttoalôit  avoir  des  religieux,  il  falloit  quitter 
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Tofflce  romain  :  Qnaiit  à  l*liabit,  sçnvoir  la  cucullc,  en  cas  que 
ceux  qui  vouloient  embrasser  la  réforme  ne  voudroient  s'y  ac- 
commoder, peut  estre  que  pour  un  temps  pourroit-t-on  tolérer 
cela.  Monsieur  le  prélat  respondit  en  ces  termes  aux  dits  pères  : 
faites  au  moins  l'un  et  l'autre  au  commencement,  affin  qu'avec  plus 
de  facilité  vous  pui&sie/  iey  bailler  entrée  à  la  réforme,  autrement 
si  vous  voulez  garder  tout  si  rie  à  rie  dez  le  commencement,  il  est 
à  craindre  (ju'il  y  doibve  avoir  de  l'opposition.  Ces  bons  pères 
respondirent  pourveu  que  cecy  se  feist  seulement  au  commence 
ment  qu'il  y  auroit  moyen  de  bailler  des  religieux.  Puis  Monsieur 
leur  demanda  si  eux  deux  ne  lui  voudroient  pas  faire  l'honneur 
d'estre  du  nombre  :  ils  respondirentqu'ilzle  seroientde  bon  cœur 
si  l'obéissance  leur  commandoit.  J'en  escrira  v,  dit-il,  à  Messieurs 
voz  prélats  et  vous  monstreray  les  lettres  ;  ce  qu'il  feit.  Et  non 
content  d'avoir  demandé  ces  deux  nominatim,  il  bailla  encore 
charge  à  deux  de  ses  religieux  qui  ont  esté  quérir  les  pères,  d'en 
amener  jusqu'à  douze  s'ils  en  pouvoieut  tant  obtenir.  Pour  bailler 
toute  satisfaction  à  Monsieur  notre  prélat,  les  abbés  réformez  s'as- 
semblèrent au  monastère  d'Afflcghcm  de  l'ordre  de  S.  Benoist,  au 
duché  de  Brabant,  et  après  avoir  entendu  le  rapport  du  père  D. 
Qarle,  et  leu  les  lettres  de  Monsieur  de  S.  Berlin,  pleines  de  zèle, 
courtoisie  et  humanité,  lui  accordèrent  les  douze  relis:ieux  qu'il 
•   avoit  demandé,  lesquels  partirent  incontinent.  Et  estant  en  si  grand 
nombre,  cela  a  esté  cause  que  le  bruit  a  incontinent  couru  partout 
qu'ils  alloient  pour  réformer  le  monastère  de  S.  Berlin, où  ces  bons 
pères  arrivèrent  le  dernier  jour  d'octobre  de  l'an  1635.  Ou  les 
logea  premièrement  en  Testât  abbatial,  et  trois  jours  après  leur 
arrivée  on  leur  donna  à  chascun  luie  chambre  au  dortoir  des 
religieux  ;  on  leur  donna  aussy  cuisine  et  réfectoire  à  part.  Mon- 
sieur de  S.  Bertin  leur  dict  à  leur  arrivée  qu'il  estoit  fort  joyeux 
de  leur  venue  et  qu'il  espéroit  que  ce  seroit  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu;  que  la  réforme  n'estoit  si  étrange  ny  si  affreuse  qu'on  s'i- 
magine, ains  qu'elle  ressembloit  au  poisson  que  prist  le  jeune  To- 
bie,  qui  luy  donna  voirement  de  l'espouvante  au  commencement  ; 
mais  encouragé  par  l'ange,  son  conducteur,  l'ayant  prins  et  es- 
ventré,  se  servit  fort  bien  de  son  fiel  pour  rendre  la  veue  à  son 
père  :  Qu'ainsi  en  estoit-il  de  la  réforme,  du  premier  abord  elle 
baille  l'espouvante  et  fait  peur  ;  mais  qu'estant  uu  peu  esvenlrée. 
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elle  illumine  les  personnes,  et  leur  fait  dire  que  c'est  une  vie 
sainnte,  honnesteet  bien  réglée,  qui  donne  du  contentement  etde 
lajoye  spirituelle.  Il  adjuusta  qu'il  estoit  grandement  obligé  à 
Messieurs  les  prélats  réformez  qui  sMncomodoient  pour  assister  la 
maison  de  St.  bertin  :  mais  que  signament  il  estoit  fort  obligé  à  ce» 
bons  pèresqui  quittoient  leurs  propres  maisons  pour  venir  si  loing, 
et  commanda  qu'on  les  traictal  bien.  Us  furent  aussj  par  après 
grandement  caressez  presque  de  tous  noz  religieux  de  St.  Bertin, 
tant  de  ceux  qui  ont  embrassez  la  réforme,  que  des  autres,  qui 
n*ont  encore  ccste  volonté,  lesquels  ont  souvent  advertis  ces  bons 
pères  qu'ils  ne  se  (lassent  à  monsieur  de  S.  Bertin,  qu*autrement^ 
si  on  s'appuyoil  sur  lui,  il  Iromperoit  infailliblement  et  ses  réfor- 
mez et  non-réformez,  ainsy  que  Texpérience  a  souvent  fait  voir, 
tt  partant  que  pour  Tasseurance  de  la  réforme,  et  pour  pourveoir 
à  ceux  qui  ne  l'embrassent  touchant  leurs  prébendes,  il  estoit  be- 
soin de  faire  quelque  traicté  qui  fut  authorisé  du  prince. On  dressa 
donc  les  articles  suivants,  qui  ont  esté  signez  de  trente-quatre  re- 
ligieux, et  authorisez  de  la  signature  et  seau  de  monsieur  notre 
R.  Prélat,  qui  les  a  tcnuz  l'espace  de  5  jours,  et  les  religieux  qui 
les  ont  signez  les  ont  eu  bien  huit  jours  allant  de  main  eu  mains  ; 
en  sorte  que  personne,  ny  Monsieur,  n^-.les  rehgieux,  ne  peuvent 
dire  avec  vérité  qu'ils  aycnt  esté  trompez  ou  surpris,  ny  qne  leur 
signature  soit  subreplive  ou  obrcptive.  Ces  articles  affni  de  donner 
satisfaction  aux  non-reformoz  ont  esté  envoyez  à  Bruxelles  avec  une 
requeste,  pour  présenter  à  S.  A  U.  pour  les  faire  aulhoriser, 
mais  quelques  gens  bien  qualifiez  n'ayant  pas  trouvé  bon  qu'on  se 
plaignist  avant  qu'estre  battus,  ou  a  esté  contraint  de  diiférer 
jusqu'à  présent. 

ARTICLES  POUR  L'ASSURANCE  DE  LA  RÉFORME  AU  MONASTÈRE  DE 

St. -BERTIN. 

L^an  1655,  le  grand  prieur  et  la  plus  grande  partie  des  reli- 
ligieux  du  monastère  de  S  Bertin,  eu  la  ville  de  St.  Orner,  ayant 
prins  la  résolution  d'embrasser  pour  une  plus  grande  perfection 
la  mcsme  réforme  qui  se  retrouve  ès  monastère  de  S.  Omer,  S. 
Âdrian  de  Grand-Mont  et  d'Afflighem,  ont  en  plein  chapitre^  prié 
en  toute  humilité  Monsieur  leur  R.  prélat ,  le  jeudy  sainct  de  la 
mesme  année,  de  la  leur  vouloir  faire  avoir,  lequel  rebondit  qu'il 


316  — 


fallott  entendre  îes  anciens  là-dessiis,  qui  respoiidîrent  tous  (ju  ils 
coiis€utûieiit  (le  bon  eœurà  cela,  adjoustant  aulcuns  qu'ils  si- 1  oient 
bien-aises  ôv.  voir  initorluire  la  réforme  avant  que  mourir.  Ce 
^'ayant  euieadu  MousiLnir  leurR.  prélat,  le»  loua  tous  grande- 
ment, et  (Ut  qu'il  estoit  merveilleusement  joyeux  d'avoir  des  reli- 
gieux tant  portez  au  bien  ,  quf  quanta  luy  il  vouloit  faire  toul  sua 
possible  pour  eslablir  la  réforme  qu'ils  demandoient  en  son  mo- 
nastère, et  que  pour  une  chose  tant  saincte,  il  estoit  prest  d^em- 
ployer  volontiers  tous  les  biens  du  monastère  ;  chose  qui  contenu» 
ta  grandement  tous  les  religieux  qui  estoient  assemblez  capitulai- 
rement,  et  acceptèrent  avec  action  de  grâces  Toffreque  leur  Cai^l 
monsieur  leur  R.  prélat,  de  façon  que,  de  part  et  d*aatre  Hit'eoD- 
duetarresté  qoe  !«  rifome  seroit  iotrodoite  ft  S.  BertiiL«£t 
comme  la  meime  aimée  la  synode  des  monastères  exempts  (  da 
nombre  de9q[ueli  est  te  monastère  de  S.  Bertin  )  se  devoit  tenir 
IS.  Pierreà  Gand^  pour  plus  grande  aflsqranee,  b  susdite  céli»nn# 
a  esté  apprôuTée  et  anthorisée  en  icelle  par  Monsieur  le  ttèa^H^ 
Térend  prélat  deS.  Vaast^  et  par  Hessicuts  les  cincq  autres  prét^ 
exempts  de  Tordre  de  S.  Benoist  :  le  tout  à  l^fiostigation»  demande 
et  réquisition  de  Uonsienr  le  R.  prélat  de  S.  Bertin^  lequét,  pour 
aatisiaire  eux  bon»  et  pieux  désirs  de  ses  religieux,  a  fait  teiiir 
donse  reUgieux  rébrmex  qui  tujr  ont  ésté  envoyez  par  Moiisei- 
g;neurnUustrlKime  et  reverendissîme  arcbevesqué  de  MaSiiés,  el 
par  messieurs  les  abbei  de  S.  Denjs,  de  S.  Adrien,  et  le  prévost 
d^AflTigbem,  aflln  que  par  leur  moyen,  les  religieux  de  S.  Bertin 
qui  ont  demandé  la  Reforme  puissent  être  instraitis  oi  icéile.  Et 
aBIn  <|ne  te  tout  puitee'  réussir  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  au 
bien  de  ta  Religion  et  au  salot  des  ames ,  afiin  aussi  quHI  soit  diëue- 
ment  pourvu  à  ceux  qui  par  vieillesse,  ou  pour  autre  cause,  n'ae- 
eepteront  ladite  Reforme ,  les  soussignez  religieux,  tous  profoi  die 
S.  Bertin ,  ont  trouvé  expédient  de  conclure  et  arrester  par  entre 
eux  les  points  suivants  et  de  les  remonstrer  à  Monsieur  leur  K. 
prtiat  pour  les  approuver.  . 

rremièt  ement  ils  désirent  tous  de  demeurer  en  une  bonne  et 
saiucte  union,  non  plus  ny  moins  que  si  tous  avoient  embrassez 
la  réforme,  ci  promettent  sur  leur  {(Profession  qu'ils  ne  permettront 
jamais  que  ny  Vum  ny  l'autre  partie  soit  injustement  vexée,  ou 
mal  traitée  par  qui  que  ce  soit. 
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Secondemeot  que  ceux  qui  erabmMnt  U  réfemoe  sç  conforme - 
roDt  «D  rhibit,  loiuare,  olfiea  divin,  heurt  de  i*offloe,  et  en  tou- 
tes  eiiire»  clnervinote  anx  reli^enx  de  S.  Denys,  S.  Adrien,  et 
AOUghen  :  en  sorte  ijoe  ces  qoattre  monsstèns  ne  semblent  e%tre 
qu*un  monastère,  et  tcn»  les  religieux  un  reUgievx.  ^ 

Tiereement  :  ceux  qui  n'acceptent  point  ta  réforme  auront  ta 
nesme  portion  et  tnîclement  en  qualité  et  quantité,  les  mesmes 
tarlalions  et  tontes  autres  eommodiles  quHIs  ont  à  présent,  soit 
qu*Us  aoient  rangés  en  eooununauté,  ou  qu'Os  demeurent  à  part 
éi  maisons  do  cesie  abba^re,  ou  en  quelque  pnoréVprefOSté,  Ota 
autre  lieu  dépendant  de  S.  Kertin,  ausquels  leur  sera  loisible  de 
demeurer  toute  leur  vie  sans  poufoir  esiro  enrojes  et  mis  dehors 
oontre  leur  giré  et  volonté.  £t  au  cas  qu'eux  mesmes  se  voudroient 
retirer  du  consentement  de  leur  supérieur  en  quelque  un  des  lieux 
cy  dessus  mentionnez ,  ils  le  seront  avec  pension  estLoaable  à  l*ad- 
venant  de  leur  prébende,  et  toute  autre  commodité  dont  ils  jouys- 
sent  à  présent,  et  à  Tadvenant  de  leur  advancement  en  aage  leur 
prébende  sera  augmentée  et  accrcùe  selon  l'ordre  et  pratique  ob- 
servée jusqu'à  présent  en  ce  couvent.  Et  quant  au  vestiaire  à  raison 
que  toutes  les  choses  sont  rencheries,  à  esté  ordonné  par  la  sy- 
node que  le  vestiaire  soit  nngmcnté  ;  on  priera  Monsieur  le  R. 
prélat  de  S  îîertin,  de  vouloii  exécuter  ceste  ordonnance,  comme 
aussy  de  leur  donner  pour  viatique  $0  soulz  par  ioor,  lors  qu'a« 
vec  congé  ils  iront  poormener. 

Ils  auront  les  mesme  séances  au  chœur,  chapitre,  réfectoire,  et 
en  tous  autres  lieux,  comme  aussy  voix  active  et  passive,  tout  de 
mesme  que  les  réformez,  et  en  leur  maladie  seront  assistez  spiri- 
tuellement et  corporellement,  ainsy  que  la  charité  nous  le  com- 
mande, et  que  notre  bien  heureux  père  S.  Ëenoist  Tordonne  en  sa 
règle. 

Qne  si  quelqu'un  deoeux  qui  embrassent  ta  réforme,  vient  A  dé-; 
ftUlir  par  maladie  on  autrement,  il  jooyra  des  mesmes  commoditei 
SI  traietement  que  les  autres. 

Qoalriesmement  :  toutes  les  fondations  faites  en  favenf  des  pan» 
«ras.  Jusqu'à  présent  usitées  seront  inviolablement  maintenues. 
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En  cinqulesme  lieu  rhospitalité  sera  exactement  observée  et 
constituera -on  selon  que  la  règle  prescrit  quelque  bon  et  sage  re- 
ligieux qui  ay  soin  de  recevoir  les  hostes,  les  conduire  à  Toratoire, 
les  faire  bien  traicter,  et  leur  raonstrer  toute  sorte  d*hunianité, 
comme  si  c'estoit  Jésus-Christ  en  personne,  selon  que  dit  S.  Benoist 
en  sa  règle,  ou  si  c'estoieotdes  anges  4e  Dieu,  aiusy  que  dictl'a- 
postre. 

En  siiifisnie  Ueo  :  les  iiof  iGei  qai  aont  à  prêtent  rMens  au  ao- 
nutëre,  ne  seront  aâipis  à  la  profeimB  que  pfeniireiiMiit  il» 
n'ayent  bit  leur  année  de  probadon  en-  la  USomo,  .ainey  qa*il  a 
«Blé  ordonné  en  la  ajnode»  i  Gand,  œiie  année  iWi,  au  moiade 
may. 

Finalement  parce  qu'en  la  ville  de  S. -Orner  il  est  difficile  d'al- 
ler de  sepmaineà  autre  se  recréer,  on  prie  Monsieur  le  R.  prélat 
de  S.  Bertin,  de  réserver  pour  lieux  de  récréations  S.  Momelin, 
vieil  monastère,  avec  noeuf  bonniers  de  terre  ou  environ  :  la  mai- 
ion  de  Hames  pour  aller  se  pourmener  an  boii  :  et  la  maison  de 
Sobrniek  pour  changer  quelqueftvis  de  lien  de  récréation.  Ce  fii- 
eanttl  obligera  ses  religieux  de  lay  demeurer  affBClionnéz  de  plus 
en  plus,  et  de  prier  Dieu  pour  aa  santé  et  prospérité.  Le  tout  fiit 
etp9ssé  en  nostre  monastère  de  S.  Berlin,  et  prAsenté  A  Monsieur 
nostre  prélat  ce  )ourd*hny,  cinqoiesme  décembre  i65tf .  En  tes- 
moignage  dequoj  avons  \cy  apposez  noi  seins  manuels,  Tan  et  le 
jour  que  deiras. 

Sire  Antoine  Laurin,  grand  prieur  de  5.  Bertin. 

Sire  Charles  Wasquehal. 

S.  Jacques  de  Lsbe. 

S.   Jan  de  Flandres,  œconome. 

S.   Robert  dUsussy. 

S.  Philippe  de  Flmidre,  pasteur  de  St-Momelin. 
S.   Eustache  Cmgeot. 

S  Pierre  Blonde,  malstre  des  novices. 

*     S.  Eobert  Pesmazières  ,  tiers  prieur. 

S.    Eobert  Loemel,  chapelain, du  R.  prélat. 
S.   Floris  de  Beaufireme. 
S.   Jean  PoUehoy.  • 
S.  QuU^ume  Patinier. 
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S.    Philippe  Lost,  ausmosnier.  ^ 

S.    Martin  CarouUe,  quart  prieur.  '       *  • 

S.    Pierre  d'Affringues. 

S.    Charles  de  Lattre,  anciens. 

S.    Jacque  de  Hannon. 

S.    Jacque  Hobbin. 

S.    Antoine  Buisme. 

S.    Evrard  Doeulle. 

S.    Charles  de  Wintere. 

S.    Jacques  Haverloix. 

S.    Jean  de  le  Court. 

S.    Jean  de  Cerf. 

S.    Philippe  le  Turcq. 

D.    Antoine  LathieuUoy. 

D.    Jean  Payelle. 

D.    Antoine  Rachine. 

D.    Louys  Castian. 

D.    Robert  Loste. 

D.    Jean  Vivien 

D.   Matthieu  Deslions. 

D.    Jean  du  Uiet. 

Nous,  Philippe,  par  la  permission  divine  et  du  Saincl-Siége 
apostolique,  humble  abbé  de  l'église  et  abbaye  de  St.  Bertin,  im- 
médiatement subjet  au  sainct  siège,  avant  veu,  et  meuremcnt  exa- 
miné l'escrit  cy  dessus,  et  conféré  par  plusieurs  fois  sur  les  points 
reprins,  avec  sire  Antoine  Laurin ,  grand  prieur  de  notre  abbaye, 
et  autres,  députez  par  les  religieux  soubsignez  audit  escrit;  avons 
approuvé  et  approuvons  ce  que  se  requiert  par  iceluy,  louans  et 
remercians  Dieu  de  la  saincte  inspiration  qu'il  a  donné  à  nos 
dits  religieux  de  mettre  en  exécution  leur  saincl  propos  et  volonté  : 
consentant  à  nostre  regard  qu'ils  puissent  commencer  de  mettre 
en  pratique  la  susdite  réforme  dez  ce  jour,  veille  de  l'immaculée 
conception  de  nostre  Dame.  En  tesmoignage  de  quoy  avons  signé 
ceste,  et  y  fait  apposer  notre  cachet,  ce  7  décembre  1035. 

F.  D.  S.  PHILIPPE,  ABBÉ 

DE  SAINCT  BERTÏN. 

La  cause  pourquoy  on  ne  commença  la  réforme  le  mesme  jour 
que  monsieur  nostre  R.  prélat  avoit  permis  et  signé  ès  articles,  est 
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iIQ*aaeiiiM  reKgieox  non-Aforniex  faisoicnt  des  menaces  qu^ils  fe-- 
roieat  do  icandale  en  cas  qn*on  commençât  là  réfonne,  ne  IbsC 
qti*au  preallable  oneost  l'aggréalion  du  prince»  affin  qu'ils  fiissent 
assenrez  de  lenrs  prébendes.  On  Ait  donc  contraint  d*envoier 
lesdits  articles  i  Bruxelles,  en  lamaniftre  qaUl  a  esté  diistey-des- 
sus;  mais  comme  quelques  personnel  doctes  et  bien  qualifiées  ne 
trouTèrent  pas  bon  qu*on  les  présentât  à  son  Altëze  à  rinsçen  de 
Monsieur  nostre  prélat,  cela  semble  aitoir  esté  cause  qu^aucuns  se 
•  sont  bandes  contre  la  réforme,  nonobstant  qn*ils  aroi^  signes 
auparsTant  deux  et  trois  fois  pour  tcelle.  Ce  que  voyanlceux  de  la 
réforme,  ont  fait  instance  vers  Monsienr  îiotre  E.  prélait,  de  venir 
i  fetéeution  desdils  articles,  lequel,  commençant  par  le  servieè 
divin,  bailla  permiedon  qu*on  chûitat  le  premier  de  jdîvtêrlesma' 
tines  à  denx  heures,  selon  Tosage  de  (a  réforme,  sans  sonner  les 
cloches,  et  que  tons  ceux  qui  vondroientassistcr,  le  penssent  fiMre. 
On  ne  laissa  pas  de  sonner  lemesnie  jour  à  Vh  eure  ordinaire  pour 
les  non-réformez,  mais  comme  la  première  nuist  il  n*y  eust  qu*undes 
prebstres  qui  se  trouva  à  matines,  et  la  seconde  nuist  deux,  encor 
un  des  deux  sortit  avant  la  fin,  et  que  consécutivement  le  nom- 
bre des  non-réformez  estoitsi  petit  qui  assi^toient  à  l'office,  qu*il 
leur  estoit  impossible  de  poursuivre;  Monsieur  le  R.  prélat  or- 
donna que  la  veille  des  Roys  de  ceste  année  1636,  on  chanta  tout- 
à-fait  Toffice  de  la  réforme  (exceptez ,  dist-il ,  les  vespres,  qm  se 
diront  toute  Toctave  encore,  selon  le  romain,  afin  de  donner  ce 
petit  contentement  à  noz  anciens).  On  commença  donc  Toffice  de 
la  réforme  par  les  compiles,  et  continua-on  toutes  les  autres  heu- 
res, exrrptfz  vespres,  durant  Toctave  des  Rois,  après  laquelle 
Monsiciii  le  II.  prélat  voulut  qu'on  chanta  tout  selon  la  réforme, 
et  a  on  conliimé  paisiblement  l'espace  ôe  trois  mois,  luy  et  lesnoii- 
réforiiiez  chantant  et  s'accoramndant  avec  nons  ;  mesme  encor  le 
jour  de  Pasque ,  Monsieur  vint  à  matines  et  chanta  i'£vaQgile  à  la 
mode  des  réformez. 

Après  avoir  concédé  rofBce^  on  luy  demandà  la  tonsure  et 
rhabit  :  il  respondit  qn*il  estoit  content  qu*on  prist  la  tonsure  et 
te  scapuUire,  mais  que  quant  à  la  tonsure  il  vouloit  qn*on  la  foist  * 
«insy  que  celle  du  chef  de  sainct  Bertin,  laquelle  est  en  peu  plus 
large  que  celle  dearétormes,  allégnantque  par  apvés  oo  pourvoit 
bien»  peut  i  petit  la  leHemlr.  Le  baHiier  estant  vena  poor  laifelM 
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couronnes  des  réformei,  on  lu  v  dict  que  Monsieur  avoit  ordonné 
(|uUl  les  feisi  comme  celle  du  chef  de  sainct  Uertln,  qui  a  esté  re- 
ligieux, et  abbé  de  notre  maison  ,  le  barbier  ne  voulant  croire  aux 
religieux,  alla  lu)  mesme  demander  a  Munsieurle  R.  prélat  ce  qu'U 
ferolt  :  faites  ,  (luy  dist-il  ,)  les  couronnes  comme  relie  du  chef  de 
sainct  Berlin,  ce  ft  ist  le  jour  de  saiucl  .MaLthias,  lo  '25  feb- 
vriei-,  allant  a  u[jara\aul  prendre  la  mesure  avec  un  compas  au  chef 
(le  S.  liertin. 

Ne  restant  plus  que  la  cuculle  à  prendre,  diz-ieptioan  après, 
qui  «toit  le.i^  de  mars,  on  \uy  envo>a  trois  religieux  qui,  de  la 
part  de  la  communauté  des  réforme/,,  les  prièrent  de  leur  permet- 
Ire  de  prendre  aussv  rr  dernier  habit,  ce  qu'il  accorda  :  de  quov 
le  remerciant,  le«  rfHi^:loux  se  mirent  à  genoux,  et  en  signe  d'a- 
gréalion,  leur  donna  sa  bénédiclion  en  disant  ces  mots.  Ad  hono- 
rem  Dei,  et  bonum  tnonasUrii.  Ces  trois  ayant  fait  rapport  à  tous 
leurs  confrères  de  la  permission  qa'avoîi  (iomiu  monsieur  leur 
H.  prélat,  furenl  fort  jo\e«x,  ei  M  sLireiit  tous  la  cuculle,  et  s'en 
allèrent  druici  à  l'oglisc  d'nn  Ton  ptui  voir  que  c  est  Monsieur 
qui  a  tout  fait,  et  donner  en  tout  et  partout  1  okIl  c  a  ceux  do  la 
réforme  et  de  paroUe»,  et  d'escrit  signé  de  «a  toain,  et  mun^  de 
son  seau. 

On  adjouste  qu'il  a  aussv  permis  aux  novices  d'embrasser  la 
réforme,  dent  desq»ielz,  àsçavoir,  frère  Champion  et  frère  Gon- 
zalès  ontpriua  actuellement  In  tonsure  et  le  ?ripii!iire  d'icelle,  et 
commencé  leur  novitint,  pratiquant  l'espace  de  queUjiie  tpinps  les 
exercices  de  ladite  reforme.  En  ce  me'^me  temps  néantmoin^  on  se 
prinst  garde  que  Monsieur  avoii  dessein  de  ruiner  ta  réforme,  et 
en  bailla-on  advis  aux  réformez  disant  qu'ilz  avoient  plus  de 
snbjet  de  se  garder  de  luy  que  jamais,  et  que  sans  doute  il  ru- 
minait qnt  l  iue  chose  de  mauvais  contre  la  réforme  On  a  veu  la  vé- 
rité de  cec|'  par  les  effects  de  Monsieur,  lequel,  depuis  ce  temps 
»'^t  tellement  estudié  à  la  renverser  qu'il  n'a  pas  teim  a  Iny  qu'il 
nay  bouleversé  en  peu  de  jours  ce  qu'en  plusieurs  mois  on  a  las- 
ché  d'édifier  avec  i^  aucoup  de  peine  et  difflculté.  l'uur  venir  â 
bout  de  son  <le>seiiiil  a  contre  tout  droit  et  raison  rcçeu  cincq 
novices  â  profe^ision  selon  notre  ancienne  façon,  entre  lesquels 
estoit  un  sien  nepveu,  (pii  est  des-ja  le  troisiesme  que  Monsieura 
ic)  fait  religieux,  outre  uu  autre  novice  qui  lu)  estoit  aiusy  allies. 
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U  b^D  delet  reeevoîr  a  Mlé  Utte  :  e*«8t  qas  eontre  Tordi- 
naira  da  la  tnaisoD,  notre  dit  S',  prélat,  afOa  de  pODYoir  avoir  tant 
plm  de  Toix  de  son  eosté,  a  fàit  venir  ion  nepvea,  le  prévost  de 
Pophringne,  et  un  antre  siens  nepveu  avec  plusienisleones  rdi- 
gienx,  qui  estoient  aux  estades  à  Dooaj.  11  a  aussy  appellé  ceux 
qui  demearoient  en  noxpriorez.  Les  réfonnez,a;  ant  par  deux  no- 
taires apostoliques  formé  une  opposition  à  eette  prétendue  pro- 
fession, il  a,  avec  paroUes rudes,  privé  d^entendre  leseonfessiotts, 
trois  des  principaux  de  la  réforme,  et  en  outre  déposé  le  soab- 
prieur  de  sa  dignité,  et  sire  Philippe  de  Flandre,  pasteur  de  Saioct 
Momeiin,  de  son  office  d'économe,  et  en  leurs  places  a  suinrogé 
desnon-réformez^  rendant  par  ce  moyen  tant  plusodienxeteon- 
temtibles  les  réformes/ 

On  adjousle  que  quand  Mnn?icnr  a  proposé  lesdits  novices  au 
chapitre,  il  a  admis  avec  les  antres  religieux  un  duquel  on  tient  la 
profession  douteuse,  qui  se  nomme  sire  Vaast  ;  re  que  liiy  estant 
objecté  par  les  réformez,  il  a  dict  qu'il  doru  loit  son  sutfi  aL'ê  sans 
préjudice;  lequel  suffrage  cependant  a  esté  cause  (  oultre  ce  que 
Monsieur  donne  luy  seul  deux  suffrages  )  que  le  premier  novice, 
qui  estoit  son  nepveu  a  esté  reçeu,  a^  autune  seule  voix  da?an- 
tage  que  la  moitié.  * 

En  après  les  maistres  des  novices  ayant  dêubti  estre  interrogé 
des  comportemensdesdits  novices,  comme  anssjr  les  religieux,  tout 
cela  a  esté  obmis,  en  sorte  que  les  religieux  ,  qui  estoient  venus 
de  debors»  ont  donné  lenr  suffrage  sans  cognoistre  ce  que  c*estoit 
deidits  novices. 

On  a  objecté  à  Monsieur  le  décret  de  la  synode  tenne  ft  Gand, 
par  lequel  il  est  ordonné  que  les  cinq  novices  seront  esprouvés  en  la 
réforme  :  il  a  respondn  qu'on  luy  vouloit  oster  une  des  pointes  et 
principale  marque  de  la  dignité  abbatiale,  et  que  Monsieur  de  S. 
Vaast  ne  luy  pouvoit  oster  le  droist  qu'il  avoit  d'admettre  à  la  ves- 
ture  et  profession  ;  partant  qu'il  vouloit  monstrer  qu^il  pouvoit  et 
vouloit  faire  profez  lesditz  novices  en  vertu  de  là  synode,  estant 
appuyé  sur  Tadvis  de  plusieurs  gens  de  qualité,  docteurs  et  licen- 
tiés  enthéologit'  et  eu  droit,  ctfeit  lire  le  décret  de  la  synode,  et 
meist  force  sur  celte  clause  ;  Ac proiiide  expédiât  illot  non  ad- 
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mUti  ai  ammmprébaiUmit  nisi  tmo  omio  aut  pauh  ibitumiore 
tmpoTê  ame  lenymi  hàbendm  eongregaiùmUt  ntii  êieto  R, 
Ihmina  aèbaii,  eon$enUente  comentu,  et  approbanU  révèrent 
dtamo  Domino  visitatore,  videantur  admittendi  ad  dictum 
annum  probationis,  et  professionis  ante  illud  Uh^^.  Après  la 
lectare  de  laquelle  il  demanda  «  quelque  religieux  se  voudroit op- 
poser à  lear  profession.  Monsieur  le  prieur  dit  qu'il  ny  avott  per- 
sonne qui  peut  mieux  entendre  les  susdits  mots  du  décret  que  le» 
députez  de  la  synode.  Lors  sire  Jacques  de  Labe,  qui  en  a  esté 
l*nn,  demanda  licence  de  parler,  laquelle  luy  estant .  donnée ,  il 
protesta  devant  tons  que  la  synode  estoit  dirt^ctement  contraire  à 
radmission  dfsdils  novices  à  profession,  à  cause  que  38  religieux 
dcS.  Berlin  Rvoient  exptessément  demander  à  la  synode  que  les 
frères  feistuil  décret,  par  lequel  il  ftîst  oi  doimé  que  lesdits  cinq 
novices  feisseiit  encore  un  an  de  probat  Ion  eu  Li  reforme  avant  que 
(Vestie  admis  à  la  profession,  cl  en  cas  que  !  es  pères  ne  voulus- 
sent acquiescer  à  leur  rcquesirc,  tant  juste  et  équitable,  «qu'ils  en 
appellassent  aux  juges  su[)rémes,  ainsi  qu'il  .ippert  parmi  ^ippel 
signe  des  promu  es  luauis  desdits  58  religieux,  et  que  la  clause  sus- 
dite avoit  este  adjouslée,  à  raison  (jne  Monsieur  de  St.  Hertinavoit 
remenslré  que  ce  seroit  nue  grande  incoramodité  de  différer  leur 
profession  jusqu'à  la  future  sjnode,  veu  qu'elle  auroit  esté  diffé- 
rée quelque  fois  de  dix,  douze,  4»,  voire  23  ou  27  am.  Ce  qu'il 
a  aussv  réitéré  ledit  jour  en  notre  chapitre,  disant  que  si  nous 
nous  accordions  tous  par  ensemble,  qu'il  seroit  loisible  d'admet- 
tre à  profession  desdits  cinq  novices.  Inconiineut;  aj^rès,  et  en  la 
mesme  assemblée  que  de  son  authorUt;  il  avoir  adjonste  cesmotsà 
la  susdite  clause,  Modo  !i}ipra  dicto,  à  scavoir,  ici  ordiuario  et 
communi  sua  praa'i  qua  in  probatione  et  professione  ante  hnc 
usisunt^  si  ita  expedire  judieaverint .  Ce  qu'il  confessa  en  celte 
sorte  :  Occurram  tacitœ  objectioni ,  ne  snis-ji;  pas  un  des  prin- 
cipaux membres  de  la  synode  ,  et  leneo  meniem  synodi?  Voilà 
pourquov  j'aj  bien  eu  l'authorité  de  mettre  lesdits  mots,  autre- 
ment la  syno^  eust  commis  une  injustice  allendroit  desdits  novi- 
ces en  les  privant  do  droit  qo*ib  iroient  an  marfane,  wta  qnilt 
eatoitnt  flimcei,  enlendaiil  pir  hs  Oançailles  It  Ttatore,  «t  par  le 
mariage  la  prolMon  selon  Tancienne  façon,  à  raison  que  devant 
le  lempi  da  la  ajrnode  ibavoient  esté  vestns  4  oo  V  mois,  tfonaîear 


le  grand  priear  le  toamanl  ven  Monatour,  lojr  dit  que  U  chose 
n^Mtoit  pas  si  pressée  qu*on  ne  peut  attendre  quelques  jours  pour 
consulter  Monsiear  le  R.  prélat  de  St  -Vaast,  la  résolution  duquel 
on  poarroit  a? oir  en  peu  de  joars.  Qma  irai  iliku  interpretari 
Uffêtny  cujus  erat  condere  ;  et  que  personoe  ne  pourroit  mieux 
juger  de  radmianon  desdits  novices  que  eehijr  qui  avoit  faist,  et 
dicté  le  décret  de  sa  propre  bouche.  MoDsieur  noetre  R.  prélat  a 
responda  quMl  estoit  suffisant  pour  en  estre  taj-niesme  Tinter- 
prête. 

On  adjouste  que  les  deux  naistres  des  novices  «voient  fait  une 
atlaaialion  pour  représenter  au  cha^ui  e,  et  bire  sçavoir  qa*ib 
n*avoient  ezecoé  lesdifs  novieH  i  ta  bçon  ordinaire  el  si  eiaeie- 
ineut  qu'ails  souloient  foire  auparavant,  ear  voyant  que*  la  synode 
avolt  ordonné  quUlsferolent  encore  un  an  de  probatién  en  la  r6- 
fbrne»  Us  ont  pensé  que  cela  serait  bien  assea  et  qu*il  ne  tUtoit 
autre  espreuve.  Ils  avoient  ladite  attestation  tonle  preste ,  mais 
n^ayantesté  interroges  ib  ne  l'ont  donnée.  Voyant  donc  les  réfor- 
mes et  lenrsadhérans»  le  nombre  desquels  estoient  égal  i  ceinjr 
de  la. partie  advene,  que  nonobstant  toute  allégation,  Honsieor 
vonloit  passer  oullre  et  que  I|i  justice  ny  la  raison  n*avoient  lien 
auprès  de  luy ,  ains  que  la.foroe  Temportoit,  Us  cassent  volonliere 
sortj  du  chapitre»  mais  craignant  son  indignation,  veu  qn*Uivoit 
des-ji  déposes  trois  des  principaux  de  la  réforme»  et  les  privé 
d*entendre  les  confessions,  ils  eurent  patience,  prbtestans  dennl^ 
lité,  et  donnant  tons  de  suffrages  contraires,  qui  forent  en  si 
grand  nombre,  que  si  Monsienr  -lny  seul  n*eost  donné  denx  suf- 
liragee,  et  si  sire  Vaast  (  duquel  la  profession  est  douteuse  )n*eust 
esté  au  cibapilFe,  le  nepveu  de  Honsieor  le  prélat^  qui  estoit  le 
premier,  estoit  inbUiMement  rejetlé,  et  par  conséquent  tous  tes 
autres.  D*où  Ton  peut  voir  que  tonte  cet  action  s*est  passée  fort 
tnmnUuairement  et  avec  beaucoup  de  mescontentement  de  toute 
la  moitié  des  religieux»  et  nou  avec  la  liberté,  dévotion,  et  piété 
rMpiise  en  unechose  de  si  grande  in^portance,  come  est  celle  d'ad« 
mettre  les  nonces  A  profession  :  ce  qui  a  esté  eause  qpe  les  réfor- 
mez, tous  tristes  et  deseonfortez  ne  se  sont  voulu  trouver  à  la  so- 
lennité de  cesteprofession,  qui  semble  se  debvoir  plus  tost  appel- 
1er  confusion,  à  cause  quelesdits  novices  furent  tellement  préci- 
pitez qu'ils  n'eurent  le  loisir  de  se  préparer  deuenent  à  une  chose 
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«1  Uwiaelte  il  njr  va  pat  laoiM  qae  àè  leur  iihit  Tout  egqp  t*eil 
paaaé  le  9!t  de  mm  de  œite  aonée  i6B6. 

Deux  jours  aprèë,  qui  fut  le  39  dudit  mois,  monsieur  notre  R. 
prétatfeitun  commandement  en  chapitre  de  reprendre  Tancien  ha- 
bit de  sai  net  Bertio,  la  tonsure,  office  romain,  heure  de  PofRce, 
cérémonies,  et  toutes  cliases  corne  auparavant,  alléguant  que 
iJonsicur  de  S.  Vaast  Tavoit  ainsy  commandé.  Les  reformez  res- 
pondirent  qu'ils  n'avoientjamais  veu  semblable  couiuiandement  de 
Monsieur  le  R.  Trelat  de  St.  Vaast,  et  le  prièrent  qoHI  luy  pleutt 
leur  doDucr  temps  de  lu  v  en  escrire,  ce  qu'il  leur  desnia,  et  voulut 
qu^aossjtost  on  commença  à  exécuter  son  commandement ,  en 
•orte  qu^après  le  disner  dudit  jour  il  feit  par  vo^  de  feit  commen- 
cer kilTespresaeloii  ratage  de  Rome,  et  dire  aux  pères  réfonnez 
eitnngiffi  ptr  aoa  greoetier  eC  ion  chapelain ,  sire  fieagia,  qu'ils 
iorâMiit  da  duMiir  et  te  relir«MnC  eo  leurt  diambrea,  et  que 
MoMiear  de  St.  BerlialeYiNilaitdMjr.  Lei  bone  teligieBx  aoat 
iortyi  tons  honteux  et  cooliie,  et  ama)  tott  qa*ile  kmot  bon  dm 
dMBQr  on  leur  iMt  les  portée  lee  taloae,  et  mm  ieQlemeDt  à  eux , 
neiiaiNejr  i  cetut  dé  ta  hmImni.  Le  Mme  jour  les  refomei  de 
S.  Bertin,  gniideaMiit  irialae  de  i^BArMit  qu'on  evolt  Mt  «  eee 
boBi  piree,  et  topant  qa***  bon  eaëent  Monaieiir  f  onMt  sapper 
lelalleoMnt  la  réf orae>  e*adfiBÉfent  de  ae  mettre  en  la  proMion 
deSalfalerti^  etajaotdraartonaeledeeeerleMranlInaiBMr  à 
Monaiear  le  pi^at  par  denx  noiairaa  rojanx,  lequel  ne  ae  eondant 
de  eela  appelle  inoontineiit  apréa  deux  dea  ptna  Jeanea  leVgienx 
reiarmei,  et  inaiata  qoUa  miient  baa  lliablt»  et  que  HonMr  de 
S.  Vaaat  favolt  afauj  ordonné  ;  Oa  ïny  dirent  que  ponr  enx  fla  ne 
le  foidoient  point  auttre  liae,  etqne  a*il  fonloitil  le  leor  oala  Inj 
mum,  et  ainaj  ae  retirttent  de  Iny  aana  rian  Wre'. 

Le  lendemain,  qui  eatoil  le  dimanèbe»  octave  de  Paaque,  il  en*- 
foja  dire  devant  la  messe,  par  son  Grenetier,  et^aiie  Benginaon 
chapelain,  au  R.  P.  D.  Qarle,  supérieur  des  réformez  eatragera^ 
que  ny  luj,  ny  les  siens  ae  troavaiaeat  an  chœur,  de  peur  qo*on 
ae  leur  fait  quelque  mal. 

Quattre  jour&  après,  à  âçavoir  le  3  d'apvril.  Monsieur  notre 
pré'at      venu  au  chapitre  et  a  parié  avec  beaucoup  de  uie^ris 
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des  cbaperons,  et  du  chaut  des  réformez,  disant  quêteur  ehant 
sfoît  des  tons  irréguliers,  et  que  des  Francis  ignorans  l^aToient 
éoiapoeé*  Sur  quoy  il  Ikat  notter  que  ee  ne  sont  pas  les  Vrtnçois 
qui  i*ont  composé,  aios  l'on  prins  de  ceux  de  Loraine,  et  les  Lo- 
ratnsdu  Romaiii,  doqnel  les  impresrions  estant  difenes  il  y  a 
anssy  de  la  diversilé  au  chant  La  première  fille  de  Lonineoùoii 
«  commencé  à  imprimer  le  cbant  des  réformât  «  esté  sainet  Hibeli 
où  est  la  court  de  parlement,  de  U  il  a  pâmé  en  France,  en  Bour- 
gogne, en  Allemagne,  i  SL  Hubert^  et  finalement  au  Pajs-Bas. 

Et  peut  on  dire  aTCC  ? érité  que  ce  chant  a  esté  embrassé  par 
plus  de  SOO  monastèreSf  et  encore  pour  le  jourd'huy  Yoit-on  des 
litres  delà  première  impression  de  Loraine  àSt.  Denjs,  monas* 
tère  de  notre  ordre  auprès  de  Monsieur,  en  Hajmaut.  Et  puis  on 
s'cstonne  fort  de  ce  que  nostre  prélat,  ayant  quelque  fois  dit  en 
présence  d^aucuns  religieux  qu^il  n*y  avoit  poiut  beaucoup  de  dif- 
férence entre  le  chant  de  St.  Berlin  et  celuy  de  la  réforme,  etqu*il 
ny  a  .quelquefois  qu'une  notte  ou  deux  à  dire  en  quelques  an- 
tiennes, voire  que  celuy  de  la  réforme  semble  estre  plus  adoucy 
que  celuy  de  St.  Bertin,  maintenant  cependant  il  loue  si  estran- 
gement  celuy  oy^  et  parle  avec  tant  de  mépri&  de  celuy  là. 

Ihi  chant  il  passa  à  Thabit,  et  dit  qu'il  ne  faisoit  pas  beau  voir 
icy  par  les  cloistres  tant  d'enchaperonuez.  Sire  Jacques  de  Labe 
respondit  que  les  capucins,  qui  sont  de  grande  réputation,  et  tant 
de  saincts  personnages  de  divers  ordre»  en  portent,  et  qu'il  nj  a 
pas  sy  long  U  mpij  que  les  bonnets  quarrez  sont  en  usage.  Sire 
Charles  Wasquehal,  quoy  que  non  de  la  réforme,  dit  aussy  tout 
haut  que  les  hérétiques  se  mocquent  des  chaperons  des  capucins, 
lesquels  on  ne  doit  t^lipander  pour  cela.  Immédiatement  avant  ce 
discours,  monsieur  avoit  exhorté  ses  religieux  à  une  bonne  paix, 
de  laquelle  nostre  Dieu,  dîsoit-il,  parle  souvent  en  son  Evangile, 
pax  vobU,  etc,  alieguaut  qu'il  uy  avoit  pas  si  grande  difficulté 
entre  nous,  qu'il  ny  avoit  seulement  que  Tbabit,  la  tonsure,  et 
Polfloe  divin,  et  que  la  réforme  ne  conaistolt  pas  en  ces  choses  ex- 
térienres.  Ayant  fini  son  discours,  il  remit  la  décision  de  eete  as* 
semblée^  dlMntqn^on  s^sssendMerolt  encore  pour  le  mesme  sobjet. 

Les  réfiMtnez  estant  sortis  dadiapitre,  trouTérent  par  bon  ad-> 
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vis  estre  convenable  d'insinuer  à  Monsieur  ffu'ils  ne  ponvoient 
entendre  à  aucun  accord  qu'au  préalal)Ie  il  ne  les  eust  restab  iven 
ce  de  quoy  il  les  avoir  rlppossédé  par  voye  de  fait,  et  du  depuis  ils 
ont  touçjours  t  im  Iip/  de  j  roeeder  juritli(|ucment,  vo>ant  qu'il  ny 
avoit  point  d'autres  moyens  de  conserver  la  réforme,  comme  il  ap- 
pert par  diverses  pièces  d'escriture  qu'on  a  dressé  pour  ce  subjet, 
lesquelles  on  fera  voir  h  tnp5iseigneurs  les  commissaires,  si  leur 
plaisir  est  de  prendre  la  peine  de  leâ  voir. 

ï.e  septième  du  mois  de  May  4686,  Moiibicur  de  St.  Berlin, 
continuant  à  vouloir  ruiner  du  tout  la  réforme,  s'advisa  (pu;  le 
plus  court  chemin  pour  venir  à  bout  de  son  dessein,  seroit  de  ren- 
voier  les  pères  reformez  estraiigers.  (  Ce  pensant  qa*eux  estant 
hors  il  viendroit  facttement  à  bout  des  réformez  de  la  maison) 

feit  appeller  sur  les  nocnf  heures  et  demy  du  matin  le  Père  Charle, 
supérieur  desdits  cstrangers,  avec  un  sien  confrère  appelle  D  Jac- 
ques, lesquels  estant  venus  vers  mondit  Sr.,  le  trouvèrent  accom- 
pagnez de  14  ou  15  religieux  non  réformez,  en  présence  desquels 
il  dit  audit  père  Charle  et  son  confrère,  que  Monsieur  de  St  Denvs 
leur  prélat  luy  avoit  escrit  que  quand  il  se  trouvcroit  surchargé  do 
8es  religieux  il  les  pourroit  renvoyer,  ou  tous  ou  une  partie  :  que 
maintenant  le  temps  estoit  fort  fasdieux,  à  cause  des  guerres,  et 
qu'y  ayant  UAtostfllxou  sept  mois  qu'ils  estoienticy  à  Si:  Bertin, 
noz  confrères,  dU-!I ,  de  la  réforime  sont  snfRsâiniBeiit  imtrufcts , 
qae  les  dîlficoUez  <pii  sont  maintenant  en  la  matsoii  doreront  en- 
eor  peut  estre  bien  trois  ans et  que  par  atanture  Blonsienr  de 
St  Waast,  qui  est  commissaire  de  Sa  Majesté  ponr  j  entendre,  ■ 
«"excusera  à  raison  de  ton  eage  :  T6iii  pourquoj  je  toos  reme^cy 
beancoup  de  fois  de  la  peine  qa*arei  prins  envers  nosdils  confrères, 
et  TOUS  prie  de  tous  tenir  prêsts  ponr  partir  demain.  ^  Aqao>  re- 
party  le  père  Charle  en  ceste  sorte  :  «Monsieur,  nous  confessons 
qu'estant  étrangers,  nous  n'avons  ny  préfendons  aulcun  droit  de 
demeurer  icy  qu*atttantde  temps  qo*il  plaira  à  ?ostre  Seigneurie. 
Néantmoins  comme  Vous  nous  avex  demandes  à  Messieurs  les  pré- 
lats de  St.  Benys,  St.  Adrien  et  AfOighem,  la  raison  et  Thonnesteté 
requéreront  bien  qu*on  les  préaverty  dudit  renvoyé.  <«  Quelque 
non  reformez  prennant  la  parole  pour  àon  prélat,  dit  qu'il  n^estoit 
pas  besoin  de  tel  advertissement,  qae  Monsieur  de  S.  Bertin  ayant 
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«lipaHé  litdili  pèrM  liioplMMiit»  il  les  pou? oH  nofttf tr  de  mumt, 
I.epèM  Gbwledit  àHoimear  <ia*il  w oiiDnde  letemiMves  nabde, 
et  qo^tt  Iny  pleiiit  dctoner  quelques  joun  pour  Toir  eonm^  il  le 
porleroll,  U  reepundit  q^*ito  ue  laieeieient  de  ptflir  pour  cela ,  et 
qu'on  laiiwroit  pluiCeet  quelque  frère  pour  eoulager  le  naïade.  Le 
père  Gharle  demanda  encor  ai  ou  trouvoit  quelque  cboie  è  rudiine 
de  ses  coDipor temenls  ou  de  eea  eoufrèree,  on  mpoudlt  que  non,  el 
que  ee  n*e8toUpour  aucun  meaconteutement  qu*OD  eat  d*eux, 
idns  pourles  nécessitez  du  temps.  Leditpère  répliqua  quHlderiroit 
eçavoir  si  o'esloit  ledit  R.  rrélat«eulde  St.  Bertin  qui  les  renvoyoit, 
ou  ai  c'estoit  auaay  àTioatigationdeenon-réformez  qui  estoientU 
présens  qu*on  les  renvo>  oit  :  en  cas  que  ce  fust  luy  seul,  qu*U  luf 
bailla  par  escrit,  et  si  les  religieux  qui  eatoieot  là  préseus  coopé- 
roientà  cela,  qu'ils  le  signassent  aussy.  Et  qu*eo  oultre  il  fallott 
parler  aux  religieux  réformez  de  la  maison,  à  qui  la  chose  touchoit, 
et  non  auxdits  non  réformez.  Ainsv  demeura  court  Monsieur  de 
S.  Berlin,  et  sortant  sans  dire  mot  de  la  chambre  où  cstoit  Tas- 
serablcp,  et  nppellant  Monsieur  le  régent  de  notre  collège,  allèrent 
consulter  par  ensemble  quelle  respon&e  on  donneroit  auxdits  pères, 
et  avant  esté  quelque  temps  ensemble,  appellèrent encor  d^autres 
religieux  ,  sçavoir  :  Messieurs  Michaumojit,  Pipemont  et  quelques 
autres.  Aprèsavoir  esie  assi-z  longtemps  à  atîviser ils relaurnèrent; 
puis  Monsieur  le  prtlat  dit  au  père  Cljarle  et  son  confrère  qu*il  es- 
criroU  aux  prélats  reformez,  etqu'ils  se  tinssent  prests  pour  partir 
le  lendemain  aa  plus  tard.  Il  dit  quMl  le  seroit  mo}  eunaat  ladite 
signature,  et  aiusi  se  retira,  et  alla  advenir  les  religieux  de  la  ré» 
forme,  qui  dirent  quMIs  ne  permettroient  jamais  qu'ils  sortissent, 
et  qu'en  cas  qu  on  leur  feit  quelque  effort,  ils  sortiroient  avec  eux 
pour  s'en  aller  jette  r  aux  pieds  de  S.  Â.  R.  pour  »e  plaindre  du 
tort  que  leur  iatsoit  Monsieur  de  St.  Bertin 

Vsuticy  prendre  garde  qu'une  demj  heure  auperifint  que  1o- 
ditl.  préliteustappellé  pèreChirfe  et  soneonfrère.  monseigneur 
le  reférendissUne  é?esque  de  St.  Orner  lur  afoitfoit  insinuer  par 
eon  secrétaire  (  qui  est  notaire  apoetolique  )  qu'il  eroitreçeu  let- 
tres du  Roy  evee  Monsieur  de  S.  Veast,  pour  venir  recognoistre 
et  informer  ce  qui  estoit  de  It  réforme  de  S.  Bertin. 

MonseigiieurSiraniusy  vlce-ndaoede  Ss  Seioleté,  luy  mût  «nsy 


,.N. 


Digitized  by  Google 


«imt  m  peu  auparaiiat  qa^il  b^«mI  k  rien  Inunrar,  ma—  toa-> 
cbtnt  laa  pères  aatrangen.  Capae^tol  nonobatant  laa  toltraa  de  Sa 
Mi^aaté,  et  celle  de  mondit  aeigneorle  fiée- nouée,  il  ii*a  pae  laissé 
de  voDkiir  rentoyer  eesbons  pères.  Vo)  li  peurqooy  le  iendeauln 
de  rinslnuaiioii  H  envo  i  a  vers  les  sept  henree  do  auCln  deux  non* 
fèfotinet,  àaçavoir:  Ueasienrs  Pipemont  et  de  Cerf»  demander  «n 
pèftGbarles^Ôs  ealoîent  preslade  partir,  qae  les  dievaux,  ehariota 
et  dealmmes  ealoient  leot  appareillés ,  lequel  demanda  ai  on  né 
\ny  permettroit  pas  de  dire  la  meaae,  ib  dirent  qu^onjr.  Or  eat-ii  è 
BoCter  que  tontes  les  grandea  portas  dn  aaonastéfe  et  de  réglise 
estoient  fermées,  et  ont  demeuré  ainsfrespaee  dedenijonfe,  en 
eorie  que  ledit  père,  allant  en  régiiae,  il  ne  troofe  ny  aaerblain 
nv  minière  pour  pouTOir  célébrer.  Aumy  ne  Inj  enenst*on  donné 
le  loisir,  car  à  peine  esloit-il  priant  devant  le  Tréa-Saint  Saero- 
ment  qn^on  le  vinst  appeller  de  la  part  de  Monsieur  Pipemont,  le- 
quel voyant,  diet  que  résolument  Honsienr  de  S.  Bertin  voaloit  que 
luy  et  les  siens  sortissent  incontinent. — Comroent^ditlepère  Charle, 
on  ne  me  laiieert  dire  la  messe  ?-  Vous  lires  dire^reipondît  Pipe- 
mont, aux  cordeKeraoo  aux  dominicains.  —  Et  bien  resplique  ledit 
père,  le  tesmoignage  que  jay  demandé  est-il  prest  ?  -  Alors  Pipe- 
mont dit  quMl  vo}  oît  bien  que  le  père  Charle  cherchott  le  dtlay, 
mais  que  résolument  on  les  feroit  tous  sortir  avant  le  disner  : 
alors  accoururent  les  réformez  de  la  maison  et  demandèrent  à  Pi- 
pemont H  de  Crrf,  qui  estoient  ceux  qui^^feroient  sortir  ces  bons 
pères  Ils  i  esponduenlque  p'^tnienî  k-iu  s  confrères.  — Qui,  les  non- 
réformez  ?  Ce  n'est  pa^  à  faire  à  eux,  c'est  à  nous  que  la  chose 
touche  :  Vous  les  Voulez  chasser,  et  nous  les  voulons  retenir  ;  et 
puis  pensez-vous  que  nous  vouldi ions  permettre  qu'on  les  ren- 
voyé ainsv  honteusement?  iVous  desitons  aus'iv  que  tant  Monsieur 
que  ceux  qui  insistent  à  leur  sortie  signent  que  c'est  eux  qui 
les  renvo>  eut ,  affin  qu'on  sache  de  qui  on  se  pourra  plaindre,  et 
après  que  vons  aurez  tous  signez,  nous  leur  vonlous  mssy  donner 
un  te^mi lignage  ample  et  signé  par  niams  des  notaires.  Lesdits 
Pi[ienionl  et  de  Cerf,  se  retirant  vers  Monsieur  notre  prélat,  ap- 
portèrent au  père  Charle  trois  lettres  pour  Messieurs  de  S.  Denys, 
St.  Adrian  et  Ahlighcm ,  par  lesquelles  Monsieur  tesmoignoit  qu'il 
ne  renvoyoit  lesdits  pères  pour  aucun  mescontentement  qu'il  eust 
d'eux,  aius  pour  les  raisons  avant  dites.  Le  père  Charic  dit  qu'il 


foulûilavnir  un  tesmoignage  ouvert  pour  s'en  serTÎr  où  il  convion- 
droit,  et  renvoya  lesditcs.  tt  peu  après  Moiisicti:'  le  prclnt  en- 
voya son  grand  Bailly,  qui  vinst.  dire  à  ces  bons  pères  que  s'iis  ne 
«îortaient  de  gré,  on  les  feroil  sorUr  de  force,  et  que  de  cela  il  les 
adv(  rtissoit  en  amy  ,  etqu'il  y  avoif  vingt mousipiclaires  foui  preîila 
pour  Ic-î  contraindre  à  monter  sur  les  chnriufs  I  c  [>ere  Charlores- 
pondit  qu'il  ne  crai^oit  ny  tnousquetairr-,  nv  scrireaiUs,  et  f»er- 
sista  à  demander  la  signaluie  de  ceux  qui  ie^  vuuioieal  faire  >oi  - 
tir  ;  ce  que  jamais  it*  n'a  peu  obtenir,  ny  de  .Monsieur  le  prélai,  uy 
de  pas  un  religieux.  Cesle  cstrange  pioeédure  de  Monsieur  de  S. 
Berlin  causa  un  grand  scandale  par  toute  la  ville  de  S.  Ûmer,  et 
non  obstani  que  les  portes  du  monastère  estoient  tellement  fer- 
mées, que  personne  ne  pouvait  entrer,  et  avoil-on  mesme  refusé 
rentrée  à  des  notaires  royaux  ijui  lu  y  venoient  insinuer  quelque 
acte  pour  la  défense  des  reforme/..  Cecy  touteffois  n'empescha 
pas  qu'on  ne  peutjetter  quelques  lettres  par-dessus  les  murailles, 
par  lesquelles  on  se  plaignoit  de  l'oppression  de  Monsieur  notre 
R.  prélat,  en  sorte  que  ia  chose  arriva  jusqu'aux  oreilles  de  Mon- 
BâgDeiir  le  R"^  évesque  de  S.'Omer,  lequel ,  en  vertu  des  lettre» 
de>St.Ma]esté,  envoya  après  le  disuer  deux  notaires  apostoliqnes, 
faire  dèbiMïe  premièrémeiit  à  Monsieur  de  S.  fiertin,  puis  à  Mon- 
âeiir  ie  Grand^Prieur»  et  h  tous  les  religieux,  de^ne  rien  innover, 
mesme  tdaehant  les  religieux  estrangers»  atns  de  laisser  loatev 
choses  en  Testât ^^elles  estoient  pour  le  présent  jusqu'à  ce  qu'ans: 
trement  soîl  ordonné  par  Sa  Majesté.  Les  religieux  de  la  réforme, 
ajanteneopiede  ladite  défense  croy  oient  que  Monsieur  de  S.BeTr 
tin  porteroit-Qn  lel  respect  aux  lettrée  de  Sa  Majesté,  qu*il  laiise- 
roit  en  paix  et  en  repos  les  susdits  pères  estrangers;  mais  passant 
pardesens  toot  cela  continua  tout  le  reste  du  jour  i  envo>er  son 
grand  Baillj^  et  lesdits  Pipemont  et  de  Cerf,  fkire  commande- 
ment  snr  commandement  à  ee^bons  pères  de  se  retirer  inconti- 
nent ;  père  Charle  voyant  telle  iraportonité,  leur,  deminda  ce 
qnUIs  respondolent  A  la  délense.que  leur  avobt  esté  faitedela  part 
de  Sa  Majesté  :  Notre  confrère.Pipembnt  respondit  :  «on  semoqoe- 
de  cela* ,  et  continnèrent  jttsqu''à  6  heures  du  soir  de  presser  les* 
dits  pères  à  sortir  dn  monastère.  Monsieur  de  St.  Berlin  voyant 
qn*îl  n^en  pouvoit. venir  à  bout,  il  leur  envoya  dire  encor  une 
fois  .an  soir,  que  si  quelque  mal  leur  anrivoit,  d  n^envoaloit  point 


respondre.  Celaliajt  came  qa^iucuiu  de  la  réforme  (entre  antres 
père  Charte,  auquel  comme  au  ctiet  on  en  YonloH  principalement) 
neconchërent  pas  enlenre  cliambres,  aini  aillears.  Et  te  pauvre 
religieux  du  monaitère  de  St.  Denya,  qui  estoit  malade,  comme  il  a 
eaté  ditdesaus^  entendant  tant  de  bruit  par  tonte  la  malaon,  et 
que  si  ignominieusement  on  ? ouloit  mettre  liors  ses  confrères,  fiiat 
tellement  attristé  qa*U  moomt  le  lendemain  sur  les  onze  heures  do 
Boir^  9may,  nonobstant  que  la  teille  il  disoit  qu'il  s*en  Tooloit  al* 
1er  et  retourner  avec  les  autres,  quand  bien  il  devrolt  mourir  en 
chemin,  et  prenant  son  baston  en  la  main,  commença  à  marché 
par  la  eliambre.  Monsieur  de  S.  Berlin  entendant  la  mort  de  ce 
religieux,  feit  ouvrir  le  troisième  jour  les  portes  du  monastère  :  et 
comme  le  bruîct  eouroitpar  toute  la  ville  et  trois  on  qualité  lieues 
aux  environs,  qn^aucans non-réformes  «raient  tuez  deux  religieux 
de  la  réforme ,  quand  on  entendit  la  mort  de  celuy-cy,  le  peuple 
ereust  aaseurement,  etencor  aucuns  le  eroyent  à  présent,  qu*il  a 
eaté  ruB. 

On  adjoiiste  que  quand  on  vouloit  mettre  hors  lesdits  pères  par 
force,  il  y  avoit  plus  de  ftOO  personnes  dcvantia  grande  porte  du 
monaatèro  qui  attendoient  pour  les  voir  sortir,  tout  de  meame  que 
al  ce  (tassent  des  mal>laiteurs.  Un  personnage  de  mérite^  d'hon- 
neur et  de-qnalité  de  la  ville  deSt  Om«r,  avolt  aprestédes  cham- 
bres et  couches  en  sa  maison  pour  ces  bons  pères  si  on  les  eust 
mis  hors  dn  nionasière  f  mais  Bien  soit  loué  ^qife  nous  n*avons 
pasesiéeii  peine  de  cela  :  tQUteffois^  il  eU  aisé  à  venir  que  le  scan- 
dale a-esté  grand  sans  qu*il  j  ay  eu  de  la  coulpë  de  nous  autres 
qni  avons  ead>ranei  Ja  réforme. 

On-paase  ic/"^  soubs  silence  comme-  lloiisienr  notre  R.  prélat  a 
desniis  |inbli4aement  lé  jour  de  TAieension  la  comunnion  è  trois 
religiettx  parce  ifu*ils  nNmt  vouInmetlfebasrbabit,  quitter  la  ton** 
anre  et  le  chànt  de  la  réforme,  et  au  lien  de  leur  donner  la  com- 
munion, leur  monstrant  b  main,  disoit  ;  fax  tteim. 

•  Pour  conclusion,  nous  supplions  en  toute  humilité  Messcigiteurs 
les  commissaires  de  (aire  en  sorte  vers  Sa  Majesté  que  nous  soy  ons 
restablys  en  la  possession  que  nous  avpns  de  chanter  Toffice  di- 
vin selon  la  réforme,  et  empescher  que  ledit S*^,  prélat  ne  veieplui 
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MX  ipii  f ealenl  embraner  la  réfémit,  oa  qui  I*<MIC  deijà  em- 
bniMS,  ti  n'oDt  roulu  quitter  Tliabit  On  dit  eecr  parée  qu*tt  Ict 
.  iiipeUe  dMobéimoti  et  se  vante  qu'il  les  irouTera  bien,  el  meaaie 
Monsienr  le  Grand-Prienr  aveo  les  autres,  et  qu'ils  sont  tou  sen 
continuel  pecbé  mortel.  Sur  quoj  noos  désirons  la  déclaration  du 
mandement  qu'il  dit  avoir  de  Monsieur  de  St.  Vaast,  sur  lequel  il 
se  fonde.  Nous  supplions  anssj  que  tous  les  veKgièux  qui  veullent 
venir  ft  Tottee  des  réfonnei,  n^en  soient  aucunement  empsscbéj 
comme  ils  ont  esté  depois  quelque  temps  par  nostre  dit  S' prélat, 
et  qiie  les  notices  soient  mis  en  la  réforme,  et  que  les  dnq  pré- 
tendus profes  soient  anmy  esprouvn  en  Icelle,  et  qu'on  ne  re{oive 
plus  personne  que  pour  ladite  réforme. 

Le  tout  a  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  au  saint  des  âmes,  et 
an  bien  et  advencement  de  la  religion. 

■ 

àmen. 


[Vintérét  qtti  doit  naturêllement  se  rattacher  à  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  Vhistoire  du  célèbre  monmtère  de  ^aint-Bi^lin  ,  4  Saint- 
Orner,  la  plus  anrienn''  ramme  la  plus  illustre  fondation  religieuse 
de  la  Mormie  ,  nous  a  engagé  à  publier  in  extenso  la  relation  qui 
prénêie,  éorU»parm  menibreméme  de  la  communauté,  sur  ce  çu« 
j'yett  passé,  en  1635  H 1636^  loucAonf  la  réforme  de  cette  fèmeuse 
oÛaye  de  Bénédieikis,  Cette  rOaHon  paraU  MâUe  ;  tuut  Pemmâ 
priée  sur  un  manuscrit  du  tems,  reposant  av^ourd^M'éBm»  Us  ar- 
chives du  Hainaut  et  de  la  ville  de  Mous.  Elle  notw  a  été  communiquée 
par  le  bienveillant  et  laborieux  conservateur  dp  çpf!  arrhii^s  .  M. 
Auguste  Lacroix  ,  notre  correspondant ,  dont  h'  zèle  et  l'ardeur  pour 
les  éludes  historiques  sont  auniessus  de  tout  éloge.  Ce  document, 
cuire  qu^U  jette  quelque  jour  ear  m  point  peu  oowmi  dee  amudee  <fiw 
abboffe  fanmee  de  noe  coniréee ,  nous  a  paru  mueiutOeUpiMier 
comme  étude  de  mesure  sf  ^habitudes  intéirieuree  des  eongrigaHone 
religieuses  flamandes  au  xnii*  siècle.  L'auteur  m  peu  hardi  pour  le 
tems  mi  il  7^wmt  et  la  matière  qu'il  traitait ,  ne  ^estpas  nommé ,  maiff 
mits  pensons  qu'il  fautchercher  son  ucnn  et  sa  qualité  dans  les  initiaiee 
Fr.  Jac.  Les.  S.  D.  R.  qu'on  Htm  bas  du  titre  du  Ms..    A.  D.] 
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LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 


FIDÈLE  OELCROIXO. 


Aujoard*hui  que  l«s  hommes  de  lettres  sont  répandus  partout 
et  que  Ton  prend  ce  titre  lorsqu'on  a* en  a  point  de  plus  solide  , 
.  9  semble  que  U  vie  d*nn  poète  doit  se  confondre  dans  la  vie  ordi- 
satre  et  commune.  L*art  d'écrire  est  d«T«iia  dioee  li  fuile ,  m 
•impie  et  si  voigëft  !  Toutefois  non  osons  croire  que  Thommo 
dont  nous  allons  parlei^  mérite  une  place  à  part  dam  cette  foule 
qui  écrit  et  qui  rime  de  nos  jours.  Fidèle  Delcroix  fut  poëte  et 
homme  de  lettres  dans  la  bonne  aeoeption  du  terme  ;  c*est  à  ce 
titre  que  nous  allons  lui  consacrer  quelques  pages.  Nous  sommes 
certains  de  trouver  en  parlant  de  \m  des  8\mpathie8  dans  plus 
d'une  ame.  Ses  écrits  et  sa  personne  étaient  également  aimes;  et 
si  la  citation  n'avait  ^te  f,i!te  trop  souvent  ,  nous  lui  a])pliquerionf 
Tolootiers  ce  qa!oa  a  dit  d'oa  poète  beaucoup  plus  illustre  : 

L'aoeeM  4Piia-be|îi  lalent  «i  tfu  JMeAottMHM. 
Né  h  i9  octobre  i790  i  Caraoci ,  joli  villege  te  enviroot 


(i)  If.  Le  Glar  est  aatev  d'mM  autre  noliee  sur  Fidèle  Dakroiz , 
beeneeup  plu  déieilUe  qpo  eeUe-oi,  elle  e'bnpriiee  en  oe  meateni ir 
Canbiei. 
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d*Arras,  Pi^èle-Narie;-J<»8eph  Delcroin  passa  les  premières  ano6ei 
de  sa  vie  dans  ec  champêtre  séjour  dont  il  parlait  si  volontiers  et 
vers  lequel  son  imagtnatioB  le  reportait  encore  à  la^fln  de  sa  car- 
rière. Nous  avons  entre  les  mains  un  pvtit  livret  rédigé  par  lui  à 
Tige  de  seize  ans.  Il  y  retrace  avec  une  aorte  de  minutieux  amour 
les  impressions  de  son  enbnee.  11  raconte  naïvement  et  sans  phrases 
une  fonle  de  ces  petites  circonstances  qu*on  se  plaît  à  ressaisir 
dans  le  lointain  de  Tige.  Rien  ne  manque  à  ce  mémorial  eofontm, 
pas  même  le  plan  dessiné  de  la  maison  natale.  Il  avait  esquissé  tout 
récemment  encore  des  stances  intiiulées:  Mon  viUag»  à  Iroîs 
époçtiH  de  ma  vU,  avec  cette  épigraphe  :  •  Le  seuil  de  la  mùson 
qui  nous  a  vus  enbats  sourit  en  nous  revoyant  hommes  comme  le 
visage  d*une  mère  (4  )•  ^ 

Voici  quelques  vers  de  cet  essai  inachevé. 

Crombteiii  de  fois  sur  un  autre  Tivege 
D^ua  long  soupir  j'appelai  ce  aé|onr  t 
Des  bords  lointains  vers  ce  liant  village 
Combien  4é  fois  j'ai  révé  mon  retour  t 

Non  ,  cp  n'est  point  un  do  ces  vains  mensonges  * 

Dont  si  souvent  s'est  bercé  mon  sommeil  ;  ■  ■» 

Je  vois  œs  lieux  qu'app^ent^ouftioeftsoDgQS ,  •  '  '. 
Ces  lieu»  témoins  4e  non  premier  réveH. 

La  bmilli}  Delcroix,  querorage  révolntiDDiianreéfiakveou  tmor 
tAerrdeos  son  humble  position,  quitu  Cxtw^  ài*époqae  où  Josephi 
.  I«Bon  dominait  A  Arras  et  A  Cambrai,  Ce  fut  néanmoins  dans  .cette 
dernière  ville  qu'elle  chercha  un  rehigeparcequ'eUe  y  étaitrappeléç  • 
par  ses  souvenirs,  e^deçjelaiions  de  parenté..  No«ptn*avças  point,A  -. 
raconter.tout  ce  t^mtt  A  siiaflîir  le  d)e(  de*>  cette  famiUe  dans , 
ces  temps  malheureux;  disons  seulement, que  Fidèle  Delcroix, 
nonohstant  les  difficultés  de  Tépoque  et  grAce  A  la  vivacité  de  son 
intelligence ,  reçut  uim  première  éducation  qui  le  fit  distinguer 
de  honne  henre.  En  1806 il  alla  rèjolndi^e  à  Mets  son  îêéré  atliié 
qui,  dès  lors,  était  le  fondé  de  pouvoirs  du.  Rççeveii^-général  de 


'  (1)  F.  JKi^o. 
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la  Moselle.  Emplo)  é  sou»  U  direction  fraternelle  d'un  tel  guide , 
te  jeune  Delcroix  sHnilia  prompteraent  aux  travaux  les  plus*  ardus 
de  la  comptabilité  et  contracta  cet  esprit  d'ordre ,  de  méthode  et 
de  r^larité  qni  te  dirigea  dans  tout  le  cours  de  sa  vie.  Alors 
aussi  se  développt  en  lui  Tinstinct  poétique.  Admis ,  à  caose  de 
l'urbanité  de  son  caracti^re  et  de  la  douceur,  de  ses  formes  ,  an 
sein  d'une  société  choitiie  et  lettrée ,  il  se  passionna  de  bonne 
heure  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  nature  et  dans  les 
arts.  Ses  penchants  un  peu  rêveurs  le  portaient  souvent  dans  la 
solitude  ;  et  là  il  modulait  des  \çr^  ,  il  diruifail  le  printemps,  les 
mœurs  pastorales,  et  s'e'^'^nyait  à  reproduire  quelq[ue»  pinieget  dee 
grands  mattres  de  Tantiquité. 

Son  séjour  à  Metz  lui  procura  des  relations  précieuses  dont  d 
fut  toujours  plus  heureux  que  fier.  Il  coruiut  successivement  M.  le 
baron  (le  Stassart ,  qui  tient  un  ranj:^  si  distingué  en  lîelf^ique  , 
M.  Wilinrir  qui  y  fut  U  y  a  peu  d  années  Ministre  de  la  guérie, 
M.  le  baron  delà  Doucette,  aujourd'hui  membre  de  la  Chambre  des 
députés,  31M.  de  Serres  et  de  Vaublanc,  tous  deux  ministres  sou» 
la  Restauration.  L'affection  et  Testime  de  ces  hommes  honorable» 
suivirent  Delcroix  dini  ion  humble  position.  U  eut  parmi  nos 
hommes  do  lettres  des  amto  nombreos  et  distingués  ;  quelques 
us  d*ontr*eiu  finreat  plus  d'une  fois  le  visiter  à  Cambrai  et  roco- 
voir  cette  faoapiulité  qaHl  exerçait  avec  tant  de  plaisir  al  tant  de 
grâce. 

En  1817,  dcji  formé  par  un  travail  persévérant ,  par  l'étude 
des  modèles,  à  la  bonne  et  vraie  poésie  ,  il  revint  à  Cambrai  où 

son  père  l'avait  rappelé  pour  le  seconder  dan«;  son  emploi  de  Re- 
ceveur-municipal et  le  préparer  à  être  un  jour  son  successeia-.  La 
Socictc  d'I  inulalion  de  Cambrai,  «jui  venait  de  renaître  ,  mais  (pu 
avait  grand  besoin  de  sujets  pour  prendre  un  peu  d'essor,  se 
h<Ata  de  se  l'associer.  Par  amitié  pour  Tauleur  de  celte  notice,  qui 
remplissait  les  fonctions  de  Secrétaire-perpétuol ,  Delcroix  accepta 
celles  de  Secrétaire  aiwi.iel  ;  et  dès  ce  moment  il  travailla  avec  le 
zèle  le  plus  infatigable  au  succès  et  àiaglon  e  de  cette  conipaguie  , 
qui  lui  dut  en  grande  partie  T éclat  qu'elle  a  ielé  pendaiU  un  bon 
nombre  d'années. 
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Nomtné  ReceTçur-manicipal  en  1821  i  la  pbre  dt-  soi»  père  , 
démissionnai rts  Deîcroix  continua  dignement  Ta  uvre  de  cecomp* 
Ubtesi  intègre,  si  régulier,  si  honoré  même  de  T administration 
qui  Templo^fait.  Eu  1826,  lorsque  la  santé  du  Secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'Emulatiau  l'obligea  de  résigner  ce  poste  devenu 
trop  pénible  ,  Delcroix  consentit,  non  sans  peine,  à  l'accepter  et  le 
conserva  jusqu'en  1899,  époque  où  il  fut  remplacé  sur  sa  demande 
instante,  par  M.  S.  H«nry  Berthoud,  qui  depuis  t*est  fait  une  si 
belle  renommée  dans  la  littérature. 

A  dater  de  cette  époque,  Delcroix  prit  une  part  beaucoup  noÎM 
adifv  am  trafant  de  la  Société  d^EoMéattott.  La  dégaùt  idiiMa 
f*eiiiparer  de  loi.  Il  attachait  mène  peu  de  prii  am  titrea  et  ans 
bôDtieori  aeadéaii|Ma  ;  ctc*«it i pefaie il Pod  aaiait  quMllltaMié 
à  la  Société phBolaclHiique ,  àTaeedénlede  MancHle ,  é  «Nea de 
Heti ,  de  St.>QQeil&i,  doDoiiai,  d«  LUIe»  de  YatoMtentiea  ele.  . 
MM  dmm  lo  modeate  et  graden  Mha^'qa^  a^élailplii  il  far- 
flMr  Inl-iiiéBie ,  H  acMMait  nepluavim  que  pour  leadevaiii  de  aa 
|i(ace ,  pour  aea  Ihrea  et  peor  qnelqnea  amia  tiéa-inlimaa.  La.poérie 
eile*iiiéaM  j  cette  eompagiie  jusque  là  ai  Adèle  à  aoii  foyer ,  a*était 
en? olée  a?ec  trisleaae ,  mala  ae  pronettaot  bien  dé  ve? anlr  mî  Jenr. 
Pevt-étre  dé|à  eentait-it  alora  Ica  piemièrca  attetelaa  dv  mal  arael 
qal  iiooa  Ta  eiile?é.  Quoi  qnllen  aolt,  aea  deniiéraa  awiéaaefllélé 
fart  eontrlatéea  par  oeita  affeetfamealcQleiiae  qa*il  aoppona  de  teaie 
avec  beaucoup  de  courage  et  d«  réiigiiaticii.  Vainca  eaUn  par  la 
violence  d^  la  maladie  «  il  réaolot  d*ailer  demander  sa  gnériajMi  à 
celte  méthode  nouvelle  de  la  lidiotiitîe  qui,  en  effet»*a  opéré  dea 
carea  vraiment  merveiUeaaea.  Le  aoccéa  parut  d*abord  conrooner 
lea  aoioado  docteur  Ovide,  entrelea  maina  duquel  il  a*élait  placé. 
Déjà  Delcroix  se  préparait  à  revenir  à  Gambnd  avec  une  neavelle 
ardeur  pour  la  poésie  ;  car,  chose  étonnante,  ce  fut  pendant  qu*U 
était  en  proie  i  la  souffrance  la  plus  vive  que  sa  muae  ae  réveilla 
fraîche  et  jeune  comme  autrefois.  11  avait  eu  le  tempa  durant  aa 
maladie  de  faire  et  de  publier  un  volume  1 

Tout  à  coup  Tespoir  du  médecin ,  du  malade  et  de  ses  amis  s*é- 
vanouit  La  fîèvre  8*empara  de  ce  corps  mal  raffermi  ;  et,  malgré 
les  soins  les  micas  entendot ,  malgré  le  fraternel  dévouenkent  de 
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H.  C.  Mjatdiii ,  ancien  maire  de  Cambrai ,  qui  m  trotift  là  tout 
à  point  pour  soigner,  soulager  et  voir  mourir  Thomme  distingué 
que  nous  regrettons  ,  Delcroix  expira  dans  les  bras  do  l'amitié  et 
de  U  religion  le  dimanche  6  août 

Puisque  U  m  d«  TlioiDine  de  lettres  est  toute  dans  ses  œuvres , 
Doirt  lAdw  priadpato  n'est  point  renpfit.  Uioiii  on  mot  des  oa- 
Vfwdc  Btioroft* 

En  ee  temps  là,  les  génies  ne  mûrissaient  pas  aussi  vite  que  dfl 
not  jours.  Les  feuilletons ,  ces  petits  théâtres  où  la  gloire  littéraire 

s'acquiert  si  facUemeut,  étaient  à  peine  inventés  Quiconque  se 
gcntnit  une  certaine  vocation  pour  l'art  d'écrire  9*y  préparait  dans 
ia  rett  aite  p:\r  de  longues  cuidcs  Ainsi  procéda  Fidèle  Delcroix. 
CVst  chose  curieuse  que  d'observer  ses  tentatives  limules  ,  persé- 
vérantes ,  ses  essais  vingt  fois  remis  sur  le  métier,  la  bonne  foi 
avec  laquelle  il  corrige  ,  abrège  ,  supprime  ,  améliore.  Longtemps 
il  travailla  de  la  sorte  sans  songer  le  moins  do  inonde  à  se  faire 
imprimer,  //ermmte,  celte  première  production  livrée  par  lui  à 
la  publicité,  fut  commencée  en  1808  et  ne  parut  qu'en  1811. 
Mais  aussi  que  de-  soins  il  donna  à  ce  charmant  épi»ode ,  dont  la 
Jerusaiem  délieréê  lui  &  rourni  les  motifs  et  tes  éléments!  En 
1823  ,  il  se  détermina  à  mettre  au  jour  un  recueil  intitulé  :  lier- 
minie  ^  poème  imité  du  Tasse,  suivi  de  poéstes  diverses,  in- 18  , 
orné  d'un  portrait  du  Tasse  el  d'une  vignette  représentant  la  prin- 
cipale situation  de  VHerminie.  Dans  ce  volume,  qui  fut  accueilli 
avec  bienvedlaace  et  plaça  Delcroix  au  nombre  des  poètes  corrects , 
élégant-)  et  gracieux,  on  remarque,  outra  £fsrmtnîe,  quelques 
autres  pièces  fort  dignes  de  figurer  à  efttéd«  ealla  paitoraleliM- 
que.  Ce  sont  Camille  ou  les  GaulaU  dam  R<m9,  fo  JVort  iê 
Coiton  de  Foix ,  lee  Regreti ,  odi  à  un  jeune  poète. 

Vers  U  même  époque ,  Déleioii  ifitt  bit  «m  tradafidon  in 
Liicowrê  de  Ckétxm  pour  le  poète  JnkiaÊ,  U  style  dm»  M 
tempéré  dt  ee  plaidoyer  eélèbre,  dans  lequel  rorateor  rend  on  il 
bel  bonuBige  à  la  poéite  et  m  lettres,  plainil  nerfeiltooaeaeBt  à 
raniear  dUemnnie.  H  «n  lli  Un^etdHuwéliideipéciatt  el  etnya 
de  reproduire,  dani  une  vtfikm  anlinée  et  cadencée,  une  partie  du 
diarBe  lianw»niaiix  et  dés  grioes  mlradiiiiibles^dt  f  origind.  Des 
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iiot«»  pttkm  dft  eonveuaiMe  et  dUntéfét  torminent  ce  petil  foinai  • 
qai  est  devenu  a»ei  rare. 

A  Pépoque  où  Delcroix  se  faisait  ainsi  connaître  si  avantageuse- 
ment »  il  enrichissait  les  mémoires  de  la  Société  d*Ëmulatioii  de 
rapports  où  brtUeot  toujours  un  goi'tt  exquis,  une  correction  parfai- 
te, nn  jogement  sain  ei  solide.  Dqrantrintervalle  de  1825  à  1829, 
'  îl  revit ,  avec  le  soin  qui  lui  était  propre ,  toutes  les  pièces  dont  le 

grand  jour  de  la  publicité  lui  avait  révélé  tes  endroits  faibles  ;  il 
opéra  sur  les  principales  des  ainélioralions  pleines  de  conscience 
el  supprima  les  autres  comme  trop  futiles  par  le  foiKl  ou  trop  ira- 
parlaitcs  par  la  forme.  A  ce  petit  bagage  primitif  ainsi  réduit,  il 
ajouta  des  opuscules  nouveaux  tels  que  Mathilde  ou  la  Fianr^e 
du  Kinast,  la  Caution,  le  Gant,  la  Branche  de  sureau  et 
enfin  le  Mousse,  petit  poème  élégiaque  en  trois  parties,  iiui  eut 
beaucoup  de  succès ,  fut  réimprimé  dans  des  recueils  divers  et 
procur:i  à  Tautenr  des  félicitations  loiataiaeS|  auxquelles  il  (ut 
extrémemeut  sensible  (1). 

ïïntreterops  et  depuis  la  publication  de  ce  volume  ,  Delcroix  in- 
séra plusieurs  articles  et  des  lettres  historico -littéraires  dans  quel- 
ques Revues  et  spécialement  dans  les  yirchives  du  Nord ,  rédigées 
par  M.  Arthur  Dinaux ,  Pundeses  meilleurs  et  plus  dignesarois.  Le 
Bulletia  de  la  Commission  historique  du  département  dtt  Nord, 
dont  il  était  membre,  eontiâil  aussi  nu  certain  nombre  d*arliciesde 
cette  nature.  Enumérons  ce^ travaux  secondaires  qui  démontrent 
combien  le  talent  de  Delcroix  était  flexible  et  avec  quel  suc^  il 
eût -cultivé  la  science  historique  s*il  avait  porté  plutdtses  études  de 
ce  côté  U:  1*  Xefire  sur  Vàbhaye  dû  mont  St-EM;  S*  iVofi- 
eeturtin  ha$-reiiêf  sculpté  par  les  frères  Marsff  et  représen- 
tant ta  prise  été  Ca/m^ai  en  1677  ;  V  Lettre  etsr  te  etmterrain 
âu  ferme  â  CanUn'ai  ;  4*  Lettre  sw  BermeraHh ,  eonmunê  da 
canton  de  SoUsmes  ;  Lettre  sur  le  éhdteau  d^Esnn  ;  6*  Xel- 
trenar  la  cathédrale  aetuelle  de  Canérai  ;  7^  Ifotke  swr  une 


(1)  Poésies^  par  Fidèle  Delcroix ,  in  il,  Paris.  18S9 ,  avec  eue  JoUe 
gravure  d'après  le  dessin  original  de  If.  Dods ,  peintre ,  neveu  dueélè- 
bre  tragique  et  ami  de  l'auteur. 
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4tnctenne  cpée  trouvée  à  Camhrai  ;  S*"  Notice  iur  lê  chdteau  de 
Sellée  à  Camèrm.  Quelques-unes  de  ces  notkes  ou  lettres  lut 
sont  communes  avec  M.  de  ijaralle,  architecte  distingué  delà 
ville  de  Cambrai ,  dont  les  couiiaissaiices  tecbuiques  venaient  en 
aide  au  poète-archéologue. 

Un  an  au  moins  avant  qu'il  fût  question  de  rappeler  les  ctddi  es 
de  Napoléon,  Delcruix  avait  compose  à  la  gloire  de  cet  lioiiiriin 
prodigieux  une  élégie  iimiulee  :  La  valU&  des  géraniums.  11  la 
fit  imprimer  au  mois  de  mai  i640.  La  pièce  se  termine  par  les 
vers  suivants  :  ' 

0  loi  qu'on  accueillait  d'un  transport  si  ferveat, 
Âiorâ  que  parmi  nous  tu  revenais  vivant, 
Dans  lo  Forum  ,  témoin  ci  ua  imparfait  hommage  , 
La  patrie  aujourd'hui  n  a  plus  que  tou  imago, 
nie  attend  qii*au  miiiea  un  pçnûpenx  apperaS  ^ 
Dea  Français  qa'ea  ooa  pona  oe  aalal  devoir  ranène, 
Dépofenllon  OBfeyeil  ans  rivet  de  la  SeiDo , 
Où  les  AU  deiMiatti  gandecoul  ton  aovHneU  ! 

Yen  la  fin  de  Tété  de  igftd,  J)eiecoix  revenu  aux  travaiu  liU«> 
ratres  età  la  poésie^  lit  un  voyage  sur  lés  i>oràs  du  Hhin.  Là ,  lea 
inspirations  de  la  muse  allemaiiiie  lui  fournirent  de  quoi  produire 
un  nouveau  volume  qu'il  intitula  Fleurs  d'Outre-Hhin.  C'est  une 

collection  de  légendes  et  de  tratlilions  germaniques  vei"sitiées  avec 
harmonie ,  et  embellies ,  puur  uimi  dire ,  du  paifum  français.' 
Ce  dernier  bouquet  poétique  était  a  peine  achevé  que  Dclcroix 
s'établit  sur  son  lit  de  mort.  L'une  des  dernières  pièc^  de  ce  vo- 
lume semble  être  le  ctiaiu  de  son  trépas,  ûa  iious  saura  gré  delà 
reproduire  ici  ; 

GOKâOLÀTlON. 

An  ehanap  fttnèbre ,  un  Jour,  lotaqa*oii  m'aura  conduit  » 
Si  ma  tombe  jaBMi»  n'est  de  pleun  arrosée , 

Cooune  un  baume  céleste  ,  au  retour  de  la  nuit , 
Les  fleurs  y  verseront  des  larmes  de  rosée. 

Si  nul  pour  y  prier  ne  s'arrête  nn  moment , 
Si  d'un  triste  abandon  rieu  ne  peut  la  défendre, 

La  lune  avec  amour,  du  haut  du  tirmsment , 
Viendra  la  regarder,  mélaucoUqua  et  teaUie. 


Sur  la  MM  »  où  bien  vite ,  bêlas  I  oa  m'oubHrt , 
Si ,  quasd  je  serai  mort ,  aucune  voix  chéHft 
Ne  redit  plus  mon  nom  ,  à  moi  n  pensera 
Ce  boia  que  j  aixne  ;  a  moi  songera  ia  prairie, 

L'étoile  à  qui  l'amant  raconte  aes  douleurs. 

Retiendra  le^  soupirs  de  mon  âme  InquiMe  ; 

El ,  chantes  dans  mes  ver^ ,  étoile  ,  bois  et  fleuii^ 

Se  garderont  du  moioa  d  oublier  leur  poôie. 

Il  règne  dans  ces  stances  une  défiance  régnée  qui  est  comme 
un  reflet  du  caractère  de  l'auteur  vers  les  derniers  temps  de  sa  vie. 
Il  n*osait  plus  croire  à  lui-même  et  il  avait  uu  penchant  vague  à 
ne  plus  croire  même  en  ses  amis.  Heureusement  il  a  pu  se  convaincre 
avant  de  mourir  que  Tamitié  n*était  pas  un  vaiu  mol  etqu  il  vivrait 
dans  la  mémoire  des  êtres  qu'il  a  chéris  II  Ta  reconnu  hautement  ; 
et  le  soupir  poétique  qu'exhalent  les  vers  cités  pitis  baut^  n'est 
point  i  expression  de  sa  pensée  suprême. 

Une  autre  consolation  est  venue  alléger  encore  ses  souffrances. 
Madame  ia  Duchesse  d'Orléans,  à  qui  les  Flairs  d  Outre- Rhin 
avaient  été  présentées,  envoya  à  Tauteur  uu  riche  porte^crayon  en 
or  surmonté  d*un  diamant.  Ace  témoignage  de  haute  bienveillanee 
et  d'appréciation ,  Taugoste  prinoeue  avait  joint  des  paroles  qui 
en  rehaussaient  le  prii. 

» 

TiHft  lom  à  pea  près ,  croyoni  naiit^  mtm}mmanm  impri- 
■ié«i  dt  Mi^roix  (1)  ;  iMb  là  oa  leboiMiit  point  lil  tra^^ 
•  liîaéi.  Noottronfooi  piml  tai  papier»  phisiear»  ptèMttaiédltei 
qii*il  ifiil  pnipirées  hriHBlae  pour  oao  pnbHcilé  pottiMiiiie.  Ce 
•oot  i*.  Lê  ifir,  petit  poème  Ifriflo-deieriplif  d'oofiron  deux 
eenti  ton,  lidio d*fiiiagMot  do  poèrfo ,  mali  d'un  pfam  m poo 


(1)  li.FUèle  Detooht  •  èlé  «msi  l'èdiiew  des  Fivgmmu  d^mjmmid 
éerUélaOmam,  par GUbmi-DiiiMm,  importé aprèilêiSfinemùt 
{i199) ,  qu'il  a  enrichis  d'iue  «xcetate  oolioe,  Gambcal ,  1835 , 

54  pp.  avec  plan  ;  il  est  enfin  auteur  de  plusieurs  rapports  remarquables 
«ur  les  esposition<t  drs  beaux-arts  de  la  ville  de  Camtlfalf  et  de  pfi^ 
gramme*  sur  la  féte  patronale  de  cette  antifaa  cité.. 


vague  et  iudécis.  Des  correctioiie  (àites  (à  et  U  sur  le  laauoicrit 
prouvent  que  renteur  n'avait  pat  dît  «m  dernier  mot 

V.  Lê  Smn  à  la  mer,  atances  remplies  de  grâce  et  de  senti- 
ment ,  aeène  miritime  dont  un  faible  oiaean  eat  le  héro».  Pour 
penate  morale  :  lee  dangen  de  la  liberté. 

5*.  Trianon.  Touchante  élégie  dont  une  belle  et  malheureuse 
reine  est  le  personnage  principal.  Grande  délicatesse  d'expression 
et  de  sentiment ,  ailusioQ  saisissante  à  la  plus  terrible  d^  catas- 
trophes. Vers  très  heureux,  comme  Delilte  en  faisait.  On  rroirait 
lire  un  fragment  inédit  du  poème  La  Pitié,  mais  un  fragment 
inachevé. 

4».  Dauxê  foMu  orienroleff.  L'anlear  voulait  dédier  ee  petit 
recueil  à  M.  Charles  Defrémery,  qu'il  appelait  sop  jeune  and, 
oiientaliate  d^à  fort  dMngiié  et  qui  promet  de  faire  hooneiir  A 
Cambrai  aa  viUe  natale. 

Mais,  de  UmtialeaeiBvrea  de  Oeteroix,  aoit imprimées,  aoitiné- 
ditea ,  la  phis  remarquable ,  A  notre  avia ,  la  plus  honorable  ponr 
son  esprit  somme  pour  son  essur ,  e*eat  une  miivro  inihne  qnln^cst 
point  de  natnfèrt  voir  le  Joor.  tJtns  ee  mémofW'qoisen  eoninr- 
vé'pfeuBemcnt  oommer  tm  legs  prédeot  et  MCM;  ff  'dMt  «iue 
âmdeor  et  fidélitt  ses  ItaipiMQiie,  ses  pensâéi,  •sW  pté^i  ePe* 
1A  que  noÎB  loi«trottVdns  tout  entier;  nôoSTToyona  Thomme  de 
toUrestel  que  nous  aimons  à  le  concevoir,  selitafare,  méditatif  , 
appliqué  aux.choess  de  rime  et  de  TinteUigenoe ,  sans  vit  souc^  de 
(gloire  et  de  renommée,  aimant  les  lettres  j^oor  dlesHnémea,  se 
eomplaiaant  dans  (a  recherche  du  beau  et  du  bon ,  caressant  une 
movre ,  uneirenaée,  une  eipression  comme  uni  père  caresse  son 
enfant,  avouant  ses  imperfections  sans  détour,  faisant  des  projets 
d*amélioration  et  de  bonheur;  en  un  mot ,  jetant  sur  soi-même  ce 
regard  intérieur  de  lâ^conacience  qu|exoile  to)itjA,la.  ^ten 
dire  eU  bian  fBûre..  >  •  .  r 

À.  Le  Gi^y.  ' 

» 
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itu  â  ia  tronfc  H  9  avril  1343  ,  de  la  Scâéi>c  di»  SKiouif  à  fcris  ^ 

■  b 


Il  y.  A  àmof  aqa ,  i'»n|a  toUidl*  ^  Toot  rbomenr  d*éérin  U 
nqtifl^lhiiKifij^fM  â*aik  de  jios  «oUègoci  rteemment  fra^  par 
la. voi^.'VanÔAi  dtniiért,.  me  greft  mMm  iD*a  enpécbé  ô» 
mff^vt:  OB)  4afo|r  ^  m^étiit  ponituit  cher    pr^eox  à  plue 

En  effet  ^  un  intérêt  vif  et  puissant  m^unissait  à  cet  homme  que 
j^avais  à  peine  rencontré  quelquefois.  D'abord ,  Messieurs ,  c'était 
parmi  vous  que  je  l'avais  trouvé  ;  ensuite  ,  il  souPFrail  des  plus 
cruelleâ  épreuves  qui  puissent  frapper  un  cœur  d'artiste.  U  avait 
survécu  à  sa  réputation  et  à  son  talent. 

"  T  ■ 

■  f     h  • 

La  première  fois  que  j'eus  l'honneur  d'être  admis  dans  la  So- 
ciété du  département  du  Nord ,  tandis  que  je  regardais  avec  em- 
pressement ces  illustrations  de  tous  les  genres  dont  quelques-miee 
ne  m'étaient  point  personnellement  connues ,  an  homoio  firappa 
vifement  mon  attaotion.  Son  îrmt  dépouillé  annonçait  nne  haolo 
et  Taete  imélllgencSe  \  son  regai  d  et  son  attitnda  révélaient  cet 
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Ébaiteamit  profond  qui  u'appartitot  qa*aiiz  àam  d'élUe ,  et  qui 
Alt  line  dei  épbiM  do  la  eouroniM  dont  kChiiit  ceignit  son  front 
Pauvrenont  féto,  sans  ancoDo  daa  déeoralioDa  quo  font  tva  il 
nobleoMol  eonqaises,  il  se  tenait  è  Técart  at  ratait  toot  «nUar  ft 
aea  réf  erias. 

Ouaiid  vint  le  innment  âu  bnnfjuet,  j'allai  m'as^eoir  près  de  cet 
homrni'.  C'eUit  la  place  !n  plus  modeste  ;  celle  ^e  devait  occuper 
ie  plus  jeune  et  le  deruiei*  venu  d'entre  vous. 

Une  Ms  à  table ,  fc  demandai  à  mon  autre  voisin  quel  était  le 
vieillard  qui  se  trdiivnit  à  ma  gauche.  Il  me  répondit  un  nom 
tout  à -fut  iucouiiu  [}oac  moi  :  «ililaire  I^drii,»  il  ajouta;  «c*est 
un  peiult  e.  • 

Pntnat  ha  yraariats  nomanla  dii  hanqnrt ,  BOairaiadraialifra 
à  una  gaKé  lioiloa  et  à  nn  entrain  ét  beUe  homaar  qni  étaient 
dottlonranz  à  voir.  Mab  qoand  nona  eûmea  échangé  qnalfinea 
agola,  ^and  il  eut  anlii  on  pen  cette  eyn4»ailiie  fraternelle  qni  m 
aanratt  tarder  à  Vétabfir  antre  deux  artIiteB  et  anrloal  entre  deoa: 
enfants  du  département  du  Nord ,  tt  r«|eta  son  9iaBi|ae  de  gatté . 
et  me  laiasa  toir  les  souffrances  de  «on  ceenr.  Paovre  enfànt  d*nn 
pauvre  efenrpenier  de  vfUagé,  il  était  né  en  If 69,  à  Opi ,  dans nn 
petit  boarg  entre  Arras  et  Douai.  Là,  nne  grande  partie  de  sa 
Jeunesse  s'était  écoulée  à  gardetr  des  troopeaux.  La  solitude  à  la^^ 
quelle  Vebligeaient  ses  occupations  convenait  merveilleusement  à 
aon  goût  pour  la  méditation  et  pour  Tétude.  II  apprit  à  lire  tout 
aenl^  et  tmHê:  de  crayon ,  il  se  mit  à  écrire  et  à  dessiner  sur  la 
poussière  avec  une  baguette.  Les  dimanches ,  il  charbonnait ,  sur 
les  murs  blanchis  à  la  chaux  de  la  maison  paternelle,  les  portraits 
de  tous  ceux  qui  lui  tombaient  sous  la  mr^în.  Du  iTste,  tonjnur» 
gai ,  toujours  pieds  nus ,  toujours  chantant  et  adorant  sa  mère 
dont  il  n'a  iaoïais  pu  parler  sans  larmes. 

M.  DeUhaye  da  Gricoort,  seigneur  d'Opi,  remarquant  les  pro- 
messes de  talent  que  révélait  ie  petit  pâtre ,  se  chargea  de  son 
éducation  et  le  plaça  à  Vécole  de  dessin  de  Douai.  Hilaire  fit  des 
progrès  rapides  et  devint  bientùL  la  merveille  de  cette  école.  Son 
talent  s  edéveloppa  avec  une  lapidile  imprévue,  et  la  fortune  se 


peueha  vers  lui  en  souriant.  Il  partit  pour  Paris,  acheTa  de  con- 
quérir du  talent,  de  la  réputation,  du  sucnrs,  eî  revint  à  Dooai 
épouser  une  jeune.fiile  ,  Marianne  Durand.  Marianne  était  aimée 
d'Hilaire  avec  passion,  et  le  paya  du  phis  fidèle  retour,  après  plu- 
sieurs années  de  ces  fiançailles  rouiaiiesques  qui  apparîeiiaifînt 
ilors  aux  mœars  nai?es  et  simples  de  notre  bieu^aimée  f  laodre. 

Quand  Hilaire,  dans  son  récit,  vint  à  prononcer  le  nom  de  Ma- 
rianne, ses  yeux  et  sa  voix  s'emplirent  de  larmes.  Il  pnt  une  de 
mes  mains  dans  ses  mains  que  je  sentis  froides  ei  humides. 

m  Nfariiime,  me  dit-il ,  Harianiie  !  EHe  ftit  toat  poia  mol  !  ma 
vie,  ma  fortune,  montaient.  À  force  d*ordre  et  d^inldUgence, 
elle  Ml  transformer  presque  en  opnlenee  ma  petite  fortnne.  Elle 
me  eomenait  dans  mes  épreuves  de  la-vie  d'artiste  ;  sUe  me  don- 
nait les  siQels  de  mes  tableaus }  el]o>  m*enUnirail  de  beobear  si 
d*amonr.  Je  ne  vivais  que  par  elle  et  que  pour  éllo.  J*ens  de 
grande  soooàs,  mon  ami  ;  'lee  /VniUsa  Aêlmue  me  ptioèrant  d*iine 
hiçfta  brillante  dans  t*opîmon  publique  ;  ils  me  valoreiit  la  lépn- 
tation  d*mi  bomme  de  talent  et  de  eoorage  ;  m  sneoèa  nnanSn» 
et  populaire  entoura  mon  nom  d*une  aoréeU  de  floivo- ami» 
ilfaistrss  se  graivArent  antour  de  moi.  Je  pua  onijROUi  instant* 
la  odébrilé  et  *  la  forlone...  On  jonr,  font  s*élei|Bitt  Marianne 
monral.  -  • 

*  Depuis  ce  moment  fatal ,  ma  vie  n'a  plus  été  qu'un  rêve  pé- 
nible. La  foituue>  la  réputation,  le  talent,  le  bonheur  ;  tout  s'est 
enhii.  Maintenant,  je  n'ai  plus  ni  joie,  ni  espoir,  ni  butenoe 
monde.  * 

Hélas!  notre  pauvre  ami  ne  disait  que  trop  vrai.  La  misère  Vé- 
treignait  de  ses  bras  glacés  ;  les  travaux  lui  manquaient,  et  il  ne 
cherchait  pas  à  s'en  proriiriir  Sans  l'ingénieuse  et  noble  amitié 
de  quelques-uns  d'entre  vous,  de  M.  le  général  Delcamhre  sur- 
tout. Dieu  sait  à  quelle  extrémité  l'eussent  réduit  le  denùmeut  cl 
la  faim.  Son  revenu  se  composait  d'une  pension  de  six  cents  livres 
que  lui  avait  fait  obtenir  Al.  de  Chateaubriand  (1). 


(1)  II.  Martin  (du  Kord),  garde^e»-«eMux  et  préstdonl  de  la  Société 
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Cetti  ptlili  tooilDa  «ût  pu  suffire  aux  besoins  modestes  d'ilitairt 
Ledro ,  maà  il  iWài  «a  jour  le  jour,  avec  rinsouciaiice  d'un  ar- 
title ,  et  sartout  d'un  bomme  dont  le  cœur  briié  ne  prend  plus 
d*inlérétft  la  vie.  Du  retle,  aa  miliea  des  plus  rades  épreoves  11 
se  montrait  fier,  noble  et  conrageux.  n'avait  de  désespoir  qu'an 
souvenir  de  sa  èhère  Marianne.  ' 

Il  faut  bien  Tavouer,  la  misère  et  Tisoletnent  Pavaient  rendu 
triste ,  quinteux ,  bizarre  et  désordonné  dans  ses  habitudes.  Il 
cherchait  Toubli  par  tous  les  moyens,  et  n*importe  à  quel  prix. 
Quelquefois  même  if  se  réfugiait  dans  une  sorte  de  cynisme  men- 
teur ;  mais  bientôt  son  ironie  factice  et  ses  bravades  passagères 
s'affaissaipiit  (  t  faisaient  place  à  un  découragement  affreux.  «  J*ai 
d(^jù  un  pied  dans  la  tombe,  dignit'i!  ^  l'un  de  nos  collègues,  quel- 
ques jours  avant  sa  mort  ;  tant  mieux  1  J'ai  bâte  d*en  finir  avec 
la  vie,  ses  dégoûts  et  ses  misères.  » 

Ce  v«Ba  ne  larda  point  k  être  exaucé.  Le  S  mai  €840,  fappris 
par  baaard  que  le  vieux  peintre  avait  été  trouvé  mort  sur  le  gra» 
bat  de  n  aaiiiafde,  el  que  eee  ftmérailles  avaient  Keu  le  lende- 
inaiD,  de  bonne  beore.  Quelque  empressement  que  je  misse  A 
remplir  cé  devoir,  lorsque  j'arrivai  sur  le  boulevard  Montmartre, 
dovant  le  n*  le  eercneil  (1)  était  déjà  parti  pour  le  cimeiière. 
Un  petit  nombre  de  personnes  Pavaient  suivi  ;  parmi  elles  se  trou- 
vaient le  génénl  Meambre,  M.  le  docteur  Haecartan ,  notre  col- 
légoa,  et  un  vieux  pauvre  avec  lequel  Bilaire,  charitable  indigent , 
trouvait  moyen  de  partager  son  pain. . . .  quand  il  «vait  du  pain. 

Malnlenant,  il  y  a  dans  le  dmetiére  Montmartre  une  bumble 
pierre  eolnurée  de  flenn  et  do  verdure  $  eur  eetle  tombe  on  lit  : 

A  HoàiBB  Lbdmt. 
ViYAKts,  ubomMB  là  nujt  aib.  Cm*». 


du  départemeai  du  Nord,  flt  obtenir  à  Hilaire  Ledni,  dans  les  derniers 
temp»  de  sa  vîo,  un  secours  de  mille  francs. 

(I)  Personne  ne  put  être  prévenu,  car  l'élot  (le  puirrfnicJinn  du  c.t- 
davre  obligeait  de  hâter  riobumation.  H.  le  curé  de  1  église  Boima- 


miaire  L«âru,  MeHieurs,  D*éUit  pas  un  peintre  médiocre,  «C 
son  tileot  ratrUaft  plas  de  tenommée  qu'il  n*en  a  laissée. 

J*ai  pu  voir  plosieurs  fois  de  ses  ouvres,  el  eHes  amsoiiçaieal 
un  savant  dessinateur.  On  portrait  de  notre  collègue,  H.  le  géné- 
ral Deicasibre ,  réunit  d*émineutes  qualités.  Enfin,  à  en  juger 
par  la  gravure  des  PsniNss  Aâieux,  Hilaire  Ledrn  possédait  un 
talait  énergique ,  et  surtout  une  entente  des  lignes  que  laissait 
souvent  i  désirer  Téeelo  de  Vien ,  i  laquelle»  il  appartenait. 

Voici  ma  tâche  remplie,  Messieurs.  Je  vous  ai  dit  os  que  je  sa* 
vais  d'un  homme  honnête  et  pieux  entre  tous,  â*an  de  nos  oompê- 
triotes  dont  le  talent  méritait  de  meilleurs  destins.  Son  nom  d^à 
presque  oublié,  excepté  de  nous,  ses  amis,  n'ira  point  à  la  posté- 
rité. Mais  aujourd'hui  qu'importent  k  Dilaire  Ledru  les  vaines  gloi- 
res de  la  terre?  Hilaire  Ledru  esté  genoux,  devant  Dieu,  avec  sa 
douce  et  sainte  Mariaono^ 

Voici  la  liste  des  principaxa  ouvrage  d'Uilaire  ledru  : 

tttpMMe»  ^distidp  (adieux  de  Lesurqoes,  deDouai^à  sa  Ikmit- 
le),  demtnikiten  t*aa  vi  (1798),  gravé  par  Desnoyers  eo  Fan  z 
(ftsos). 

La  wort  de  ta  Marmotte,  dmiu  fait  eu  1799^ 

Vm  Quereukuiê,  dessin  fait  en  18011. 

InUgêMê  $t  kommiÊr,  taMeau  de  6  pieds  sur  9 ,  expoié  an 
Louvre  en  iSOé. 

La  jôUM  Mère,  tableau  de  é  pieds  sur  6,  eiposé  eu  l$a6,  au 

Louvre. 

VAfiitm  awHgk,  tableau  eiposéen  18Sé,  au  Louvre. 
Vomrêiê  de  irittage,  exposé  à  Douai,,  en  i8S0. 


NquvcUo  ne  voulut  rien  accepter  pour  ses  funérailles.  Les  autres  îrain 
de  rcDlerrement  et  de  concession  de  terraio  fUrent  acquittés  par  U 
Société  du  département  du  Nord. 
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L$  vieux  porteur  d'eau      exposé  à  Lille,  en  tsas. 
Cm  deiue  dernfera  ttUetiix  ont  yaln  à  l'aulear  deux  nédiHtoi. 

Les  AdkWB  de  Louis      /  à  sa  famiile  (2). 

Le  Pamrrninft  français  ou  Description  du  sa!on  de  1806,  «Q 
pariant  du  tableau  ÔRde  la  jeum  Mère ,  s'eiprimait  ainsi  : 

M*  i58.  Obe  fkmê  êmplormi  la  eoaMmtéralib»  pyMlque,  par  M. 
Hllâir»  Ledro. 

•  Loia  i»a*tmmXU«f  Mtia  dnin  m OMBiMti  p«iirto«l« 

NMOBfM,  f ne  Ml  ohaato  di  MoUar  et  h  pitM  dw pwmil*.  • 

c  Cel  artista  parait  te  deatiner  à  peindre  la  acéna  imUmmIaie;  j'ap- 
plaudia  à  sa  diracUon.  H  manque  un  Stemo  à  la  peinture.  Hala  il  ne 

suffit  paB  de  composer  avec  intelligence ,  ou  plutôt  avec  son  cœnr  ;  il 
no  suffît  pas,  en  un  mol,  d'écriro  son  sujet  avec  naturel  et  «implicite  ; 
il  no  suffit  pas  mAmo  de  bien  ilossiner.  Il  faut  encore  ôtro  colorislo, 
il  taut  piairo  aux  yeux,  c  est  lu  premier  devoir,  si  ce  u'esl  le  premier 
mérite  d'nn  peintre.  M.  Hilaire  Ledru  aura  plu»  de  peine  à  réuaair 
qpi'wi  anire  dana  la  partie  dn  coloria»  et  cela  tient  à  œ  qu'il  a  trop 
longtema  aacriflé  à  la  modei  à  eeâe  manie  fatale  dea  dmmspomiUiés; 
ses  yeux  ne  volent  plus  que  des  peintitra  au  crayon  (ce  mot  rond  ma 
pensée),  et  v'mt  co  qui  «rrivora  à  tous  ceux  qui  auront  suivi  trop 
longtemps  celle  méihodo  fum  stc  Le  ton  des  chairs  est  ici  rou^^u  viu- 
lâtre  j  eu  général,  il  n  y  a  pas  d'aur  daoh  ce  tableau.  11  y  a  d'ailleucs 
dea  dMaila  akamama,  et  la  ooœpoaitioii  eat  Intéreaaante.  » 

HilaiTO  Laârn  a  laiflaé  an  grand  oombra  de  portraits,  parmi 
laaqueb  il  bm  citer  la  portrait  de  H.  le  général  Deleaoïlire ,  dont 
il  a  d^à  été  pkrié;  un  autre  portrait  de  M.  le  comte  Merlin»  donné 
an  mméa  de  IMmai  pir  M.  le  comte  d*l]aobe.raaert  ;  onfta»  an 
troinènie  poiMt:  dt  H.  la  conte  d*HaDl»eraacrt  lui-même.  Ces 
ovmga»  80  faut  romarqner  surtout  par  la  pureté  du  deiain.  La 
eonlenr  on  oal  généralement  l^la  et  beurtée. 

S.  Bsnai  Hamoun, 


(1)  U  vimx  portêur  deem  d^àHlmt  a  été  dépoaé  à  la  inaMe  de 
Iiilto,  et  Hiaerfl^dant  le  catalogue  des  lableanx  de  cetta^  «tUa  aona  la 

*    lie.         '  '  s  '         .  k- 

(i)  u  doetieaae  (fAngonléme  aiMl  dAaeqoérir  celle  plèee  un  pan 
aTaaIla rérohitioD de  1830.        •    *  >     i  ^> 


-  MB  » 
AMHTION. 

Aux  ouvrages  principaux  û'JJilaire  Ledi  u,  énumérés  ci-des- 
nt  H.  S»  Hûnry  Berthoud^  on  peut  encore  ajouter  les  sui- 
fâns  qui  oompléteroot  la  liste  des  oeuvres  de  ce  peintre-dessinateur 
(iMii  de  Miitiiiient,  qui  ««ail  le  mérite  de  saisir  avec  vérité  ta  res- 
lembUnce  de  tous  eeux  dont  fl  t^aic  le  portrait,  et  dont  le» 
deasiiw  forent  jadis  beaucoup  plus  recherdiés  que  tes  tableaux. 

1**.  Il  iit  le  portrait  du  Chevalier  de  £oufflers  ,  cliez  lequel  il 
était  admis. 

2".  I  p  poTtt  ait  en  buste  et  de  grnmletjr  ualurellc  de  M.  ÏHett" 
donne,  prdct  du  dép.  du  Nord,  gta\e  depuis  à  reau-forle  par 
les  soins  de  M.  Boltin,  secrétaire-^'énéral  de  la  préfecture,  par 
M.  Momal,  professeur  de  peinture  a  rAcadèmie  de  Valeuciennes. 

5*  Portrait  en  petit  de  Ch.  Pk.  Lafont ,  pour  M.  Fayollp, 
auteur  du  Dictionnaire  i}iographique  de»  Musiciens,  gravé  depuis 
par  Lambert  jeune. 

4"  Augereau,  en  pied ,  tenant  un  drapeau  «  gravé  par  Mme. 

Leftbvre. 

5".  HernadulU,  id.,  urant  son  sabre,  gravé  par  Lefebvre. 

Beunumvillc,  id.,  devant  des  cartes  déployées,  gravé  par 

J.-B.  (iautier  l'aîné. 

7*^.  Desaix,  id.,  débarquant  pendant  un  ora^e,  gravé  par 
Lefebvre. 

8".  Pichegru,  id.  lisant  des  dépêches,  gravé  par  le  même. 

9**.  Kellermann,  id. ,  assis  sur  uu  rocher,  gravé  par  Bourgeois. 

10**.  Joubert,  ià.,  le  aabre  i  la  maiA,  gravé  par  le  même. 
■   il**.  Jwrâan,  id;,  afipiiyé eentMim acbte,  graté  parCNmtier. 

11*;  M oreaii,  td.,  méditant ,  ayant  k  ses  pitda  nne  carte  et  wi 
compai,  aqlfit  gnvé  par  Lelebvre.- 

IS^.  Il  deamw  «ne  jMrNi  /lue,  tablean  de  mœor». 

Hilaire  Ledro  composa  aussi  quelques  ver»  et  surtout  des  dtan- 
mmà^UibUji  il  étilt  Ué  avee  Chêiiard,  artiste  de  rOpéra-comi- 
400,  BMy,  de  la  Baaée,  pointM  distingué  de  UiSociété  du  Nefd, 
et  DaitoNkf ,  peintre  de  Douai,  son  compatriote.  On  croit  ^ 
«es  artistes  eonaerfcni  .eneoce  qaelqnea  eroqula  compMéa  par 
Hilaii^  ficdm  dans  son  bon  tems.  4.  BmàDx. 
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.  EATREE  JOYEUSE 


L'EMPEREUR  CHARLES-QUIÎST 

EN  SA  VILLE  DE  VALENCIENNES, 
AVEC  LES  FILS  DU  ROI  DE  FHANCE, 
FRANÇOIS  I"  DU  NOM. 

(1540.) 


A  la  fin  (le  Tannce  15r>9,  iMarie  ,  reine  de  Hongrie,  gouver- 
nante (les  Pays-lJas,  ayanl  voulu  lever  un  impôt  sur  la  Flandre 
pour  solder  les  dépenses  de  la  dernière  guerre  contre  la  France  , 
éprouva  une  grande  résistance  de  la  part  des  Gantois  qui  se  mirent 
ouvertement  en  révolte  ,  entraînant  les  autres  hahifans  des  villes 
voisines  avec  eux  et  appelant  à  leur  aide  le  Roi  de  France  auquel 
ils  offraient  de  se  soumettre  ,  s'il  voulait  les  aider  dans  leur  rébel- 
lion. Charles-Qnint,  alors  en  Espagne  ,  fut  aussitôt  averti  de  ce  qui 
se  passait;  il  donna  l'ordre  de  lever  des  troupes  et  de  les  réunir 
à  la  hâte  ,  et  annonça  son  arrivée  prochaine.  Mais,  comme  la  voie 
de  mer  lui  était  fermée  à  cause  des  mauvais  tems  de  F  hiver , 
eomme  celle  d* Allemagne  n*était  pat  sure  depuis  le  soulèvement 
des  princes  protestons ,  il  demanda  à  François  t*'  de  traverser 
la  Rranee  poor  te  rendre  dans  let  Pap-Bas.  Le  Roi  François  i**, 
dieyaleresque  par  destnt  tout,  aeeaeilfit  cette  demande  avee  coar- 
toisie  et  lai  donna  ta  parde  royale  qu'il  pouvait  traverser  ses 
étals  en  monarque  ami  et  en  frère.  Bien  plus ,  il  loi  fit  foire  partout 
m  maanA  trioaaphal  et  il  loi  délégua  une  part  deaa  pnisianfe  gni 
àUi  jii8qa*i  foire  grflee  anx  prisonniers  sar  son  passage.  Charles^ 
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Quint  »  eoniiaiasaiit  U  noblesse  et  la  loyauté  de  son  rival  »  entra  en 
France  lans  antre  auil»  que  ses  aervitenrsies  plus  familiers ,  et  ae- 
conpagné  seulement  dn  Cardinal  de  Granvelle ,  son  chaneetier,  et 
.da  eomte  d^AaAelot  son  grand-éenyer.  le  Bol  de  Fiance,  pour  Ini 
rendre  pins  d*lionneur ,  alla  en  personne  an-derant  delniJusqu^A 
Cbatelleranlt  et  lui  fit  faire  une  magnifique  entrée  A  Paris  le  i*^ 
ianvier  1V40  (i).  Après  Tavoir  liien  Mté  dans  sa  capitale ,  il  Tes- 
corta  Ini-mémc  Josqu'A  Saint^}uendn  et  le  fit  en  outre  acoompa* 
gner  par  ses  deux  flls  le  Dauphin  et  le  duc  d*OrlAans  et  par  le 
le  grand  connétable  de  France ,  le  sage  Amu  4$  Monimortnqf, 
Ces  deux  princes  lui  firent  compagnie  jusqu*A  la  ville  de  Valen- 
dennes  où  Us  arrivèrent,  an  ^grand  applaudissement  des  popula- 
tions, le  %i  Janvier  iS40.  Des  ordres  avaient  été  donnés  par  TEm- 
pereur  pour  que  la  réception  à  foire  aux  fils  de  France  dans  sa 
bonne  ville  de  Valenciennes  ftitsolemieile,  magnifique  et  triom- 
phale; U  venait  de  recevoir  un  trop  grand  service  de  François 
Premier  pour  ne  pas  diercher  à  rendre  &  ses  fils  une  partie  des 
honneurs  et  des  plaisirs  quMl  en  avait  reçus.  Les  habilans  de  Va- 
lenciennes étaient  de  leur  nature  trop  amîs  des  fêtes  pour  ne  pas 
entrer  largement  dans  les  idées  chl  monarque  ;  aussi  s'ingénièrent' 
ils  de  toute  façon  afin  de  faire  une  admirable  réception  aux  prin- 
ces français.  Les  annales  du  tems  nous  en  ont  conservé  les 
détails.  D'ailleurs,  pour  aider  l'enthousiasme  et  éviter  tout  incon- 
vénient, le  Magistrat  avait  fait  publier  par  toute  la  ville,  la  veille  de 
cette  ioyeuse  entrée ,  déleuse  formelle  à  qui  que  ce  fût  dt  dire 


(1  )  La  ville  de  Paris  liri  fil  etdesu  «ne  stalae  d^Hercnlei  en  argent , 
de  grandeur  naturelle.  On  raconte  que  la  dnchesse  d'BuuDBpes ,  maî- 
tresse du  Roi ,  Rengageait  rortemnt  a  ne  pas  laiiear  éBhapper  un»  si 

belle  occasion  de  retenir  f  JBmpereur  prisonnier  ;  Gharlea-Qulnl  l'ayant 
su,  laissa  un  jour  tomber,  en  lir^uit  sou  gant  (lovant  elle,  une  superbe 
bague  enrichie  dune  pierre  magniUque;  la  duchesse  s'empressa  de  la 
ramasser  en  disant  à  l'Empereur:  Votre  Majesté  laisse  cheoir  son  a»- 
IMmi  impérial.  —  Point  du  tout ,  répliqua  le  monarque  en  souriant ,  je 
iBOÙ  bieninttâame,  qu'HmU  àumgtrétwudtn,  c^asf  pourgiioy  je  août 
priÊ  di  la  gatâar.  Â  dat«r  de  oe  jour,  dit-on,  la  dncliesse  laissais  Roi 
François  !•»  suivra  les  nommeiis  de  son  ocBor  et  tenir  sa  peMla 
royale. 
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mal,  injure  ou  opprobre  aux  FrançoUà  raison  des  guerres  pas- 
iéet  ou  autrement ,  sous  peine  de  la  hart  Ce  topique  fit  son  effet: 
le  même  peuple  qu'on  poussait  que!i[ut!s  fjiniec^s  tr>t  ou  plus 
tard  contre  les  (rau^ais  leurs  yoinm ,  leur  fit  iéie  comme  ou  va  le 
voir. 

Lt  mereredi  Si  janfier»  refs  5  beores  «prèsHnidi ,  nue  gardé 
dluNiiifiar  à  cbenl ,  eompoiée  de  400  hibitam  de  Valendeones , 
H  eomraandée  par  le  riche  et  puiisaiit  marchand  Miehèf  HêrSn, 
aar lit  par  h  porte  cambrésienoe  poar  aller  aonleTaDt  de  rangoste 
eortège.  Cet  400  hommea  à  cheval ,  toiu  bien  monléi ,  étatent 
hahOUa  de  aaltn  et  daeias  bianca  hordte  de  veloara  noir  ao  liea 
de  paaMOient.  De  portaient  Ions  le  bonnet  de  telonn  noir  aTec  tm 
bouquet  de  plniMablanchea  ;  beanconp  avaient  une  chaîne  d*or 
an  col.  Leur  capitaine,  MkHH  Uwiln,  qu'on  aurait  pu  anrnotn- 
mer  lehourgeois  magnifique  ^  monté  sur  un  cheval  bonssé  et  en- 
bamaché  de  satin  blanc  bordé  de  franges  de  soie  noire  »  était  lui- 
Aémefétu  d'un  habit  de  toile  d'argent  Ses  deux  pages  «  ayant 
OBO  casaque  de  danas  blanc  bordé  de  velours  noir,  poruient  cha- 
cun un  petit  pennon  oo  étendard  de  Ufietaa  blanc,  rehaussé  de 
broderies. 

Eavhron  une  deai-beure  i^ns  tard  sortirent  encore  de  la  villes 
quatre  à  cinq  cens  jeunes  bomnea  vêtus  du  même  costume.  Leur 
eap{taine,/«aii  Du  Jenequou,  était  i  cheval ajant  un  sayon  de  h«. 
tin  blanc  décbiqueté,  d'où  sorlaitde  la  toile  d*or  bouffante  ;  les  tail- 
lades en  étaient  reliées  par  dea  lacets  d*or  de  Cb/pre.  Son  cheval 
piaffMt  sous  on  enhamachement  et  une  housse  de  velours  blanc 
bordé  de  fIraQgea  de  sole  de  même  couleur.  Tous  ses  compagnons 
avaient  parmi  eui  une  mnllitnde  de  joneun  dêdstreset  de  tam- 
bours, et  ne  marnaient  d*aalies  armea  qu*ttB  bâton  blanc  en  signe 
de  paix  et  d*amilié  ,  pour  monUrer  que  toute  guerre  était  llnift 
déaormais  entre  les  Impériaux  et  les  Français. . .  Mensonge  poli- 
tique, qui  mslheurmisement  ne  bit  pas  de  longue  durée. 

Getie  seconde  garde  dlKnineur  flit  bientêt  suivie  d*une  eompa» 
gnie,  de  gkiâUUtiÊn  aoeootrés  de  m^r,  portant  leur  grando 
épée-à-^ux-mains  sur  leur  épaule  :  ila  étaient  au  nombre  do 
plus  de  eent. 
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Marchaient  ensuite  les  trois  compagnies  bourgeoises,  les  archen^ 
les  arbalétriers  et  les  bombardiers,  formant  ensemble  7  à  800 
hommes,  qui  s'avancèrent  jusqu'à  environ  um  lieue  hors  la  ville, 
^  où  ils  rencontrèrent.  S.  M  impériale,  les  deux  princes  frnnrais  et 
leur  suife.  Fn  cet  endroit ,  la  compngriie  à  cheval  prit  la  tôte  du 
cortège  et  riufanteric  fit  haUe  jusqu'à  ce  que  \e  Iraio  fut  passé  ;  elle 
lerma  alors  la  marche  avec  iesgladiateuri, 

Vr)  des  hommages  royaux  que  l'on  rendait  en  ce  tems  à  la  puis- 
sance souveraine,  était  l'occasion  d'exerc*'r  le  droit  de  grâce  dans 
les  fêtes  sult  iuiclii  s  et  triomphales  cette  (  ircouïitance  ne  pouvait 
manquer  de  se  présenter  à  l'entrée  deValeticieiiiies.  Lorsque  l'Em- 
pereur mil  le  pied  sur  la  limite  de  la  banlieue  de  cette  ville,  le 
Prévùt  des  Marchands  lui  présenta  une  bande  de  malfaiteurs,  tels 
^  qu'homicides,  larrons  et  bannis,  au  nombre  plus  de  900,  dit 
d'Oultreman,  qui  se  mirent  tous  à  crier  ;  miséricorde!  et  merci  f 
Sur  l'invit  Uion  de  l'Empereur,  le  Dauphin  de  France  leur  accorda 
à  tous  un  pardon  gênerai.  Cette  amuistic  roj^ale  fat  reçue,  comme 
ou  le  pense  bien,  par  les  plus  bru^  smmvat! 

Le  coriége,  parvenu  près  de  la  porte  Cauibrésicnne,  fut  salué 
par  de  nombreuses  salves  d'artillerie.  Le  corps  du  jMagistral  l'at- 
tendait sous  sa  tente  pavoisée  ;  le  Prévôt  et  les  Echevins  revêtus 
de  leur  robe  magistrale  burdée  de  velours  noir,  étaient  entourés 
de  leurs  sergens  vêtus  aux  couleui^  impeiialos,  portant  bonnet 
écarlate  et  plume  blanche.  Le  héraultde  la  ville,  Mord,  surnommé 
Franquevie^  par  allnsion  aux  franchises  de  la  cité,  revêtu  de  sa 
€Otte-<f  armes  et  de  sa  ma86e,[les  précédait  tous. 

L'Empereur,  le  Dauphin,  le  duc  <l*Orléans,  et  leur  brillant  eor^ 
tége  8*arrétèrem  devant  le  Magistrat.  Après  les  références  d'usage, 
messire  lierre  £«lièore,  depuis  Prévôt,  homme  sanat  «t  honoré 
dam  Vdoncieniiet ,  fit  la  harangue ,  laquelle  ftit  soccincie,  mais 
nourrie  de  belles  et  notables  sentences ,  dit  la  chronique,  {sur  le 
plaisir  que  goûtait  le  peuple  Valenctennois  de  voir  son  naturel  sel- 
gnenr  en  santé  et  prospérité ,  eu  la  oompagtne  de  princes  illoslras 
et  puissans.  L*£mperear  aecoeilUt  le  compliment  avec  bienfOU- 
tance  ;  aussitôt  18  à  90  trompettes  de  la  suite  impériale,  se  mirent 
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exécuter  des  fanfares  éclatantM,  jusqu'à  ce  qa*oa  arrivât  à  labiur- 
rièra  extérieure  de  la  vUl«. 

En  cet  endroit  commençait  le  déploiement  des  représentation» 
et  réjouissances  ordonnées  pour  oetle  circonstance  solennelle. 
EUes^  composaient  d*»  séria  d*«res  do  triomphe,  de  théâtres 
publica,  de  td>leaux,  slatoes,  iDiittiiMB'et  ImeripIlMia  exécutés  sur 
tes  plana  et  doMins  de  Ifoi  on  Ifeëi  Lê  Boucq ,  surintendant  de 
rar^efie  et  dea  nninilioos  de  guerre  pour  le  goovemaflwiil  efl|»a- 
gBol  el  la  ville  de  Valendennes  ;  ce  personnage  ,  grand^père  de 
5*1111011  £a  Boucq ,  Prévdi^historieii  de  Valeacieimea  et  père  de 
Joûquti  L$  Baueq,  héranltd*armes  de  rEmpereur,  avait  pour  les 
fîtes,  an  goftC  partlcidier  qn*il  mit  en  évidence  dana  cette  grande 
occasion. 

A  la  barrière  delà  porte  Cambrésienne  d'abord  s'élevait,  en  plein 
air,  le  premier  théâtre  dresse  âur  la  voie  publique  et  garni  de  tapis- 
series et  de  peintures  Ce  théAlre  était  décoré  à  Trintique  avec  orne- 
mens  et  médaillons  'symboliques.  Son  fronton pre^iitait,  au  niilie!!, 
les  majestueuses  aruies  impériales,  flanquées,  à  droite,  de  celles 
du  Dauphin,  et  à  gauche,  de  celles  de  son  frère  le  duc  d'Orléans. 
Àn  centre  de  cette  estrade,  les  yeux  s'arrctLvit  nt  complaisamment 
sur  trois  f,Tandes  et  belles  filles,  choisies  parmi  les  plus  jolies  per- 
sonnes du  sexe  de  Valenciennes,  que  Von  avait  richement  haliil- 
lées.  Elles  ro[irésentaient  les  trois  vertus  théologales  ;  la  Foi,  l'As- 
pérance  et  la  Charité.  La  Foi  était  vêtue  d'une  robe  de  taffetas 
blanc,  la  tôte  couverte  également  d'un  voile  d'une  légère  étoffé  de 
soie  blanche  ;  elle  portait  â  la  main  un  bassin  d'argent  doré  sur  le- 
quel reposait  la  dé  de  la  ville. 

VE^èrane»,  ayant  la  tète  garnie  d*an  bonnetde  véloon  noir  i 
la  faQOB  dea  aUeaÎMidei,  rwMt  me  draperie  de  damas  azoré. 
Elle  tenait  en  main  un  éen  aox  armes  de  Qmllaome  de  Bavitett 
ancien  comte  de  Valenciennes,  à  qui  cette  cité  dut  de  beaux  pri- 
vilèges; ee  symbole  vivant  hissait  ainsi  espérer  que  TEmperenr 
Charles*Qttint  ne  serait  pas  un  prince jdoIqs  généreux  pour  la 
vil  •  que  son  prédécesieiir  (Inillanme. 

La  CkarUé,^u  tenant  modestement  à  la  droite  de  la  fW,  était 


.  kj,.^  .^  l  y  Google 


—  354  - 


aocoptrée  debeau  dimafleramoiti  à  la  mode  d'Italie,  et  portail  un 
écQ  au  blaaon  de  Valencimtt. 

Sur  la  basa  du  tbéâcra  on  lisait  ces  ?  en  en  qaatraiii  français , 
avec  le  latin  én  regard  : 

«  Très  haull  César,  pi  trAs  noble  Ugnid  • 

«  Puis  qu  aiasy  est,  qu  estes  confédérés 

c  A  droit  JoindÎNMis  te  Lys,  que  Dieu  bénye, 

t  Alt  Signe  tegnsle  aluBy  vous  le  voyres  (1).  » 

L'Empereur  et  les  prîneee  français  étant  parrenna  ft  la  hantenr 
de  cette  estrade  pompeusement  parée,  a*arrétérent  et  se  postèrent 
m-à'Vis  eette  espèce  de  temple  ,  pour  en  admirer,  la  structure 

et  les  ornemens.  Alors  la  jeune  fille  représentant  la  Foi,  mue  par 
un  artkflce  caché  et  par  des  machines  ingénieuses,  descendit  du 
théâtre,  portée  sur  an  siège  de  velours  eramoisi  semé  de  fions 
d'or  brodés  en  bo^se  ,  et  vint  avec  bonne  grâce  présenter  les 
clés  de  la  ville  à  M.  le  Dauphin,  en  lui  adressant  un  petit  conpl»- 
ment  fort  bien  tourné  et  débité  avec  une  voix  douée  et  touchante* 
Le  prince  se  défendit  de  les  recevoir  quoique  rEmpefUDrl'en  priât 
avec  instance.  La  jeune  déesse  insistant,  le  Dauphin  ne  voulait  à 
toute  force  les  accepter  et  lui  dit,  en  la  remerciant  :  «  Ma  mie, 
m  gardez  bien  ces  cleff,  cela  me  snffit.  »  L'Empereur  souriant  de 
cette  petite  scène,  finit  par  dii  e  a  cette  demoiselle  si  pressante  : 
Hfa  mie,  faites  ce  queleprince  vous  commande.  Anssit6tles  ma- 
chines jo  lièrent  (le  nouveau  ,  la /•  01  remonta  sur  son  siège  ,  et 
fut  emportée  sur  sop  théâtre  au  milieu  de  ses  deux  compagnes. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  circonstance,  c'est  que 
treize  ans  plus  urd  (3),  ce  même  Dauphin,  devenu  fienri  il,  vint 


(1)  Le  latin  était  ainsi: 

BegiaprogtHm  légs,  0  cMitiMe  Gsstar, 
Tdm  tmOa  mkrnotfi)9donqiimdommtmit. 

Nos  leU  Augustis  jungimus  francica  s^mt 
iMia,  qui  Mitrît  iffabola  amùrit  mmt. 

^  Dès  l*an  1541,  ce  ndme  Dauphin,  4gé  de  té  ans,  prit  là  place 
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camper  avec  son  armée  sur  le  MonURouy,  à  peu  de  distance  de 

cette  môme  porte  Cambrésienne  où  l'on  avait  voulu  le  forcer  d*ac- 
Cf'ptcr  les  cIl's  de  la  ville  (le  Valenrienncs  ;  mais  en  cette  année 
personne  ne  se  [)i  esenta  pour  lui  faire  féle  ;  la  F'oi  ne  ^arfla 
que  trop  bien  pour  lui  les  eiés  ainsi  qu'il  l'avait  r(  (  ommandé,  et 
la  ville  ne  lui  euvoya  que  des  boulets  de  canon  pour  cadeau. 

T/Empereur  Charles-Quint  et  ses  illustres  hôtes  poursuivirent 
leui- chemui  et  eiitrti  ent  dans  la  ville  où  un  autre  spectacle  plus 
grave  et  plus  majestueux  les  attendait.  Cétait  flans  la  rue  Cambré-* 
sienne  :  là  se  irouvaieui  les  troH  Ordres  mendians  ,  les  Carmes  , 
les  Doraiaicains et  les  Cordeliers,  ranges  eu  haie  sur  deux  rangs, 
puis  après  eux  les  pasteurs  des  paroisses  et  les  chanoines  en  cos- 
tume, avec  dix-huit  abbés  crossés  et  mitres,  revêtus  de  leurs  plus 
riciies  ornemens.  L'abbé  de  St-Jean  s'avança  en  dehors  des  rangs 
de  ëes  collègues  avec  la  sainte  vraie  Croix,  précieux  reliquaire  de 
son  monastère,  qu'il  présenta  à  TEmpereur,  au  Dauphin  et  au  duc 
d'Ûrléant,  Cétait  alon  on  osage  révérencieux  dont  on  avait 
fioûtiime  d^oaer  à  Tégard  dm  létei  eoDronnéea  ^i .  viaitaieiit  b» 
lim  taittta  dépoiltairef  da  Ténérablas  nUqnaa.  ' 

En  cet  endroit  de  la  ville,  on  avait  préperè  im  'tiébë'âirii  '&iâi--^ 
vert  de  damât  blane  avec  broderies  d*or,  retevéea  en  bo«e ,  re- 
prétentantlea  emiiléinei  de  la  toiaon  d*or,  Ica  eolonikeB  d^Hereole 
et  les  arots  Pku  outtn,  dévtae  de  TEmperenr;  ee  dais  était  porté 
far  qaatre  genlilslioiiinies  Vatendennois ,  savoir  :  Sire  Jatgum 
Lê  Poiiurp  ^  anciaii  Prévôt  ;  GUU  de  Çnarpiièe ,  sdgneor  de 
Bonne-;Aci|oeste  ;  Jehan  Le  Poivré  «  S',  de  Rose!  »  et  Jékan 
BauSmd»^  S'.  d'Arondeau.  Ces  c^oatre  personnages ,  vêtus  de 
bettes  esBaques  de  riche  damas  ,  portaient  la  chaîne  d'or  an 
cou  avec  le  médaillonde  l'Empereur.  Charles-Quînt  fit  qoelqDe 
difliculté  de  se  mettre  sous  ce  dais  ;  mais,  pressé  par  le  Magistrat, 
il  I  prit  place  en  gardant  le  Dauphin  à  sa  droite  et  le  duc  d'Or* 


de  llaoiNnige  et  s'enqMm  des  diileaiix  d'Âymeriet  el  Beilaineat;  il 
eennit  Jesqit'aiix  portes  d»  Mraset  d^ValenelwiiiM.  dévastant  le  paf» 
qu'il  avait  visllé  en  eaii  deei  anoées  anpaiavaal. 
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léans  à  sa  gauche.  C'est  ainsi  qu'ils  suivirent  te  chemin  de  la  Salle- 
le-Comtc,  située  à  Tautre  extrémité  de  la  ville,  à  travers  les  rues 
eQGombrées  de  monde  ;  et,  comme  le  jour  baissait  de  bonne  heure 
au  mois  de  janvier,  les  gens  des  métiers  ,  au  nombre  de  p!os  de 
quatre  mille,  étaient  disposés,  sur  un  double  rang,  de  trois  pieds 
en  trois  pieds,  portant  des  torches  rillumées  ,  sans  préjudice  aux 
illuminations  particulières,  aux  lanternes  de  couleur  et  transpa- 
rens,  aux  torches,  fallots  et  tonneaux  enduits  de  bitume,  dont  le* 
principaux  bourgeois  avaient  garni  le  devant  de  leur  demeure  en 
y  mettant  le  feu  en  signe  de  réjouissance.  Ces  Gammes  étincelan- 
tes  remplacèrent  la  lumière  du  jour,  et  Ton  ne  perdit  rien  du  . 
conp-d'œil  que  pi  eseutaient,  depuis  la  porte  Cambrésieune  jus- 
qu'au fond  de  la  Salle-le-Comte,  les  maisons  pavoisées  de  ban- 
nières et  de  guidons,  garnies  de  tapisseries  à  personnages,  de  ta- 
bleaux historiques,  de  statues  et  d'armoiries  fort  richement  enlu- 
minées, et  faisant  allusion  et  honneur  au  Koi  Très-Chrétien,  à  îa 
Reine  de  France,  à  Marie  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas, 
au  Dauphin  et  au  duc  d'Orléans  fits  de  France,  an  duc  d'Arschot 
gouverneur  de  Hainaut ,  au  fameux  Anne  de  Montmorency  grand 
Connétable  de  France,  au  cardinal  de  Granvelle  Chancelier  de 
I  Luipereur,  et  au  comte  Dandelot  son  grand-écuyer,  tous  aseis- 
taut  au  cortège.  Tous  les  écusde  ces  illustres  personnages  étaient 
disposés  au  devant  des  hôtels  ou  aux  coins  des  carrefours,  et  gar-  - 
nis  de  légendes  on  dé  v«s\  suivant  les  sympathies  detbourgeoi» 
pour  t^i  on  tel  (|*entr*eux. 

Avant  de  sortir  de  U  me  Cambrésiénne  TEmperear  et  ses  noblé* 
acolytes  passèrent  sons  nn  àré  triomphaï' ,  revétn  de  totte  pelttte 
d'une  maniéré  ingénieuse,  àyee  des  emblèmes  ^iqnans  et  des  de- 
vises analogues  à  la  drconstabcè. 

Les  armoiries  des  trois  prinées  y  flgurùéiit  en  première  ligne  ; 
on  y  avait  joint  deux  eolombes  blanches  percbant  d*nne  paît  sur 
mi  8o«p^*  ^  d*«itre  fwrt  sor  le  globe  terrestre.  An-dMaon»  on 
Usait  ces  vwt  di^Misés  en  quatrains  français  et  latin  : 

'  «  Les bees «Bis;  rtaiers,  oe  royal seeptre 
«  Quel  toUgYowiflMot  des  pied»  le  MOtanir?  • 
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«  C'est  pour  moMirer  qu'amitié  non  tenestre 
«  Faict  r^erRoysel  concorde  tenir  c  (1) 

La  ville  de  Valeiicieriiies  possédait  alors  de  bons  peintres  et  des 
artistes  distingués,  C'était  une  des  gloires  des  riches  cités  des  Pays- 
lias.  Les  décoration^ ,  dont  nous  donnons  ici  le  détail,  sont  des 
preum  que  le  Hainaut  était  tout  aussi  avancé  dans  Ips  arts  que  la 
Flandre  et  le  Brabaut.  Au  bas  de  ce  uiéine  arc  de  tt  iuiiiphe,  on 
voyait,  dans  «n  cAté,  une  imitation  de  bas-relief,  figurant  l'appa- 
rition (les  an^es  aux  bergers  des  environs  de  Delhléem  pour  leur 
aiiiioiicLT  1  1  XaiiviLé  du  Sauveur  du  moiide.  Cette  inscription  sé  li- 
sait au-dessous  : 

Jntereà  pax  est  homini  ct/t  rm:ia  voluntcu 
Principibus  pax  êsi,  pax  et  vbiqz ,  sontU. 

Lue.  Ev. 

De  Tautre  côté,  on  avait  représenté  Charles- Quint  et  Fran- 
çois B^enbrassaiit  Tua  rautre  avee  cordialité.  Au  bas  était  ce 
djBtiqae: 

Cmwenért  simul  Reges,  convenit  et  ingens 
NobiUku,  pax  est  nobUitis  opm. 

Lorsque  le  cortège,  se  di^Uo  vaut  dans  les  rues  à  pas  lents  et 
comptés  tant  la  presse  était  grande,  vint  pour  entrer  sur  le  grand 
marché,  il  dut  traverser  un  troish  me  arc  de  li  iuaiphe  véritable- 
ment monumental  et  d'une  richesse  de  structure  qui  frappa  lous 
les  regards.  Cet  arc  à  double  face.,  soutenu  par  deux  ordres 
distincts  de  colonnes  marbrées  avec  bases  et  chapiteaux  dorés  , 
avait  quatre  angles  surmontés  de  quatre  aigles  impériales  au 
ailes  éploj  ées  comma  aUb  allaient  prendre  iear  essor.  Lesomlbet 
du  moniunent  improvisé  se  trouvait  eouronné  par  un  grand 
tablean ,  entouré  de  riches  arabesques  et  dVrnemeiis^  sur  le 


(t)  Voici  le  latin  : 

Tcrquatœ  volucrtt  qwtjmifktis  cribus  ora 

Qmd  geriiù  parvo  grandia  sceptrapeié  ! 
ScHicet  unantmo.T  firma  ronconlin  riv/w 
Inconcussâ  fide  rcgnaqz  magna  facU, 
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fond  duquel  on  avait  peint  un  orme  enveloppé  d*un  cep  de  vigne 
chargé  de  raiains/avee  ces  vers  : 

«  Cbosidéres  comoié  la  b«Ue  vigne 

«  Embrasse  l'ouliiie,  et  fonlmeleaoïitient, 

<  Aiiisy  les  lys  décorent  Talgle  insigne, 

•  Et  en  amour  l'aigle  et  les  lys  maintient  [i  ). 

Cest  en  débonehanC  de  cet  arc  triomphal  que  tef  princes  enrent 
un  coop  d'ttil  pittoresque  et  animé.  Ils  entrèrent  sur  h  grande 
plaoe  de  Valenciennes  par  le  côté  du  beffroi,  que  son  antique  et 
haute  structure  fiisait  paraître  comme  un  géant  dominant  cette 
scène.  A  droite  s'éleyait  Thorloge  et  Inélégante  flèche  de  Jehan  du 
Gaughet  qui  battait  les  heures  ;  puis  venaient  les  arcades  gothi- 
ques des  flaiies  et  enHn  le  majestueux  hôtel -de-ville»  hàti  parGuil^ 
laume  Le  Bon  en  i5S6,avee  sa  façade  Oeuronnée,  sa  chaire  durée, 
ses  statues  de  vieux  comtes ,  ses  patrons  SaintrSanlve  et  Saint-Gil- 
les,  ses  fenêtres  à  vitraux  sombres,  et  son  faite  terminé  par  des  tou- 
relles à  créueau)c,  comme  pour  inoutrer  la  force  et  la  puissance  detf 
privilèges  municipaux  de  la  cité.  Nous  n'avons  cru  pouvoir  mieux 
l'aire  que  de  donner  en  regard  de  cette  relation  un  trait  gravé  de 
ce  délicieux  édifiée  doiït  !n  façade  abattue  en  1612  a  été  rem- 
placée par  celle  qui  n'existe  plus  aujourd'hui  que  défigurée  et  dé- 
nuée de  ses  principaux  oruemens  I.a  vue  de  ces  belles  et  antiques 
constructions  était  v  ariée  par  celle  des  maisons  à  pignons  cltilés  et 
aigus,  à  pans  de  bois  et  d'ardoises,  à  façades  sculptées  et  histo- 
riées Ce  fut  un  beau  et  curieux  spectirlo  duiit  on  peut  encore  se 
faire  nue  itke  aujourd'hui  dans  qui^l^ue-  place»  reculées  de  Gand 
ou  d<  Bruges.  Tons  ces  monumens,  toutes  ces  demeures  s  ani- 
maient davantage  par  la  faule^  par  les  ci  is,  par  les  vivat  du  peu  - 
pie.  Le  Beffroi  faisait  entendre  sa  grosse  voix  de  bronze  ;  les  cloches 
de  toutes  les  églises  soimaieut  en  branle ,  le  carillon  de  ia  ville  re- 


(I  )  Le  quaIffaîB  latin  qui  l'nceompagnalt  était  tel  : 

Aspieile  «t  charam  vilis  eonveatiat  ulmam 
Utqs  det  hàc  méritas  robur  amioitia»  t 

Dum  quodquaeqz  poteflt  socias  taqfitur  amate 
Utraqx  stat  longes  coospieienda  dies 
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disait  SCS  vieux  airs  po|>ulaires  ;  de  tcms  à  autre  les  oompitrnies 
iiourgeoises  déchargeait' ni  leurs  arquebuses  :  les  joueurs  d  inslru- 
ninis  et  de  haut-bois  d  naieut  aux  feiiiUrps  delà  maison  de 
ville,  exécutant  des  symphonies  joyeuses ,  et  ce  beau  monument, 
véritable  et  fine  dentelle  exécutée  en  pierre,  se  trouvait  lui-même 
éclairé  par  un  feu  de  mille  tonneaux  goudronnes,  rangés  ei  super- 
posés sur  une  charpente  légère,  destinée  comme  eux  à  brûler. 
Cette  vaste  pyramide  de  feu  était  à  cette  époque  le  plus  grand  signe 
de  réjûuissanfe  que  toutes  les  vieilles  cités  flamandes  pussent  don- 
ner. Dans  ie  milieu  de  la  place  ou  avait  laissé  une  allée  vide  pour 
favoriser  le  passage  des  princes  ;  un  cordeau  et  des  poteaux  ser- 
vaient de  bailles  ou  de  barrières  \  le  reste  était  chargé  de  monde 
au  point  de  ii*y  pou? oir  péD4trer. 

Cett  à  travers  ce  spectide,  nouveau  pour  desprinees  françab» 
que  les  fiU  de  François  l*'  arrivèrent  à  rentrée  de  la  me  de  t*Or-> 
nierie»  où  ils  trouvèrent  un  arc  de  triomphe  plus  magnifique  en- 
eore  que  le  dernier.  Il  était  composé  de  colonnes  de  Jaspe  aux 
bases  etcliapiteaux  d'or.  I.e  rouronnement  présentait  une  aigle  im- 
périale entre  deux  lys,  emblème  dont  le  sens  n'était  que  trop  facile 
â  comprendre.  Deux  cartouches  fort  ornés  contenaient  des  qua- 
trains eo  français  et  en  latin  (1) ,  void  le  français  : 

c  Vive  eaux  «mrt  de  beau  Lya  tortowitl 

c  DoDt  i'Aifgio  gottste,  aussy  font  ces  provleees; 

«  Rejouys  toy,  peuple  ,  Dieu  bénissant 

<  Quy  tel  amour  pose  ès  cœurs  de  dos  princos.  » 

Cet  ans  triomphal  avait  trois  portes:  dans  celle  du  milieu,  des 
peintures  imilant  le  bas-rtUef  représentaient  sur  le  e6té  i^auche 
Talliance  de  David  avec  Jonalhas  ;  aette  inscrîplion,  tirée  des  livres 
S|ints,  Texpliquait  : 

David  Jonaûias  conjuf^itur^  una  duorum  êst  anima  et  solido  se  corn- 
plectuntur  antore.  1.  Reg.  18'' 


(1)  Candida  oiloralum  diiruiulurit  Lilia  rorom 
Floribus  hi^«  Aies  gauilel  adosse  Jovi»- 
Kxultale  animis  gratosqz  repcrulito  cœlu 
Qood  saeer  heroûin  pectora  juoxU  anor. 
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Sur  le  cô!é  di  aii,  une  peinture  de  même  genre  figurait  la  Mi- 
séricorde et  la  l  'érité  se  rencontrant,  puis  la  Paix  et  la  Justice 
s' embrassant  cordialemeut  :  ces  mots  éclairaient  ce  tableau  : 

OcOÊlYêr»  tSln  pietas  virtusqs  nodamen  qtMe  atpit  a  vero  pax  mteçfra 
ddrogjv  i»  UHumjwtUia  ardent  fixtmmi  osciUa  eord$.     PaU.  84. 

Par-dessus  le  petit  portail  de  droite  on  Uaàit  : 

hgnimibmMiictiit  mit  bmudiettti  minp$  tgrtdim,  Dammmpm^ 
pÊFu  cmeta  dM*  iknitr,  S8* 

Enfin  cette  autre  inscription  brillait  sur  le  portail  de  gauche  : 

Urbs  stmmi  prœdara  Dei  jucunda  canunUtr  acde  te  passim  cantica 

Les  princes,  ayant  fk'ancbice  magnifique  arc  de  triomphe,  ne  fo- 
rent pas  peu  surpris  de  Toir  sur  leur  chemin  une  bette  colonne 
dressée  à  Tantiqae,  soutenant  la  statue  du  Diea  Baccbos,  ce  Dieu 
si  chéri  des  flamands,  assis  sur  un  tonneau  d'oàjaiUissaientdeas 
jetsderin,  l'un  blanc,  l'autre  vermeil  ;  cette  double  fontaine  de 
rin  coulait  perpéluellement  à  la  grande  jouissance  du  peuple,  se 
par^lageant  ses  bienflaits,  sans  s'inquiéter  du  mécanisme  ingénieux 
placé  dans  une  maison  voisine,  qui  rendait,  à  Taide  de  tuyaux  ca- 
chés, la  dife  toune  inépuisable.  Le  Dieu  Baccbos  tenait  d'une  main 
une  coupe  pleine  de  vin,  de  Tautre  une  corne  d^abondance,  et  sa 
téte  était  entourée  de  pampres  de  vigne  et  de  grappes  de  raisin. 
Un  cartouche  historié,  placé  contre  la  colonne,  montrait  ce  sixain 
en  deux  langues  : 

«  puissant  Bacchus  espans  par  ces  chemins 
«  L'odeur  do,  rin,  respands  te  coBura  délices  ; 
€  Ainsy  de  toy  flnem  les  dons  divins 
c  Que  du  pressoir  les  liqneoTs  ès  calices, 
c  Soys  à  ceathoste  agréable  avantage 
€  Se  Teolx  atvolrméiité  du  vieil  Age.  (1),  » 


(I)  Sparge  inero  plateas  et  odore  tecia  li^piore 
GordaqsdeUcUs  periue,  Bacebepotens. 
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Le  brillant  cortège,  parvenu  i  ta  hauteur  de  régiise  paroissiale  de 
Saint  Géry,  eo  trouft  le  portail  tout  garni  de  verdure  en  dépit  de 
ia  saison;  les  pins  et  les  mélèies  avaient  fait  les  frais  de  cette  dé- 
coration naturelle,  relevée  par  one  quantité  de  torches  et  de  fai- 
lots,  dont  les  lumières  se  mariaient  parfaitement  a?cc  la  verdure. 

Dans  répaisseur  des  rameaux  verts  on  avait  caché  une  troupe  de  i 
joueurs  de  haut-bois,  faisant  entendre  les  sona  les  plus  raviasans. 

Peu  après  l'église  ,  et  à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Tannerie,  on 
voyait  se  dresser  [«cinquième  arc  de  triomphe  armorié  ,  et  enrichi 
de  statues  comme  les  quatre  précédens  ;  son  couronnement  sup- 
portait trois  dées<;es  s*accoilaut  euii 'elles  et  posant  les  [neds  sur  ce 

quatrain  explicatif  -.  j 

«  L'eiubrasscrnent  voyez  de  trois  déesses^ 
«  Alln  qu'amour  d'eUcs  soit  immortel, 
«  Faceot,  ô  Roys,  les  divines  sagesses 
«  Ainsi  demenro  entre  vous  mutuels.  (1) 

Le  peuple  Vilendeonois,  qui  avait  tant  eu  à  aonllrir  dea  guerres 
des  Français  et  dea  Iinp4riaui,  aesablsit  douter  de  la  aiiieérité  de 
eelte  aWanee  et  faisait  allusioti,  par  «es  vers,  an  t«u  ardent  qu'il 
formait  pour  a«  dorée.  Ce  qui  n^empécha  pas  que  le  19  décenbre 
tm,  le  Dauphin ,  ainsi  festoyé ,  ne  brAlét  le  lioorg  d'Hasprea  et 
qoaraote  villages  des  environs. 

Enfin  les  prinees,  après  avoir  traversé  toutes  ces  merveilleuses 
dispositions,  parvinrent  à  Teutrée  du  Palais  de  la  Sallo-le- Comtes 
où  lia  devaient  loger.  U  porte  en  avait  aussi  été  décorée.  Les  ar-» 


Sic  tibi  petpetuo  divînl  muneris  onda 
EfDuat,  et  latgo  déprime  pvala  pede; 

Hospes  adest  gratus  veterîs  muio  grandis  vitae 
Misée,  si  mefitis  aufens  esse  vêles. 

(1)  GeUo  même  pensée  était  ainsi  Uniinée  enlalin  : 

Gemite  le^iemioas  conneclerelifaiecbla  divas 

Ut  irIpUd  constet  graiia  Arma  (ide, 
Vos  quoqz  ut  œlcrnos  concnrdia  duret  in  anAO& 
Juegai  trina  cliaria  vinci&t  unua  anior. 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


•tgm 


mes  impériales,  richeiixuit  re}>rë!»eiiléiw,  se  troiivaiwil  i>}acées  au- 
dessus  de  l'arc  de  la  Salle,  et  Ton  avait  eu  le  soin  d'v  meflrf  é^^;i- 
leineut,  de  diaqnn  d\tc.  celles  des  deux  princes  français.  Dans  cette 
nuée  d'inscriptimis  qui  semblaient  en  cr  jmir  fondre  sur  la  ville,  0» 
n'avait  pas  (jubliê  d'atlnrhor  un  dystique  eu  ce  lieu  ;  malheureo- 
MiDttul  il  ne  se  distinguait  ni      la  petisée ,  ni  par  le  style  .* 

«  Prtnccs,  ainsy  que  unis  estas  en  ce  jour 
«  Eik  re  logis  prenez  vostfie  séjour.  » 

Le  latin  semblait  préférable  ; 

c  YHmtaiMjmgaifjMiigatetVÊtadonm. 

La  réception  à  ta  Salle-re-CoinCe  tut  magnifique  ;  Madame  Ifa- 
rte,  retaede  Hongrie,  gouvemaute  des  Pa>e-Bai  eC  sœur  à» 
rEmperenr,  veuve  et  âgée  seulemenl  de  5ft  ans,  entourée  â*aa 
cercle  nombreux  de  dames  et  de  demoiselles  prises  parmi  les  pli» 
noble»  familles  du  paye ,  vint  au-devant  des  princes  pour  levr 
faire  accueil.  Elle  conduisit  les  trois  illnstres  hôtes  dans  la  grande 
salle  duf  premier  étage  splendideineat  décorée,  d'où  elle  lenr 
montra  leurs  divers  appartemeas ,  tendus  de  drap  d'or,  et  lapiisés- 
d*étoffes  d*écarlate  richement  brodée.  Peu  après,  le  soopef  ayant 
été  servi,  cette  petite  cour  passa  dans  la  salle  du  banquet,  dan» 
Tordre  suivant:  l'empereur  Charles -Quint,  le  Dauphin  de  France, 
la  Reine  de  Hongrie,  le  due  d'Orlétinii,  la  duchesse  douairière  d& 
Milan ,  le  duc  d'Arschot ,  le  gruml  cunuétablede  France  duc  de 
Montmorency,  et  le  eardlnai  de  Chaaiillon. 

1-e  jeudi  'l'i  janvier,  lendemain  de  celle  outrée  solcni)elle  , 
dans  la  matinée ,  l'Empereur,  les  princes  français  et  les  sei- 
gneurs de  leur  suite ,  se  rendirent  à  l'église  de  Notre-Hame- 
la-Grande  pour  y  eiitctiilre  la  nm^e  ,  qui  Cul  chantée  [)ar  mes- 
sire  <ieorge  d'Eguionl ,  evèiiue  d'Utrecht,  abbc  rDininautl  itaire 
(le  Sctint-Amand  ,  lequel  avait  eu  pour  secrelaue  le  fameux  \uif\f. 
IcHM  Secund.  l/abbé  de  l  ies;  es  ,  le  pieux  et  illustre  I  nni- 
tir  iilois,  servait  de  diacre,  €î  Jehan  de  Bracq  ,  U- bon  iblie 
de  Vicoignc,  de  sous-diacre.  La  messe  achevée  ,  les  ji(jl»ltj?î  utya- 
geurs  retournèrent  par  le  uuirché  au  palaib  de  la  balle  -  le  ~ 
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Comte,  où  il  dînèrent,  apris  quoi  il«  se  rendirent  à  rh6tel-4€- 
viile  pour  y  voir  les^récréations  publiques  préparées  par  les  soins 
du  Magistrat.  A  un  signal  donné ,  les  bourgeois  commencèrent 
des  jeuK,  tarées  et  ébatiemens  suivant  la  coâtnme  flamande ,  oe  qui 
étonna  et  amusa  beanooup  les  enfans  de  France.  Ces  représenta- 
tions durèrent  tout  raprès-midi  et  se  terminèrent  le  sohr  par  un 
second  feu  de  joie  allumé  sur  le  marché. 

Quant  à  la  fête  donnée  le  même  soir  à  la  Salle  -kvComtc ,  clic 
fut  si  extraordinaire,  sous  le  rapport  des  dépenses  eUle  la  recher- 
che de  la  table  ,  cjiie  nous  laisserons  parler  à  cet  égard  Simon  Le 
Boucq,  hÎ3torieii-l*révût  de  Valenciennfs  ,*petit  fib  de  celui  qui 
inventa  et  présida  les  solennités  de  ce  scjonr  mémorable;  il  ra- 
conte fort  mïvcmfnt  le  souper  véritabl  iiieiit  fantastique  qu'on 
donnn  aux  Français  :  sa  relation,  «juc  nous  citons  textuellement, 
servira  de  renseignemens  pour  Thistoire  culinaire  et  les  habitudei 
conviviales  de  la  tlandre  au  XVI'  siècle. 

c<  le  souper  de  ce  jour  a  la  Court,  dit  l'annalisle,  fut  si  somp- 
»  lucux  et  mai^^nifKjue,  que  chose  semblable  u  avoil  jamais  esté 
«  veue.  Il  y  avoit  de  loutles  sortes  de  bestiaux,  tant  terrestres  que 

•  marins,  composés  de  sucre  etenric)sde  dorures  et  pemiurcs, 

•  fort  artinciellement  faits,  ressemblant  vra\  ment  îc  naturel.  Il  y 
n  avoit  des  chasses  entières  de  même  étoffe,  où  ou  vo\oit  courir 

•  le  cerf  et  les  chiens  après.  Au  fruit  tout  estoil  de  mèine,  tant 
w  beurre  que  fromage  et  autres  choses  estoient  fabrique»  de  divcr- 
I»  ses  postures,  même  y  en  avoit  des  créatures  mouvantes  par  ar- 

•  tifice,  qui  donnoient  de  la  récréation  aux  assistaïui.  Le  musc, 

•  Tambre  ,  le  cynamomeet  chinet  ny  furent  épargnés  non  plus  que 
»  toutes  sortes  d'odeurs  odoriférantes  qui  furent  épars  partout. 
"  1  siant  le  souper  achevé  et  les  tables  ostées,  il  se  Hst  un  bal  ou 
»  fut  démené  toutes  sortes  de  réeréatious  possibles,  v 

Dans  ce  bal  brillant,  qui  couronna  cette  journée  de  féte,  et 
qui  remplissait  de  lumière,  de  danse,  de  parfums  et  de  mu- 
sique les  vastes  et  splendides  salles  du  vieux  palais  des  coop- 
tes de  Valenciennes,  on  remarquait  la  réunion  de  tout  ce 
que  la  noblesse  wallonne  pouvait  offrir  de  plus  élégant  et  de 
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plus  illiistie  C'étaient  les  priiiciiKiux  chevaliers  de  la  Toison 
d'or,  Pl  les  plus  belles  personnes  de  la  cour  de  Marie  de  Hon- 
grie, gouvernante  des  i'a\s-Bns.  Celte  reine  dansa  avec  le  Dau- 
{>hiii  r]îî'('!!<'  festoyait  alors,  et  pour  leqticl  inoii'rait  au- 
tant desj)nn>athie  et  ôe.  petits  soins,  qu'elle  [inLiilus  lard  d'aver- 
sion et  de  haine  (1).  Le  duc  d'Albe  ,  jt'uno  tncori' ,  mai?  déjà 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  assistait  à  ce  bal,  au  miUeu  des  lia-> 
bitans  les  plus  distingués  de  cette  ville  de  Valenciennes,  qu'il  de- 
vait inoïKltnde  sang  vingt-cinq  ans  plus  tard,  et  ruiner,  par  les 
proscnpiians  et  les  confiscations. . .  mais  aloi's^  il  n'était  question 
que  de  féte,  de  récréations,  de  galanterie  et  de  spectacles.  Tout  ce 
inoode  se  mêlait,  se  divertissait  et  dansait  sur  un  volcan. 

Le  vendredi  23  janvier,  l'Empereur  voulut  retidrc  au  Dauphin 
un  honneur  semblable  à  celui  que  la  courtoisie  de  François  l^'iiu 
avait  ménagé  en  France  ;  toutes  les  prisons  de  la  Tille  lie  ValeiH 
cienoes  forent  oof  ertes  et  les  détenus  rendu»  en  son  nom  A  la  U* 
Imté.  Lemème^our,  les  princes,  avec  T agrément  de  PEmpereur, 
visitèrent  le»  fortifieationi  de  la  place  et  l'artillerie  de  l'arsenal. 
Dans  la  soirée,  le  corps  dn  ftlagisirat  Ait  admis  à  Taudience  de 
eongé  da  dauphin  et  du  dnc  d'Orléans  ;  il  fit  agréer  à  ees  illustre» 
Ti8itmir»hnit  oonpe»  d'argent  doré  et  ciselé,  en  souYenir  de  leur 


[1)  Il  s'élcjva  une  haine  personnelle  ontro  le  daui^l'in  J"'  Franco,  dn- 
venu  Henri  11  et  Marie  de  Hongrie,  gouvernant  •    l  -s  Pays-Bas.  Lo 
Père  Delewarde  l'altribue  a  certaines  paroles  de  mépns  el  à  quelques 
«Aansons  olBMisaiites  qjol  »'éiaiaBl  lUlee  da  part  et  d'autre,  sur  les  g»- 
lantedes  des  deux  penonnages.  Heory  II  étant  alors  maîtrisé  par  le» 
charmes  de  ta  l>^e  dndiesse  de  Vatontinols,  et  1»  bette  Marie  éprise 
du  comte  de  Hoogstraelen,  de  la  maison  de  Lalalng.  C'est  par  suite  de 
ecU(î  haine  réciproque  que  les  troupes  do  Marie,  commandées  par  An- 
toine de  Croy,  comte  de  Rœulx,  brûlt^rent,  en  1j5^,  lo  château  royal 
de  Folembray,  en  Picardie.  Aussi,  deux  ans  plus  tard,  le  roi  prit  une 
cruelle  revanche  enpéiiétrant  avee  ses  troupes  dans  leEUdoavt  ;  D  lirùln 
te  cbâteau  royal  de  Bincbe  et  eelui  de  Biarimont,  maîsen  de  plaisance 
de  le  gauveniante,  qui  lui  avait  dtmné  son  nom»  et  après  celte  exécu- 
tion un  peu  trop  militaire  et  indigne  d'un  roi  français  et  courtois,  il  fit 
dresser,  sur  les  ruines  fumantes  du  Cbâteau,  cet  écriteau  :  ilflinf  intsn^ 
tée,  smunens-toi  de  Folw^ay  I 
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visite  et  séjour  dans  riicureusc  ville  «le  Valencieiincs.  L'Kmprrear 
Charles-Ouint.  de  son  c<Mé,  ik^  fut  pas  en  reste  de  générosité  ;  il 
donna  aux  princes  d»-  rnagnitiqiies  cadeaux,  les  défraya  eiitièremenl, 
eux  et  leur  suite  durant  leur  séjour,  et  leur  fournit  tous  les  oiseaux, 
faucons  et  éqtiipaîZfs  de  cliasse  nécessaires  pour  leurs  ébattemens. 
La  Chambre  des  Compter  de  Lille  a  conservé  les  cbitfres  des  dé- 
penses de  ces.déduits  rojaux. 

Le  samedi  24  janvier,  à  la  suite  du  déjei'iner,  les  princes  fran- 
çais et  leur  suite  prirent  congé  de  Madame  la  gouvernante  et  quit- 
tèrent la  Sn!le-le-CoQite  et  la  ville  vers  midi.  Charles- Quint,  ac- 
compagne de  plusieurs  seigneurs  voulut  les  convover  jusqu'au- 
près de  l'abbaye  de  Fontcnelles,  sur  la  route  de  France.  Là,  en 
plein  champ,  te  Dauphui  mit  pied  à  terre,  et  exigea  que  TEmpereur 
n^allât  pas  plus  loin.  Charles  descendit  aussi  de  cheval,  ainsi  que 
le  duc  d'Orléans,  le  connétable  de  trance,  Anne  de  Montmo- 
rency, et  tous  les  seigneurs  de  la  suite.  Le  Dauphin  prit  congé  de 
Charles-Quint  et  lui  adressa  un  coini>liraeiit  courtois  ;  mais  TEmpe- 
reui',  la  téte  découverte,  le  serra  dans  ses  bras  et  Ty  tint  lougtems 
erobras&é.  Il  en  agit  de  môme  avec  le  duc  d'Orléans,  qui  voulut 
mettre  un  genou  en  terre  devant  lui.  Il  le  reçut  dans  ses  bras  et 
l'accoUa  plusieurs  fois.  Ce  fut  ensuite  le  tour  du  connétable  de 
Montmorency  et  des  autre»  seigneurs  français,  qui  vinrent  pren- 
dre congé  de  S.  M.  Impériale  :  l'Empereur  voulut  les  embrasser 
tous  les  uns  après  les  autres,  et  il  ne  les  quitta  qu'en  leur  donnant 
pour  escorte  d*hoiiii6iir  le  due  d'Anèbot,  le  duc  d'Albe  et  le  neur 
de  Pratz»  tons  Irois  chevaliers  de  Tordre  de  ta  Toison  d*or ,  qui 
les  oondaisirent  jusque  par-delà  Cambrai,  à  Tendroit  où  te 
eonfosdaientles  frontières  des  terres  iippériales  etoellesdo  royaume 
de  France.  Les  fils  de  François  1^  prirent  alors  la  poste  jusqu'à 
Paris.  De  son  eôté,  Charles-Quint  remonta  à  elkeval  et  rentra 
dans  la  fille  de  Valendennes,  où  il  resta  encore  quelques  jours 
avant  de  se  mettro  en  route  pour  Bruxelles,  et  de  Û  pour  Gand» 
afin  d'y  rédoire  tes  rebelles  par  la  forée. 

Cette  fête  donnée  à  Valendennes  resta  longtems  gravée  dans  le 
souvenir  des  babitans.  On  en  publia  ieette  cpoquelarelation,4|ui 
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occupa  à  la  fois  la  France  et  les  Pays-Bas(l).  Hkolai  NkoM , 
conseiller,  ea  trouva  les  détails  et  >es  inscriptions  tellement  de  sou 
goût,  qa*il  les  fit  imprimer  en  4840  i  Loavain.La  même  année,  une 
semblable  relation  sortit  des  presses  de  Eouen.  Elles  sont  deve- 
nues tellemêot  rares  qa^  nous  croyov  qu*oa  ne  lira  pas  sans  in- 
térêt ce  récit  d'une  de  ces  visites  ou  entrevues  royales  du  moyen- 
Age,  que  les  temps  modernes  semblent  vouloir  beureosement  nous 
ramener.  A  une  époque  où  les  villes  de  nos  anciennes  provinces 
fondent  à  l'euvi  des  fêtes  historiques  et  des  représentations  de 
joyeuses  entrées  dans  un  but  de  bienlaisance,  il  peut  être  utile  de 
remettre  sous  les  yeux  ce  qui  se  faisait  en  pareil  eus  dans  les  siècles 
passés,  afin  de  présenter  aux  ordonnateurs  de  nos  fêtes  modernes 
des  données  historiques  certaines ,  sur  les  solennités  populaires  et 
antiques  qui  émouvèrent  nos  ayeux. 

Arthur  Dinaux. 


(1)  En  Franco  on  publia  la  r(>lnlion  suivante,  fort  n'cbcrchée  par  los 
bibliophiles  et  iluvenue  prusqu  mtruuvable  :  La  triomphante  et  magni- 
'fique  mtriB  â»  VEmpermr  Charles  V  accùmpagné  de  Meueigneun 
le  Dauphin  de  France  et  duc  d'Orléans ,  en  la  ville  de  Valentimnes. 
Rouen,  Jean  L'hommo,  1559  (vieux  stylo).  On  avait  déjà  imprimé, 
dans  la  môme  ville  de  Bouen  ,  chez  Guillaume  De  La  Motte  ,  xuio  pièce 
de  vert  Intituléo  :  La  complainte  de  Mars  sur  la  venue  de  l  Empereur 
en  France  ,  etc.  Par  Chiude  Chappuys.  On  conservait  aussi  jadis  dans 
la  bibliothèque  do  M.  Foucatdt,  un  petit  Ms.  in-i.  coatcnant  le  Voyage 
de  Charles  y,Emp«reur,parla  France,  en  1539  (V.S.)  déerUen  vers,  par 
Jtené  Maci,  religieux  de  la  T\rmUé,  de  VeadOme. 


éàééééééééééééèéééé 


HOMMES  ET  CHOSES. 


€ùmfUB  ht  chapitre  èeiKiiiibdme.  t398v 

Lorsque  le  Haioaut  avait  tes  louvenim  parliculiers,  las  comptes 
du  ehapitre  de  Ste.  Aldegoiule  de  Maubeuge,  se  rendaieal  eo  pré- 
sence et  avec  TintervenUon  des  commissaires  nommés  par  le  grand 
UaUl)'  de  la  proviiicft  ;  co^  commissaires  étaient  choi^i^,  pour  la 
plupart,  pnrmi  h  -  ntiUli  uinmcs  ou  seigneurs  du  pa\8  ;  Celte  coù- 
tuiue  dura  jusqu'à  iaUuuitiialïoa espagnole,  et  alors  les  comptes  ue 
ftirentphis  reodiia  qu*ft  TAbbease  et  aux  quatre  aînées  du  chapitre 
assistées  de  leurs  officiera,  qui  étaient  le  Bailly^général^  les  troi» 
Reoevenra  et  le  Greffier. 

Nous  pensons,  que  vu  la  différence  des  prix  actuels  avec  ceux 
portés  au  comiite  de  1598,  ou  ne  vcrr^  point  sans  intérêt  le  détail 
de  ia  dépense  occasionnée  par  la  reddition  de  coaipte  <le  celle 
année  ;  nousallona  donc  donner  tout  ce  qoi  se  rapporte  à  cette  d^ 
pense  telle  qa*elle  se  trouve  portée  à  ladite*  année  iSOS. 

A  GiUéktn  Pinchigoart  p .  aller  à  Viller  porter  lettres 
àHonsig'.  de  Pagnoelles,  delà  à  Mons  au  reclieueur 

deHaynnaut,  à  Jeh.  Sonwart,  Jeli.  de  liinche^  delà 
à Estenkierke  à  Mc««.  Willc  deHérimeis,  de  le  jnin-- 
née  que  on  auoiL  pus  p  les  comptes  del  église  aii 

XXIX'  jour  de  jul.  pa)  et   a  sols. 

A  jdian  don  Sa;  aul  p.  aller  &  Trasignies  à  Mon* 
sig.  de Trasig*,  à  le  Hardie,  éMonsig*'  de  Fontaine» 
de  \k  à  Floion  à  Monsig.  de  Floion,  et  nu  Kcsnoit  ^ 
Monsig'.  Rasse  de  Monlignl  porter  lettres  dele  dite 
journée:  pajret  • .    tii  s. 

niAlS  POUR  LES  COMPTES 
t.   S.  d.  1.  s. 

A  Guliekin  pietartp  ailer  à  Belligniesp.  auoir 

•  •  16       des  pigons   xvi 

A  Jeh.  Waidtetp.  demiliv.  degengenbredemi 
Uv.  de  canellc  j  quarteron  de  grains  et  vnc 
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onche  de  satlrau  et  p.  aller  quere  les  dtes, 

•  44   6     espérez  pr  ij  s   lUtij  fi 

•  99   »  A  Jeh.  toOMnfifirwpoaraptBSes  etdaret .  xxxix 

•  19   *  pour xîi  pontes  aeatet an  mar€hiet ,  payes.,  xii 

•  10  »  pour  psnes  et  prônes  accatées  au  marcMet,  pr.  x 
I»    7    •  A  Jeh.  le  Cambrelent  pour  ij  c.  de  prônes. .  •  vij 

k  Allart  de  linrbofhnn  et  jeh.  de  Sassîgntes 
M    9    6     pour  xix  pares  de  pigoiis  à  vi  d  casciin. .  .      ix  vi 
«  18    »  A  Allart  le  guoricrpouriij  pocheles  àvi  s.casc.  xvii] 

•  4()    •  A  bequillon  dou  mouton  pour  iiij  pcQlles. •  xl 

•  86  AJehGlontechiètponrhaustetgambezdepofi  «îij  vi 

•  a   •    ^    ^   —  p.  vne  espalle  de  mouton. .  ij 

»    S  '  8  A  Sartiaul  et  rier  rnoul  p  ij  maisellez   viy 

•  iO  »  A  Pierc  Nagor  pour  haust  et  gambde  pork. .  x 
»  16    »  A  ,\ch  Clamin  pour  olel   îfvj 

•  46a  lliiart  le  boucliier  pour  otel   »"j 

•  15  10  AGill  ledabotpourotel   xiij  x 

»    5   6  A  Piere  Cretuniel  pour  gambe  de  pork   ii^ 

•  8    »  A  Jak  Pas(iuier  pour  char  de  bœt  et  mouton  viq 

A  Jeh.  Vanean  pour  le  moit  d*un  ponreb  et 
»  46    •     des  gambez  maisselez  et  aul  rhnr   xlvi 

A  lui  ponrthueriij  mout.  en  le  mais,  le  rechur, 
thuer  j  pourchiel ,  arisuer  lez  pourchellez 
»  24    u     dessu  d.et  ardier  lez  kcu^   xxiH| 

ABaltasart  Tburpin  pour  iij  gros  beequez 
»  100       (brochets)- aeat  à  Inl   c 

•  17  6  A  Inlpour  ucde  creuieb   ivij  vi 

•  50    »  A  Mah  Lombart  pour  ouvrage  de  four   xxx 

A  audis  don  portai  doun.  au  keus  aogmat.  des 

•  20    »      seig"   xx 

A  Mah.  Binotpour  xx  los  demy  de  vin  de  Hiue 
a  xxvi)  d.  le  lot  et  pour  ix  los  demi  de  vin 

*»  68   4    vmel  (rouge)  à  xxxviij  d.  le  lot   liviî)  m 

A  Jeh  de  Wosiez  pour  vj  los  de  vin  fodioîs  à 

•  13    6     XXV  d.  le  lot   ^ 

A  Pier  riile  pour  ij  los  dem  de  vin  niaune  a 

•  97     xlvj  (1.  le  lot   ii  fii 

Al  hostel  Colt  de  llauchin  pour  mooss  de  toa- 

w  67    •      taiae  à  vj  chaux   hv^ 

A]  hoslel  maiflt  Crilles  le  corpenl  pour  moMs 

•  59    »     de  Floion  àvj  chaux  xxxix 

Al  hoslel  Jeh  œons  pour  maist  Gantier  a  ii^ 

46   »     chaux   xWj 


M 
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il  hostel  Jeh  Bonquet  pour  Mess  Wille  Dehu- 
nez  àvj  chx,  ponr  Jeh  Souwart  àij  dMOl» 

»  110  6       et  pour  Jeh  de  uiiich  .i  ij  chaux   ex  vj 

»    6    »  A  Jeh  le  sot  derk  clou  Muu^tier  et  ailleurs. .  vj 

»   B   »  a  t.  pensedeqaiaiioU  este!  ooMyeti  compter.  iij 
4d  7  10          Cm   xHj  lib    vij  s.    x  d. 

AL  HOSTEL  LE  RECIIEVE0R  DE  HAYNAUT. 

»  W   a  pour  paio   xxix  ij 

9   8   »  pour  xlvij  lot  de  fin  de  manne  à  ni}  a.  ie  loa  ix,Tiij 

»  00  8  ronr  xxfjloademivin  Yermelàxx?iqd.le1oa  1x  vii| 

»  83  4  pour  xl  poulies  à  xvi  d.  eaaeon   Ui]  iiij 

•  48    •  i^nur  xij  cnpons  à  iiij  s  cascun.   xlTiij 

»  50     »  p(uir  ij  iimutonç  pr  le  moit.  d'un   1 

*»  16    »  pour  xvj  libs  de  larl  a  xij  d.  le  lib   xvj 

•  19   •  pour  ii)  paires  de  lapperiaux   xij 

»  IS   0  pour  T  pintes  de  maleviaée.   xij  vj 

•  8    »  pour  j  quart  de  chare   v 

»  18    M  pour  psnez  •••••••.••*•  xviij 

»»     2    6  pour  flnm  n^tit  rlnn  quart dœla   ij  vj 

M  43    »  pour  XV  hb  de  bure  ,  '. .  xv 

u    7    »>  pour  iij  los  de  viii  aigre   vij 

»    8    9  pour  V  demi  de  beigae   v  vj 

»   5   4  pour  i  loi  de  monaSarde   iij  iiij 

•  8   •  pourij  loadebonppe   i(| 

»   4  4  ponr  aigret  et  preain   iiij  ii^ 

»    4    »  pour  nouuiaux  poia   iiij 

»    &    M  pour  frommages   viij 

«    8    4  pour  tourner  et  aidier  à  porter  ^  auwe   viij  iiij 

»   8    ■>  pour  iij  lib  de  candellez  de  aien   v 

»   8   4  pour  j  eaeourdhœl  pour  le  kenx   iij  iiij 

»   9   »  ponr  povre  et  Intre   ij 

0   w    •  pour  lira  pour  ensoumeuence  doalel. . . . .  rj» 

»»  24    »  pour  les  maisniei  dcl  ostel   xxiiij 

»  55    »>  pour  les  dépens  de  v  chaux  le  recheor ....  xxxv 
56  6    6      Sofue    xxxvj  Ibz.    vj  s.    vi  d. 

pz   a  li    ij   jours  eu  aoust. 
letaan  sonlit  p.  vij  lib  déni  de  eandeltea  de 

»  89  6    dùteev^alelibure,   lij  v| 

8i-0*8*     Toute  aome  ii^xz  une  lib  vja.  ixd. 

Il  6tait  aosBi  donné  des  gratifications  aux  clercs  (secrétairea)  des 

comoAiBaatres  et  à  leurs  gens,  cette  année  on  donna  :  ^  à  le  matsine 
doud  Mona  le  Pnét  de  courtoisie  et  ponr  leurs  fraia,  en  ven.  et  raU 
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laiil,  trois  doublez  cour,  de  haynn  ,  au  clerq  Jeh.  Soiiwartun  petit 
escut  de  h  au  clerck  Jeh  de  Binche  une  ob  de  UoU.  au  Keus  (cui- 
sinier) le  Rechur  de  B.  une  double  eour,  et  aHnet  vartet  ted  Re- 
chur  une  ob  de  Hil.  et  en  Cambreleug  fmaUr$  d*Mi9l)  me  deme 
{VabbesseJ  quatre  sole,  et  an  paige  le  rech  quatre  potss. 
Cest   loi.  19  8.  4  d. 

Nota.  Ch\  smivn  qup  loulos  los  sommes  sont  en  monnaio  de  Hainaut, 
et  que  la  livre  Hainaut  lie  valait  que  douze  aols  six  dooiers  en  mon* 
naie  de  Franco. 

Extrait  Uu  liegislre  de*  reuennues  appten  a  le  Croche  del  egle 
me  dame  sainte  iludegund  de  Manbeuge  depuis  le  jour  saint  jean 
baple  qoi  fn  lan  mil  iij  c.  iitixz  et  iviq  (1598)  josques  au  jour  saint 
Jehan  enssuiwant.  Estibnnb. 


En  Tan  iW,  le  comte  de  Fnentes,  gouvenieur-général  des 
Pa|s-Bas,  alla  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  €ambrai»  retenu 
tyranniquement  par  le  Maréchal  de  Beiagnv,  qui  s'en  était  rendu 
souverain  sous  la  protection  de  la  France.  Nous  avons  publié,  dans 
la  première  série,  (tome  fV,  pages  5Sî$-538)  des  /frehires  du  nord 
de  la  France  et  du  midi  de  la  fielQxque  une  relaliua  curieuse  de  ce 
siège  faite  par  J^an  Douietet^'  historien,  et  clerc  de  N.  D.  de  la 
Chaussée  de  Valeneienoes,  et  nous  v  aTons  ajouté  qadqœs  j^èces 
qui  montrent  avec  quelle  ardeur  les  bourgeois  de  Valendennes  et 
les  paysans  des  environs  prêtèrent  leur  appui  aux  espagnols  pour 
chasser  Balaguy  dont  ils  avaient  eu  si  souvent  à  redouter  le<?  bri- 
'  gaudages  et  les  piileries.  Les  Etats  de  la  province  de  Uainaut  ue 
furent  pas  moins  satisfaits  de  la  débite  du  tyran  de  Cambrai  et  ils 
en  témoignèrent  leur  joie  au  Comte  de  Puantes  par  le  don  d'une 
magnifique  coupe  d'or  ciselée,  enrichie  de  perles  tnes.  Voici  deux 
piii-ces originales  et  inédites  qui  montrent  ce  qnn  roûtn  !e  cadeau 
des  Etals,  et  qui  révèlent  le^nom  d'artistes  du  pa^s  peu  conuus  jus- 
qu'ici. A.  D. 

N»  1. 

Ëstatz  des  fraix  engendrés  pour  la  oouppe  d'or  présentée  de  la 
part  des  Estatz  de  ce  pays  de  Bajrnau  à  Monsieur  le  Comie  de 
Fuentêt,  par  ordonnance  du  vi^'novefflbre  4995. 

Premièrement  U  at  convenu  payer  à  Jean  Hourde,  paintre, 
potir  ung  pourtraict  quil  at  faict  afftn  desnr  tceluy  dresser  icelle 
couppe   •  •  •  vi  I 

A  lui  pour  uug  aultre  pourtrait  t  ijuil  al  faict  cualenaai  i«  Jar- 
dinet de  Uainaut  en  sa  perfection  pour  le  graver  *ur  la  couverte 
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de  ladite  eonppe  «t  «nlircs  qiMttrt»  eompirciiiiem  «mlMifliii  le 

Siège  du  OiuleM,  Dcurtem,  deffàkte  âei  FranekoU  et  le 
Siéffê  de  Cambraïf  ^ . . .  xi  L 

La  «usdicle  couppe  d'or  achepvée  at  esté  trouvée  peser  soixante - 
deux  onces  et  douze  estrelins  lesquelles  m  pris  de  Ivi  1  chacune 
once  porteroit  iij  ".  v.  v  liv  .  xij  s. t. 

Et  pour  autant  que  Ton  n*at  sceu  recouvrer  de  i'ui  vu  achat  a 
suffisance  ,  il  at  coDrenu  fondre  des  escns  sot  et  d^Espai^uc  pour 
la  quantité  de  trente  onces,  de  qaoy  se  mest  ici  pour  rinte* 

rest    xxi  I. 

111  pour  la  custode  de  marcbet  faiet  en  la  présenre  du  s' de  la 
Motte   xviij  I. 

Item  pour  un  aulne  et  demi  quartier  de  velours  vert  y  euapl^et 
coroprin  ung  corarinet  de  mesme  veloars  qu*tt  at  convenu  refiiire 
à  raison  qoe  la  custode  estoit  trop  haulte   xviij  1. 

Pour  autant  que  l'on  n*avoit8ceu  recouvrer  la  forme  des  armoi- 
ries dudict  Comte  de  Fuentes  il  avoil  convenu  les  faire  graver  sur 
ladicfc  roiippo  en  lîruxclles ,  à  raison  de  quoy  Ton  avoir  payet  à 
Frèdencq  Carif/(t/,orfcbvre,  en  Bruxelles,  comprius  le  pois,  ix  s. 

Poor  le  paquetâige  d'icelle  couppe,  cotton,  cannevas,  corbilte 
et  plateau  parcequ'elle  eut  esté  gastée  la  laissant  en  la  custode  I.  s. 

Â  Jean  Gouvion^  gênerai  de  la  monnoye  et  Nicolas  Gouviùn, 
maistre  orft^bvre,  aians  esté  appeliez  à  la  maison  de  la  paix  pour 
faire  la  visite  et  estimation  de  la  fnchon  d'icelle  couppe,  iiij  l.  Is. 
Et  si  ont  prisé  ladicte  faction  comprins  les  viugt-cinq  perles  y  ap- 
peudans  clx  flor*  et  faisant  ensemble  à  monnoic  de  Hainau 
 ii|  e.  xxiHj  l.  ta. 

Totale  somme  desdictz  (iraix  trois  mil  ncst  cent  dix  huit  livres 
deux  solz  ts. 

La  susdicte  prisiée  et  estimation  a  esté  faicte  par  nous  souhsî- 
gneu  le  25'  febvrier  1996.  Signé:  GouvYOïf,  Nicolas  Gou- 

VYON. 

Laquelle  somme  de  trois  mil  nmfcent  dix  huit  livres  deux  sols, 

tournois  at  esté  pa>ée  tant  à  moy  qu'aux  aultres  y  dénommés  par 

Philippe  de  la  Barre,  rccepvcur  général  des  avdes,  et  à  diverses 
fois.  Tesm.  ce  axii]**  febvrier  i  596.  Signe  :  Pierab  Godefkoy. 

Philippe  de  la  Barre,  receveur  général  des  a) des  de  Ila;t  nau, 
à  cause  que  nosseigneurs  ont  trouvé  oouvenir  faire  quelque  hon- 
nesle  présent  à  monseigneur  ie  Comte  de  (•miUc$,  pour  reco- 
gnoissauce  d'avoir  mis  le  siège  devant  Cambray,  avecq  uug  heu- 
reux succès  et  issue,  vous  emplterez  (va  vs  emj^/oyrex)  à  Teirect 
que  d'offrir  la  somme  de  deux  mil  florins  pour  esire  converty  eu 
quoique  vase  de  An  or.  Et  rapportant  ceste  avec  quittance  de  l  or  « 
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febvre,  toul  f oi»  mn  pané  «t  mit  en  vos  comptAs  seton  quMI 
appartiendra.  Ainsi  ordonné  le  viij*  de  novembre 

Signé'.  Dobuissor. 

Ce  irtrnter  ltc{ctoit    ia  ii0^t  t^lanclpe  à  6t  €>mer. 

«  n  y  ?  (îc?  famillf'"  fjiTP  In  des- 
tinée semble  perséculer   » 

La  fortune  avait  caressé  tour  à  tour  les  maisons  de  Lancastre  et 
d*York  j  et  le  XV*^  siècle,  si  fertile  déjà  en  grands  événements, 
a?aitviéine  recalé 4*iiorrear  en  contemplant  les  sanglants  débats 
des  descendants  du  grand  Edouard.  —  Benri  VII  était  sur  le  trône; 
il  avait  puni  Pinfâme  Richard  Ul.  —  Son  droit  à  tenir  le  sceptre 
d'Albion  était-il  incomestable  dérivait-il  pas  par  les  femmes, 
comme  au  reste  celui  (VlTlouard  iV;  et  Edouard  (![  en  avait-il 
invoqué  on  autre  en  envaliissant  la  France?  Par  sou  alliance  avec 
la  fille  d'£douard  IV,  Uenri  VU  avait  su  réunir  à  la  vérité  toutes 
les  prétentions  des  branches  si  jalouses  de  leur  suprématie,  mais 
lise  rappelai  que  Jean  de  la  Pôle,  Vice-Roi  d'Irlande,  avait  épousé 
la  sœur  de  ce  même  Edouard  IV^  et  qu'il  en  avait  eu  plusieurs 
fils  d'une  haute  répnt  ition  dans  les  arme^  Jean,  l'ainé,  avait  été 
tué  en  1487,  à  labaUille  de  Stoke  ;  rebUient  Edmond  ot  Kirliard. 

Lors  de  l'apparition  de  Perkius^  les  deux  hèrts  avaieni  pru- 
demment quitté  TAngleterre,  et  s^étaient  retirés  ung  long  espace 
dê  lemps  dans  la  ville  de  St. -Orner.  Edmond  accompagna  ensuite 
Philippe-le-Heau,  et  une  tempête  le  livra  à  son  cruel  ennemi. 
Sauvé  d'abord  par  les  supplications  de  l'Archiduc,  Henri  VII,  par 
son  testament,  ordonna  à  son  successeur  de  le  faire  mourir^  et 
celui-ci,  avant  sou  départ  pour  Thérouanne,  lui  fit  trancher  latéte 
le  S  avril  lSi5,  de  crainte  qu'en  son  absence  le  peuple  ne  bit 
déférât  la  couronne.  Tel  avait  été  le  destin  de  son  ayeul,  le  fàoMUX 
Duc  de  Suffolk,  le  ministre  dévoué  de  Marguerite  d'Anjou. 

Pendant  la  dwvée  de  la  dctontion  d'Cdmond  à  la  tour  de  Lon- 
dres, Henri  VU  avait  voulu  contraindre  l'hi!i[)pe-!e-Beau  ainsi  que 
le  Roi  de  France,  a  permettre  reitradiliou  du  dernier  débris  de 
la  maison  d'York,  vivant  alors  paisiblement  avec  les  Audamarois. 
Toutefois,  «  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  se  mêler  un  peu  aux 
passions  de  son  temps  :  »  Il  est  donc  avéré  que  Bichard  avait  ac- 
cepté un  grade  élevé  dans  l'armée  française,  et  qu'il  avait  pris  le 
surnom  de  la  Rose  blanche.  —  il  la  portait  comme  plus  tard  la 
porta  le  prétendant.  Son  rival  couronne  portait  encore  la  Uose 
rouge. 

Des  négociations  fùrent  ensuite  entamées  pour  s*emparer  de 
cette  téte  ardente.  Qui  peut  pénétrer  tous  les  mystères  de  This- 
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loire?  Il  parait  que  TArdiichio  Unit  par  iotinifr  Tordra  de  aon 

arrestation  an  gouverneur  de  St.  Orner.  —  Denis  de  Morbeeques, 
l'un  des  desceiulants  du  chevalier  trop  célèbre  (]m  captura  le  Roi 
Jean  à  Poitif>rs,  ne  se  rendit  pas  coupable  ôv.  cette  lâche  conces- 
sion. H  tenij^oriiia  beaucoup       Après  rexécution  d'Edmond»  à 

laiiodle  «m  donna  pour  prètiHe  la  aaiaio  d'ane  oorrtspoiidaiiee 
crUninélte  entre  lea  denx  lirèraa«  Richard  combattic  vaiUaniaient  à 
lajoarnée  d'Enguincgatte,  et  quehpies  années  après,  U  parvint  à 
augmenter  l'armée  de  Françoia  1*'  de  plua  de  6000  Lansquenets. 

Fatalité  des  événements,  ce  noble  an^'î?ii<?,  ce  digne  ami  de» 
Audomarois,  disant  toujours  Roi  d'Angleterre,  succomba  glo- 
rieusement, non  iom  du  Koi chevalier,  dans  les  champs  désastreux 
de  Parift. 

Unnonvean  Duc  de  SoUatk  avait  été  créé;  c*était  Charles  Bran- 
don, le  mari  de  la  veuve  de  Louis  XII.  Lns  Audomarois  le  rirent 

aussi  daii'î  leurs  murs  A  la  suite  de  Htniri  VIII   Il  présida  en- 
suite à  ia  scntfMirfî  «le  mort  d'Anne  de  Bojlen          Ilelas,  Tinfor- 

tunée  Jeanne  Gtay  était  sa  petite  Ûlle!  H.  lUERS. 

Le  délire  de  la  nation  pour  la  fanii!!»»  de  l'épiii  t'frût  passé;  de 
même  que  Tinfortunc  Chikléric  III,  ie  dertilcr  Carhuvmgien,  allait 
avoir  son  tour^  «  les  paroles  des  malheureux  sout  prophétiques.  » 
Chartes  de  Lorraine  était  à  la  vérité  un  prince  vaillant  et  digne  à 
certains  égards  du  sang  deCbarleniagne;  mais  Tinfluence  allemande 
était  abhorrée,  et  la  trahison  qui  lève  habituellement  sa  téte  au 
moment  marque  de  la  chûte  des  dynasties,  se  chargea  encore  du 
dénouement  de  ce  drame.  —  C'est  à  Laon,  que  la  couronne  tut 
assurée  a  iiugue^  Capct,  le  Frtncep»  Gallorum  ...  La  ou  .\apuleoa 
reçut  en  1814  le  coup  mortel  à  sa  puissance.  —  Plus  tard,  flenri 
de  Guise  s*éeria  que  le  tri^ne  appartenait  légitimement  aux  princes 
Lorrains,  mais  le  poignard  fit  raison  des  prétentions  du  Balafré 
sans  épargner  les  Valois.  —  La  mort  du  Hue  Charles  dan<i  les 
pri.<^on.s  d'Orléans  semble  certaine,  mais  quelle  a  été  la  <lestiuéc 
véritable  de  ses  enfants.'  —  On  vit  encore  en  cette  circonstance 
raveuglemeut  de  ceux  qui  ne  font  consister  Tantorilé  que  dans  la 
force.     On  déposa  de  nouveau  un  prince  imitiie,  qui  nifti7  /Srcir, 
etfod  Relon  le  monde,  avec  Tapprobation  deTEglise,  etcommeTa 
observé  un  savant  écrivain,  nulle  révoltuion,  d'abord  plus  insi- 
gnifiante, ne  devijit  phn  féconde  en  ::i  nuls  résultats;  car,  «  tel 
est  souvent  le  nialiieurdes  peuples  que  leurs  intérêts  changent  avec 
les  opinions  de  ceux  qui  les  gouvernent  î  »  —  Eudw  remit  le 

24 
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ic«|itr«  à  Chartes-U'Simple,  mais  U  D*eii  ftit  pai  aioii  do  premier 
de»  Capétiens  Hélas,  quelle  a  été  la  fin  da  dernier? 

Selon  certaius  historiens,  ce  fol  en  considération  du  rétabliaae- 

meiit  do  Pabbaye  de  St.  Valéry  f[nedoit  <^trp  attribuée  Télévalion 
de  Hugues  Capet.  Parmi  les  reliques  transporiées  dans  T abbaye  de 
St.  Berlin,  pendaui  les  Invasions  des  Normands,  se  trouvaient  à 
côMdu  €orpB  deSt.VandriUe,  celles  de  St.  Valéry  et  de  St.  Riquier, 
aeinblant  venir  rendre  hommage  aux  ? ertos  aOmer  et  de  Ber* 
tiOf  et  se  coufier  à  leur  protection. 

Os  reliques  furent  sans  rlntite  rc<;tiîtrpes,  car  un  siècle  après 
celles  de  St.  Riquier  furent  déposées  de  nouveau  dans  le  monas- 
tère de  St.  fserlin  par  le  Comte  de  Flandre,  et  il  en  fut  probable- 
ment de  même  de  celles  de  St.  Valéry.  —  Arnould  II  fut  ensuite 
sommé  de  les  remettre^  et  les  ombres  de  ces  saints  apparurent 
toat-à->coap  à  Hugues  Capet,  avant  son  avéneméot«  lui  enjoignant 
de  rapporter  leurs  restes  à  leurs  premières  demrure<5.  ].a  cou- 
ronne lie  l'rance  était  attachée  à  rexéeution  de  (  et  nrrlro  surna- 
turel ;  —  obéissant  à  «;elte  vision,  Uugues  Capot  viiii-il  lui-nuMne 
reprendre  dans  Tabbaje  de  St.  Bertin,  maigre  les  moines,  lâchasse 
de  St.  Valéry  et  de  St.  Riquier,  et  la  ^iorta-t-U  sur  ses  épaules, 
marchant  nu-pieds  l'espace  d'une  lieue?  U  paraît  que  Hugues 
Capet,  mécontent  d^Âmould  H,  pour  Tappui  qu'il  avait  prêté  à 
Charles  de  Lorraine,  et  pour  sa  conduite  dans  l'affaire  des  re'iques, 
s'empara  de  tout  l'Artois  sur  le  Comte  de  l<landre,  et  il  est  donc 
très  probable  que  <;e  prince  pénétra  alors  dans  la  ville  de  St  Orner. 
—  La  révélation  dont  il  est  question  n*6St-eUe  qu^une  pieuse 

bble?  Elle  tôt  aeeomplie  en  c^sens  du  moins  qae  Bogues  Capet 

régna  réellement  sur  les  françab.  La  loi  de  succession  fut  encore 
une  fois  méconnue;  et  si  le  pape  Zacharic  contribua  ;\  la  ehûte  de 
Childeric  Hl,  l'on  peut  dire  que  le  souUle  de  St.  Uiquier,  dont  la 
dévotion  elait  tort  à  la  mode  eu  ce  temps  là,  fît  disparaître  le  der- 
nier Carlovinglen.  H.  PIERS. 

'  Un  OtbliopijtU  mnioxâ. 

n  y  eut  jadis  à  Middlebourg  dansl'ile  de  Zélande,  une  magni- 
fique et  riche  abba}e,  de  Tordre  de  Prémoutré,  fondée  sous  I  in« 
vocation  de  Notre-Dame, par  Godebald,  évéque  d'Utrecht  en  llfti 
et  dotée  et  augmentée  en  1256,  par  Guillaume,  Hoi  des  nomains 

et  Comte  de  Zélande,  qui  s'y  fit;  enterrer  avec  !a  Ucinc  Isabelle, 
son  épouse.  Cette  ubi;a\e.  connue  aussi  sous  le  nom  de  St.  Nico- 
las, pot»séda,  avant  sa  destruction,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
riches  bibliothèques  de  tous  les  Pays-Bas.  Elle  la  dut  à  un  Moptois, 
à  MaUhUti  â»  Hmrnoffcht  prélat  du  même  lieu,  é  qui  le  médecin 
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Levin  î.cmne,  de  Ziriczée,  (îcdia  hoii  hvredes  Occultes  merveUlcs 
et  Secrets  de  nature,  la  prenàère  paï  Ue  en  1885  et  la  seconde  en 
1888.  Daos  ses  dem  épitres  dédieatoires  le  Bavant  docteur  frit 
allusion  à  rétablissement  de  la  belle  bibliothèque  de  Vabbaye  de 
Middlebourg,  à  laquelle  Tabbé  Matthias  travaillait  avec  ardeur  : 
«  Mais  bien  te  dois-je  à  plus  jHste  raison  admi'^iM-  et  révérer,  ma- 
«  gnifi(]ue  :3eigneur,  do  i  c  quo  lu  n'épargnes,  ne  fi  ais,  ne  peine, 
»  à  dieâser  el  eiuichir  une  LUn  airUf  qui  n'aura  sa  pareille  en  la 
«  Gaule  Belgique,  »  disait  Lemne  en  dée.  1888,  Aprée  avoir  parlé 
du  tombeau  magniUque  que  te  méoie  abbé  fit  élever  à  Goillauine, 
empereur,  S' du  nom  ;  des  diapelles,  des  stalles,  des  tableaux  et 
statues  dont  il  orna  son  église,  il  ajoute  :  •  Mais  vostre  entreprinse 
«  très  sainete  lonch.int  la  belle  bihliutéque  que  vous  érigez,  si 

•  remplie  de  toutes  sortes  de  bons  livres  ès  fins  extrêmes  de  l'O- 

•  eéan,  vous  sera  cause  de  trop  plus  grand  honneur,  dignité  et 

•  réputation,  tant  à  présent  qu*à  Tadveoir  vous  sera  étemelle.  • 
Le  même,  dans  sa  seconde  épitre,  en  tétc  du  2<>  livre,  écrite  en 

4538,  loue  beanroup  la  généro'^ité  fit'  I'abl)é  Matthias  qui  encou> 
rage  les  Inltres  cl  lese<nivains  et  termine  en  disant  :  •  Vous  avez 
N  moult  amplement  garnydc  touslivres  d'eslilecelle  librairie,  que 
«  vous  avez  fait  dresser  en  un  fort  beau  Heu,  et  que  I  aocez  et 

•  entrée  en  est  libre  à'  tout  homme  qui  a  vouloir  d*apprendre.  • 
Depuis  le  seizième  siècle»  les  babitaus  de  la  ville  de  Mons  n*ont 

pas  dégénéré  pour  leur  intelligent  amour  des  livres  C'est  la  pr*^- 
mlôre  des  cités  de  la  Bt'lgiqup  qui  vit  se  former  dans  son  srin  une 
Société  de  tibliopliUes  la()uelle  en  est  déjà  aujourd'hui  à  sa 
quatorzième  publicatiou  et  qui  n'a  besoin  que  de  plus  fréquentes 
réunions  pour  raviver  encore  le  goût  des  beaui  et  bons  livres  dans 
le  pays.  A.  D. 

Jean>Edouard  Bruneauz,  né  auHàvre^  le  St7  décembre  1773, 

et  non  en  1774comn!f'  on  Ta  dit  dans  la  notice  qui  précède  la 
première  de  ses  pièces  imprimées,  tii  de  boini*'-.  L  tmles  dans  le 
collège  de  cette  ville  et  les  termina  de  bonne  heure.  Comme  tous 
les  jeunes  gens  précoces  qui  ont  eu  des  succès  dedaase,  il  se  crut 
appelé  i  la  carrière  littéraire,  et  il  avait  déjà  sacrifié  aux  muses^ 
lorsque  ses  parens,  plus  positîb  et  plus  prodens ,  le  forcèrent  d*ett- 
trer  dans  le  commerce.  Il  ne  renonça  pas  pour  cela  à  ses  occupa- 
tions liUéraiies,  ce  qui  fit  qu'il  nereiis-it  î)Osiii\ emfiit  ni  dans  Tune 
ni  dan-î  l'autre  des  deux  carrières  qu  li  suivait  a  la  fois.  An  com- 
meaceiueut  du  siècle,  il  vint  demeurer  à  Valeuciennes ,  et  entra  an 
collège  de  cette  ville  en  qualité  de  professeur  ;  il  s\t  lia  avec  Frr- 


-  376  — 


dhiand  Baudoux  (nmi  t  en  cette  ville  le  8  février  1S15,  .Igé  de 
60  ans,  40  mots)  el  it  tit  presquVn  mitier  une  pièce  en  trois 
actes  et  en  vers  de  sou  ami,  intitulée  U  Crime  de  Vamour^  qui 
avait  été  joaéete  9  septuiibre  1788  inr  le  tbéftlredeVàlfliidenDes, 
êt  que  raateur  a?ait  tirée  du  Marguii  d§  Crutift  ronan  de  Ha- 
tlamc  Riccoboni. 

liraneaiiT  étant  à  Valenciennes  composa  encore  eo  société  avec 
ua  ami  qui  garda  Tanonyroe,  le  Triomphe  des  taleng,  comédie 
en  un  acte  et  eu  prose,  faite  à  Toccasioa  de  Tîiiauguratiûu  du  buste 
de  Mademoiselle  Duchesnois  (  née  à  Valeneieimes},  qui  a  eu  lieu  à 
la  «allé  detpeetade  de  cette  ville  le  1 S  mai  4808.  Cette  pièce  né 
lîit  pas  imprimée  :  critiqués  dans  la  feuille  de  Peu  droit»  lesanteura 
et  les  acteurs  répliqiîf'rpnt  \m  ppu  vivement.  HruneinT  publia  à 
cette  occasion  une  fable  intitulée  la  Feuille  et  les  Qiseaux,  qu'il 
distribua  avec  profusion.  11  composa  encore  \mt  Epitre  à  V Km- 
ftrtur  Napoléon  et  quelques  vers  sur  le  P.  Crétu^  bibliothécaire 
de  Valeneieiinea, 

C'est  ft  peu  prèB  tout  ce  qu*il  fit  imprimer  de  son  vivant  :  Bru- 
nes ux  composait  et  versifiait  toujours,  mais  il  gardait  ses  œuvres 
en  porfofeuillé.  A  la  Restauration,  n'ayant  été  heureux  ni  dans  le 
commerce  ni  dans  les  altaires  politiques,  il  se  retira  à  la  campagne, 
prèsCondé,  et  vécut  modestement  dans  une  espèce  de  cliaumiére 
ail  village  de  ThiveDcellcs»  en  cultivant  les  près  et  les  lettres.  Il 
moarat  à  Condé^  en  1819,  à  Tàge  de  46.ana,  dans  un  état  (|ui 
^taitloin  d*étre  fortuné.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  la  moindre 
partie  de  ses  œuvres  eut  honneurs  de  la  publicité.  On  a  de  lui  : 
I.  Jrioviste^roi  des  Celtes,  tragédie  en  cinq  actes,  en  vers,  Paris 
in- î^",  précédée  d  un  avertissement  dans  lequel  on  Ut  une 
iioorte  notice  sur  rautenr.  H.  Pyratne  el  Thù^é,  tragédie  en  trois 
dictes.  Paris,  1828»  in-8^  lil.  £7/y#te,  tragédie  en  trois  actes  en 
vers,  Paris,  1898,  ill-8". 

Cls  trois  ouvrages,  les  seuls  qne  sa  famille  fit  imprimer,  ne  fu- 
rent pas  rt présentés;  elle  possède  encore  quatre  tragédies,  trois 
<:omédie8^  des  fables  et  une  foule  de  poésies  fugitives,  dans  les- 
quelles on  trouve  de  la  grâce,  de  la  vigamir  et  de  roriginalité.  A 
Pépoque  oA  vivait  Rroneaux,  ses  pièces  n'eussent  pu  soutenir  la 
représentation  à  cause  de  quelques  hardiesses  de  st}  le  et  certains 
écarts  d'imagination  qu'une  main  exercée  aurait  dû  cbâlier  alors, 
mais  comme  on  a  été  depuis  ce  tems  beaucoup  plus  loin  que  lui 
dans  ce  genre,  Bruneanx  serait  peut-être  regardé  aujourd'hui,  s'il 
vivait encorC;  comme  un  auteur  sage  et  mesuré.  A.  D. 
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Les  vins  de  la  ville  â»  Toornai  étaient  ordinaireiiieDt  préseniég 

au  chef  des  commissaires  nommés  par  le  prince  pour  le  renouvelle- 
ment de  la  loi,  la  première  fois  qu'il  était  honore  de  cetfe  commis- 
sion ;  on  faisait  pareil  dou  aux  Chevaliers  de  la  Toison  d'or  et  aux 
goavemeurs  de  province  qui  passaient  par  Tournai  ;  le  iMagistraC 
devînt  plus  libéral  rar  ee  point  au  17*  siècle.  Philippe  de  Barges, 
échevin,  rapporte  qu'en  1609,  il  ftit  décidé  qu'on  ofTrirait  une 
pièce  de  vin  ilairet  au  Comte  de  Fontenoy  en  considération  de  sa 
qmlifé,  île  son  crédit,  de  sa  grandeur  et  parce  qu'il  était  destiné 
à  (ieveiiir  un  des  premiers  du  pays.  On  donna  à  la  Comtesse,  sa 
feauuÊ,  un  grand  tapi»  de  table  à  branchages  verts ,  en  champ 
notr^  eompoté  et  Utm  de  tayetu  H  dé  <otè^  unepikee  de  48  tfimef 
à  ^tmehagtê  hlaneg  à  fond  incarnadin  et  une  Mire  pièce  de 
45  aunet  à  fteurettet  orangées  à  fond  bleu,  toutes  trois  de  soie 
et  sayette  meslées,  ouvrages  de  Tournaïf,  —  On  lui  avait  donné 
auparavant  dix  cannes  de  vin. 

Une  pièce  de  vin  clairet  fui  egaleiueiii  uUet  te  en  celte  même  oc< 
eaalon  au  Seigneur  de  Visé,  4$oaverneur  et  grand  baiUy  d*Ypres, 
nouveau  oommiaialre,  et  une  autre  aa  greffier  des  conaniaiairea. 

ttêtmnt  Vm  €l|trii 

huM  dans  le  tkfre  des  déeét  ée  le  pttnSeee  Si.  Jacques, 
de  Valêiteiêimes,  «h»  la  date  de  1634, 
jior  le  aoertetn  Grison. 

Nox  chien  qu'un  garçon  ferra  d'uno  flescho  tni  l'aisn» 
Trespassa  lo  jour  qu'il  mourut  d'une  eourie  haleine , 
EatMtt  naïade  appresia  lont  ««  eaa 
Pour  faire  na  beau  tceapaa. 

Il  envoya  messagers  en  la  chiesnerio 
Disant»  venes  sans  tarder,  nos  <duen  vous  on  pris 
Car  U  ee  meure ,  et  veut  bien  viiMnent 
Faire  K»  teetameM. 

Aiaasces  mots  entendu  se  sont  mie  en  place 

Tour  le»  chien*i  sro?.  ci  mf^nn?.  vr^nans  de  sa  race , 
QuUfmoHt  y  vint  ai  au&sy  Ut  QtUemut , 
Qmemuçon  et  QiMNfOttiMl. 

Après  il  y  vint  Qukmm,  et  Ohimihii  son  frère , 

11  ostolenl  là  à  six  tous  enfans  d'un  pî^ro  . . 
Le  père  estoit  ce  bon  vieillard  nos  chion 
Quicn  d'honneur  et  de  bien. 
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Quandlo  père  vU  sus  enfansU  leva  ta  toste 
Avec  ses  deux  yeiii.  ploraiM  fiiaaiit  triste  teste 
Disant,  je  meure,  enfan<;  quoferes  vous? 

J'ay  grand  pHiô  de  vous. 

A  ceste  voix,  il  y  eut  piteuse  brairie 
L'un  y  crioit  mm  wm  wan  !  et  l'autre  toofl  wwri»  f 
Paix  \  dit  le  père  et  tout  paisiblemeill 
Escoutez  mon  testament  : 

»  Tant  qti'?»  vous  mos  beaux  enfans  je  vous  laisse  en  vie, 
»  Chacun  quattre  piedz  troiaos  pour  gaigner  vos  vios, 
»  VofltrotayoniUHii^iiem'ealaisM 
»  Le  jour  qu'il  trespassa. 

>  Dieu  vous  doinl  chacun  matin  pour  oindro  vas  lifm 

»  Soupe  ou  lard  plein  un  crétin ,  ou  vingt  plats  de  iripn  / 
>  Chacun  de  vous  en  prenne  autant  qu'il  peut, 
»  Gat  U  n'en  a  pas  qui  veut. 

»  Tant  qu'à  tous  lea  biens  que  jay  sana  y  rien  attendre 

>  Je  lc3  donne  aux  chartreurs  quy  les  piinront  prendre  » 

>  Ma  chaire  sera  mis  àux  oiseaux  des  cUaiups 

»  Elvapeanendes  gands. 

»  Et  toutefois  j'ai  Vescaennia  clkiesnacie  , 

>  Bien  eropointgfw  «tâodtt  «  hantant  lafmie  » 

>  Branlant  ma  qut^uo  et  grogna:  du  museau, 

D  J'emporluy  frère  au  moncheau. 

>  Volontiers  je  m'y  trainoy  à  la  friperie  , 
»  El  de  là  je  m'en  alloy  à  la  bonciiMie, 

»  Toujours  bon  oeil ,  bonnes  pattes  et  bons  dents  , 

»  El  faire  leste  aux  gens. 

>  Danger  ny  avoit  sinon  que  d'avoir  la  dossade 

>  l'ay  recheu  maints  borrions  pour  courir  plus  rade , 
»  Dont  mjBs  beaux  enfuis  que  chair  aux  gens  prends 

»  Gardex  vous  du  Couet. 
s  Tant  qu'aux  doux  os  il-»  vnns  «sont  d'un  droit  patrim  nisnp, 

>  £t  toutes  les  bestes  qui  mourout  tournées  en  charogne  » 

1  RoQgéslnBOsetpardedeaBleuwGorps, 
•  Des  veaux,  vaches  et  chevaux  morts.  » 

Nuz  tien  eslotl  en  son  temps  une  si  bône  beale 

•  On  lU  de  sa  peau  dos  gands     une  bougette 
Apousés  les  au  casaquin  Grtsam, 
Qui  fil  c0sle  chanson. 
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iSS  •  GêâmMMên  loi  «{pM^Hii^  ier  NeéUrkwiithê  §u  - 
«hMfiii,  cpitwm/élâ  «ril  4«arcM«en  te  Wjssel,  en  op  gezaff 
wm  kttgownmêmmUuUgegûwmdùor  M,  L,  th.  C.  Vanàên 
ihrgk,  Ul-8.  niif,-*5S0p.,  te  Leiden»  bq  s.  «d  Luchtmai» 

Dopats  qna  gviee  à  U  sollicilnde  éclairée  du  gouvernement  oa  à  1» 

munjBcence  du  consf  il-îrt^nér.il  du  tlôpartement  du  Nord,  les  riohon  ar- 
chives de  Flandre  à  Liilt)  ont  reçu  une  nouvelle  organisation,  les  savants, 
les  énêim  4e  tovtes  les  contrées  de  l'Europe  se  sent  enpreesés 
puiser  des  documents  historiques,  soit  pour  Unirpropro  compto.  soit  un 
vertu  d'une  mission  offlcieUe.  L' Angïoterro  a  entretenu  pendant  pluateurs 
années  auprès  de  ce  dépôt  fameux,  uu  commissaire  spécial  chargé  do 
fMaelHir  des  tIMs  ponr.ls  grande  collection  des  records.  L  Âllemagne 
y  a  rencontré  pour  l'époquo  fli^  Ch  irles-Ouint  et  de  Philippe  II  des  no- 
tions qu  elle  eut  cherchées  vainement  S  Vienne,  à  Munich,  à  Berlin  et  à 
Francfort.  Le  Portugal  s'est  Atoenè  d'y  trouver  âu  siqel  des  lamen- 
tablée  entarts  d'Inès  de  Castro ,  des  révélaUens  que  ses  historiens  ne 
soupçonnaient  pa"      àont  ils  n'avai'mt  entrevu  wno  dn  Tinsses  lueurs 
MM.  Altmeyer,  kalkaar  et  Schicrn  ont  trouvé  moyen  do  rocti^^'sr  de 
nombreuses  erreurs  conoemsnt  le  trop  célèbre  Ghristiem  II  ;  es  s'est  aux 
archives  de  Lille  que  l'histoire  de  Svièdo  et  di!  Norwôgo  devra  cette  obli- 
gation Les  annales  du  royaume  de  Sardaigne  n  ont  guères  d'époque 
plus  mémorable  que  celle  dm  ducs  Philibert-le-Beau  et  Charles  III, 
époque  d'une  ^orieuse  alliance  avec  la  maison  d'Autriche  et  do  grands 
d<iraAlÔH  avec  la  Franco  et  le  St.  Sicgo.  Or,  ce  n'est  ni  à  Turin  ni  à 
Chambéry  qu'il  faut  chercher  les  vestiges  de  ces  démêlés,  de  ces  al- 
liances, de  cette  Intervention  d'unpetil  état  dans  la  politique  européenne. 
C'est  à  Lille  qu'ils  reposent,  oTestàLille  que  l'académie  de  Turin  com- 
menco  5  les  évoquer.  Que  diron«»-nous  des  serour-  t\\)i'  prftte  cette  mine 
féconde  à  1  hi.itoire  de  la  Belgique?  Les  travaux  du  MM.  Uacbard,  de 
BeilTenberg,  deSt.  Génois,  Deleplerre,  Altmeyer,  Gaehel,  Van  de  Put(e» 
Serrure,  Voisin,  Willems,  Sdiaye.s,  do  Uam,  etr.  sont  là  pour  répondre. 
On  peut  dire  qtte  les  fastes  du  peuple  belge  sont  tout  entiers  dans  les 
archives  de  la  chambre  de  Lille  depuis  l'origine  du  oomté  de  Flandre 
ittSqu'à  la  conquête  d'une  partie  de  celte  contrée  par  Louls  XIY.  Le 
gouvomeraent  de  S.  M  1<»  B  >i  r|(M  Bi^ls^es  ,  qui  favorise  avec  un  zèle  si 
digne  d'éloges  l'étude  de  1  histoire  nationale,  environne  do  l'intérêt  le 
plus  sonlem  ce  dépôt. de  Lille  où  il  fait  exécuter  des  travaux  presque 
coDilbuels. 
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Enfin,  Tou  ^i  aL;  J  ui  nous  avuiia  iranscrit  le  titre  ci-dessus,  est  une 
preuve  que  S.  M.  lU  Roi  des  Pays-Bnn  no  maçonnait  p  is  non  plus  le 
parti  qu'on  peut  tirer  des  archives  de  Flandru  pour  1  histoire  de  Uol- 
lande  oa  général  el  pour  cette  de  la  maison  de  Naseau  en  particulier. 
M.  L.  Ph.  C.  Van  den  Berg.  philolofçiio  distingué,  savant  modeste  d(Sj;t 
connu  par  des  publications  pleines  d'intérôt,  a  été  chargé  par  feu  le  Roi 
Guillaume  do  venir  explorer  à  Lille  les  titrée  ralatifi  è  oetle  auguste 
famille  de  Nassau  et  d'Orange,  dont  S.  M.  et  le  roi  aoa  fila  perpétuent 
•i  dignement  la  gloire  et  le  noble  caractère 

Les  titres  reproduits  dans  ce  volume  sont  au  nombre  de  cent  trente* 
qoatre.  Le  plus  ancien  remonte  au  YIII*  siècle,  le  pins  moderne  porte 
la  date  du  11  février  i59S.  On  neDeutse  faire  une  idée  de  la  multitude 
de  faits  et  de  noms  rassemblé»,  groupés  dans  cet  espace  parle  judicieux 
et  patient  éditeur.  Chaque  document  est  édairci  par  des  notes  brèves, 
lucides,  substantielles  qui  proureiit  une  immense  leetare'et  uife  grande 
sagacité  d'intorprélation.  On  voit  que  M.  Van  don  Berga  (^tudié  avocim 
égal  amour  et  un  égal  succès  toutes  ces  phases  historiques  pour  les- 
quelles il  donne  un  diplomo,  une  charte,  une  lettre  missive.  Ses  anno- 
tations ne  laissent  rien  échapper,  soit  qu'il  s'agisse  d'éhnilâer  un  acte 
bien  obscur  du  mninf  Richor  à  l'époque  CTrlovinîrif^nnp,  soit  qu'il  faillo 
soulever  le  voile  qui  couvrait  encore  certaines  relations  de  notre  Roi 
Henri  IV  «vee  les  prince*  d^AUemagoe  el  surlont  «vee  M «i»ice  d« 
Masaan,  venla  fin  du  XVI»  siècle. 

Un  mérite  qu'il  faut  louer,  parce  qu'il  est  asseï  rare^  e'est  rœEtrèma 
pureté  des  textes  reproduits. 

Nous  pourrions  cHerqueiqnes  lettres  fort  curieuses,  quelques  extraite 
fort  piquants,  mais  nous  aimons  mieux  renvoyer  le  lecteur  à  l'ouvrago 
lui-même  où  toutes  ces  pièces détachéos  se  terminent  et  s'enchainent;  et 
nous  déposons  la  plume  en  déclarant  qu'une  telle  publication  malgré  sa 
brièveté}  bonore  tout  à  la  fols  le  prince  sous  les  auspices  duquel  eHe  a 
étA  r>onçne,  et  le  savant  qui  l'a  esécuté  avec  tant  de  goét  ai  de  dlsoer» 
nement.  l.  s. 

154  —  LA  DELGIQUE  MONUMENTALE,  ARTISTIQUE  ET  PITTORES- 
QUE. Edition  illustrée  Par  MM.  A  Baron,  l'auteur  du  voyage 
d'Alfred  Nicolas.  B.  G.  Moke,  A.  Van  Hasselt,  Victor  Joly,  le 

Larou  Jules  de  Saint  Génois.  Vignettes  d'après  MAI.Wappers,  de 
Kej'der,  Madou,  H.  Ilendrickx,  Lauters,  Vanderhecht,  Kreiiis, 
Caroliis,  Il niinian,  J.  Jacobs,  Slingeneyer,  Rremef,  gravées  par 
lleary  el  \\  lUiani  liiuwn,  Andrew,  Best  et  Leloir,  etc.  liruxelles, 
A  Jamar  et  Ch.  lien.  Gr.  1845,  fig.  50  centimes  la  11- 

vraison. 

La  Belgique  est  le  pays  le  plus  favorisé  sous  le  rapport  des  monu- 
meots  des  âges  aucieus,  aussi  ce  pays  devient-il  on  ce  moment  le  ren- 
dea-vous  des  touristes  de  TEurope  ;  c'est  donc  une  idée  à  la  fois  heu- 
reuse "t  opporîiinr^  quo  celle  qui  a  présidé  è  h  mise  au  jour  <^1p  Jî?  Bel- 
gique mmwmnlale.  Artistique  «l  Pittoresque,  il  s'agissait  seulement  d» 
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lamettro  à  exécution  avec  soin  et  talent  :  des  hommes  capables  s'en 
sont  chargés.  Cctouvrago  vaut  mieux  que  los  i7/tis<roiiom  ordinaires 
de  notre  époque  ;  il  a  le  mérite  de  n  ôtre  point  une  contrefaçon  et  de 
porter  «vee  lai  «on  cachet  d'orIgInriitA  et  de  nâtieiieltté.  Oatre  les  gve- 
vures  siirboi.-*  qu'on  a  insérées  dans  lo  icxlo,  il  on  apparaît  d'antres 
pluâ  ^-r^uKies  et  détachées,  repréîiontant  lesmonumens  principaux  de  la 
Belgique.  Quelques  iigures  coloriées  démodes  etcostnmesdeplnsleiliv 
provinces  viennent  anasl  enrichir  cette  pnblleatioQ.  GoiiHiieperfectloniie- 
ment  du  tlp<(«in  ,  on  a  vouln.  h  rMé  des  monumens  anciens,  repr^en- 
ier  des  personnages  en  costume  du  temps  de  chaque  édifice  :  ceci  était 
du  lexe.  Parfois  on  a  léoari  1  kannonlser  le  style  de  l'habit  et  de  far- 
chitocture,  mais  parfois  aussi  on  est  resté  au-dessous  de  l'entreprise. 
Il  no  faut  paa  croire  parce  qu'vm  hommo  porto  une  h-^rho  et  une  fmisiî 
qu'il  est  de  l'âge  de  tous  les  monumons  gothiques  :  il  y  a  souvent  un 
anaciironiime  phts  dioqusnl  pour  la  science  entre  ces  costumes  qui  pa- 
raissent anciens,  et  tel  bâtiment  du  moyen-âge,  qu'entre  nos  costume» 
modernes  et  un  édifice  de  la  renaissance.  Quand  los  artistes  veulent 
prendre  dans  leur  imagination  de  la  couleur  îoeak,  pour  des  riédes 
peu  connus,  ils  courent  grand  risque  de  sortir  du  vrai  M  da  ne  Mre  que 
de<'  dptnilsî  do  convention  A  part  ce  point,  l'ouvrage  qu«"  nous  annon- 
çons a  un  mérite  réel,  il  sort  des  bornes  ordinaires  des  guides  delà  Bel- 
gique et  du  voyageur.  On  y  voit  autre  diose  que  l'Mtel-de-vllle  de 
Lonvain,  la  cathédrale  d'Anvers,  Sainte-Gudule'de  Bruxelles,  la  che- 
minée  de  Bruges,  le  lion  de  Waterloo ,  et  tant  d'autres  monumens  fort 
admirables  sans  doute,  mais  si  connus,  si  souvent  représentés,  que  cha- 
cun pourrait  au  beaoin  en  dresser  le  plan  et  la  allbouette.  La  Belgique 
monumentale,  qui  aura  80  livraisons,  dont  plu»  dn  soixante  ont  déjà 
paru,  étale  les  richesses  artistiques  du  pays  connues,  et  celles  plus 
nombreuses  qui  méritent  de  l'être.  Le  palais  de  josUoe  de  Liège  et 
l'église  Saint-Jac^iues  do  la  même  ville,  les  bords  si  riants  de  la  Meuse, 
Dinant  et  sa  citadelle,  les  ruines  de  l'abbaye  de  Villers,  le  tabernacle 
de  Léan,  celui  de  Samt-Pierre  de  Loavain  et  son  jubé ,  le  chAteau  de 
BoudMMitdu  eonrte  de  Beaufort,  le  Jubé  de  Dismude,  l*hâlel-de-ville 
d'Audenarde  et  ses  précieux  détails,  la  chapelle  du  Saint-Saug  de  Bru- 
ges, sont  autant  de  curiosités  bien  représentées  et  capables  de  fair«>  d<V. 
jâ  la  fortune  d  un  pays  aux  yeux  des  voyageurs  curieux  ei  des  amis  des 
arts.  A.  ». 

i9S  —  HtsTOine  KT  DBSCKiPTiON  des  Archives  générale!  du 
département  du  Nord  à  Lille.  -~  Partie  hisiorique.  —  Par  M. 
Le  Glay,  archiviste,  corresponrlanl  de  IMostitut,  des  académiee 
royalea  de.  Bruxelles,  de  Turin,  etc.  ~  Paris,  IHdot  frères» 
imprimeurs  de  T Institut,  l$4i,  in-^"  7S  pp. 

Cotte  notice  est  eitraite  des  OoemiMnlff  médiCs  poir  ^kkkÂn  4» 

France^  publiés  par  ordre  du  roi  On  y  retrouve  l'ordre,  la  lucidicité, 
l'érudition  et  la  conscience  qu'on  est  sûr  de  rencontrer  dans  tout  ce  qui 
porte  le  nom  du  docteur  Le  Olay.  Cette  partie  historique  de  la  notion 
sur  noa  ardiives  départementales  commence  par  l'origine  et  la  division 
de  ce  vasie  et  riche  dépét,  le  plus  importantpeul-étre  de  Vmt  le  royaume , 
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«près  celui  do  l'hAtet  de  Soubise  k  Paris.  L'auletir  y  décrit  la  tonoa- 

Uon  de  la  Chan*bre  des  Comptes  à  Lille,  par  rbilippe-lo-Ilardl,  te  IS 
février  IjSS  (1386  H.  s.)  el  la  rnanièro  d'y  procéder.  Il  pa^se  en- 
suite Â  la  chronulogio  des  gardes  ou  trésoriers  des  chartes  sous  les 
ducs  de  Bourgogne,  la  maison  d'Autriche,  les  rois  d'Espagne  et  les  rois 
de  Franco,  depuis  la  conquête  de  la  Flandre  par  Louis  XIV  jusqu'à  la 
Révolution  française.  Déjà,  en  1835,  M.  Le  Glay  avait  le  nremier  donné 
une  aomeadaiure  docus  aicbivbtu:)  ;  Dupaii»,  M.  Gacliard,  archiviste ({ô- 
■éfal  du  royaume  de  la  Belgique,  y  avait  ajouté  quelques  noms  nou- 
veaux, surtout  en  ce  qui  concerne  lesdépéts  delà  Flandre  !1aminganto. 
Ou  lit,  à  la  suite  des  notes  biographiques  de  M.  Le  Glay  sur  ses  prédé- 
cesseurs, des  détails  curieux  sur  les  vicissitudes  du  vaste  dépét  dont  11 
é,la  garde,  pendant  les  tems  orageux  de  la  Révolution.  Passant  ensuite 
à  la  <'omp<)<if!<-»n  dos  archives  générales  du  Nord,  il  en  dresi«evine  dési- 
gnation soturuaire  et  signale  les  divisions  et sutuli visions  :  1"  des  archives 
de  l'ancienne  chambîm  des  comptes  Lille  ;  8>  des  archives  partico- 
liôres  des  comtes  de  Flandre,  où  l'ottlrouve  des  pièces  qui  remontent 
à  l'an  1008,  les  cartulaires  do  Flandre-*,  lettres  missives  et  comptes  fi- 
nanciers ;  3^  des  archives  du  bureau  des  finances  établi  à  Lille  en 
4691  ;  et  é«  des  ardilves de»  anciens  établissemens  religieux,  qui  con- 
tienjient  toute  l'histoire  erol/siasiique  de  nos  anciennes  provinces.  Cet 
aperçu  rapide  et  net  est  de  nature  à  éclairer  les  amis  des  sciences  his- 
toriques sur  l'étendue  et  l'importance  du  dépét  si  bien  confié  à  M.  le 
docteur  Le  Glay  {!).  •  ^  a.». 

i56     PETITES  HISTOIRES  do  cantoo  d*Aadruicq,  par  H.  Fien, 
de  SatDt  ' Orner.  —  calais  et  saint-ombr,  par  te  même. 
Aire  »  imprimerie  de  Poslaio»  1845»  in*S*  de  80  et  18  pp. 

Le  laborieux  M.  H.  Piers,  ancien  t>iblioUiécaire  de  bami-ûmer,  qui 
a  dé^à  teR  tant  d«  recherchés  sur  les  bourgs  ei  villages  des  environs  de 

Sainl-Omer,  vient  encore  de  publier  le  fruit  de  ses  élucubrations  sur 
l'ancien  petit  pays  de  Brodenarde  et  la  ville  A' Audrxùcq,  sa  capitale. 
Les  communes  de  Gueiups,  Nordquerque,  Nouvelle-Eglise,  OfTerque- 
que,  Oye,  Poiinoove,  Ruminghem,  Sainte^Marle-Kerque,  Salnl-FoIqulB, 
Saiiit-Omer-Capclle,  Vicillo-Eglise  et  Zudquerque  y  ont  chacune  leur 
courte  notice  relatant  les  principaux  faits  do  leur  histoire.  A  la  fin  de 
rartide  sur  Audruicq  on  lit  des  recherches  curieuses  sur  les  lieux  et  les 
iMmmes  qui  portèrent  le  nom  de  Piers  qui  appartient  aussi  krautenr.  — 
Danasa  brochure  sur  Calais  et  Saint-Omer,  M.  Piers  met  en  avant  tous 
les  rapprochemens  iùstoriques  et  les  analogies  qui  existent  entre  ces 


(1)  Vmnotkesurles  archives  du  d^artement  du  iVord  avait  déjà  été 
publiée  par  M.  Le  Glay,  à  50  exemplaires,  àiiUs,  Daiwl,  1859,  in-8«>, 
75  pages  ;  Ui  uuuvelle  édition  que  nous  annonçons  est  beaucoup  pkia 
complète  el  mise  dan^  un  meilleur  ordre  :  soulomont  elle  ne  comprend 
pas  encore  les  Arcimes  modernes  ou  administratives  dont  il  est  question 
dansTéditionde  4839*  pages  85-73. 


w 


deui  VÎU08  voisint'S,  d*^jà  liée!»  ensemble  par  une  îielle  rouît'  el  un  rn- 
nal  navigable,  etqu  un  projet  de  rail-way  veut  rvmùr  encore.  L  auteur 
tire  de  tous  ces  rapprocbemens  la  conséquence  que  les  Galaisiens  et 
las  Audomarols  doivent  s'entr'aider  et  s'estimer,  et  il  conclut  dans  le 
Bcns  de  son  épigraphe  que  :  •  iAàd  ^ipow  *' amer^d»  casurs  qui  te 
ressemblent.  >  a.  d. 


457.  —  MoproGRAPFiiE  ciirRuuaicALE.  —  DescripUon  d'un  nou- 
vel appareil  par  le  moypri  de  goutières  métalliques,  pour  main- 
tenir d'une  maciiei  e  uinmovible,  toulRs  les  solutions  de  conti- 
nuité des  os  longs,  en  général;  d'un  icLmcicia  des  chairs  pour 
reraplacei  le»  compresses  (dites  fendues)  dans  les  auiijulatious 
des  membres,  et  d'une  pince  à  bec  conique  pour  saisir  les  vais- 
seaux dont  on  doit  faire  la  ligature,  par  M.  Cumbray,  docteur- 
médecin  de  U  ffteulté  de  Paris,  ei-chirurgteo  railttatre,  —  chi- 
rurgien titulaire  de  Tliôpitali^il  deCambni.  Camèrai,  Simon, 
imprimear-  lith.  et  libraire  (  t^'pographta  de  f,  Lévéque  ]  , 
1$45,  grand  in      29  pages  et  5  pl.  tithogr. 

Si,  comme  c'est incoiitestablo,  les  sciences  elles  leUres  sont  en  pro- 
grès, daoa  oolre  beau  dépsu-letuent,  la  médeciue  et  ses  branche»  pria- 
dpalM,  qaokpe  emthréw  et  eufoées  sans  doute,  aveo  autant  de  talent 
et  de  dignité  que  partout  ailleurs,  produisent  si  peu  d'écrits,  qu'il  est 
.permis  de  ee  demander  si  elles  suivent  la  marche  progressive  imprimée 
■uE  aetiM  «onnaiMances  humaines.  Quand  un  départemeut,  comme  lo 
bACto  ,  !•  pcomier  après  celui  de  la  Seine  ,  ne  possède  aucun  journal 
consacré  aux  sciences  iatriques,  tandis  que  d'autres  beaucoup  moins  im- 
portants sous  tous  les  rapporta,  en  ont  plusieurs  ;  quand  des  villes,  telles 
que  Lille,  Douai,  Dunkerque,  ValMielemies,  Cambrai,  sont  parfois  des 
anuées  sans  produire  la  moindre  page  médicale,  certes,  on  ne  peut  dire 
qu'il  contiibuL'  pour  sa  quote  part  à  l'élan  imprimé  aux  .scienci^s  médi- 
cales dans  le  siècle  actuel.  £i  pourlaiit  notre  bon  pays  de  Flandre  pus-- 
séde,  auMi  bien  qu'autrefois,  de  savants  médecins,  de  célèbres  prati- 
ciens, de  hardis  et  heureux  opérateurs,  d'expérimentés  chimistes  ! 
Mais,  soit  faute  de  temps,  soit  insoucianoe»  soit  modestie,  bien  peu,  trop 
peu,  font  part  au  publSc  des  résultats  de  leurs  élndesi  de  leurs  TellMi. 
de  leurs  observations,  La  lumière  reste  cachée  sous  le  boisseau. 

Parle  temps  qui  court  c'est  donc  un  qnn^i-phénomône  de  voir  paraî- 
tre dans  nos  contrées  un  livre  tel  que  celui  dont  nous  donnons  le  titre 
au  commencement  de  cet  article;  aussi,  honneur  à  M.  le  docteur  Cam- 
bity,  qui,  malgré  lesnoml>reuses  occupations  que  lui  donne  sa  clientelle, 
a  su,  lui,  trouver  a^-aoî  d"  Ini'^irs  i^nnrfMÎro  connaître  au  public  mpdical 
ses  ingénieuses  mnovalions,  fruits  précieux  de  sa  longue  et  laborieuse 
pratique.  « 

Ne  pouvant  ici  noua  livrer  à  l'examcn-scientiflque-chiriirgical  des 
idées  et  moyen!>  plu9  ou  moins  henrenx,  émis  par  notre  docte  confrère 
dans  labrochure  qui  nous  occupe,  nous  nous  bornerons- a^  dire  qu'elle» 
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oQtiewe  mérite  do  n'ôtro  poiol  empralnleB  do  ce  cachel  dTexoeniiieUé 

que  présentent  la  plupart  dos  nouveaux  procédt-s  tliorapeutiques  que 
ehaquejour  nous  voyons  surgir.  Ce  ne  sont,  il  est  vrai,  que  dosmodiQ- 
eatioi»,  des  ampUflcalions,  mate  si  heureusement  entendues,  si  artis~ 
temeol  e  xéci.  ces  qu'elles  devront,  ce  nous  semble,  obtenir  rassentiment 
de  tous  les  hommes  de  l'art  qui  tiennent  à  guérir,  d'après  lo  précepte 
ancien  cilù,  tutà  ttjuctmdé  ,  l.  d.  n.  b. 

138.  —  Rapport  présenté  au  comité  central  de  vaccine  du  dépar- 
tement du  Xord,  sur  Tétat  de  la  propagation  de  la  vaccine  daus 
le  départeuient  du  Nord  pendant  1838,  par  M.  le  docteur  Le- 
feburCy  médecin  des  épi(îeojies  de  Tarrondissemeut  de  Lille, 
membre  du  conseil  central  de  salubrité,  secrétaire-général  du 
comité  central  de  vaccine.  Lille,  imprimerie  de  L.  Danei  184.. 
in-8''  77  page». 

Àvantageusemf^nt  ronnu  dans  le  monde  médical  par  une  correpte  tra" 
duction  de  Tommasmi,  et  par  un  bon  traité  sur  La  vaccine  (1 },  io  doc- 
teur LelSalnii»,  secrétaire-général  du  eomilé  de  vaccine  dn  départameiit 
du  Nord,  n'a  cessé  depuis  le  4  juillet  1848  (époque  de  la  réorganisatio» 
dudit  comité),  de  présenter  plusieurs  rapports  importants  sur  l'étal  de 
la  vaccination  dansnossept  arrondissements.  Celui  de  1840,  n'est  pas  In* 
férieur  à  ses  aînés  :  tl  renfsfme  d'abord  la  ataliniqiw  nisomée  des  vae- 
f-inntîons  dont  le  nombre  s'est  c'Iev^  en  1838  àî3,3'îi;  puis  viennent 
quelques  réflesciotu  sur  la  vaccine  et  la  variole,  par  1©  docteur  Demeu- 
nlnck,  deBourbourg,  smyiesd' obsermthns pratiques êm'kt^fteei'Mt  par 
M.  Delmar,  ofUder  de  santé,  à  UUe»  lequel  a  oMenai  oaMe  anoée  va» 
médfiille  d'honneur  de  persévérance. 

L'auteur  de  ce  rapport  ne  croyant  pas  à  Tulilito  des  revaccinations, 
qu'il  considère  comme  devant  troubler  la  sécurité  des  fomilles,  consacra 
douze  pages  à  analyser  le  mémoire  précédemment  lntf«|u6,  du  docteur 
Dniirlcn  II  pn  réfnie  toutes  les  propositions  et  termine  par  (!onc1iiro  qrm 
lo  virus  vaccin,  d'ancienne  origine,  encore  eu  circulation  dans  noire 
d^ikartament  u'aperdu  aucune  de  ses  propriétés  et  <{u'il  présorro  infttU- 
Ubleroent  et  indéflnimanl  de  la  petite  Téroto.  i..  ».  n.  n. 

159.     GoMiTÉ  CENTRAL  de  vaocioe  du  départemem  du  Nord. 


(I)  Précis  théorico-pratique  sur  la  vaccine,  précédé  d'une  noti -  p  his- 
torique sur  cette  précieuse  découverte  et  suivie  des  dispositions  admi- 
nistratives adoptées  dans  lo  départemeitt  du  Nord,  pour  en  asaurar  la 
propagation  ;  avec  figures  coloriées.  LUle,  imp.  Amal,  1889,  in-g.  lé 
pages. 
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—  Travaux  des  auiiéesi  1840  et  1841.  Lille,  L.  Danel^  impri- 
meur, 1843,  iu-8»  79  pages. 

Quoique  ne  portant  pas  In  litre  de  rapprirl,  cpt  érrit  n'en  est  pas 
moins  un,  lequel  est  encore  dû  &  M.  Lefeburo.  Outre  rarrôtô  de  M.  le 
préfet,  pour  la  TéoTKanSMtion  du  tenioe  de  la  VRoctno,  il  renforme  1  » 
un  exposé  des  travaux  entrepris  dant  le  département  da  Nord,  pour 
1  exiinction  (!o  la  petite  vérole  et  la  propagation  de  la  vacxîine,  par  M. 
le  docteur  Lefebure,  qui  a  traité  ce  aiget  de  manière  à  prouver  qu'il 
eat  dlgn«  de  remplir  lea  tonctiona  de  aecrétalra-fénéral  dont  le  nouveau 
comilô  l'a  de  rcc  hef  investi.  2"  Un  rapfîorl  sur  l'<-tat  de  la  propagation 
delà  vaccine  d4»ni*  le  département  pendant  l  annrc  1841.  3"  Tableaux, 
de  récompenses  décernées  pour  1840  et  1841.  4"  EnUn,  six  lableaul 
Malialiqiieeaurle  aerrioede  la  vaccine  en  1840  el  1841. 

L.  n.  K.  a. 

140.  Quelques  Études  sur  la  VÂCcrxB;  par  le  Docteur  DùhT" 
Im,  Lille,  X.  SkMêl  1859,  îa-8.  6»  pages. 

Une  question  toute  iMilpItante  d'Intérêt,  celle  dea  revaccinationa,  ae 

trouve  agitée  dans  les  cpielqne.s  pages  du  docteur  D*)urlen  ,  médecin  de 
riiiispice  de  Stappaert  à  Lille.  C'est  ca  recherchant,  comme  il  le  dit 
ltii-n\6uu>,  dea  ialta  probanta  contre  lea  revaceinalions,  qu'il  croyait  au 
moina  inutiles,  qu'il  a  été,  peu  à  pen,  conduit  à  reconnaître  leur  imtta- 

pensablc  ni-oessilé. 

La  nature  den  Archkm  no  nous  permettant  pas  do  faire  l'exposition 
des  motifs,  des  faits,  des  arguments  que  le  médecin  présenté  en  faveur 
(lu  son  opinion,  noua  dirona  aeulenentque a'Ila  ae  aoot  pas  concluants, 
ils  suffisent  lu'-anTr.'iins  i»our  laissar  des  doute»  sur  l'action  indéfinie  do 
la  vaccine,  et  inspirer  à  tout  homme  de  l  art  l'ubligation  d'étudier  une 
question  qui  intéféaaerhumanitéentiere,  et  que  l'académie  de  médecine 
de  Paris  a  laisse  en  litige.  Inséré  dans  le  journal  des  connaissnnces  mé- 
dico-chinirgifoles;  Aortl  |8:>9;  t.  p.  26-64,  Go  mémoire  a  aussi  pa^u 
dans  les  mémoires  do  la  société  royale  dea  sciences,  de  l'agriculture  et 
dea  artade  Liile,  année  1to9.  l^*  partie,  p.  469-486,  in-8  >.  Ulle,  Da- 
«al,  18$9.  L.  n.  n.  a. 

141.  A  M.  LK  DoCTEUft  LBPBBimB,  aecréulre  «général  du  co- 
mité ceotral  de  vaccine  du  département  du  Nord  —  atwm 
gtij0M. .  • .  Lille,  imprimerie  de     Dmtl^  în*8*  59  pages. 

Signée  Dourlen,  et  datée  de  tille  15  juin  1840,  cette  lettre  eat  une 

réplique  aux  objections  élevées  par  M.  Lefebure,  contre  les  faits  et  lea 
idées  émises  dans  les  Etudes  sur  la  vacciM.  Ecrit  avec  autant  de  eonve- 
nence  que  de  lucidité,  ce  petit  opuscule  est  un  plaidoyer  qui  doit,  néces- 
aairement,  être  d'un  grand  poids  dans  la  question  dea  vaccinationa. 
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—  Df,?  vicfs  i)K  la  législation  pénale  belge,  (^i  (Ips 
améliorations  qu'elle  réclame;  par  k'  chcv'^.  De  le  Bidart  de 
Thumaide,  doct.  en  droit ,  substitut  du  procureur  du  Roi 
à  Liège,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ;  mémoire  cou- 
ronné par  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
ITninaut,  dans  sa  séance  publique  du  'iH  mars  164%,  Mons , 
hoyois,  1843,  in-S°  de  vni  et  pp. 

Il  est  do  ces  grands  principos  (!n  droii .  qai  ,  une?  fois  p(mt''«i  par  dos 
esprits  supérieurs ,  restent  éternelloment  la  règle  des  juristes  ;  telles 
sont  les  bases  du  Code  JusUnien  encore  aujourd'hui  Invoquées  après 
quinae  «lèolea  d'épreuve  et  d'existence.  Mais  il  n'en  saurait  être  de 
m^mo  dos  lois  pf'malcs,  irunc  application  juste  et  Décessair-  -nn-;  H'^iiff', 
à  l'époquo  où  elles  sont  portées,  puis  exorbitantes  et  surannées  dans 
le  siftclo  suivant.  Pour  iire  efficaces ,  p^n  âtwwt  ICr«  «i  harmo- 
nie  avec  la  civUisation,  a  dit  M.  De  Le  Bidart  en  tète  de  son  Uvre,  et 
c'est  d'après  cette  donnée  qu'il  a  élaboré  le  travail  consciencieux  que 
la  Société  du  Uainaut  a  couronné .  et  qui  lui  a  valu  depuis  le  titre  do 
membre  correspondant  de  la  mdme  compagnie  et  de  la  Société  dea 
sciences  et  dos  lettres  de  Valenciennos.  Los  limites  de  noire  plan  ne 
nous  permnttont  pa^  do  suivre  lo  magistrat  oiiairé ,  auteur  dn  cet  ou- 
vrage, dans  toutes  les  divisions  du  son  travail ,  qui  compreaiient  à  la 
foi»  les  JIM^fieaiiem  ûu  eodepéiuU,  Cêttês  a»  codé  ^kutruction  crimi^ 
nelle,  les  Lois  et  arrêtés  à  abroger  par  suite  de  leur  itUercalation  dans 
ces  deux  code.'!,  les  Lois  spéciales  pour  former  app"ndicfl  aux  codes  cri- 
minels révisés,  et /m  (cû  spiàainéihur  nature,  hs  critiques,  lan^ 
fonte  et  lescomMnaÎMOiU.  Chacune  de  ces  grandes  divi  sons  est  partagée 
en  ehapitri<<  et  paragraphes  où  régnent  l'orilre  ,  la  elarté  tM  l;i  Tiiethodo. 
Nous  reuvuyons  les  lecteurs  à  l'ouvrage  même,  qui  sera  consulté  avec 
fruit  par  Ums  les  bommea  sérieux  qui  se  livrent  à  l'étode  des  réfonnes 
A  inlrodvire  dans  la  légialatloa  pénale  belge.  a.  ». 

—  AhCHiVBS  Tounrf AistSKNBS ,  historiqaes  et  Uttératrea. 
Recueil  concernatit  Tournai  et  le  TournaisM,  publié  par  Fréd, 
Hennehert,  archiviste  de  la  ville  de  Tourtui,  etc.,  etc.  Tùw~ 
fiai,  iiDpr.  de  Renard  -  Dotion ,  1849-1845,  (Lee  5 
preniiersfascieules)  ai  6  pages,  fig. 

Ce  recueil ,  dont  nous  n'avons  vo  que  les  trois  prenders  cahiers , 

est  encore  un  do  ceux  dont  l'idée  et  le  plan  de  publication  ont  pu  être 
puisés  daoâ  Les  Arclmes  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique, 
et  nous  nous  en  applaudissons.  Notre  entreprise,  bien  loin  do  celles  du 
même  genre  fondées  dans  la  capitale  pour  étouffor  toutes  lea  concur- 
reni''>f ,  n'a  "!i  po-jr  but  qu'j  do  propager  les  étude.'*  hi'^toriijties  dans 
nos  provinc  'S,  do  convier  la  jeunesse  à.'osdayer  daus  les  rocburcUos 
archéologiques,  d'encourager  tous  les  essais  consciencieux,  et  de  ren- 
dre (Hipulaires  le»  annales  de  la  patrie ,  souvenirs  si  souvent  drsmaii-* 
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qiios  et  glorioux.  Nous  éprouvonfl  quelque  Rertù  chaque  fois  que  notre 
voix  08t  entendue  ei  que  notre  dévoûmrnt  aux  mémos  études  est  imité. 
C'est  avec  plaisir  que  nous  annonçons*  l'apparition  des  Archims  Tour^ 
naiiimiMt,  auxtiaelles  lums  prétenn»  yoloDiiers  <iiMl<|ae  cboM  d«  plus 
que  notre  plan  ;  nous  craignons  seulement  que  le  laborieux  ri^dactcur 
de  ce  recueil  n'ait  choihi  un  sujet  d'exploration  trop  restreint  et  ua 
oentra  llllénilre  trop  pauvre ,  pour  «nvrer  la  longue  existence  nwté- 
rieQe  d'une  publication  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  de  Timportance. 
La  parité  que  nou<«  avons"  sous  les  y''>ty  rMniJont  les  fragniens  de?  Mé- 
moires d  Eschevin  de  Tournai,  par  PtitUppe  deHurges,  de  1609  à  1611, 
qui  contiennent  des  notes  et  reoseigneniens  précieux  pour  la  vOle  dont 
l'auteur  était  l'un  des  magisirais.  Cet  ouvrage  est  une  espèce  de  Méino- 
rial,  écrlljour  par  jour ,  où  l'i  chevin  consipnait  ce  qu'on  nppeîle  lesc/io^e^ 
communes  de  la  cité  il  est  flanquéd  une  noie  sur  A  ictiias  de  i>mid,  intro- 
ducteur d'une  Iibrique  d'étoffe»  de  laine  dans  la  ville  do  Géra,  et  d'un  arti- 
cle int'^rcs.'-ant  sur  les  ^oti/on  de  Tournai .  par  M.  H.  C.  Dumortier.  Les 
Archives  Toumaisienv  es  ont  aussi  reproduit  les  opinions  de  MM.  CAofe'n, 
Defittsseaux  et  Scliayps  sur  ki  eapitale  des  Nerviens ,  te  Biographie 
Henry  Goothals,  dit  de  Gand,  et  quelques  courtes  nololea  tirées  des 
Archives  du  \ord,  qui  se  trouvent  placées  en  trop  bonne  compagnie 
pour  regretter  celte  résurrection.  a.  d. 

144.  —  Coutumes  locales  du  bailliack  d'Amik^s  ,  rédigées 
en  1607 f  publities  d  aprcs  les  mss.  origitiaiix  par  M.  Â.  Bou- 
Ihors,  greflier  eu  chef  de  la  Cour  royale  d'Aiiùeus,  présideut 
des  Antiquaires  de  Picardie.  —  '2*  et  3«  séries.  —  Prévfttés  de 
lieaiivoisis  et  de  l  uuilloy.  —  Amient,  imp.  de  Duval  et  //er- 
menty  in- 8",  pages  IG 1-544. 

Cet  important  travail ,  auquel  M.  Bouthors  donne  un  luxe  d'érudition 
que  1  on  serait  heureux  de  trouver  dans  tous  ceux  du  uiénio  genre,  est 
publié  sous  les  auspices  de  la  Société  des  Antiquaire»  d»  Picardiê,  Ce 
n'est  pas  seulement  du  droit  aride  et  fjrnvo.  ce  sont  en  môme  tems  des 
études  pleines  d'attrait  sur  les  mœiura  et  les  usages  du  moyen-Sge.  Les 
S**  et  S*)  séries  que  nous  annon^s  n*ont  pas  tardé  &  suivre  la  pre- 
mière, dont  nous  rendîmes  compte  dans  notre  Bulletin,  sous  le  no  103 
(p.  565  du  tome  III,  nouvelle  série,  4'"  liv.).  La  partie  qui  nous  occupe 
débute  par  une  notice  sur  la  prévôté  de  Besuvoisis,  par  M.  A.  Bou- 
thors ;  suivent  les  coûtâmes  qui  en  ressortisaaient ,  parmi  lesquelles 
nous  remarquons  la  seigneurie  de  Croy  qui  a  laissi^  son  nom  à  une  fa- 
mille si  célèbre  dans  nos  provinces.  Viennent  ensuite  les  notes  et  éclair- 
cissemens  dans  lesquels  on  remarque  l'esprit  judicieux  qui  a  iTésidé  à 
l'ouvrage.  Une  de  ces  notes,  signée  A,  BrevU,  donne  l'origine  du  droit 
de  mnîncté  qui  parait  venir  de  la  Germanie,  Ce  droit,  favorisant  les  puî- 
nés dans  les  héritages,  se  retrouve  consacré  dans  la  coûtume  de  Valen- 
cwnnes  par  les  art.  3S  et  sulv.  —  La  troWème  série  que  nous  annon- 
çons s'ouvre  par  une  notice  sur  la  prévéldde  Fouilloy  ;  mais  la  pièce 
capitale  du  volume  Oîsl  uno  <lissertalion  remarquable  sou^^i  le  titre  de  : 
E  quisse  féodale  du  Comté  d  Amiens  mtx  XIT  et  Xlli  siècle  (sic),  com- 
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prise  entre  les  pegas  M8-919.  et  due  à  la  plume  mvante  do  M.  Boii- 

thors  :  c'est  plus  qu'une  esquisse,  c'est  un  tabltiiu  (^xact  ot  vivement 
coloré  d'une  époque  encore  trop  peu  connue  par  la  génération  actuelle. 
Nous  ne  devons  pas  omettre  de  signaler  encore,  parmi  les  pièces  insé» 
réea  dans  les  noies  de  la  3^  série  ,  le  Rôh  des  ^ndaUàru  de  Taetlque 
abbaye  de  C'ordte  vers  1  an  lâOO.  Ce  rôle,  qui  n'a  pas  moins  de  227  ar- 
ticles, est  ua  document  du  plut  baut  intérêt.  Le  monde  aavaat  attendra 
avec  impatience  le  conq>lémeat  de  cette  belle  piil>1icatioa  qui  ne  se  re- 
commande pas  moiiia  par  la  forme  que  par  le  fond.  a.  n. 

148.  — >  Essai  sim  l'érb  FéoDALB  et  lar  Tétat  des  Commanes  en 
France,  par  Hi  Ch.  dman ,  de  la  Soeiélé  royale  des  sdeo- 
ces,  arts,  beliefl-lettres  et  agriculture  de  Saiut-QnenttD.  St.~ 
Qnsfiltii,  imp.  de  Doloy  «t  TVwxetii,  1845,  in-8*  de  97  pp. 

Cet  opuscule,  favorablement  accueilli  par  la  Société  académique  de 
6t.-Qtteatia,  a  été  inséré  dans  ses  Jfémoirsf,  et  tiré  h  part.  H.  Ch, 
Gomart  y  recherche  la  formation  dos  Communes,  cette  grande  conjura- 
tion dos  populations  qui  fonda  la  puissance  du  tiers-Etat  dès  les  XI» 
et  Xil^'  siècles.  Il  nous  (ait  traverser  rapidement  l'ère  romaine  et  celle 
des  F^anlcs ,  pour  nous  amener  par  gradation  à  l'état  des  commanes 
sous  les  princes  karlovingieiis.  Puis  il  nous  montre  l'ôre  féodale  atta- 
quée par  les  efforts  dos  communes  qui  s'émancipent  successivement  ot 
presque  par  la  môme  inspiration  libérale.  La  courageuse  bourgeoisie 
de  Cambrai  donne  l'exemple  ;  celle  de  Boauvais  suit  ses  traces  ;  les 
villes  et  bourgs  de  Flandre  et  do  Vormandois  se  consiiin.'nt  en  com- 
munes. Naturellement  l'octroi  de  la  Charte  de  St.-QumUn,  en  llOf  * 
occupe  M.  Ch.  (îomart ,  qui  en  donne  les  principaux  arttdes,  confirmés 
en  1195  par  Philippe-Auguste.  L'érection  de  la  ville  de  Laon  en  com- 
mune suit  de  près,  la  charte  de  Guyf^e,  concédée  en  4279,  présente 
des  caractères  particuliers  ;  enfin  toutes  les  révolutions  iirbaines,  qui 
changèrent  la  fice  de  nos  contrées,  sont  énamérées  sommairement, 
mais  avec,  ordre,  par  le  savant  secrétaire-archiviste  de  la  Société  de 
St. -Quentin  que  cet  heureux  essai  doit  encourager  à  faire  et  à  produire 
de  nouvelles  recherches.  a.  d. 
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ÉGLISE  MÉTROPOLITAINS 

00 

DE  NOTRE-DAME. 


^'(•ciisi:  de  Noire  -  Dame ,  dit  Julien  de  Ligne  (i), 
(fut  fuiidee  en  l'an  323,  ainsic|iie  de  son  teini>s  l'on 
[pouvait  co//f^«r  (  recueillir  )  ,  dit-il,  [)ar  la  Table 
Ipaschalc  conservée  dans  la  sacristie  de  cette  égli!»e. 
iTout  à  la  fois  cathédrale  et  abbatiale  (-2) ,  l'église 
nétropotitaine  (ùt,  dès  son  origine,  dédiée  à  la  mère  du  Saufenr. 

Lè  SS  décembre  8S0  (  V  des  calendes  de  janvier  8S1)  (S),  les 
Nonnands  ayant  envahi  lé  pays ,  brûlent  cette  basilique  (4)  ;  elle 


(1)  Ms.  de  ta  Bib.  coram.  de  Cambrai,  no658,  art.  I*''",  attribué  à 
Julien  de  Ligne  ou  de  Lingne,  petit-vicaire  de  la  Métropole,  mon  en 
1615. 

(1)  GhfOB.  de  BaMeitQ,  Ut.  I ,  diap.  XTII. 

(3)  Chron.       id.        liv.  I ,  ehap.  LQL. 

(4)  Garpeatier,  Histoira  de  Cambrai,  V*  partie,  diap.  VIII,  décrit 
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est  rebâtie  les  années  suivantM  par  tes  toim  de  l'éirèque  Dodilon  » 
qui  en  bit  la  dédieace  le  i*'  août  8dO.  Noos  la  voyons,  le  é  avril 
WB^  menaote  d*aiie  destruction  nouvelle  par  les  Hongrois,  qbi 
fondent  sur  Cambrai  dont  Ua  foint  vainement  le  siège  dorant  trois 
jours,  ils  reportent  leur  lùreur  sur  la  Métropole  et  tentent  de  Tin- 
cendier  au  moyen  de  traits  enflammés  quUb  lancent  sur  les  toitu- 
res. Ces  barbares  y  seraient  parvenus,  sans  la  présence  d^esprit 
et  le  dévouement  d*un  clere  nommé  Séralde,  qui,  monté  sur 
réglise,  arraèhait  les  traite  à  mesure  qu*on  les  lançait ,  ou  les  étei- 
gnait avec  de  l'eau. 

Engraad,  eveque  de  Cambrai,  ver»  960,  et  après  lui  RothardTI, 
vers  9S0  >  la  rélablissent  ;  mais  ces  restaurations  ne  peuvent 
sauver  le  temple  d'une  rume  prochaine  (1)  ;  car  on  trouve  que 
peu  de  temps  après,  en  l'an  40*25,  l'évéque  Gérard  le  fait  eniiè- 
rcment  reconstruire  i^'i),  et  qu  il  e^L  reutiu  au  culte  le  18  octa- 
Li  e  1030  (3). 


amiii  la  fureur  dos  Normands  :  4  Nostre  ville  de  Cambray  fut  encore 
»  visUée  par  ces  maavais  hôtes,  mais  toutes  les^ousmiuioiis  des  htSùr 
>  laau  y  hireiil  moins  considérées  qne  leur»  trésors,  et  ces  Inoendiairss 
»  ne  s'en  retireront ,  et  leur  esprit  ne  pût  estra  satidhit  qu'après  qu'ils 
»  «nrant  Tsu  que  leur  raga  estoit  sans  matière.  » 

(1)  On  voit  dans  la  eliron.  de  Balderic,  W.  D,  cluqp.  U,  qne  l'évé- 
que Gérard  voulant  agrandir  le  chœur  el  la  crypte  du  monastère  {caput 
mona^terv  mm  cr^ki  ampliare) ,  l'édifice  s'écroula  dès  )<  s  premier» 
travaux  dr  rlcmoliiion.  Par  le  mot  cripta,  nous  devons  entendre  non 
une  église  souterraine,  comme  on  l'a  dit  quelquefois,  mais  un  caveau 
pÊHtènàm,  SI  une  égUse  sontemine  eut  esisté  Jsdis  sous  la  Hélropole, 
qndques  vestiges  en  eussent  été  infiiUiblement  retrouvés ,  dans  les  fottH- 
los  Cftîtes  à  différentes  époques ,  sonsl'emplaoenient  del'édiftce  dénsott. 

(S)  Dupont,  Hist.  de  Gsmlmi,  9«  partie,  p.  3,  nous  fait  connaltrn 
que  l*on  se  servit ,  pour  la  réédiflcation  de  la  cathédraie,  de  plecree 
tirées  des  carrières  de  NoyeUes  et  de  Lesdain. 

(7)  La  cérémonie  fut  splendide  :  on  y  apporta ,  dispnt  les  chroni- 
«iuour?!  contemporains,  toutes  los  reliques  et  les  corps  samts  que  pos- 
sédait ie  diocèse  ;  et  la  fuulo  des  curieux  fut  si  grande,  que  la  ville  ae 
pouvant  les  loger  tous,  on  dût  dresser  nombre  de  tentes  aux  alentours 
dés  faubourgs.  —  Nos  Notes  hist.  sur  les  communes  de  l'nrrond.  dn 
Cambrai,  t.  l*r^  p.  9S. 


« 
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Un  iocoidie  Tendoiniii^ge  vers  Tau  1068  »  et  il  est  réparé  par 
It  sollicitude  de  Tévéqae  Gérard  H ,  4|iii  en  Ml  la  consécration  le 
M  décenlMre  1079.  Enfin,  le  •  septembre  li4S  ,  un  incendie 
plus  terrible  que  le  préeëdent  et  qui  dévore  toute  l'enceinte  du 
ehdieau  (t),  dans  laquelle  était  endavée  la  cathédrale  ,  détruit 
complètement  ce  monument  depuis  le  fatte  Jusqu'aux  fondations. 
Les  cloches  sont  fondues  »  et  la  tour  qu'avait  fait  élever  Tevéque 
Rotbard ,  en  980,  subit  le  même  sort  que  Téglise  ;  elle  est  déoao- 
lie  parce  qu'elle  menaçait  mine. 

Les  annt'ps  suivantes  on  travaille  à  la  réédification  du  temple , 
et  deux  tours  qui  devaient  servir  de  clocher,  s'écroulent  à  peine 
achevées,  le  Â  décembre  1161  (^).  Trois  grosses  cloches  sont  eU' 
t(  aînées  et  cassées  dans  la  chûte. 

Vers  1182,  les  deux  tours  sont  remplacées  par  une  admirable 
flèche ,  bàlie  eu  piei  i  es  grises  ,  a  jour  et  sans  cliaiptiile,  paj  les 
soins  de  Tevéque  Nicolas.  La  croix  qui  la  surmontait  ne  fut  placée 
qu'en  1465,  comme  le  témoigne  l'inscription  suivante,  gravée  sur 
la  chemise  de  bronze  qoi  revêtait  le  faite  de  ceUe  fléclie  : 
Cette     riLT  Jbhah  CACDiuti.nii  a  Tocrmay, 

t'Ai  iniCLiui. 


(t)  L'enceinte  du  château  renfermai!  la  cathédrale,  le  palais  épisco- 
palet  l'abbaye  de  St -\Tiheri.  On  peut  encore  remarquer,  dans  Ips 
rues  dites  du  Teinpir  .  du  Marché-au-poisson  et  de  St.-Jérûme,  une 
bonne  partie  des  muraiiles  qui  la  formaient. 

Ces  poinU  étant  donnés ,  et  d'après  l'inspecUon  qne  l'on  peut  pren- 
dra da  terrai»,  H  est  évident  que  l'enoeinte  de  ckâtean  était  déttmitée 
par  les  rues  actnelles  de  la  GaiUe,  desClefe,  de  Quérénsin,  la  ptace 
de  Fénélon ,  les  rues  du  Temple  et  de  Ste.-Aune  (live  droite  de  l'Es- 
cautin  dit  lo  Clicautiau),  la  grand' rue  Fénélon,  les  nies  de  St.-Jôrflme 
et  dn  Marrhé-an -poisson  ,  ni  enfln  par  la  me  Ste.-Agnès  appelée  au- 
jourd'hui grand  rue  Vauder-Burch. 

Dupont,  dans  son  Histoire  de  Cambrai,  ±''  partie,  nous  as-^ure  que 
cette  eneehile  Ait  élevée  par  Tévèque  Gérard  II,  qoi  voulut  mettre  aliui 
sott  difttean  à  l'abri  des  attaques  des  bsMtans,  dont  les  fréquentes  In- 
svrreeUona  avaient  amené ,  quelques  années  auparavant ,  rétablisse» 
ment  d'une  Commune  à  Cambrai. 

{t)  Ms.  de  la  Bibl.  comm.  de  Cambrai,  n  ■  907,  p.  44. 
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La  flidie ,  à  cause  de  sou  «sceaaive  hauteur  ( i ) »  eut  maîBCoa  fois 
à  souffMr  des  atteiutes  de  la  foudre.  U 18  août  1495,  elle  en  eat 
frappée,  et  on  la  répare  dans  ton  entier  l'année  suivante.  En  1809 
^  on  siècle  plus  tard ,  1604»  elle  est  atteinte  de  nouveau  par  le 
fluide  électrique et  on  prend  le  parti  de  la  rédmre  de  douze 
fieds  ;  oe  qui  n'empédie  pas  qu^dle  ne  soit  encore  foudroyée  en 
±m,  1S43/IG16,  t748>  ISOl  et  lb04. 

Le  97  mars  1606,  un  furieux  ouragan  qui  cause  pour  plus  do 
cinquante  mille  florins  de  dommage  dans  la  ville,  dégrade  beau- 
coup ce  monument,  et  on  le  répare .  pour  la  dernière  foi»  en 1760. 

Le  chcBar  de  la  Métropole  fut  achevé  en  et  rédifloa  ne  le 
fut  ooroplètement  qu*en  i47fl.  Pierre  de  Ranchiconrt,  èvéqiie 
â*Arra8,  eu  fit  la  cotisécration  le  9  juillet  de  la  même  année.  La 
cérémonie  fat  longue  et  imposante  :  commencée  è  trois  hemres  du 
malin,  elle  ne  finit  qn*i  la  douzième  heure  (a). ^ 

L* église  de  Notre-Dame,  dit  Tauteur  des  Mémoires  chronologie* 
ques  (3),  faillit  être  incendiée  de  nouveau  vers  les  premiers  jours 
de  décembre  1759.  T.e  foyer  de  la  sacristie  ayant  carbonisé  les 
bancs  en  bois  qui  le  meublaient ,  le  feu  gagna  les  boiseries  et  rae- 
Daçait  de  s'étendre,  lorsque  le  sacristain  ,  éveillé  pnr  le  bruisse- 
ment des  flimmps.  donna  l'alarme,  et  l'on  p.irvuit  beureusrmciît  à 
se  ren  lre  maître  de  l'iiiLiiulie.  Les  argenteries  à  l'usage  ordi- 
naire du  cbœiu*  et  qui  se  tiouvaieut  dans  les  boiseries,  furent  al- 
térées par  le  feu  *.  quelques  vaisselles  aussi  furent  fondues. 

L'axe  de  cette  vaste  Métropole  était  établi  dans  la  directiou  du 


(1)  107  métrM  «nrtn»,  y  eonnprto  la  loDgueuF'de  la  erois.  Le  globo 
qui  la  supportait  pouvait  ooirtesir  six  hommes.  U  y  avait,  du  rez-de- 
chaussée  jusqu'au  piod  de  la  flôche,  600  degrés  à  monter.  La  tour  qui 
servait  de  boseàla  flèche  coutenait  â9  cloches,  dotu  IG  que  I  on  soq- 
nait  régulU)remeol.  La  plus  grosse,  uouuiiée  Marie ,  pe-ait  quinze  imite 
liVMs. 

(S)  Ephémérldes  GambresiemieB. 

(3)  Ils.  aiÛQvnl'liul  la  propriété  de  M.  E.  Botily. 
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nord-ouest  au  sud-est.  Le  clocher  aboutissait  au  palais  de  l'arche- 
vêque, dont  il  B*était  séparé  que  par  une  galerie  couverte.  «  Elle 
émit,  dit  M.  LeGIay  (i),  bille  en  ffonne  de  eroix.  Im  eoloones 
ou  piliers  qui  la  «oatenaieiit  étaient  au  nombre  de  aoixante-hnit. 

Autonr  de  i'eglise  régnaient  vingt-et-nne  rhapelles  il  y  en 

avait  en  outre  deux  antres  sur  les  voûtes  des  petites  neb  dans  la 
croisée  de  l'église.  Un  magniBqne  autel  à  la  romaine  s'élevait  au 
nûlien  du  sanctuaire  ;  U  était  couvert  d*une  table  d^argent  et  sou- 
tenu par  deux  confies  de  cuivre ,  embellies  de  fleurons  d*argent 
et  de  enivre  doré,  entourées  de  quatre  anges  aum  en  argent.  Le 
tabemadê ,  la  croix  et  ses  candélabres  étaient  du  même  métal. 
Aux  quatre  extrémités  des  degrés  de  l*aute!  se  trouvaient  quatre 
grands  flambeaux  de  cuivre  bits  en  1 754  et  travaillés  dans  un  bon 
goAt.  w 

Désignation  d^s  chapelles. 

Chapelle  de  la  Sainte  Trinité  et  dédiée  depuis  à  Notre-Dame- 
do-Grâce;  chapelle  de  St.  Uaise  érigée»  à  ce  qa^on  croit,  en 
1945;  àiapelle  de  St.  Nicolas  et  de  Ste.  Catherine,  fondée  en 
1350  ou  1351  ;  chapelle  de  Ste.  Maxellende  ;  chapelle  de  St. 
Nicalse;  chapelle  de  Ste.  Anne,  fondée  en  i5i9  ;  chapelle  de  No- 
tre-Dame-la Grande,  fondée  vers  Tan  1953;  chapelle  de  St. 
Etienne^  dont  Torigine  remonte  à  Tan  1200  ou  environ;  chapelle 
de  St.  Jean  l'évangéliste,  érigée  en  1512,  d'autres  disent  en  1452; 
chapelle  de  Ste.  Croix ,  vulgairement  dite  de  la  sainte  face  de  N. 
S.,  érigée  en  1320  ;  chapelle  de  St.  Philippe,  appelée  aussi  cha- 
pelle des  Trépassés;  chapelle  de  Ste.  Elisabeth,  fondée  en  1259; 
chapelle  de  St.- Géri  et  de  St.  Laurent,  fondée  au  xiii"  siècle; 
cliapelle  du  Crucili.x  ou  du  Sépulcre,  fon  îéc  vers  1580  ;  chapelle 
de  St  Pierre  et  fie  St  .  Paul  ,  édifiée  v  ers  \  '127  ;  chapelle  du  saint 
nom  de  Jésus,  batie  en  1330  ;  chapelle  de  tous  les  Saints,  cons- 
truite vers  1S63  ;  chapelle  de  St.  Vincent  et  de  St.  Fustache,  éri- 
gée en  1542;  chapelle  de  l'Ascension,  élevée  vers  irs'20;  urie 
chapelle  dont  le  nom  est  ignore  ;  et  enfin  une  autre  petite  chapelle 
placée  près  du  clocher. 


(1)  Eecberchos  sur  l'Eglise  mOtrop.  de  Cambrai,  p.  25. 
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te  martc.Tu  révolutionnaire  n'épargna  pas  r;tnti(|uc  M«'tropole 
(le  Cambrai:  vendue  vers  Tan  IV  (i  793-1796),  elle  fut  démolie, 
et  la  belle  pyramide  demeurée  debout ,  sans  charpente,  dégarnie 
en  pariic  de  sps  ancres  et  sapée  jusqu'à  sa  base,  (ut  eafin  renver- 
sée par  l  uuragau  du  5u  ^auviut  1S09. 

Dèsl'aoXI  (1)  (1809-1805),  M.  le  préfet  do  Nord,  DÎMidoitaé» 
▼oalant  prévenir  te  destrudiou  imnnoeuCe  de  b  belle  flèche  d» 
Cambrai ,  avait  bût  an  rapport  au  gouvernement  afin  que  des  me- 
sures tassent  prises  pour  la  consenaiion  et  la  solidification  de  ce 
superbe  monument ,  orgueil  du  Cambrésis  ;  mais  les  menures  tar- 
dèrent, et  quelque»  années  plus  tard ,  révénement  vint  justifier 
les  appréhensions  du  premier  magistrat  de  ce  département  (9). 

Parmi  les  nombreuses  rkibeaws  rassemblées  dans  Pégliie  de 
Notre-Dame ,  on  admirait  les  verrières  dta  chœur,  sUrlefqueUes 
étaient  représentées  les  figures  des  douze  apètres^  Ces  verrîèree 
avalent  été  dotmées  à  la  Métropole  en  1 4941,  par  Jeanne,  fille  do 
Banduin ,  comte  do  Hainaut.  L*on  remarquait  aussi  une  image  eu 
or  de  St.  Jean-Baptiste,  éx  vota  dn  pieux  et^eune  rot  St.  Louis. 
Ce  riche  présent  fut  dérobé  au  jour  de  St.  Luc ,  i9%7  (5).  ainsi 
que  d^autres  objets,  le  Coût  estimé  mille  éciis  d*or. 

Dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité ,  située  derrière  te  chœur 
de  Téglise  ,  se  trouvait  Timage  miraculeuse  de  la  Vierge  qu'une 
pieuse  tradition  attribue  au  pinceau  de  St.  Luc  {41^,  et  qui  lut  ap- 


(1)  Anniuira  du  dépailemeiit  du  Kord^  an  2U1,  p.  S3é. 

(i)  11.  S.  0.  Bsrtoud,  àuàivw  hlst.  du  Nord,  t.  3,  nonv.  sôrio , 
p.  S8t,  fait  peser  touie  la  responsabilité  de  l'événement  sur  M.  do 
Pommereul,  préfet  du  Nord,  successeur  de  M  Dicudonn^S  et  f\  qui  il 
prête  ces  paroles  peu  bienveillantes,  au  sujet  de  f  j  L -santés  ri  [  ai  ithni , 
vivement  sollicitées  par  Tadministration  locale  :  a  Votre  cigcher  du- 
>  rera  plus  longtemps  que  vous  !  Laisses-moi  en  repos  à  Qo  w^et,  s 

(3)  Calendrier  historial,  ms.  n'^  901,  p.  152. 

(41  Nos  historifns  modernes  sont  peu  d'acrords  sur  ce  poiiU.  V.  A, 
LeGlay,  Ht'vh.  sur  i  Eglise  môtrop.  de  Cambrai ,  p.  29  ;  Aie.  Wilbert, 
Mém.  de  la  Société  d'Em.  d»  Cambrai  r  t.  H,  p.  335;  F.  Ootcrolx  el 
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portée  île  Rome  à  Cumbr<ii ,  eu  Tan  144U,  pur  rircbidiacre  Forey 
de  r.i  uylle  Cet  archidiacre  étant  mort  dix  aiiiiéeti  après,  on  Till- 
buma  au  devatti  de  la  cUapoUe,  «t  on  ptoçt  cette  iuscriptioa  lar  w 
tombe  : 

Hie  û»ii  mfr  ^uadrato  marmare  jae9t  air  ftmtmtlnS»  Maçirttr  Fmr- 
MMSdu  Bntylle  D«crelortim  Doctor,  oriundus  de  P«rmd»  ÇMOïklom  Va- 

Imrenmrh  m  hâc  ei  Soviensi  Fcclesiis  Archidiaconus  et  canonicus, 
qui  pr-'-Fsentein  unagituin  gloriosce  Virgmis  à  S.  Lucâ  f  ut  piè  creditur) 
depictam,  hic  r^orn  ordtmmt,  obiU  atmo  MtCt'CL  dix  XVJJ"  dtcem- 
bris.  OraU  pro  eo  {\], 

L'image  de  la  Vierge  hit  Tobjelde  largesses  royales  :  Louis  XI, 
veiiaot  eu  pèlerinage  à  Cambrai  en  i478  ('2),  au  sujet  d^une  ma* 
ladte  cruelle,  une  espèce  de  fièvre-chaude  qui  désolait  la  France, 
et  dont  loi-ménie  avait  grande  appréhension,  fit  offrande  i  la 
chapdte  de  la  Trinité,  qui  renfermait  la  madone,  de  douze  cents 
écus  d*or  pour  la  confeedon  d*une  couronne  de  fer  et  de  douze 
plais  on  flambeaux  d*argent  (S). 


A,  de  Barsile,  Lettre  sur  la  Cathédrale  de  Cambrai,,  AnDualre  du  dép. , 
I MS,  p.  51  ;  Fallly,  Redierches  sur  fimaga  de  Molre-Dame-de-Grâce, 

adressées  à  la  Commission  JtiAt.  du  dt'portemeiil. 

(I)  Gazet,  Hist  oo(  t  d^  s  Pins-Ba»,  16U,  p.  l08. 

fil  Carpentier,  Hist.  di»  (liunlnai.  If*  p;irtio  .  chap  X.  s'exprimu 
anm  au  sujet  du  pétérinage  a  Cambrai  du  devôt  roi  Louis  XI  ;  «  Uu 
»  foen  eeriellsr  qui  tanoik  «en  imai^tiea  anchaiaaéu  (  pour  to  a^oins 
»  amant  qoe  aon  aaedeein  à  qui  U  donpoil  dia  anille  escus  par  OMiis) 
»  lay  petaiiada  de  venir  encore  une  fois  à  Gambray  pour  y  prier  bum* 
»  tileaMUt  la  Vierge  de  Orâce  de  l'exaucer  dans  ses  atOictions  et  inquié- 

V  tildes.  l!  y  vient,  i!  y  \>r)r> ,  il  y  escoute  les  plaintes  du  clergA  «'t  du 
»  peuple,  et  touché  d  un  remords  de  conscience  d  avoir  permis  qu'on 
»  auroit  81  indignement  traiité  les  babiiaos ,  leur  restitua  tous  les  de- 

V  oiers  qu'on  leur  avoit  extorquez,  commanda  à  Munitole  et  à  ses  gens 
»  4e  sottfr  bois  de  la  ville,  «ffirlt  en  eiplation  de  ses  crimes  à  Nostte- 
1  Dame  mm  eonronne  omée  de  dome  plats  d'argent  de  la  valeur  de 
a  douse  cens  escus  d'or,  reconnut  au  pied  du  grand  autel  que  la  fille 
«  dstoit  vrayment  Impériale .  m  renonça  aollennelleafteni  à  toutes  tes 
>  prétentions  qu'il  y  pouvoit  avoir.  i> 

{%)  Les  douze  plats  nu  flambeaux  d  argent  fureat  YOlés  en  1584  ;  on 
gnore  ce  qu'est  devenue  la  cuuronue  du  for. 
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Eciui|^)ée  à  la  iletilruction  révoluliouiiaire  (k  95  et  recouvrée 
en  1802  (1),  la  précieuse  image  fut  alors ,  comme  objet  d'art  et 
d'antiquité  »  déposée  dans  Téglise  de  St.-Âobert ,  convertie  en 
Musée  national.  Le  Sfi  man  1904  (9  germinal  an  XII),  l'église  du 
St. -Sépulcre  étant  devenue  à  son  tour  la  cathédrale  de  la  ville,  la 
madone  entourée  de  ses  nombreux  $x  veto  fut  placée  dans  une 
dea  cbapellea  latérales  dédiée  à  la  Vierge ,  pour  être  esposée  à 
certaines  fêtes  de  rannée  A  la  vénétalkNi  des  Métea  et  dee  nom-' 
breuK  pèlerins  qui  viennent  la  visiter  ou  implorer  son  assistmee. 

On  voyait,  dans  vne  des  chapelles  Téglise  de  Notre-Dame ,  une 
horloge  commencée  en  1589  (s)  et  achevée  en  1997,  qui  passait 
ponr  un  cher-d*œuTre  de  l'art  et  qualifiée  Tune  des  sept  merveillea 
duCambrésIs.  Le  fabuleux  Carpentler  (5)  en  fait  cette  description  : 
«  L*horloge  qui  s'y  void  est  une  des  rares  pièces  de  Fart,  qui 
9  marque  les  heures  avec  un  globe  repf «sentant  te  èonrs  du  so- 
»  leil  et  de  la  lune^  et  quand  la  cloche,  vient  à  sonner,  la  veite  se 
M  laisse  surprendre  A  contempler  éertains  petits  personnages  de 
1  bronsc,  qui  se  produisent  comme  des  acteurs  sur  le  théâtre  » 
»  pour  représenter  une  partie  de  la  Pasdon  de  Notre  «Seigneur, 
a»  qni  par  le  moyen  de  certains  ressorts  marchent  l'tan  après  Tan- 
»  tre,  et  pas^àns  devant  la  éloche ,  chacun  d*eux  firappe  de  son 
»  petit  marteau  avec  une  gentillesse  tout  à  fidt  animée.  Cette  pièce 
»  admirable  fut  achevée  Tan  1597»  par  rindnstrie  d'an  berger  ; 
•  auquel  (si  nous  voulons  croire  le  vulgaire)  on  ereva  lea  yeux,, 
m  parce  quUl  avait  entrepris  d*en  baaiîr  d'aaires  es  Pcanet  el 
■■  ailleurs^  avec  plua  de  curiosité  eldepeclBciiOtt.  »  (4) 


(1)  Anmiaire  du  dépanemeiii  du  Noid,  1919,  p^9l> 
(9)  Platieofg  de  nos  eomsaoyoïiiai  oftt  écrit  que  rhwrtege»  la  lié> 
tropolo  tat  commeiieée  en  1989  aoua  l'épiaoopat  4a  IM  A  CoUmnèd». 

Il  y  a  eu  évidoinmcnt  erreur,  puisque  cet  évêque  est  mort  en  1303. 
CMnit  Jean  T  Serclau  qui  occupfût  le  siège  épisQopti  de  Candwii  à 

CQito  première  dala. 

(3)  Hist.  de  Cambrai,      partie,  chap.  IV. 

(4)  L'hoitoge  do  ia  Métropole,  celle  merveille  vantée  par  Carpentier» 
existait  eocore  en  18S9.  Elle  était  alorâ,  a  Paris,  dH  H.  Le  Giay,  enlv» 
les  maio»  d'u»  particulier  qui  ehercbait  à  la  vendre.  Espéroaa  que  la 
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U  dMpitn  de  NoCre-Otoie  Mait  représenté  par  les  dtgnités  soi- 
vanlee: 
Le  Prevdt, 

Le  Grand-ArcMâiacre, 
L*Ardiidia€re  de  Bralimt , 

1/ Archidiacre  de  llaiiianl ,  .        .     •  ' 

L'Archidiacre  de  Valeiiaeuii^s, 

L'Archidiacre  U'Auver& , 

L'ArcUdiaere  de  Dra&eUes , 

Le  Doyen , 

Le  Chanire , 

Le  Trésorier, 

L*Beolâlre. 

Outre  ces  on^es  prébendes,  il  y  en  avait  ciiniuante  autres  (i), 
savoir  : 

I 

Une  cbanoinie  unie  à  la  Table  arclùépiscopale  ,     '  ^ 
peux  autres  à.jla  Prevdtée  et  em^  Arri^i^jacon^,  ; 

Trois  affectés  aux  Nobles  ,  ,  ^ ^  :  :  : 

Six  aux  Juristes, 

Quatre  aux  Tbéologieus  gradués , 

Une  aux  Chanoines  de  T  Arcbevècbé ,  ' 

Lue  aux  Abbés  de  St.-Anbert, 

Une  à  la  Doyennée, 

Sept  a»  SaceidiM'rt, 

Une  à  unmédecin-préire  et  gradué, 

Uenx  anx  serviteurs  de  l'iglise^         ■  .  ,  . 

Une  an  petil- vicaire-e^antre,  ^  ^ 

Finalement ,  Tingi  autres  alINiies  wvi  filHiaqlv^tf        '  i  ^ 


commission  de  notre  Musée  nal<<«am  sora  aftsoz  heureuse  pour  WW§ 
faire  renlrer  en  possession  de  ce  curieux  monument  de  noire  Cam- 

(1)  Garpentior,  Hist  deCiambrai,  Il  parlie,  chap.  iV. 
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Plusieurf  dignités  lau|ues  vcuaieut  &e  raUacber  au  âi«ge  éyisoo* 
(Itl.  En  première  ligne  on  vo>  ait  : 

Le  Grand -Uailli  ou  chef  de  ta  Cour  du  Palais» 
Le  Sénéchal  du  Cambrésis, 
Le  MaréchaL 

Ua  douie  Pairs  crééa  vais  la  fin  du  siMe,  en  ftivaur  dé  Té- 
véqae  Rothard,  par  rampareiir  Ottm  H.  Les  pairies  étalent  atta- 
chées aux  seigneuries  suifantes:  RomiHy,  Ganroir,  Mareoing, 
Cantaing,  CuvîIIers,  Bantigny,  NiergiiieSk  Esne,  Boasles,  Préroont, 
Audeneoart  et  Hontréeoart.  Cette  dernière,  qui  était  purement 
personnelle  (I),  se  troa? ait  annexée  i  k  charge  de  Grand- 
iWlIy  (4)  ; 

Tes  vingt  quatre  Francs  Fiefvez  ou  ofRcîers  de  révêque  (5). 
Chacun  d'eux  était  tenu  d*»  remplir  ses  fonctions  le  jour  de  l'en- 
trée solennell»>  de  l'évéque,  qui  jurait  de  les  maintenir  dans  l'-urs. 
privilèges  et  principes.  Ces  dignitaires  étaient  appelés  Francs-Fie- 
vez  parce  qtie  chacun  d'eux  tenait  un  llcf  relevant  de  Tlivéché  (4). 
Le  corps  des  Francs-Fiévez ,  étal>U  à  la  iD^ine  époque  que  celui 
des  Pairs,  était  aiusi  composé  : 

Un  Grand-PreVôt , 
I!n  Maître  d'hôtel , 
Un  Pannetîcr, 

Un  Châtubeilan  ^ 


(1)  Garpentler,  Hisl.  de  Camteai,  m*  partie,  diap.V.  ' 
(S)  LeGlay,  Redi.  sur  l'Ee^  méttop.,  p.  ill. 

(3)  t  Ils  éloieiit  teniu  de  parètre  dans  leurs  Assemblées  habilles 

>  d'une  mcsme  façon,  à  açavoir  cbacan  d'ano  robe  courte  a  l'antique, 
»  teinte  on  Aoarlate  pourprée,  d'un  bonnet  quarré,  iVspf'e  î>u  rostô  et 
»  le  signe  de  leur  charge  en  main  ,  et  en  cet  équipage  ii»àtbU>ient  ^ 
»  cheval  À  la  procession  qui  se  fait  touâ  les  ans  en  cette  ville,  le  lende* 
»  nate  de  la  Me  de  la  tree-Seinie  Trinité.  »  Garpealier,  BiiL  d*Cai»- 
M,  m*  paitie,  ohap.  IV« 

(4)  Le  Glay,  Notes  sur  les  princip^ea  fétee  eicèréinmiieapublltittes 
qui  oui  en  lieu  àGanibraï,  etc.,  p.  t. 
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Un  Echansoii  (4), 
Un  Grand -Keux  (S), 
UnOraiid  Veoeur, 
Ud  Bouletller, 

Un  Gfftnd  Ualtre  dei  eiui  (&), 

Deu  Ecoyert  trtnduiit, 

Qoatrt  GeatHlKMiaMt  de  la  chambre, 

Deux  Maîtres  de  garde-roi». 

Deux  Sommeiilicrs, 

Un  Maître  des  Cerémouies, 

Un  Audieucter, 

Un  GoDtrôteur, 

Plmtenn  Seerétairei. 


Enfin,  pour  terminer  la  liste  des  dignitaires  dn  palais  de  l'éTê- 
qnê,  nous  citerons  le  Gavenier  et  son  lieutenant  cutninb  par  le 
comte  de  Flandre  qui  recevait  un  droit  de  courtoisie  annuelle  sur 
les  égliaes  du  pavs,  dont  il  avait  été  déclaré  le  protecteur  :  ce  droit 
était  appelé  Gavene  ou  Gaw  (*),  du  flamand ,  don .  prêtent. 


il)  Les  fonctions  d'Echanson  et  de  Bouteillior  devaient  être  les  mô- 
mes, 8l  l'on  s'en  rapporte  à  Carpentîer,  îd..  rhap  V,  lequel  nous  ap- 
prend que  la  charge  d'Echanson  ou  de  BouieUlier  était  héréditave  à  la 

maison  Creton  d  Estourm^. 

(2)  Chef  dos  cuisines. 

(3)  Les  fonctions  de  maître  de>  eaux  tiavÂ  ainsi  décrites  dans  un  D- 
vre  de  relieb  Wl»  à  l'évéque  Jean  4|e  Lena  en  1419,  el  dont  novr 
ttouvons  on  extrait  dans  l'abbé  Dnpoel,  Hist.  de  Cambrai.  3  partie  : 
c  Quand  Mouteigneur  taii  entrée ,.  Umbert  Prieur  doit ,  8  il  lui  plait, 
>  battre  ou  faire  battre  par  deux  variété  les  vaux  où  les  reines  mm  oï,  ni 
»  qui  feroicnt  noise  et  empêchement  audii  seigneur  s  il  lui  yiairoil  à 
t  dormir,  fust  de  jour  ou  de  nuit ,  en  sigmiiaui  quo  Monsieur  doit  IWte 
»  taire  et  accoisier  par     puissance,  ordonner  déraison  et  de  justice 
»  les  noiseux  et  ceux  qui  oonire  faison  se  voudroleol  mainteuir  en  aoB 
»  pays.  • 

(4)  Par  suite  d'un  concordat  toit  en  U9»j  entra  Pbilip|ie  »  comte  de 
Ftondre»  et  t'Egliae  de  Cambrai  »  ce  droit  est  déterminé  é  un  deminnutd 
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Le  chapitre  de  Cainbrû,  très-renommé  de  tous  temps,  a  {hh- 
duit  quatre  pnpes,  soixante-dtx-huit  cardinaux,  deux  cents  ar- 
clàevéqueâ  el  évéques. 

Papes  :  François  Picolomîm  (  Pie  III  );  Pierre  Roger  (Grégoire 
ZI)  ;  Jacques  de  Sabello  (  Honoré  IV)  ;  Nioaias  Bocaain  (Benoit  IX}. 
On  Irouve  dans  Tabbé  Ou?ray  (i)  la  nomendatore  dee  eardioBOX , 
des  arcbef  éques  et  évéqueii  sortis  du  chapitre  eatbédral  de  Cam- 
brai, sarnommé  à  juste  titre  le  Sémtnaùr*^  Mviqmi. 

•  lï  était  si  ordinaire,  dit  le  même  écrivain ,  de  voir  sortir  des 
évéqueâ  et  prélats  supérieurs  du  chapitre  de  Cambrai,  que  plu- 
sieurs chanoines,  quoique  nommés  à  des  prélatures ,  préférèrent 
leur  premier  état.  • 

Nous  nous  bornerons  à  une  preuve  :  Ladislas  Jouart  (2),  simple 
doyen  de  l'église  de  Cambrai ,  refusa  successivement  les  évècUés 
d  Arias  el  Ue  St.-Ower. 

I 

Prindpaus  bienfaiteurs  de  Téglise  Notre-Dame  :  Dagobert  i*'' 
(8);  Charlemagne»  en  776(4);  Louis>te •  Débonnaire ,  en  8i7 


de  [fûment  et  d  avoine  sur  une  charrue,  el  un  meocaud  de  chaque  pour 
celui  qui  n'avait  pa«  de  tetrea  ft  coitiYQr.  Le  droit  de  gave  fut  supprimé 
après  la  prise  de  Cambrai ,  pfur  Louis  XIV.  —  Dupont,  id.,  S«  partie, 
p.  14. 

(1)  Eloge  hist.  de  Yander^Bordi,  1185,  p.  89. 

(2)  Ce  même  Ladislas  Jouart ,  devenu  archevêque  do  Cambrai  en 
1671  ,  légua  tous  ses  biens?  anx  pauvres  de  cetfo  ville.  Sa  fondation, 
actuellement  administrée  par  le  bureau  de  bienfaisance ,  présoute  un 
revenu  annuel  de  plus  do  vingt-six  mille  francs.  Ce  prélat  bienfaisant 
mourut  en  1674 ,  après  avoir  occupé  troi:»  années  seulement  le  siège 
métropolitain.  Son  tombeen  fut  retrouvé  en  iSM ,  sous  le  aol  de  l'an- 
«âeane  Métropole.  On  découvrit  en  mémo  temps  les  reste»  de  divers 
autres  évéques  et  archevêques  :  Nicolas  de  Fontaines,  Jean  de  Gavre, 
Maximilion  de  Berghes,  JeSu  Richardot ,  François  Bolsseret  et  Gaspard 
Nemius. 

(3)  11  ni  don  à  l'église  N.-Dame  du  village  d'Onuaing.  —  Cbron.  de 
Balderic,  liv.  1er,  chap.  XYIl. 

(4)  Le  Glay,  Redi.  sur  l'Eglbe  métrop.,  p.  15. 
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{{)  ;  Jeau  ^%  dit  le  Bel ,  évéque  de  Canjbrai ,  de  S6G  a  87'.»  (ti)  ; 
Dodilon,  de  même  évôque,  vers  890  (3);  Zwentibold,  roi  de 
Lorraine  (4);  Arnoud,  roi  de  (lermanie,  en  894  (o)  ;  Charles-le- 
Simplc,  en  912  (6)  ;  Eliciine,  évôque  de  Cambrai,  vers  933,  date 
de  sa  mort  (7)  ;  OÛmi  l"  dit  le  Grand  ,  empereur,  en  941  (8)  ; 
Rothnrd  II ,  évêque  de  Cambrai,  mort  en  993  (9);  Othon  111,  em- 
pereur, en  983  ou  tiiia,  ti  eu  1001  (10);  Henri  11,  empereur,  en 
1007  ;  Innocent  li,  pape,  en  M  42  ;  Conrad  111,  Frédéric  Barbe- 
rousse,  Glhon  IV  *^t  Trédéi  ic  11 ,  tous  quatre  empereurs  ;  Henri , 
duc  de  Lorraine,  eu  14 97  (li)  ;  et  enfin ,  Maiimilien  l",  empe- 


(t)  Id.,  p.  16. 

(2)  Chron.  id.,  liv.  chap.  LU.  La  charte  que  I  on  y  trouve  porte 
la  date  des  Ides  d'avril ,  an  8Ro.  Co  millésimo  est  évidemment  erroné, 
puisque  le  donataire  Jean-le-Bel  e»t  mort  six  années  auparavant,  c'est- 
*-dlre  en  879. 

(3)  Il  donna  le  vittoge  de  Bovrtiet.  —  Ghroa.  id.»  Uv.  cbap.  LX. 
{A\  LeGbry,  id.,  p.  16. 

(5)  Chron.  Id.,  Ut,  W,  ohnp.  iXU. 

(•)  Chron.  Id.,  Ut.  l*^,  «ditp.  LXVl;  diarleponajn  confirmation  des 
immtuitée  eecordées  par  ZwenUbold ,  et  dootUon  des  villages  de  Car- 
nières,  Lis  (Viesly),  Vendolgios  (le  Câteau-Cambrésis),  Montfgny, 
Wahtercourt  (village  aujourd'hui  détroit,  sitné  prêt  de  Bibéoonrt], 

Gondrechies  (Hnnncchy),  etc. 

(I)  Il  constitue  ht  ritière  de  tous  ses  biens ,  l'église  de  Notre-DaiDe 
ipi'il  dirigeait.  —  Chron.  id.,  liv.  le',  chap.  LXVIII. 

(8)  11  renouvelle  les  immunités  de  l'Egliso  de  Cambrai  et  accorde  aux 
évèques  lei^  droits  de  tonlieu  et  de  monnayage.  —  Chron.  id.,  liv.  1"*, 
chap.  LXXVl. 

(9)  DonatioB  à  l'Eglise  4m  ylllagee  deVillen-Pol ,  prôe  le  Qnesnoy, 
et  de  Fontabe-Notre-Itenie  lei-Gambrai.  —  Chron.  id.,  Uv.  I*',  Chap. 
CVU. 

(10)  Par  sa  charte  de  98Soa  99$,  Il  afltecle  aux  beaolns  de  fEglîM 

une  vaste  forêt.  Le  bois  nommé  encore  aujourd'hui  le  iKrfe  l'ETé<pie , 

et  situé  près  du  CAteau ,  faisait  partie  de  celte  donation.  La  charte  de 
lOOl  concède  ;m\  ♦'«veques  do  Cambrai  le  droit  do  battre  maaoaio  au 
CAteau,  d'y  établir  un  marché,  d'y  percevoir  un  UroU  de  lonliau,  etc.-  - 
Chron.  id.,  Uy.      chap.  GXII. 

(II)  LeGlay,  id  ,  p.  19. 
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reiir,  qui  i'tige  la  ville  de  Cannbrai  en  dachè  par  sa  charte  datée 
de  1310. 

DioMiiaiofw  àt  la  MéiropoU, 

Longueur  de  la  net. . . . .-   iM  pieda. 

—     duchoBor   t80 

Largeur  de  la  nef  »  45 

—    de  chaque  croisée.;   90 

Son  emplaceineiit  corapronait ,  outre  U  place  Fénéloii,  le  théâ- 
tre actnel  et  rbôtel  particalièr  dreonscrit  par  les  rues  des  Batelots 
et  de  Vander-Burch. 

Ad.  BamrRLLEj 

CMtlirNÎ. 
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DISCOURS 

de  H.  le  baron  de  Siâs&iiiT  » 

OWKCTEITR  »K  tACAftiMIB  VU  «CimCH  IT  ftlS  BILLIf-UTtlUM  ftl  MOSBllH* 

U  17  BÉCMM» 


Messieurs, 

Le  jour  anniversaire  de  la  fondation  de  notre  Académie  réveille 
toujours  de  glorieux  souvenirs  patriotiques  :  nous  oous  plaisons 
à  chercher,  dans  les  actions  de  nos  ancêtre»,  des  exemples  à  sui" 
vre  i^r  leurs  deâcendaus. 

Si  r^de  (U  rhitloire  «I,  eomoie  on  Ta  dit,  b  meilleitre  éeol« 
de  morale,  ampraaaona-aoua  de  eooaolifr  lea  foatea  de  la  Belgi- 
que ;  il  n*eac  point  de  f  ertua  qni  D*y  figurent  atec  éclat  ;  ellca 
étaient  preaqae  tootea  réunies  dans  ce  Pépin  de  Landen  dont  le 
noble  aaog  fournit  des  aainta  i  l*Eglise,  dâhéroa  à  la  patrie  (1). 


(1)  Sft  deseendanee  ntaaeolino  •'éteignit  Miie  ani  après  hil;  do 
BBOiiM  cW  en  656  qae  aan  flla  Grimoald,  père  d'un  «Btain  qu'il  avait 
osé  faire  {proclamer  roi,  aoiu  le  nom  de  Childebert,  Ait  ealènné,  par 

ordre  de  Clovis  II,  avec  ce  faible  instrumenl  de  »es  ambitieux  desseins, 
sans  que  depuis  lors  l'histoire  en  iiit  fait  la  moindre  mention;  raai!«,  d« 
sainte  Begge,  Aile  de  Pépin  de  Landen,  sortit  la  raco  carlovingieano 
dont  Pépin  de  Herstal,  bisaïeul  de  Charlemagne,  fut,  en  quelque  sorte, 
•  SfNI  cà». 
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Sa  sagesse  et  son  esprit  d'équité  sont  d'autant  plus  remarquables 
qu'ils  forment,  pour  ainsi  dire,  un  contraste  avec  les  mœurs  en- 
core barbares  de  tout  ce  qui  Tentoare. 

Je  ne  vous  parierii  point  des  grandes  qualités  de  Charles-Mar- 
tel, de  Pepin-ie-Bref  et  de  Chariemagne ,  qne  notre  pays  est  en 
droit  de  revendiquer  ;  je  m^en  snis  occupé  déjà ,  ploaieurs  fois, 
tTec  TOUS  (I)  ;  maie  contraint  d^airrêter  un  instant  mes  regards  sur 
la  Aineste  époque  de  Vanarchte  féodale  après  la  décadence  de  la 
race  carlovingiMine,  Je  dirai,  pour  être  jnste,  qoeplus  d'une  or- 
donnance de  nos  anciens  princes  respire  l^anionr  dn  devoir,  le  ' 
désir  d*a8surer  le  bonlMnr  do  peuple  :  cette  eipreasion  paternelle 
.  qui,  dans  la  charte  accordée  par  Albert  de  Cuyck  aux  Liégeois,  en 
1199  ,  consacré  nnviolabiliié  du  domicile  :  Pauvre  homm»  ett 
roi  iam  «a  mttiton,  nVt'eHe  pas  un  air  de  bmille  avec  le  vœu 
ai  naïvement  exprimé  par  le  monarque  le  plus  populaire  qu*ait  eu 
la  France,  le  vœn  de  voir  chaque  paysan  de  son  royaume  assez  n-^ 
tSuêpow  mettre  la  pouU  m  pat  1$  êimandu  (a;  ? 

Quelques  noms,  de  ces  siècles  si  différents  du  nôtre ,  ne  sont 
pas  indignes  d*étre  inscrits  sur  la  liste  des  lûenfoiteurs.âe  l'huma- 
nité. 

(juillaume  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut  (3),  qui  tenait  à  ména- 
ger le  patrimoine  du  pauvre,  c'est-à-dire,  les  produits  du  travail, 
et  se  trouvait  toujours  assez  riche,  diaait-il,  lorsqu'il  voyait  régner 
Taisaiice  autour  de  lui ,  ne  se  contentait  pas  d'axiome*  ou  de  ma- 
ximes ;  les  mettre  en  pratique  était  sa  grande  affaire  ;  il  fit  preuve 
d'une  délicatesse  bien  rare  en  n'acceptant  pas  un  subside  double 
de  celui  que  d'impérieuses  circonstances  l'avaient  contraint  à  de- 
mander. 


(1)  Dbeottrsde  1831  etda  18ii. 

(S)  Eapnsiion  tonehaiito  de  la «oWcHude d'HeniilV pour  wm  peupla. 

(3)  Guillaume  (de  la  maiflon  d'Avesnes),  eomte  de  Hainaut,  de 
Hollande,  deZéolande,  seigneur  de  Prise,  morteBlSST;  il  avait  régné 
55  «as. 
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Charles  de  DaueUiai  Lk ,  qui  gouverna  la  l  lau»tr«f  de  inatiiérc  à 
mériter  le  suriiotu  le  ijIus  glorieux  pour  un  souverain ,  celui  de 
Bon^  poussa  l'«iiiûur  de  son  peuple  jusqu  a  lui  .sacrifier,  par  un 
refus  magnanime,  la  couronne  impériale  d'abord,  le  trône  de  Jé- 
rusalem ensuite  (1).  Fils  de  la  Belgique  au  même  tjtre  que  Char- 
les-le-Téinéraire,  il  aurait  mieux  mérité  peut-être  cjue  cet  aventu- 
reux duc  de  Bourgogne  une  notice  dans  Pouvrage  intitulé  :  les 
Belges  iUuttreê  (3).  Cette  notice  devrait  faire  partie  d'un  Pan- 
thém  naii&mU  spéeiaiMiiaQt  destiaé  i  Tédiieation  de  nos  jeunes 
priBces,  objets  de  li  chères ,  de  si  patriotii|iie8  eipéraiKes.  On  y 
coosigikefalt  tans  doute  cette  belle  réponse  de  Ctiartes  anx  eonrH- 
sans  qui  lui  reprochaient  de  traiter,  avec  plus  de  bveur,  lesvilaina 
que  la  noblesse  :  <i  Je  dois  être  le  défenseur  de  eecx  qui  n*eo  ont 
peint  ;  la  Profidenoe  ne  charge  de  soustraire  le  pauvre  timide  aux 
exigencetdu  riche  andacieux.  *  Quelle  intelligente  et  généreuse 
aolfieitttile  dans  les  mesures  qu*il  adopta  pour  préserver  la  Flan- 
dre des  borreure  de  la  famine  pendant  un  rigoureux  hiver  (5). 
En  se  rappelant  les  bienWls  de  ce  prince,  il  est  triste  de  songer 
qoll  uMMÎrut,  comme  depuis  mourut  Henri  I sous  le  fer  d*inll- 
mus  «Nai8int(4). 


(1)  Eu  1125,  aprèa  la  mort  de  rarapereur  Henri  V.  Le  trône  de  Jé- 
nasilen  l«i  fsl  oftofl,  la  mime  «anée  ,  peaéiBt  la  ccpUvilé  de  BaudniA 
11  (Baudnin  du  Bourg);  omIs  mi  eoiiçoH  qne  la  délicatesse  saute  tai 
faisait  ua  devi^ir  da  rqeter  une  iemblabla  propoeitioD. 

,  (g)  Cet  ouvrage,  qoe  j'appelids  de  imw  voBtui  dans  une  aotleesiir  te 
général  Ihi  llonceatt  hie  à  la  séance  publique  de  l'Âcadéode.  te  Ig  dé- 
cembre 1836,  vient  de  paraître  pw  tes  soins  de  MM.  Charles  Hen  et 
Inanar.  C'est,  môme  que  la  Belgique  mommmtale,  dont  j'avais  donné 
l'idée  en  1841,  uoo  entreprise  éminommi'nt  patriotique  et  digne  de  tous 
les  encouragements.  L'exécution  typographique  et  les  UlmtraUcns  té- 
moignent dn  bon  goût  des  éditeurs.  LePenlMo»  naUtmal  ou  Beige,  tel 
que  jo  te  oon^ois,  deviall  oire  fimme  d'en  sent  écrivate,  ptree  qu'il 
est  essentiel  d'y  malniwrir  l'unité  de  conoeplion,  de  vues  et  de  prifr» 
cipee. 

(S)  1124.11». 

(4)  Chartes  était  ils  de  saint  Canut  ou  Kaaoi,  roi  de  Danemaink,  et 
d'Adélaïde  de  FlandrOf  par  conséquent  eouste  gsnnato  du  eaitte  Ban* 


Que  d'exemples  de  celte  honte  prévoyante,  active,  éclairéf,  la 
îriilc  qui  soit  une  vertu  sur  le  troue  ,  ne  trouvons-nous  pas  dan» 
Id  veuve  de  Weneeslas,  Jeanne  de  Brabaut  (1),  qui  sut  gouverner 
se!»  Etats  avec  une  sagesse  attendue  vainement  de  son  époux  !  Cest 
elle  qui,  par  dea  alltauces  habilement  ménagées  à  la  maison  de 
Flandre-Bourgogne,  prépara  la  réunion  de  toates  nos  provinces , 
ti,  pour  ainsi  dire,  la  nationalité  belge. 

La  fermeté ,  moins  étrangère  à  la  bonté  qu'on  do  le  pense,  Il 
ismieté ,  qui  seule  peut  opposer  une  digne  aux  passions,  contenir 
IHatirit  peraomiel  dam  de  Inatet  bornes  et  protéger  Pordre  pa- 
bKc,  est  pent-éire  la  qualité  la  pins  désirable  «hes  Vhônune  reréta 
dn  poavoir.  Awal  qui  de  nous  n*épronve  un  senthnent  de  respeet 
pour  ce  Godefroid  doc  de  la  Basse-Lorraine  (a),  dont  le  corps 
èbélif  •  et  difforme  recéUdt  un  eœnr  d*nnr  trempe  ai  vigoorense  ? 
Qui  de  noua  n'applaudit  à  son  caractère  inébranbMe,  loraquo , 
pénétré  des  devoirs  que  lui  Impose  le  titre  de  représentant  da 
chef  de  TEmpire,  il  dompte  les  orgueUleuaes  prétentions  des  grands 
Tassani  al  Jalonx  d'une  Indépendance  dont  ils  abnsaient'pour  op* 
primer  le  fidble,  dans  ce  déplorable  onzième  siècle  où  ta  cberale- 
rie  n'a? ait  pas  encore  exercé  son  nlile  influence  sur  les  mœurs  de 


ûiûa  Vil;  il  avaii  ud  an  iorsqu  li  vint  en  Fiandre  ou  îl  reçut  toute  aoa 
éinesiiM;lliégiiBâa  45  jnUi  1119 an  imaie  1197,  qu'il  Ait  Sflssssiiié 
dans  l'éfljllse  de  SsnilpDoDat  à  Bragns. 

-^1)  Àussi  loag-iMBps  que  Weaceslas  de  Luxembourg  avait  tenu,  mais 
tfwùB  msln  ftdMe  on  iriuldt  sm!  babllei  les  rênes  dn  pouvoir  (da  ISlg 
à  4393),  IsenM  élail  restée,  pinir  ainsi  dira,  à  l'éoarl.  Appéléa  A  gon- 
▼enMT  aautef      At  idatirer,  pendani  les  vingl  anoées  de  son  règne, 

l'accord  des  YedttS  les  pltlS  solides  avec  une  capacité  remarquable. 
Afin  de  mieux  assurer  sa  succession  et  d'éloigner  de  son  ponple  lo  tléau 
de  la  guerre,  elle  céda,  le  1  rnai  >i  1404,  ses  Etats  a  sa  nièce,  Margue- 
rite de  Flandre,  qui  les  fit  régir  par  sof^  second  fils,  Antoine  de  Bour- 
gogne. Jeanne  mounit,  à  Bruxelles,  le  4*'  décembre  1409. 

(2)  Godefroy-Ie-Bnssu  '^uccéda,  l'an  1070,  à  son  pcro  Godefroy  IV  ; 
il  fut  assassiné,  le  ^5  février  1076,  au  cbàteau  de  Viaardingen,  suivant 
lot  QM^  dansiA  vile  d'Anvers,  salvairt  lessmies,  et  neurnt  de  ses  blee- 
«urss  an  bo«t  de  sept  Joues. 
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la  noblesse?  Quelque  temps  après,  Toa  vitBauduiu-à-la-Hâche  (1) 

réprimer  avec  le  même  2èle ,  dans  la  Flandre ,  les  violences  des 
seigneurs  ;  mais  si  Ton  doit  des  éloges  à  ses  arrêts,  on  ne  peut  le 
louer  également  de  les  avoir  quclquefoi-^  exécutés  lui-même  :  le 
iu^e  se  dégrade  lorsqu'il  se  trausforme  eu  bourreau. 

Baoduin-le-Courageux  (2)  nous  donne  aussi  de  beaux  exem- 
ples de  cette  fermeté  tutélaire.  Une  admirable  philosophie ,  une 
élévation  de  principes  que  n^aurait  désavouée  ^lat  c-Aurèle  ni  Tra- 
jan  ,  se  fait  remarquer  dans  la  harangue  de  ce  prince  à  sts  hât  ons 
du  Hainaut ,  pour  les  engager  à  mettre  ua  tenue  aux  exaclioiii>  de 
toute  eâpece  qu  ils  »e  permettaient.  On  saura  gt  c  sans  doute  au 
nouvel  historien  des  comtes  de  Flandre,  M.  Edward  LegUy  (3), 
de  l'tfoir  reproduite. 

n  terait  dUBdle  de  ne  pas  admirer  rindoai|ilable  force  d*Éiiie 
de  ee  néme  Baudaîn  qiuoid,  da  eommei  dee  reiDpartB  de  Mone,  ea 
eipitaie,  le  ooar  navré»  il  portait  douloareaseniait  la  vue  sur  les 
campagnes  ravagées  par  une  ligne  paissante  que  venait  de  fortifier 
encore  l*arehevéque  de  Cologne  (4).  Il  était  soucieux,  mais  non 
pas  abattu  ;  ses  elievatiers  pourtant  le  supposaient  :  •  Je  songeais, 
leur  dit-il  avec  une  vivaohé  sans  égale ,  je  songeais  par  quelle 
tonte  bientôt  nous  pourrions  aller,  à  notre  tour,  ravager  les  ter- 
res de  ce  belliqueux  prélat  qui  demeure  si  loin.  »  Quoique  les  ae- 
cens  de  la  vengeance  soient  en  général  odieux ,  il  est  des  drcons- 
tances  qui  peuvent  les  rendre  excusables.  Il  s'agit  d'ailleurs  d'une 
époque  tellcmciit  malheureuse  que  l'abus  de  la  loree  était  devenu 
presque  un  titre  de  gloire. 


(1)  BaufJiiin  VII,  surnommé  6  la  hftchp,  mort  îc  (7  juin  M19. 

(2)  Bauduin  V,  comiede  Hainaut,  en  \  11  devint  aus"^!  comte  do 
Flandre,  sous  le  nom  de  Bauduin  Ylll,  en  1(91,  après  Philippe  d'Àl- 
saee,  dent  H  avait  épousé  la  somir.  U  moonit  à  Mons  le  11  déoeaabre 

(3)  fiiloiraiiM  CbaiiM  é$  Fkmdn /iHfn'd  faiiàmmt  iê  lammm 

dê  Bourgogne.  Tome  premier,  page  369.  Il  faut  espérer  que  l'auteur 
complétera  sous  pou,  cet  ouvrage  si  digne  de  servir  d'ilUrpd^Ctioil  à 
^'Bistowedes  ducs  de  Bourgogne,  par  M.  de  Barante. 

(4)  1185. 


^  m  " 

Quel  généreux  senliineiU  «rhumanilé  néinmoios  dominait  l'âme 
de  ce  bon  évéque  liégeois,  Henri  surnommé  le  Paciflque  (1),  lors- 
que i09% ,  il  iostitaa  le  tribunal  de  paix  dont  les  princes  de  la 
Lotharingie  pantrent  d*ri>ord  diapoiéa  à  foir«  m  réalité,  mais  que 
'leois  pâmons  tarbotentes  réduisireat  à  ii*étre  bientôt  plus  que  le 
rêfe  d*aD  homme  de  bien.  Quoi  qu*il  en  soit ,  il  est  consolant  de 
penser  que  la  vertu  ne  perdit  jamais  complètedhent  ses  droits  ;  elle 
se  faisait  encore  entendre  ft  quelques  natures  privilégiées. 

On  se  plaît  i  voir,  au  milieu  des  atrocités  de  la  guerre,  telle 
qu>lle  se  taisait  an  nKrfen>àge,  notre  due  de  Brabant ,  Jean  m  » 
ouvrir  no  asile  dans  son  camp,  soot  la  protection  de  sa  bannién, 
ani  malhettreni  vieillards,  ans  femmes ,  anx  enfans  qu*nn  usage 
cruel  avait  expulsés  de  Tournai  dont  ce  prince  bisait  te  siège  (S). 

Qni  de  Dampierre,  à  qoi  la  vieillesse  semblait  prêter  une  énergie 

que  ne  promettaient  nullement  ses  jeunes  années,  ne  rappelle-t-il 
point  le  noble  sacrifice  de  Régulus,  lorsque,  sorti  sur  parole  de 
sa  prison  de  Compiègne  pour  s'occuper  de  le  paix ,  il  se  reftwe  à 
compromettre  les  intérêts  de  la  Flandre  par  un  traité  bonteux  et 
n*bésitepas  &  reprendre  ses  fers  (5)  ? 

Les  actes  d'un  dévouement  qui  ùeot  à  l'ardeur  martiale,  sont 


(1)  Ilonri  (lo  Verdun,  qui  mourut,  le  Snovembte  109i.  après oarèiiie 

de  ^  n  nns  et  quelques  mois. 

(2)  En  1340. 

(3)  Gui  de  Dampicrre,  arrêté,  l'an  1295,  à  Paris,  comme  coupable 
du  crime  de  haule-lrnhison,  pour  avoir  flanrô  Philippino,  sa  ÛUe,  a\ec 
|e  prince  de  G«Ues,  fils  d  Edouard  I'^'',  sans  i  autorisation  du  suzerain, 
Itt  tteislt  devaat  laeeir  des  Faits,  l'amiée  suivante,  et,  par  eHe,  4l>- 
soat;  mtà»  vkrtta»  de  sa  noMeomllaiioe  dans  la  parole  myala,  IlsaWl 
M  le  salle  dTune  inam  ssaihearsttee,  en  1300,  nne  secoade  captivité. 
Toutefois  «près  la  bataille  dos  éperons  (1502),  Philippe-le-Bel  lo  remit 
en  liberté  snr  parolf»,  pt  l*^  rharîjp?»  dr>  décider  les  Flamands  h  b  paix 
Gui  de  Darapierre  pii^sa  rjuriqu»"^  mois  dans  sa  famille,  mai;*  ne  \  oii- 
lanttraliir  ni  son  hoanenr,  m  son  pays,  le  magnanime  vieiliard  retourna 
dans  sa  piiaoo  de  Compi«gne ,  et ,  transféré  quelque  temps  après  eu 
«hétean  de  Pontoiae,  Il  y  mourut  le  7  Aiart  1305. 
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troç  commimt  pour  qu'on  en  Urne  on  mérite.  Il  oa  «t  loulifou 
4|o*oa  cachet  particulier  d*béroliime  doit  li^re  signaler  :  Pourquoi 
ne  parloraia-jo  pM  ici  d*ttn  eonpairiole  dool  la  mémoire  me  aera 
toiqottra  chère,  le  oolonel  Lafonlaine,  OMirt  goovemenr  de  Banka 
(lodea  orientales)  en  i899  (i}?  11  servail  comme  lieutenant  de 
grenadiera  au  quatrième  corps  de  rarmée  d*Eapagne,  commandé 
par  le  maréchal  duc  de  Dantzig  ;  c*élait  i  la  sanglante  Journée  de 
Dorango,  le  Si  octobre  1808.  Le  valeureux  Jeune  homme  voit  un 
général  (  notre  hrave  Bonaiert  (s),  si  Je  ne  me  trompe) ,  renrorsé 


(I)  Âifred-Grégoire-Désiré  de  Lafoiitaine,  nô  le  25  février  17S9,  à 
Namur.  Après  la  p«ix  de  Tilsltt»  il  travailla  quelque  temps  dans  mes  bu< 
reaiuL.  Avdltmir  an  cenaeit  d'Etat,  je  reoq^tissals  alors  le  poale  d'inlen- 
dtnt  de  laPnuM  occidentale,  à  liarienbourg.  Il  avait  des  diepoeifloiis 
égaleesenC  heureuses  ponrfadminiatration  cl  pour  la  guerre.  Ce  Ait  par 
mes  conseils  qu'il  passa  successivement  de  l'infaoterie  dans  la  cavalerie, 
puis  à  i'élat-raajor  ;  i!  s'Hlait,  eotle  manière,  mis  à  mAmo  <1'»ppr»S- 
cler  l'art  militaire  nr.^n^  toutes  ses  faces.  Aussi  ses  chefs,  ontro  autres  U) 
maréchal  de  Grouch y,  dont  il  devint  le  premier  aidc-de-camp,  lui  pré- 
ssgealeiil-iU  le  plus  briUanl  avenir.  U  était  plus  jeune  que  mol  do  hiili 
années;  sen  amitié  paraissait  devoir  foira  la  eouolation  de  mes  visait 
joun,  etc'ealmol  qui  donne  des  larmes  à  sa  tombe.  Hélas!  Sainl-Lam- 
bert  a  birn  rai<;on  : 

a  Malheur  à  qni  los  dieux  nr''nr4ent  delongi*  jours  t 

Consumé  de  douleurs  vers  la  iin  de  leur  cours, 

U  voit  dans  le  tombeau  ses  amU  disparaître. 

Et  les  ÔIres  qu'il  aime  arrachns  h  son  ôtre  « 

Il  voit,  autourde  lai  tout  périr,  tout  changer; 

A  la  race  nouvelle  il  se  trouve  étranger  ; 

Et  lorsqu'à  ses  regards  la  himière  est  ravie, 

Il  n'a  pkM  en  aMMimt  à  perdre       in  \  » 

Les  ScUsoM,  chant  3". 

(2 1  André-Joseph  Boussart .  rié  dan»;  la  petite  ville  de  Binche  en 
llSS,  et  mort,  général  de  division  ,  à  Bagneres  le  11  août  {815.  Il 
avait  peu  d'instruction,  maïs  le  coup  d'tril  assez  sûr,  et  une  intrépidité 
sans  égale.  M.  Félix  V  an  Uuli<t,  qui  a  si  dignement  reproduit  les  traits 
de  plusieurs  Belges  célèbres,  tels  que  Grétry,  Sluse,  Philippe  de  Co- 
mines,  Lsmbredils,  Plaescliaert,  Csrller,  Fassin,  Jardon,  Ransonnet, 
elb.,  dans  d'éMgaBlss  el  seventss  noiioss,  vient  aussi  de  consacrer  su 
brave  Bouasan  «pwlqaes  pagss  qui  doWanl  être  sons  presse  en  ce 
momffit. 
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de  cheval  et  »erré  du  prés  ;  il  se  predinie  à  travei  s  les  nombreux 
assaiilans,  parvient  jusqu'à  lui,  le  replace  eu  selle,  ei,  nan  content 
de  le  défendre,  s'élance  avec  une  vingtaine  d*hoinnies  déterminés 
sur  une  batterie  quHI  enlèfe.  Ce  brillant  fait  d'armes  contribua 
beaucoup  k  décider  la  vleloire.  11  iiilhit  ensuite  chercher  longtemps 
Lafonuioe,  modeste  wttnlquHDlrépide,  pour  ramener  au  maré* 
ehal  <|ui  le  demandaU  à  grande  cria. 

Un  dévoueqieat  d^on  aolre  genre,  nuria  non  moins  admirable,  est 
celai  de  Gérard  de  Riderfort,  grand-mattre  do  Temple,  s'immo- 
lent pour  sauver  la  vie  à  son  roi ,  Gai  de  Lusignan ,  dont  il  avait  à 
se  plaindre  (1).  Vons  excuserez ,  meiaiearsy  cette  bmsqiie  tran- 
sition :  là  mémoire,  lorsqu'il  s*agit  de  rappeler  des  eiemples  d*aao 
mémo  vertu,  rapproche  tous  les  siècles»  et  Tépoque  véritablement 
épique  des  croisades n'a-t-elle  pas,  d^aillears,  quelque  analogie 
(  do  moina  sons  le  rapport  des  exploîia  guerriem)  avec  les  presti- 
gieosea  années  de  TEmpiro? 

C'est  aussi  du  dévouement  qno  ThosiiitaUté  donnée,  avec  «ne 
sinq^Ucité  ri  tpuchante,  à  son  souverain  malhenreos  pér  cette  pau- 
vre femme  de  Bruges  dont  Froiflsart,  dans  son  récit  naïf  et  plein 
dediarme,  aurait  bien  dû  nous  conserver  le  nom  (9).  Louis  de 
Maie  n'était  pas  indigne  d'où  tel  intérêt.  Si  Ton  ne  peut  applaudir 
à  tous  les  actes  de  son  gouvernement,  on  doit  du  moins  rendre 
justice  i  cette  lofauté  trop  rare  en  politique^  et  dont  il  AbU 


(I)  Le  é  00I0IW9  1189.  La  phipsrtdeahislairieiiB^d'^soconi  aveol'ilrr 
d9  vérifier  ht  dalêt,  1»  font  mourir  sur  to  dutfnp  do  bataille.  M.  lli- 

chaud  dit  que,  couvert  de  blessure  et  conduit  priBODnier  dans  le  camp 
do  Saladin,  il  y  reçut  la  mort  ;  mais  j'ai  peu  de  confiance  dans  ceMe 
dernière  version,  parce  qiia  lo  nouvpl  historien  des  croisades  me  parait 
avoir  confondu  Riderfort  avec  lo  piécédeut  grand-maltre,  Torric  ou 
Tbiéry,  mis  en  liberté  par  fEmir  après  la  bataille  do  TUïériade  (1187], 
dont  la  perlç  doit  être  attribuée  à  ses  funestes  oonaells.  Le  maji^atèKO 
de  notre  Flamand  Géxant  de  Riderfdrt  ne  date  ^  de  1 168. 

(8)  Gbnmlqwa  de  Jeeu  Matait;  édition  de  Bochoa,  grand  tn-8", 
Parte  |8S8>  8«  vol.,  page  807.  ^  Louis  de  Maie  régna  do  88  avri^ 
1348  (U  n'avait  pu  selse  ans)  au  80  janvier  IS8S. 
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preufe  plus  d'une  fois  Ce  prince  méritait ,  par  tes  qualités  cheta- 
ierMques,  un  réga«  moins  orageux ,  des  ennemis  moins  acharnés. 

Dans  la  conduite  du  dernier  comte  de  Namur,  Jean  III  (1),  en- 
vol» r^éque  de  Liège,  apr^  être  torti  des  prisons  de  Huy,  «A 
rmilattiré  la  perfidie  dn  prêUl  (a)  ;  damrioviolaMeiileDee  qo*a 
garde,  eenfonDément  à  tes  proomeg,  anr  loot  ee  qai  venait  de 
M  paner  entre  eux,  noua  retronvona  cette  antique  bonne  foi  daa 
Belges  prMftrant  readavage,  quelque  honeor  qolb  en  enweat,  à 
la  violation  de  lear  parole. 

la  démence  et  la  modération  n'étaient  gnére  lea  verlna  dn  aei- 
slème  riéele...  Pourtant  eUea  aeinMeot  avoir  préaidé  an  régne  ré* 
paralenr  d*Erard  de  Lamarcfc  (ft).  Cet  kabHe  prince  noua  apprend 
de  quelle  manière  on  triomphe  dea  diaeordea  diHea.  On  ae  plaît  i 
lavoir,  après  les  scènes  d'agitation  et  de  détordre  qui  longtempa 
avaient  déaolé  le  pofa,  forcer  ica  Liégeoia ,  par  eon  exemple  plua 


(!)  Mort  la  man  1429.  Ce  toi  alofs  que  le  paya  de  Nanuir  païaa 
aona  la  domlution  é«  duo  de  Boeigogne,  Phlllppe-Ie-Boo,  par  tuile 
te  la  veole qu'en attatt  itftele  ooinle  Jean,  le  15  janvier  44S1 . 

(S)  CTétait  Jean  de  Helnsberg.  On  n'apprit  qu'après  la  mort  dnoonite 
pe  Namur,  dU  Qalliot,  (  Hislotre  de  Namure ,  tome  II  page  13S  J  et 
par  un  billet  trouvé  parmi  aea  papiers ,  rboïrrible  attentat  dont  II  avait 
été  la  victime,  ainsi  que  la  faniQon  exigée  de  lui. 

(3)  Il  fot  élu  prinoe-évéque  de  Liège  en  1506,  et  mourut  le  16  fé» 

vrier  1558.  Il  sera  toujours  jugé  favorablement  si  Ton  considère  l'en- 
semble de  son  administration.  Neveu  du  Sanglior  d^s  Ardcnnps  [rpi 
horrible  Guillaume  de  Lamarck  dont  la  men  o  r  no  j  ut  pas  être  ass^u 
flétrie),  «  il  répara  par  sa  çagease  et  ses  venus,  du  M.  Moke  {IHsloir* 
d»  le  Belgique^  page  319],  tous  les  maux  que  oeux  de  se  &mUle  avalent 
tait  ^^nver  au  paya.  »  Il  eet  Ittelieax  néanmoioa  qu'on  ait  à  lui  te- 
prêcher  l'établissement  de  l'inquialtlon  et  dm  meeure»  aonveat  trop 
rigoureusea  contre  les  sectateurs  de  Luther;  mais,  à  cette  époque,  il 
faut  en  convenir,  peu  d'iiommes  étaient  imbus  de  cetie  vérité  précieuse, 
proclamée  par  un  savant  prrlat  du  IS*"  siècle,  M.  de  Beauvais,  évéque 
de  Senez,  que  la  dtversite  <ks  religions  ne  peut  rompre  les  liens  de  la  cha- 
rité wùverseUe  qui  doit  mir  tous  hommes.  ('Panégyrique  de  Saint* 
Lottia). 
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eatiore  qne  par  set.ordoiiiianfieB,  à  mettre  en  oabtî  Ions  les  motift» 
tout  les  projets  de  vengoanoe. 

Si  V.oa  déplore  que  Cbarles-Qoint  ait  eni  devoir  punir,  et  punir 
me  une  excessive  rigoeur;  les  Gantois  révolcé»  (1),  on  aime  à  re- 
troover  sa  grande  âme  dans  ces  généreuses  paroles  adressées  ao 
lâche  courtisan  qal  venait  Ini  foire  connaître  Tasile  où  Ton  des 
proscrits  se  tenait  caché  :  «  An  Heii  de  me  dire  où  il  est  est ,  vons 
»  feries  vieux  de  Tavertir  que  je  suis  ici  l  •  et  dans  ce  mot  heu- 
reux, à  propos  d*un  ennemi  représenté  comme  irréconciliable  et 
qui  néanmoins  avait  obtenu  sa  grâce  :  •  Je  me  ménage  le  pisôsir 
»  de  pardonner  denx  fois.  •  ' 

Le  courage  dont  le  conquérant  des  Gaules,  dans  ses  commen- 
taire?, lait  à  la  Belgique  une  si  large  part,  ne  s'estjaffiûs  d^ueuti; 
il  fut  même  l'apanage  de  l'un  et  do  l'autre  sexe. 

Quel  touchant  spectacle  de  courage  et  de  tendresse  conjugale 
présente  Ida  de  ivouvain,  ne  se  laissant  intimider  par  aucune  consi- 
dération personnelle,  et  ne  s'en  rapportant  qu'à  elle  seule  du  soin 
de  rechercher,  sur  les  côtes  d'Asie  ,  son  époux  Hauduin  II,  comte 
deHainaut,  p  iiù  puui  la  première  croisade  et  qu'elle  supposait 
prisomiier  des  Turcs  (2). 

Quelles  leçons  de  courage ,  de  dévouement,  nous  donnêni  bi 
noble  compagne  de  Thierry  d* Alsace  (sj,  qui,  relevée  à  peine  de 
couches»  se  met  à  la  léte  de  ses  hommes  d*armes  ponr  repousser, 
pendant  Tabsence  de  son  mari,  les  entreprises  de  Baoduin,  comte 
de  Rainant ,  sur  la  Flandre ,  et  cette  incomparable  Phllippioe  dn 
Hainaut,  femme  d'Edouard  111,  élÉitrisant  les  Anglais  par  ses  din* 
cours  énergiques,  pois,  aecittdée  par  son  onde,  Jean  snre  de 


(1)  1839. 

{^j  11  uâ  jamaii»  reparu;  il  doit  avoir  été  tué  dans  la  Paleatiae,. 
en  1098. 

(3)  C'était  sa  seconde  foSMie,  S&iylla  d'Anjou,  aHe  dn  osoUe  Fond- 
qnosqul  devint  roi  de.  Jérusalem.  SI,  par  sa  naissance,  eMe  a'étail  pa» 
Belge,  elle  le  devint  par  son  msrlage  et  par  son  dévouemeat  an  pays. 
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Beaumont,  pamennnt  a  vaincre,  eu  bataille  rangée,  cinquanle  mille 
!•  cessais  sous  la  conduite  du  roi  David  Uince  q\u  devint  son  pri-» 
sonnier  [i).  Cette  princesse,  la  libératrice  des  bourgeois  de  Calais 
(a),  eut  aussi  Pingcnieuse  pensée  d'attacher  au  roi  Jean,  pendant 
sa  eaptifité ,  notre  Froissart  qui ,  par  son  aafoir  «t  les  agrémens 
ét  u  eonforsatlon,  dmit  dianner  les  ennuis  damonan|ue  fran- 
çais. 

Les traUs  d'héroïsme,  de  magnaniinité,  brillent,  à  cbaqne  page, 
dans  DOS  annales  :  c'était  sans  doute  poussé  par  un  sentiment  bé* 
roïque,  que  T'Serclaes-Tilly,  sur  les  bords  de  la  UMBhOt  prés  de 
rendre  le  dernier  soupir  (5) ,  retronvait  aaaes  de  force ,  assez  de 
présence  d'esprit  pour,  indiquer  rapidement  au  duc  de  Bavière, 
qui  devait  lui  succéder  comme  chef  de  la  ligne  catholique  en  Alle- 
magne, les  mesures  propres  1  dominer  le  Danube  et  à  s'assurer  la 
conservation  de  la  ttohéme. 

Plug  d  un  guerrier  belge  a  fait  entendre  de  ces  eiectrisantes  pa- 
roles qui  figureraient  si  bien  (l  uis  les  fastes  de  rt'Io(jnea<  e  mili- 
taire, à  côté  des  plus  belles  harangues  de  TantMiuite.  Vous  avez 
présens  à  votre  souvenir,  ces  mots  du  duc  Jean,  prêt  à  livrer  la 
rot'inoi  aide  bataiU-;  de  Woeringen  qui  devait  procurer  la  réuntou 
du  Lkiiibûurg  au  biabaul  (4)  :  «  11  s'agil  de  vaincre  uu  de  uioti- 
rir  ;  je  vous  dois  l'exemple.  Si  je  fuis,  que  je  reçoive  la  mort  de  la 
main  d'ua  de  uics  t»uldats  m  Et  ces  mots  de  Uauduin  IX ,  mon- 
trant à  son  armée  les  murs  de  CoostanUoople  qu'il  fallait  escala- 
der :  m  Mes  anis,  foilà  le  eheniii  de  la  gloire.  •  Rien  a*est  dra<* 
matique  comme  la  vie  de  ee  prince,  en  butte  i  toutes  les  vicissitudes 


(1)  A  NaviU-Cross,  lo  17  octobre  1348. 

(2)  Elle  désarma  la  colftro  d'Edouard  III  qui  voulait  fairo  mettre  à 
mort  les  six  plus  notables  bourgeois  dn  Calais,  parce  que  celte  ville  Ml 
avait  opposé  une  trop  opiniâtre  rési»tuuco. 

(3)  Frappé  d'une  balle  à  la  cuisse,  en  s'opposant  au  passage  du 
Lech,  et  rooversé  de  cheval,  Jean  T'Serclaes,  comte  de  Tilly,  futtrans'» 
porté  dans  U  forteresse  d'Ingolstadt,  où  il  mourut  le  SO  avril  1632;  il 

'avait  13  ans. 

(4)  U5  Juin  IIBS. 
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de  Id  fortune.  A  peine  surletrdne  impérial,  au  li«ud*uiie4iiouie 
adorée .  Mai  ie  de  Cbampagae,  qui  devait  partager  ses  grandeora 
(1),  il  ne  voit  débarquer  au  rivage  qii*an  corps  inanimé.  On  le  dé- 
posa douloureusement  au  fond  d'un  caveau  de  cette  même  buUi- 
q^e  <U  saiuie  Sophie,  où  le  héros  flamand  venait  d'être  prodamé 
empereur  et  qui  retentissait,  pour  ainsi  dire  encore,  desapplau- 
dissemensdu  peuple  et  de  l'armée.  L'héroïsme  de  Banduin  ne 
Tabniidonna  point  dans  les  cachots  que  hii  réserratt  le  roi  des 
Bulgares,  er ,  s'il  faut  en  croire  l'historien  du  bas-empire  (3),  ne 
pouvant  repoudre  à  I  amour  d'une  reine  dont  les  passions  désor- 
données ne  connaissaient  nncun  f.  ein,  il  préféra  la  nmrt  la  plus 
horrible  à  la  lioute  de  tromper  cette  femme  qui  ne  voulait  être  sa 
libératrice  que  pour  devenir  sa  compagne  (5). 

n  est  permis  de  coufondre  ,  avec  la  magnanimité  ,  celte  noble 
et  sublime  modestie  qui  dicte  à  Robert  do^l  laudre  le  refus  du 
trône  de  Jérusalem,  décerné  d'une  voix  unanime  ensuite  àGode- 
Mû  de  BouiUon  (*}.  Quelques  historiens  attribuent  ce  reftis  au 

(IJ  ParUe  de  Marseille  [  ur  la  Palestine,  ello  tomba  malade  à  Saint- 
Jeut-d'Acre,  ei  mourut  victime  d'uoe  émoUon  trop  vive  en  apprenant 
les  siiceès,  le  Momphe  de  Bauduin. 

(2)  Charles Lebeau,  nô  à  Paris,  le  15  octobre  noi ,  mnrt  în  n  mars 
1.178.  VBkloinduBttÊ-iEmpire,  dont  les  22  premiers  volumes  sont  do 
lui,  a  été  cbDtinnée  par  Amellhon,  mort  en  1811.  L'ouvrage  se  com- 
pose maintenant  de  89  volumes  in-4a,  y  compria  «netabto  asseï  bien 
feite  par  Aavier,  en  S  voliunes. 

{8}  Il  fut  mis  à  mort  en  1806.  Cest  de  moins  la  dste  le  pfais  t&aé- 
ralement  adoptée,  La  jakwMie  de  Joannioe,  roi  des  Bnlsares,  excitée 

par  les  rapports  mensongers  de  sa  femme,  dont  Baudoin  aTsit  dédaigné 
l'amour,  se  porta,  dil-on,  aux  plus  atroces  rafniioraents  de  cruauté.  On 
commença  par  couper  à  iJauduin  les  jambes  et  les  brns  puis  on  le  jeta 
dansnae  fosse  où  il  vécut  encore  trois  jours  S(  u  cadavre  dovini  la 
proie  des  animaux.  Bu  reste,  ^es  versions  varieut,  et  ce  qui  prouve 
finosrtitude  des  ctrconstanoes  de  oette  mort^,  c'est  l'appartiion  du  faux 

Bauduin,  la  foi  donnée  à  ses  paroles  et  les  nombreux  pariitans  qu'il 

se  fil. 

(41  Son  discours  sur  les  qualités  aécesssices  pour  occuper  le  trtne 
de  Jérusalem  et  dans  lequel  il  semble  vouloir  appeler  les  ttftages  «bs 
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tlesir  (le  revoir  la  patrie,  mais  pourqtioi  sii[)[)oser  ainsi  rU-s  calculs 
d'égoïsme  an-dessus  desquels  une  grande  âme  trouve  ai  facile  de 
ft' élever  quand  il  s'agit  de  tout  un  avenir  de  gloire?. ..  Peut-ôtre 
aussi,  et  ce  seraient  encore  là  de  généreux  motifs,  ce  prince  con- 
»iderait-îl  comme  un  devoir  de  ranieiier  dans  leur  pays  les  Belges 
qui  s'étaient  rangés  sous  sa  bannière,  et  de  revenir  défendre,  con- 
tre toute  invasion,  les  peuples  que  la  Providence  avait  confies  à 
ses  soins.  11  ne  se  relira,  toutefois,  qu'après  avuir  affermi  la  con- 
quête de  la  Terre- Sainte  par  la  défaite  des  Musulmans  accourus  de 
rEgypte  et  de  la  Syrie  pour  tenter  la  reprise  de  Jérusalem.  Rolwrt 
ét  Flindre,  reponasant  la  eouronoe  et  désignant  Godefroid  comme 
le  ptuB  digne  de  U  porter,  iarût,  ve  aeniUe-t-il ,  un  magniQque 
i^iet  de  taMeau. 


'  t 

m 

«H 


}i  Si  nos  chevaliers ,  à  la  croisade ,  se  signalèrent  par  une  valeur 

> !  héroïque,  les  prêtres  belges  y  Tirent  admirer  leur  piété  douce,  leur 

nè'  charitabin  compassion  pour  les  blessés  et  les  malades.  Plmieurs 

M  d'entre  eux  lurent  élue  patriarebea  de  la  cité  sacrée  (i  j. 

"  La  charité,  parmi  nous,  a  toujours  compté  de  fervents  ap(>lt  es. 


assistanto  sur  Godefroid  de  Bouilbn,  est  un  monumont  précieux  df>  l'élo- 
qUMcedeces  temps  reculés.  Benoit  AccoUi  l'a  conscn  é  dans  son  livre 
iMBêOoa  dttkHam  eimira  barbaros  gesto,  et  M.  lUchandl'a  repro- 
dttitdat»  son  Bittoifàm  Cnkaiti,  Paris  1M9.  Vol.  1  page  4M.  — 
Après  le  reft»  de  Bdsert,  im  ooosell  composé  de  dtx  penoimageB  pris 
dans  I  armée  et  dans  le  clergé  (tours  noms  nous  sont  restés  Inconnus), 
eut  1q  charge  d'élire  le  roi  de  J<:'rusalom,  et  le  choix  tomba,  d'un©  vohi 
unanime,  sur  Godefroid.  Robert  II,  conilo  do.  Flmulro  quo  «f^  eïnrieux 
exploits  dans  la  Paleatine  avaient  fait  surnuiniutii  ie  ftls  de  smnt  George, 
ttOttml  par  suite  d'une  ehàte  de  cheval  en  guerroyant  près  de 
pourle  senioodnsoaerain,  le  nldeVrancn,  LenlaVl,  le  S 
lllt,  après  un  fè^ie de  18  aaa.  kam fetour de  la  Palestine,  llavaHeii 
près  de  hvH  années  de  guerre  à  aoutanlr  contre  d'ambiUeux  voisins 
excités  sans  cesse  par  la  haine  qœ  portaient  au  conle  de  Flandre  les 
empereurs  Henri  IV  et  Henri  V. 

(1)  Nous  no  citerons  que  Guillaume,  natif  de  Malines,  qui  fTonveraa 
l'église  do  .h^rusalGm,  de  1130  à  1144  ou  \  145.  Il  avait  des  monirs  édi- 
fiantes ,  do  la  mansuétude,  du  zèle,  do  l'instruction.  U  mourut  regreUé 
du  peuple  et  des  gftode.  If  est  l'éloge  qt/ea  faitCriMemie  de  Tys. 
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TontM  DOSirilteB  le  UmoigBittt  tttei  par  leare  nombreux  établit» 
eeinem  àe  bieoMiaiice.  Deux  prélats  née  Beiges,  Van  der  Bareh 
et  Cospéan  (1)  placèrent»  en  téte  des  vertus  épiscopales^  ladNH 
rHé ,  cette  seconde  protidence  du  paotre  ;  ils  ont  feit  bénir  leur 
mémoire,  le  premier  dans  le  diocèse  de  Cambrai  (2),  Tautre  à  Aire 
(S),  à  Nantes  (i)  et  à  Lisieux  (9). 

L'Eglise  de  France  doit  encore  à  la  Belgique  Jacques  Oeln  (9), 


(1)  >ïéà  Mous  eu  1568,  d'après  la  Biographie  universelle,  enlSTO, 
d'après  l'sQtear  de  La  gMn  Brique,  M.  Lomayeiv.  CkMume  tt  exisisit 
quelque  tncerUtnde  relatlveiiieot  à  f oftograpbe  de  oe  nooit  Je  me  mis 
adrené,  pou^  éclairdr  mes  doutes,  à  M.  Ghérot,  secrétaire  perpétuel 

de  l'Académie  do  Nantes,  et  je  viens  d'acquérir  la  certitude  que  le  prô- 

Int  sipnait  Cospéan  ot  non  Cospeau.  La  lettre 'que  i'fti  reçiif^  *  cftt  «^srard, 
BOUS  la  date  du  If)  nnv(>mbre  18i1."pst  remplie  de  «ietallâ  tiouorabh  s 
pour  l'illustra  compairiote  dont  j'ftvaiâ  déjà  parlé  précédenuneut  (dis- 
cours du  10  décembre  1837). 

(S)  François  Van  der  Burch  mourut,  pendant  une  risite  pastorale,  à 
Mous,  le  1}  msrs  1644,  après  avoir  gouverné  le  diocèse -do  CanlMai 
t9ans. 

(•&)  En  1607. 

(4)  En  {621. 

(5)  £a  1636.  C'est  à  Lisieux  que  Philippe  Cospéan  mourut  en  1646. 

(6)  Né  dans  le  Luxembourg,  vers  Tan  1360,  à  Ivoy,  et  mort  en 
14"2.  H  avait  commencé  par  suivre  la  carrière  de  la  magistrature,  \î 
était  maître  des  requêtes  et  président  do  chambre  au  parlemeut  d© 
Grenoble,  lorsqu'il  devint  prôlre;  il  jouit  de  toute  la  confiance  du  roi 
Charles  VII  qui  le  chargea  de  plusieurs  missions  déltcatâs  dont  il  se 
tirstoôiiounien  boame  hebileet  dévoilé.  Uooqiribttàbeettcottp  it  mettre 
•a  évidenoe  la  pomlle  d'Oriéens»  Les  arehivës  de  Toumil  poMèdeot 
une  lettre  fort  cnriense  adressée,  de  le  part  de  fbéNSM,  aux  bsbitsats 
de  cette  ville,  elle  est  congoe  en  ces  tenues  : 

«  -J-  Jhus  Mala, 

«  Gentils  loiaux  franchois  de  la  vill*?  do  Toumay,  la  puccllo  vous 
fait  savoir  des  nonvpllpsdp  p/decha  qm  r  n  VIII  jour»  elle  n  cachié  les 
Anglais  hofs  àe  toutez  las  piacos  quilz  tonoioi^  sur  le  riviru  de  Loire, 
pareassnleu  amlreœBnt;  eu  U  ea  a  eu  mains  iQora  e|  prias  el  Isa  a  des- 
cente earttmaiUe,  el  «oies  qne  le  eeateide  SnAbrl  La  ponHe  soniMre, 
le  strede  TsUebctl,  le  s^  deSesiles  elMess''lei>sa8elBCoretpWssii» 
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archevêque  de  Tours  ,  puis  d^Ambrun  ,  qui  eut  la  gloire  d  être  ie 
protecteur  et  Tappui  de  Jeanne  d^Arc. 

Noai  afons  Umm  e5iiiNi  ce  tondmit  modMê  d'iogéimoM  et  per** 
■éf  éranle  charité  chréiiemie,  le  modetie  abbé  Triecl  qui  ftit  (ont  à 
>  la  fois  le  VInmDt  de  Paaie  et  rabbé  de  PEpée  de  notre  Belgique  (1). 
Un  éréqne  de  Gand  dn  néne  nom ,  naii  point  de  la  même 
mille  (s),  avait  aaaai  laimé  d'édifiants  souvenirs,  te  mont-de-plété 
de  sa  ville  éplseopale  reçnt  de  sa  muoifleence  80,000  florins  des- 
tinés à  faelllter  aux  classes  laborieuses  et  pauvres  des  emprunts 
sans  intérêts  pour  six  mois. 

A  la  vraie  piété  s*alUe  ordinairement  cette  sage  tolérance  qui 
consiste,  dit  Fénéinn,  mm  pas  à  tout  appronuHr  comrM  indiffé- 
rent y  mais  à  simgnr  m9e  patwnu  UM  ee  Dieu  souffre , 
en  tachant  de  ramener  les  hommes  par  une  douée  persuasion 
(9).  Tandis  que  Ton  tratnait  ailleurs  les  Maniç^éeus  au  supplice  » 


ehcs  fl<  eapilalMS  «M  été  prias,  el  le  frète  dn  conte  da  Soflbrt  et  Glas- 
datmoit  ;  awinteiiesvout  bien  lolaiiz  frandiois,  Je  T<ms  eo  pry,  et  vous 
pry  et  vous  fMpiiers  q/voiis  soles  touipsts  de  venir  au  sacre  du  gentil 
roy  Chnrloa  a  Raina  ou  nous  serons  briefment,  et  Tenez  au-devant  do 
nou^  tjuant  vous  saurez  que  nous  aprocherons.  A  Dieu  vous  coinana, 
Dieu  soit  garde  de  voua  et  vous  dolnst  grâce  que  vous  puissies  maiU'- 
tenir  la  btile  q  Mie  éa  royaume  ée  France.  Eseript  h  Gtea  le  ZXV* 
JoardeJvl»(US9).  ». 

le  sels  redevable  de  Vsile  imêiessaate  communloaiioe  an  aevaei  ar-: 
cUviale  deTownai,  M.  Frétl^iric  Heanebert. 

{t)  Pten»Jo8eph  Trleat,  nèfle  Si  août  1100,  àBnnteles,  el  mon  li 
GandteSéjatn  1836.  ITIiigt^i  maisons  pour  les  eAMepanvrsa,  enttn 
autrsê  f Institut  des  sourds-muets  et  celui  des  sonfèaeHnnettes  de  sa  TiUe 
natale,  sont  destemoignsges  édatants  de  sa  pieuse  soUletade  el  de  aOtt 

zèle  éclairé. 

(2)  Antoine  Triest,  d'une  illustre  maison  de  Flandre,  mort  oclagénaire, 
le  SHinai  ifir^T  II  n  rpndu  dos  services  aux  sciences  et  principalement 
à  la  botanique.  Sua  lumbeau,  placé  dans  le  chmur  de  l'église  de  Saint" 
Uavon,  est  considéré  comme  le  chf  f-d  œuvre  de  Jén^nae  Duquegooy, 

(5)  FaxtiOM.  IMreclioniNHérIacojuciencefi  tinrot. 
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Wazon,  évèque  de  Liége^  faîsail  entendre  à  M»  collègue,  levéqne 
de  ChàloDs  (1),  ces  évangéliques  paroles  :  «  La  reU|^n  cbrétÎNioe 
condamne  les  hérésies,  mats  elle  veut  qu*on  ménafe  les  hérétiques. 
Ne  el^erchons  point  à  les  exterminer  par  les  Minei  qiie  Diea  «  nî- 
Mi  daoa  les  mains  des  rois.  • 

On  retrouve  les  m(}mes  vues,  le  inAine  t!S[)rit:  de  modéraUoa  daufl 
la  cuuduite  de  Baldéric,  evèque  de  luutuai  Qï). 

En  rencontrent,  par  interralles,  dans  l'histoire,  quelques  traces 
de  cette  dignité  pleine  de  sagesse  et  de  mesure ,  qui  devrait  tou- 
jours être  le  caraolère  dislinctif  de  rbomme,  on  se  sent  à  Taise, 
on  se  trouve  heureux  de  nVoir  plus  à  rougir  de  ses  semblaUes, 
on  éprouve  une  jouiasanoe réelle.  Je  ne  connais  rien  de  beau, 
sous  ce  rapport,  comme  la  harangue  4*ua  prélat  helge,  ami  des 
lettres  et  des  arts,  le  eardinal  d*Alsace,  archevêque  de  Matines  (5), 
rooeyant  louis  XV  ft  la  porte  de  son  église  (4)  :  «  Sire,. le  Dieu 
des  années  est  ausri  le  Dieu  des  miséricordes;  tandis  que  Votre 
Majesié  lui  rend  des  aciioas  de  grâces  pour  se^  vietoires ,  nous  lui 
demandons  de  les  faire  heureusement  cesser  par  une  paix  prompte 
et  durabto.  La  aaog  de  iésos-Christ  est  le  seul  qui  coule  sur  nos 
autds;  tout  autre  nous  alarme  ;  un  prince  de  l*lîgtise  peut  sans 
doute  avouericette  crainte  devant  le  roi  très-chrétien,  G*est  dans 


(1)  En  1049.  '  * 

^)  Mon  en  iliS.  On  loi  a  hnig-teoips,  et  même  eaèdre  dans  la 
Biographie  wmmulk  {Um»  S%  peg»  168)  attri^  la  Chnmtm  £âmt 

et  de  Cambrai,  imptkaée  à  Douai  en  1018,  iB-8«,  avec  ua  glossaire  el 

des  noies  de  George  Golvener.  C'est  une  erreur  que  les  Bollandistes  ont 
rfilevéo,  et  lo  savant  conservateur  des  archives  do  Lille,  M.  Leglay,  à 
qui  i  ou  doii  une  nouvelle  ôdilion,  très  soignée,  de  cette  importante  chro- 
nique (Paris  I8M,  Tol.lii-8«>},  a  partaltemeai  démontré  que  l'auteur  eai 
m  Baldérie  ou  Baudri  de  Cambrai,  duntre  de  Térouana  au  onzième 
alècle. 

(3)  Thomas-Louis  de  Hénin-Liétard,  né  à  Bruxelles  lo  13  novembre 
1679,  mourut  à  Malinosle  5  janvier  1759.  Il  enrichit  délivres  précieux 
la  biblioUièque  archiépiscopale  ot  forma,  BOUS  la  direction  du  peintre 

Smeyers  une  galerie  de  tableaux. 

(4)  L'église  de  Sainte-Goduie,  en  1746. 
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ces  sentimens  (pé  nous  allons  entonner  le  fê  Deum  que  Votre 
MiQesté  nous  ordonne  de  chanter.  »  ^le  Tondrais  que  ces  nobles 
paroles  ftiasent  écrtU»  en  lettres  dV  sur  iin  des  piliers  de  Sainte- 
Godole. 

Quelle  héroïque  dignité  dans  la  contenance  ai  résignée,  si  calme, 
si  imposante  du  vainqueur  de  St. -Quentin  et  de  son  ami  le  comte 
de  Homes  (1),  lorsque,  victimes  de  leur  dévouement  à  la  cause  des 
libertés  publiques,  ib  vinrent,  le  9  juin  1568,  jour  de  douleur  et 
de  deuil,  recevoir  la  mort  sur  on  écbafaud.  Si,  comme  il  est  permis 
de  reapArer,  on  leor  éUte  des  ataloei  eipiaU^rea»  |e  désirerais 
qo*eii  iDèDM  temps  oa  représenttt  le  vertueux  ivèqoe  d'Tpres, 
Martin  Rilbove,  versaut  de  généreoses  larmea  sur  ces  oonregenx 
martjfrs,  aprèa  leur  avoir  prodigué  les  eoMoladons  religieuses  et 
leaaceeiis  de  TaEiitié.  Ce  serait  un  groupe  digne  du  ciseau  d*ua 
de  nos  habilee,aculpleurs. 

Taotiiiii,  ee  seutiineiit,  cette  paàiîoii  dea  belles  laoea,  a  quelque 
cboae  de  eéleile  quand  elle  réunil  de  ces  pereonnages  d*élite  dont 
a'*éikorguaiUit  l^eipèee  hnmaiDe.  (Test  avec  uoe  déliciense  émotion, 
e^est  avec  un  tendre  respect  que  nous  arrêtons  nos  regards  sur 
notre  admirable  Duquesnoy  (a),  s'oubliant  lui-même  à  Rome, 
pour  bire  valoir  le  génie  du  Poussin  méeonnu,  partageant  toutes 
ses  ressources  avec  ce  grand  peintre,  et  ranimant  l*espotr  dans  un 
coeur  Oétri  par  Tinjustice  des  hommea. 

L'amitié  prend  égalcincnt  un  caracti-re  sublime  lorsqu'elle  se 
joint  k  la  reconnaissance  et  qu'elle  rapproche  les  conditions  socia- 
les. Je  préfère,  aux  victoires  les  plus  éclatantes,  le  généreux  mou- 
veojieut  qui  pousse  notre  marquis  de  Lede  (5)  à  se  jeter  an  plu» 


(t)  Unuival  comte  d'Egmonl  et  Pbilippe  de  MontmoroMy,  eeoMe 
de  Homes,  avaient  à  peu  près  lo  môme  âge,  46  SBS,  L'évCqm  OMungl 

presque  octogénaire»  le  8  octobre  1583. 

(2)  François  Duquesnoy ,  l'étemel  honnenr  delà  sculpture  belge. 

(3)  Jpan-Franrois-Nirnbs  de  BpUp,  marquis  de  Lede,  chevalier  de 
la  toisun  d  or,  grand  d  Espagno  df>  !a  première  claBse,  capitain^^-prwrai 
des  armées  de  Pbilippe  V,  mourut  à  Madrid,  non  le  ii  janvier  comme  1» 


fort  de  la  mêlée  »  le  leur  de  la  fanesle  bauitte  de  Banillies  (i) 
pour  8an?er  son  frère  de  lyt ,  Jean  Yan  der  Veen  »  né  dans  ses 
terres  et  dont  il  avait  re^n  des  preiim  nuilipliéeB  d*attaeheaient 

n  est  glorieux  d'arriver  aux  honneora  sur  les  ailée  do  génie,  et 
oe  devrait  être  une  Jouissanea  alors  de  se  rappeler  le  point  do  dé  - 
part. Néanmoins,  rougir  d*ane  naissance  obsoare  estnne  biblesse 
malheureusement  bien  commune ,  et  le»  exemples  ne  noua  nan- 
queut  point  dans  ce  siècle  tout  éclairé  qn^il  est  ou  qà*il  croit  être. 
Cette  biblesse  o*éta|t  point  celle  du  marquis  de  Chàteaufort,  Pierre 
Boysesa,  qui  a^éleva^  de  grade  en  grade,  i  eeloi  de  capitaine-gé* 
néral  de  la  VletUe-GasIille  sous  PliiHppe  V;  U  ee  rappelait  volon* 
tiers  quUl  était  le  fils  d'un  simple  paysan  de  la  province  de  Na* 
mnr  (S).  Apprenant  un  jour  que,  dans  sen  geavernemenl»  des 


porte  le  ««|ipUiiMttl  otiiioiiKatrvdn  Pù/^^Bom  (tome  3,  ptge  17),  mki« 
!•  li  férrier  1725.  L'expédition  de  l'île  de  lifajorque  «n  1714,  la  con- 
quête de  la  Sicile  en  1717  et  ses  victoires  en  Afrique  sons  les  murs  de 

Ceul?»  dont  il  fit  lever  le  siège  (1720)  le  placèrent  au  premier  rane  des 
capitaines  de  son  époque.  Il  rtsulte,  d  une  note  en  langue  espagnnlt  , 
qu  il  doit  être  né  vers  i6G8,  a  iiruxelles,  mais  i!  n'a  pas  été  possible 
jutquUd  dTeaaoqttérir  la  cartitiule.  Si  le  noMliaire,  qui  lui  donne  57  ans 
a  M  mwt,  ne  se tnmipe point,  fannée  167Sseraitc<riledestnaiattnQe. 
Il  Uni  eoBdiira  d'un  pauage  du  testament  deaon  père  (Ambroise-Au- 
gustin-François  de  Bette,  marquis  de  Ledo,  époQX  de  Dorolhée-Br%itte 
de  Croy  ;  la  date  du  27  mai  167  4,  qu'à  cette  époque  il  n'avait  pas 
encore  reçu  le  baptême  #'  Instituant,  yost-il  dit,  notre  héritier  univer- 
sel, seul  et  pour  le  t  nii,  noire  bien-  a  nir>  ni-;  ;iuqupl  présentenient 
nQS\.ùonx\é  aucun  nom  de  bu-ptémey  pour  quelques rauons  nom cowmes.  » 

(1)  Le  25  mai  1706,  cotte  bataille  pouvait  ôtro  considérf^e  comme  fu- 
neste, non-seulomenl  i)our  Philippe  V  et  le  m;irquià  de  Lede,  mais  en- 
core pour  la  Belgique  qui  devait  préférer  ta  domination  espagaolo,  avec 
seBimpoftantes  colonies  etriBianceindinedelaFrance,  k  la  domination 
anMetaleoM  dont  elle  devenait  l'àfanugafde  exposée  k  des  envahtase- 
Mwntaeom^uiib.  On  ne  poufiH  peed'aneors  pvéfolr  alors  le  règne  de 
Marie-Thérèse. 

(2)  il  naquit  à  Saint-G<^rard,  en  1689,  èf  mourôt  A  Zamora  (royaume 

de  Léon)  le  26  juillet  1741  ;  il  avait  reçn  le  litre  de  raacqnb  de  Châ- 
tcaufort  en  HâS  Je  lui  ai  consacré,  dons  !a  Hia^rcq^kiê  universelle  (ïo- 
me  V,  pages  4^9  et  suivantes),  une  notice  reproduite  par  tes  auteurs  de 


officiers  s'étaient  permis  de  maltraiter  des  cultivateurs  :  «  Je  met-> 
Irai  bon  ordre  à  ces  vexations,  leur  dit-  il  ;  le  marqnis  df  rhf\tP!au- 
fort  n'a  pas  oublié  que  Boyseau  (c'est  mon  uora  de  famille)  a  pris 
nai«:saiu  e  -àu  sein  de  cette  da89e  estitoabiei  il  ne  souffrira  point 
qu'on  Topprime.  » 

L*bi8toiTe  oompte  peu  d*époqucs  féoonâet  en  iraiti  de  fidélité  ; 
ils  sont  r«r«s  sorlout  an  milieii  des  gnenres  dviles  et  des  Itiiccs  re- 
ligieuses. En  voîd  néanmoins  un  que  nous  fournit  Jean  ttedi ,  né 
sous  le  ehanuie  é  Bastogne.  Valet  d'écurie,  ensuite  postillon,  il 
parrint  au  grade  de  lieutenani^f^néral  et  fiit  déeoré  do  titre  de 
baron  du  Saint-Erapure.  11  dissit  à  Wàlienslein  (1),  qui  voulait  le 


la  Bdgiqwt  pittoresque  (page  410)  sans  qu'Ua  aient  cru  devoir  indiquer 
à  quelle  sewee  ils  Tavalent  priée. 

Le  disiiiMat  village  de  Minaeei  situé  sur  Tean  noire,  à5,000  nèires 
de  Cknnrln,  provlttoe  de  Manmr,  dlqpiile  eu  bourg  de  SeioMSérsvd  l'boa- 

neur  d'éu-e  le  lieu  de  naissance  du  uwrqi^  de  Ghâteaufort.  On  appuie 
cette  prétention  :  Surynt»  fradltion  populaire  qui  le  aupposo  y  avoir 
passé  ses  premières  années  daii«î  l'humblo  condition  de  pûlre  ou  plulût 
do  porcher  ;  2o  Sur  un  présent  que  tit  ai  église  de  Nismes  ce  grand  capi- 
taiue  lonqu'il  revint,  pour  quelques  mois  eu  Belgique,  vers  1780 }  9^ 
mtn  sur  le  regiMo  baptiitSffe  Indiquant  un  Ptenre  BoBàm*  Ms  de  Jean 
Boesau  et  de  Galherine  Doignean,  conme  baptisé  le  S  janvier  1608  ; 
mais  il  parait  certain  que  le  marquis  de  Cbàtoaufort  signait  Boyseau  et 
non  Bossau;  il  ne  serait  cependant  pas  impossible  quo  le  curé  eut  adopié, 
pour  l'orthographo  du  nom,  la  prononciation  vicieuse  en  usage  parmi  les 
paysans.  Lue  autre  objection  toutefois  se  présente  encore,  c'est  qu'en 
1685,  année  de  son  début  dans  la  carrière  des  armes,  Boyseau,  s'il  était 
né  en  1608,  n'aurait  eu  que  quinze  ans,  el  c^esCrarenientà  cet  âge  qu'on 
entre  au  serrfee.  Je  ne  déseapère  pes.  ausurploi,  d*édalreir  te  lUtdom 
il  s'agit»  au  moyen  de  redietebes  dans  les  archivée  du  département  de  ta 
goene  à  Madrid. 

(1)  Albert-Weneedas^Eiigène  de  Waldilein,  plus  eonmi  sous  le  nom 

de  Wallenstein  ou  Walstein  ,  d'un  ancienne  maison  de  Bohème ,  né  le 
H  !^eptpmbro  158S,  génie  inquiet,  entreprenant,  qui  souilla  sa  gloire 

militaire  par  la  rapine  et  le  meurtre,  fut  l'appui  t«ur-à-tour,  et  la  ter- 
reur de  l'Empire  germanique.  Peu  sa;i.sfaU  d  être  duc  de  Mecklembourg 
et  de  Friedlaud,  il  voulait  placer  sur  sa  tôte  la  couronne  de  Bohème; 
mais  il  éeluma  dans  ses  projets  ambltteiuc ,  et  mowut  frappé  d'un  coup 
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détadier  d«  li  cuise  Û»  Vm^titwt  Ffrdiniiid  U  et  PeiilraiiMr 
àam  ta  rebeUion  :  «  U  ii*i|ipirtient  qo*aiix  griods  téi|lieart 
»  cornoM  vow  4e  M  eroire  le  droit  de  dlipoeer,  à  lear  gré,  de 
•  l*<pée  qii*ili  oot  reçue  de  leurs  ancêtres  ;  je  liens  la  mienne  de 
n  mon  sonverain  ;  ële  lui  appartiendra  tonionn.  » 

Noos  STons  admiré  toot-à-rbeure  te  désintéressement  sur  lo 
trône  ou  du  moins  dans  une  position  élevée  :  Guillaume  d^Aves- 
nés ,  Charles  le  Bon  et  Robert  de  Flandre  nous  en  ont  donné  de 
mémorables  exemples.  On  se  plait  à  retrouver  aussi  cette  vertu 
chez  les  princes  de  la  pensée  ,  chez  les  hommes  qui  se  sont  con- 
sacrés à  la  cultnt  p  des  lettres  ;  on  éprouve  une  vive  satisfaction  eu 
voyant  Juste- l  ipsc  préférer,  quoique  (Vun  assez  faible  produit, 
une  chaire  dans  l'universUe  de  sou  pays  à  toutes  les  séductions,  à 
tentes  les  faveurs  de  l'étranger. 

Cest  un  henn  trait  dans  Tbistoire  des  sciences  que  celui  de  Gé- 
rard Mercator  laissant  à  son  émule  OrtcUus  le  temps  de  placer 
deux  éditions  d'un  livre ,  résultat  de  longues  études,  le  Théâtre 
du  Monde  Çi'),  avant  de  publier  hu-m(  aie  l'Atla^  qui  devait  ac- 
croître sa  renommée;  et,  ce  qui  ne  parait  guère  inouïs  admirable, 
c'est  la  reconnaissance  simple  ,  naturelle,  expansive  d'Ortelins  ; 
car,  entre  le  bienfait  et  la  gratitude,  les  susceptibilités  de  Torguetl 
viennent  trop  fréquemment  s'interposer.  C'est  ainsi  que  les  savants 
comprenaient  alors  les  procédés  ;  c'est  ainsi ,  j'aime  à  le  croire , 
qu'on  les  comprendrait  encore  aujourd'hui. 

Le  désintéressement,  qui  sied  si  Ineû  à  la  sdence,  ajoute  égale- 


d«  pertuisane  par  un  de  ses  officiers,  Irlandais  d'oricino.  le  55  janvier 
4654.  Il  n'avait  pas  encore  52  ans,  Wallenstein  a  f  umi  le  sujet  d'une 
des  meilleures  tragédies  do  Schiller.  Benjamin  Constant  nous  en  a 
donne  une  Imilatioa  française  en  vers.  Une  tragédie  sous  te  même  ti' 
tre  :  WMn»,  par  M.  Lisdlèiei,  reçut  on  eeenell  bvortbie  «u  Théâ> 
tre-Fnnoais  ob  elle  ftil  jenée,  pour  le  premiSre  fols,  le  49  oetoim 
18118. 

(1)  La  pr<^miére  édition  du  TktOtfWnwbtttmwum  sortit  d(»fl  pWS- 
»•»  d'Anvers  eu  (570. 
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nmit  un  beau  lustre  à  I»  gloire  mililaire.  lonque  la  Franoe,  aree 
m  joile  orgueil ,  dte  «on  Bayard ,  le  èhefalierHBodèle,  ne  pou'* 
vona-mna  ^a^  indépendaBuiieat  de  aea  trois  Lalain,  Jacqoea, 
Joaae  et  Simon (0>  nooa  prévaloir  d'un  grand  eapiMiio  dn  dix- 
acpliAme  apède^  le  comte  de  Bœqooy  (4),  sinolilê,  41iMrat,  il 
aupériear  anx  miâérablei  calcola  d''un  inlérit  aordide.  On  rapporte 
de  loi  pMears  actions  qui  mériteraient  d^ètro  miflea  en  parallèle 
avec  la  généroaité  du  dievalier  aanapeur  et  aaoa  reproche,  faisant 
doox  partade  Toc  qoe  lui  présentait  son  hôtewe,  dont  il  avait 
sauvé  la  fortune  an  sac  de  Orcsda  {9),  et  Ijoa  donnant  aux  denx 
flllea  de  eeUe  fenune  reoennaiieante  ponr  leur  aervir  de  dot. 

iea  lettrée  de  Bosbeeq      ambasaadenr  de  Ferdinand  1*',  près 


(1)  Tous  les  trois  forent  cbevalien  de  la  Toison  d'Or,  et  Ureni  tniller 
d*itt  nouvel  édatie  wmds  de  Lalaln,  pendant  le  quinzième  siècle.  Georg» 
Gliâlelain  écrivit  l'histoire  do  Jacques  surnommé  le  bon,  le  gentil  che- 
valin. Bruxelles,  <654,  vo!  in-+",  avec  un  magnifique  portrait.  Lb 
comte  d  Uocbstrate,  de  la  môme  maison,  mort  en  154(1,  fiu  un  homme 
d'Etat  recommandable,  l'ami ,  le  conseiUer  de  potre  granUo  Marguerite 
d'Autriche,  douairière  de  Savoie. 

(2)  Charles  de  Longueval,  comte  de  Bucquoy,  cbevalitir  do  la  Toi- 
son d'Or,  tué  en  iBH,  dans  une  rencontre,  par  des  insurgés  hongrois  ; 
il  avait  gagné,  avec  le  comte  de  TW^i  la  bataille  de  Prague,  en  , 
et  débit  oomplèlenimit  Bnest  de  Mansieid  en  161g. 

(7»)  Pierre  do  Teirail,  selgnaor  de  Bayard,  après  rasaant  de  Bresela, 
en  151t.  La  caaaelte  qoi  Ini  Ait  ofltarle  eonteoelt  SSOO  dneafa. 

(4)  AogleMHiOain  de  Bnabeeq,  né  à  Géminée  fan  ISiS,  mort  an  châ- 
teen  de  MaOlo  iwee  Bovno,  le  98  octobre  I88S.  See  lettres  écrites  an 
latin,  irtuiieurs  fiais  rtlmprimées,  et  dont  les  Cliovira  ont  donné,  format 

in-24,  une  édition  complète  en  1632,  ont  été  traduites  en  français  d'a- 
bord .  par  Gaudon  (1646),  puis  pnr  ]'!^hhè  Béchet,  chanoine  d'Usez, 
enfin  par  l'abbé  de  Foy,  3  vol.  in-12.  1 743,  avec  de»  noios.  Busbecq  a 
laissé,  sur  le  séjour  et  le  quasi-règne  du  duc  d'Âlençon  dans  nos  pro- 
vinces, un  manuscrit  latin  qui  vraisemblablement  se  trouve  enfoui  dans 
quelque  Ubllolhèque  d'amatenr  et  qu'on  devrait  mettre  an  |ovr.  L'ao- 
tenr  était  pins  à  méine  qne  personne  d'édelreir  beaneoeii  de  lilte  mal-, 
oonnne  eneoret  perce  qne  les  partis  et  les  pasaionB  de  Tépoqne  les  ont 
dénaturés. 


dt  It  porte  Ottaoniic,  et  de  Itodol^  Il  m  Franta,  sontm pré- 
cten  «oiwwBl  dt  la  lofiuté  pmrMto  que  rtnteur  apportait  dm 
U»»l|gociidoM$  eUitpraifciitaaeonqrt»!* bonne  loi  i  nP«Dd6- 
pliiieaazlMiiiffllipHiéi^préaem  etlélnri,  mmâxAwàtmin 
bat  qoo  rwkMse  il  la  fbafberio.  L*flnipef«ar  HaxiinilioB  li  a  dH» 
ao  parlant  de  Boibaeqêt  do  deox  antres  BelgasCÎ)  éfahmènten- 
vofta  ft  Gonrtanlinoplo:  •  Iwnégoeialaiira flamanda aont preiqao 
«  lMieidii(lii  aient  rendu  des  aerriew  à  rJUIemagntf.  ■  LalMo-' 
thèqoo  de  Vienne  doit  à  notre  diploante  oent  de  aea  plna  onilenz 
manmcrlta  gfoea  et  plnaienra  oi^  d*anliipiité.  randiaeiadenr 
qni ,  dans  lootea  Ica  poaliiona  »  arait  eonierf é  laa  nicanfa  afanpiei 
de  aon  paya,  ae  délassait  de  ses  travaux  liaUtuela  par  rhorticQi- 
tare*  Los  onratenra  d»  runnrorsilé  de  Gand  ont  réalisé' le 
vim  de  Bernardin  de  St.-Pierro  {S),  en  plaçant,  it  y  a  qnslqaea 
annéea,  dana  le  Jardin  botaniqoe ,  la  atalne  de  Bosbeeq,  on  dn 
moine  aon  lMaalo«  à  Tooibre  dn  lila»^  originairo  do  TAstOy  et  dont 
'  ilOtptteitirEnropol»). 

ftlan  nVnnoblit  plus  l'homme  à  ses  propres  yeux  ^e  de  voir 
l^honneur  triompher  de  l*ambition  et  résister  au  pootoir  pour  con- 
serrer  intacte  la  paix  de  la  conscience  :  les  Français  nous  mon- 
Iront  fiertrand  do  Salignac  {4)  s'exposant  an  courroux  de  Charles 


(1)'  Nattas  do  Nleapori  ot  Btm  de  Gaod  »  dW  asisiSaBs  wédiosw  ; 
ils  Avent  redevat»le»  à  lears  talens  a«ils  do  la  prétérence  qn'so  loor 
dflOM  sur  des  membres  de  Is  baalo  aoMasso  qui  hrigpatoat  la  mèm» 
'  aaissioD. 

(S)  Etiêdtt  d»  ta  oaiorf ,  tome  troisisme. 

(;a)  L'an  1562.  C'est  ^OBWWillaSbaeqqai>  d'Ajidrmople ,  expédia 

les  premiers  oignons  de  ces  magnifiques  tulipes  dont  les  couleurs  va- 
riées excitèrent  L  admiration  des  Hollandais  au  point  do  les  rendre  pro- 
digue». Ou  préierid  qu'an  seul  oignoti  de  cette  fleur  inodore  leuracoùté 
quelquefois  plusieura  milliers  4e  Ûoriiis.  Il  s'en  faisait  un  comiDerco 
«QOtftNcaMe  à  Hartero. 

(4)  Ârri^-grand-oncle  de  l'illustre  archevêque  de  Gambfai,  I'm* 
teor  do  rdMsMfoa.  Après  l^etrodlsIiOKiié  dans  la  osivlère  des  annesot 
partfiMliamoat  au  sMfs  do  Iftls  (i85t),  doai  H  fit  «ne  vslatlsm  fao 
l'on  rairtNivo  dam  le  ekoiv  dt  eJbroiiigftes  «f  «tANOiirai  tut  tkklùin  ds 
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IX,  plmAt  qu«  de  cooMotir  à  rédiger,  pour  4tre  remii  à  I*  reine 
Eliaebelh ,  uu  méetoire  epologétique  de  la  Saint  Bartbéleini. Quant 
à  uous ,  Belget ,  oe  devene*-noaii  pas  être  âers  de  notre  Seor 
GoethaJe  (i)»  i|ui,  fréquemment  chargé  par  les  ducs  de  Bourgogne 
d^ifiporlanles  missions  diptomatîqaes  dans  lesquelles  il  déployait 
toujonn  une  habileté  peu  commune,  refusa  de  prendre  la  défonae 
«ie  Jean-sans-Peur ,  lors  de  Tassaseinat  du  duc  d'Orléans ,  parce 
qu*il  avait ,  disait-il ,  horreur  de  ce  crime  (%).  C'est  avec  U  nd- 
ne  probité,  la  même  délicatesse  qu'il  rejeta  la  proposition  de  pren- 
dre part  à  l'indigne  traité  par  lequel ,  au  mépris  de  ses  devoirs  de 
prinee  du  sangfran^is,  Phitippe-le-Bon  reconnut  le  roi  d'Angle- 
terre  pour  successeur  de  Charles  Yl  au  trône  de  Hugues-Capet. 
Heureux  les  princes  qui  possèdent  de  pareils  serviteurs^  mais  qu'ils 
sont  loin  de  les  apprécier  toujours  !  Le  chancelier  de  Louis  de  Ne- 
vers,  comte  de  Flandre ,  interrogé  sur  les  motifs  qu'il  avait  eus  de 
faire  évader  Robert  deCassel,  au  lieu  do  le  laisser  assassiner  par  les 
habitans  deWarnetou,  repoiiflit  à  snn  m^Utre  :  Four  sauver  votre 
honneur  (^).  D'indignes  chaiues  deviartmt  leprixde  çeUe  réponse 
sisiauple  etUmt  àUfoisM  t>eUe(4). .     ^  .  : 

Le  marquis  du  Cbasteler       commandant  d'armes  à  Naouir, 


Frmc*,  pshiié  per  Bncàen,  Bertrand  de  Salignac  mourut  à  Bordeevx, 

en  ir.99:  nommé  par  H^nri  ÏV  h  l'ambassado  d'Espagne.  Son  voymjê 
d  Henri  li  aux  i'at/s-iïat  (Paria  i5&4  )  ronfenae  quelque»  détails  cu- 
rieux Mir  juHro  pays. 

(1)  Henri  Goeihals,  né  â  Gand  1  an  t3ti9,  mourut  en  1433,  revélu  do 
plusieurs  dignités  ecclésiastiques  :  il  élatt  de  la  même  fàmllle  que  lo 
oéiAlMiB  doslnr  MtoMMl  (HeariQoethals  ov.de Osnd ),  mort archldiaero 
de  feonuty  en  ttSS. 

(8)  L'en  1407.  —  Un  anlre  Belge,  H  lun  Men  en  Mie  M  l'evee,  un 
evire  Beige,  le  deeienr Petit,  4e  la  vUe  d'ifes^,  en  Artois»  seimmire 
moins  serapuleux.  Son  apologie  de  l'assassinat  du  duc  d'Orléans  est  ta- 
sérée  tout  au  loeg  dtas  ta  elirooiqtte  de  MoBUrelel ,  Ihr.  l*',  chaift:  3i. 

[3]  Je  n'ai  pu ,  malgré  toutes  mes  recfaerohés ,  découvrir  encore  le 
nom  de  ce  vertueux  ministre^  flamand. 

(4)  VtLLARCT.  Histoire  de  France,  lome8,  page  136. 

(5)  J8en-GAaKiii.-Jo8B»fl-Ài.iBirri  marquis  du  Cliasieler,  «é  le  8S  ■ 
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flal79%,  prodiguant  IM égtrcisau général  Uhyette,  arrêté  con- 
tra la  droit  des  gens,  ainsi  qu^à  aas  eompagoone  d^infurtona  :  Là* 
toar-Hanbourg,  Alaxandre  de  Lametb,  Bareao  de  Posy  (1),  «jnei» 
que  earlain  d*eii€oarir  le  blâme  d*iine  eoar  ombrageuse ,  et  te 
brave  Bmnonoean  affiroiitant  la  ftireor  des  firoaehes  prooonaola  de 
la  république  pour  soustraire  à  la  mort  de  malheureux  Français 
eutraittéa.daiis  les  rangs  ennemis  par  les  discordes  dvilea  (9),  mé- 
ritent Ions  nos  éloges,  toutes  nos  sympathies;  ear  ils  se  sont  mon- 
trés plus  jaloux  de  leur  propre  satîsbction ,  plus  jaloux  de  l*eatitne 


janvier  1763,  à  Mous.  Il  mourut,  liuuieiiant-feld-marochai  des  annéci» 
autricbiennes  et  commandant  de  VenUie  ,  lu  IQ  mars  lë25.  Son  père, 
membre  de  l'Académie  dèftuseHes,  lui  inspira,  de  bonne  heure,  le  goAt 
des  lettres  ;  H  eulllTait  la  poésie  «u  miUeu  des  caittpa  ;  J'ai^  de  lot 
dettk  remaneee  qui  n'étaiMit  pas  dépourmes  ^agrtafteM,  bien  qoe  I» 
iiaf»el  s'y  fit  nn  peu  désirer. 

(1)  Us  a'étaieiit  décidés  à  quitter  la  Firanoe  «|Me  la  désameme  jour- 
née  du  lO  aoOt  ;  ils  biraot  anSlés,  le  18,  à  Roebefort  dans  les  Ârdooiwe 
par  le  comte  d'Hamoncourt,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Vierset , 

qui  les  Ot  eoïKÎuîre  aNamur;  on  les  transféra  succossivoment ,  et,  par 
ordre  des  puissances  coalisées,  à  Wt^^*  1  ,  ;i  Mngdcboiirtr ,  à  Olmutz  , 
d'où  l'empereur  Napoléon,  alors  le  gésérai  Bonaparte,  les  Ht  sortir,  en 
1797  ;  ce  fo»  une  dea  elausM  dn  traité  de  Oampo-Fonudo.  AlexMidre  de 
LameOi  mrail  élé  mie  en  bberlé  dès  lIM  par  aube'  des  vivee  inalSMa» 
deaamcre,  aosarda damier maiéobaldeo de BRigHe.GhailasA'AgMie, 
un  des  aides-de^camp  deLahyette,  avait  publié,  sur  la  c«4>tivité  de  son 
général,  en  mars  1797  (an  vde  la  république),  Paris  in-i  "  dp  60  pages,, 
une  élégie ,  où  t'inspiraUoo  poétique  se  fait  pou  sentir,  mais  dont  les 
notes  sont  intéressantes. 

(2)  En  1795,  dans  un  combat  firès  âe  Toomay.  Le  fils  du  marquis 
de  BouiUé  (l'auteur  des  nmnoires  k uf  ia  fuite  de  Louis  XVI  et  l'orresta~- 
êmiêamon&rqméVêmnes),  étaftaujiooilfredeeeslalonaaée  qui 
ae  irauverent  lUKes.apiee  aivolr  domé  lear  parole  de  n«  pbi»  poMocJes^ 
année  oomre  la  Franf».  Dmooaceau  (Jean^Ba^ttate),  eomie  de  Bec^ 
gcndael,  né  à  Bruxelles  le  7  novemima  1760,  y  mourut  le  29  déesins-^ 
bre  1821,  il  avait  obtenu  lo  bâton  de  maréchal  en  Hollande  sous  le 
Roi  T.onis  :  «  S'il  eut  été  le  5pn1,  dit  iVmpereur  Napoléon,  je  lui  au- 
rais conservé  cft  grade  êminenl  que  ses  services  et  ses  talents  mili- 
taires pouvaient  justifier,  »  La  campague  de  1913  en  Saxe  lui  fit  to 
plus  grand  hioniMar. 
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publique  que  de  leur  fortune  militaire.  Honneur,  cent  fois  bon- 
ueur  à  cette  généreuse  abnégation  de  tout  égotsme,  de  tout  senti-* 
nent personnel  !  Gardons-nous  de  négliger  do  pareils  faits,  sous 
pi'étexle  qu'ils  appartiennent  à  la  Belgique  contemporaine.  Nous 
devons  être  heureux  que  uolre  époque  ne  soit  pas  indigoe  des 
temps  qui  Tont  précédée. 

11  est  um  trait  â*hamantté  dont  pluBwon  â«  nous  ont  été,  pour 
linsi  dire,  les  témoins  9t  que  je  tiens  à  comignei'  id  :  Le  S8  fé? rier 
ISIS,  dans  la  fosse  Beau-Jonc ,  près  de  IJége,  le  maître  mineur 
Holiert  GolBn»  voyant  le  péril  qui  meua^it  les  travailleurs  ,  rellise 
de  les  abandonner  :'  «  Si  je  monte,  dit-il ,  ces  braves  gens  péri' 
roit  ;  \fi  prétends  les  sauver  on  bien  mourir  avee  eux.  ;  »  Son  lUs , 
quin*aviit  pas  dooxe  ans,  veut  rester  à  ses  oôlés....  ib  étaient 
74.  Après  dnq  Jours  dé  souflranees,  d^anxiétés  continuelles,  d*ef- 
forbinottfs,  cinquante  de  ces  malbeureux ,  grâce  au  courage  et  à 
la  présence  d'esprit  du  chef,  sont  rendus  à  leurs  funilles.  Les 
poètes  célébrèrent  Itiérofnne  de  Qoffin  (  i),  et  Tétoife  de»  braves 
briNa  sur  la  noble  poitrine  d'un  ouvrier.  Le  brevetd'nne  pension» 
réversible  sur  la  tête  dé  son  Ms ,  lui  procura  de  l'aisance  sans  le 
dégoûter  du  travail. 

Jepourrais  étendre  encore,  messieurs ,  la  galerie  morale  (â)que 
je  viens  de  faire  passer  sous  vos  yeux ,  mais  votre  attention  estsans 
doute  épuisée  ,  et  d'ailleurs  je  me  suis  imposé  le  devoir  de  ne  rap- 
peler aucuu  des  faite  mentionnés  daus  mes  précédeus  discours 


(1)  La  seconde  classo  do  l'Institut  de  France  «ujourd'Imi  la  pre- 
mière, (l'Acadcmie  frarirain»')  proposa  co  s\jjetau  concours  de  1812,  et 
le  prix  (ut  reniporle  par  Milievoyp.  On  trouve  son  poome,  Ooffin,  OU  le 
héros  liégeois,  daus  sos  œuvres  complèles,  tome  troisième. 

(8)  On  ne  forait,  je  crois,  pas  mal  do  rédij^or,  t^uusce  tiire,  pour  uo* 
écoles,  une  espèce  do  morcde  en  Mtion  dont  les  exemples  appariimi- 
draisnt  Kws  à  la  Belgique.  De  pareilles  lectures  Canient  palpiter  4« 
jaunes  oosucs  en  f  coalbiMlâDt,  de  |a  manière  la  plus  heureuse,  le  pa- 
iriotisaM  avee  l'aiurar  de  la  vertu.. 

(S)  De  là  vient,  iel,  l'omiisioit  d'une  fonlei  de  noms  ottèbreé;  En 
tsàft,  Je  m'élats  oomenté  de  traeer  une  esquisse  rapide  des  gnuidès 
époques  de  notre  bistoire;  c'était  me  sorte  d'inlrodnclion.  —  £ni857,- 


« 


Mon  rôle,  plus  facile,  plus  agréalile  que  celui  de  rhistorien, 
m'a  permis  de  tracer,  en  quelque  sorte,  de  profil  les  traits  de  na 
aïeux  ;  rtiistorien  est  tenu  de  les  présenter  de  toutes  faces  ;  il  nois 
doit  le  compte  exact  non-seulement  des  actions  héroïques ,  des 
T«rtu8  sublimes  qui  (ont  Torgueil  national ,  mais  encore  des  or!-> 
mes  dont  le  sol  belge  n*»  pas  été  toujours  exempt  Sa  pstette  le 
chargera  de  couleurs  soiobret  et  sévère,  lorsipiil  s'agira  de  n- 
produire  eas  scinss  de  sang  et  de  carnage ,  oes  aeies  de  cmanlé, 
flriûi  desr  mamaises  passions  aaïquelles  on  ii*a  que  trop  sonveat 
.saorifié...  Cetle  contre^rtie  de  Dotre  histoire  ne  sera  pas  moi» 
féconde  en  salutaires  levons.  Les  ambitieux  qui ,  de  nos  jours,  se- 
raient disposés  encore  h  se  bire  oue  idole  de  la  popularité  (l), 
s^instfuiront  par  le  tableau  de  nos  réaetioos  populaires  ;  ils  y  ver- 
ront Henri  de  Dînant  (s),  Baré  de  SurUt ,  Raes  de  Heert,  boarg- 


je  m»  sois  appliqué  mfkwt  A  Mrs  wisorllr  lee  uembtMnt  isrvlose 
rendusyar  lesBsIges  apx  progrés  de  la  dvIUsstiMi.  Es  U3S^  fal 
latt  valoir  l'utUilé  des  Aesdémles  pour  la  dlredioo  ^es  éindes;  j'ai  dit 

en  même  temps,  ce  que  me  paraissait  devoir  tire  notoa  littérature  ua» 

tionalc  et  j'ai  pris  soin  d'indiquer  les  principaux  sujets  à  prendre  dans 
l'histoire  belge.  —  En  18il,  j'ai  fait  succinctement  l'énumératioQ  des 
souvenirs  historiques  que  présente,  pour  ainsi  dire,  cliaque  point  du 
pays.  —  Âujourd  hui,  je  me  suis  attaché  particulièrement  à  reproduire 
IM  -vertus  dont  noa  «neètres  nous  <Att  laissé  des  exemples.  - 

(<)  Dans  quelque  position  que  l'on  se  trouve,  il  faut  tout  faire  pour 
améliorer  lo  sort  du  peuple,  c'est  uo  devoir  ;  mais  ce  ne  sera  point  en 
flauant,  ce  ne  sera  point  en  déchaînant  ses  passions  qu'on  le  rendia 
plus  naoiil  et  plus  hevreux.  Ua  eapili  sage  ae.deit  pas  SMins  se  «enir 
en  garde  confre  l'énlvresBenl  de  cette  Siveârpepiilaire  si  séduissate» 
qoe  ooBtre  l'amorce  MIaoieoie  dee  coers.  ' 

s 

{%}  Henri  de  IMnsnt,  après  avoir  poussé  le  peuple  liégeois  aux  me- 
sures les  plus  violentas  (lSSS-lSft7),  ont  la  doaleur  de  é'ea  vdr  abs»- 
deané,  mais  si  son  extréaae  turtraleace  et  seo  esprit  de  dooBlaalioo  fcn 

rent  nuisibles  au  pays,  on  ne  peut  lui  refuser  néanmoins  un  caractère 

noble  et  généreux;  il  faut,  pour  l'apprécier  convenablement,  lire  les 
belles  pages  do  M.  Polain  sur  cette  mémorable  époqtie.  On  y  trouTP  la 
magnanime  réponse  du  tnbun  proscrit  à  Marguerite,  comtesse  de 
Flandre,  qui  voulait  le  placer  à  la  tête  de  ses  compagnies  d'hommes 
d'armes  evec  lesqeellee  ileataBarohè  contre  Uége  :  «  Oooqaes  a'eâ  fait 
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meslresUf  Liège  (l),  Cottrel,  inayeur  de  Louvnin  (2),  le  célébra 
huwa«rt  (5)  fie  Flandre  (Jacques  d'Arlevelde  (4))  Uembyse  (5), 


de  trahison,  onrqup?:  n'oii  f^r^t  f/(''lu  (Henri  de  Gueldro)  csl  mon  «ci- 
gneur,  l  -  payscii»  Liegi'  »?stm(in  paya;  je  no  guerroierai  jamais  contre 
l'un  ni  cuiUro  l  aulre.  a  Ce  que  devint  ensuite  Henri  tle  Dinant  n'est 
eoM  de  personne  ;  le»  «kroniques  du  teflUpi  loiit  retléM  nnietlM  à 
e0l4taid. 

(1)  BwédAfioileifliit'Miiidoal»  dMlortegnve«è'Mfep«oeh«rdaM 
MB  onfBttM  Cttfièf»  poHtff|iie,  ma»  il  nUtu  moIm  fayar  4e  aa  per^ 
sonne  et  mourir,  lea  ermea  A  la  naiiii  avr  la  (dwoip  de  batailla  de  Bnia- 

thom  (1467).  Raes  de  Heora,  qui  fit  tant  de  bruit  pendant  quelques 
années,  revint  à  Liège  après  un  assez  lonf?  oxil;  il  y  vécut  telUnnoni 
ignoré  qu'on  ne  connaît  pas  môme  la  datr  pn  ^cisede  sa  mort;  on  sai^ 
seulement  qu'elle  doit  avoir  eu  lieu  vers  1477. 

(2)  Pierre  Cottrcl,  mayeur  de  Louvain,  sou»  le  régne  deWencoslas, 
commença  puf  exciter  le  peuple  contre  la  noblesse  et  les  familles  patri- 
ciennes (1579).  On  le  vit  figurer  dans  toutes  les  scènes  de  désordre  dMit 
Louvaia  Aille  IhéAUe,  et  lor&qu  il  venhit  tardivement  y  mettre  en  terme, 
aa  vefat  ft|k  mécoiuitte  ;  il  ne  amiva  même  aea  Jonre  qa*eii  a'échappaai  à 
la  hâte  poDrcherdier  «n  aaile  ai^fèa  du  dac  Wenoealaa,  qaà  oenaentlt 
k  le  preDdre  aoaa  eapcoteetien. 

(S)  Cetl-è-dire  geaveraeur,  maia  ee  met  denneralt  une  faible  idée 
du  peuvoir  d'Artevelde,  et  j'ai  préldréreaiiHreaaieii  flamande  nwNWrt. 

(4)  La  nnit  du  11  julDét  I34S.  Jacq^ead'Arievelde qui,  pendant  aepi 

années,  avait  gouverné  la  Flandre  avec  tant  do  hauteur  et  dont  la  vo- 
lonté paraissait  toute-puissanto ,  so  vit  assaillir  dans  son  hôte!  par  la 
multitude  qu'avait  soulevée  secrètement  la  haute  bourgeoisie  gatftoise. 
11  périt  sous  les  coups  du  Gérard  Denis ,  doyen  des  tisserands.  Il  n  avai^ 
guère,  que  quarante-cinq  ans.  —  On  ne  peut  sans  îo^uslice  se  reftaser  k 
reoennattreenlui  de  irèa  «randea  «maUléa,  maieauiae  oboM!  Mt  de  le 
Hanafanner  en  ptrlef»modèia,  en  martyr- de  la  liberté,  comme  on 
aemUevewlaiclefldve  depnia  qnWenlhonaiâame  poétique  menaoe  de 
a'empaaartcbesnoua,  dn  burin  de  l'histoire.  M.  Moke  me  parait,  néan- 
moins, avoir  assez  bien  apprécié  le  tribun-dictateur,  dans  son  IRdaMna 
de  la  Belgique  (S*  période,  chapitre  H,  pages  Stfl  et  suivantes). 

(5)  Jean  Hembyso,  issu  d'une  famille  noble,  premier  éche vin  deGand, 
le  favori,  l'idole  du  peuple  poiir  avoir  enrmiraçré  «es  exoM  577-1  r>79) 
fut  coniraint  de  s'exUer  en  ÂUamagne,  lorsque  le  prince  d  Orange  vint 
rétablir  i  ordre  dans  la  Flandre.  Rappelé  par  ses  concitoyens  (  f  583) ,  il  »• 
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tOM  CM  tribans  qui  s*élaieiit  f  lUi  lei  ooortisain  de  la  mullilHde , 
defenirallernalivenenC,  pour  les  peuples,  des  ob|eli  d*4dolftfrie 
ou  d'exécration.  Alors  poorront-iU  se  reftuer  à  reconnaître  b  fé- 
riié  de  cette  (eidamacion  ai  pittoresque  de  Itirabeaa  :  Il  nVal 
qu*un  pat  du  Caj^oU  à  ia  rœkê  Tarpéienm  (1)  ? 

En  terminant  ce  discours»  quMl  me  toit  permis  d'émettre  nn  tibo 
dont,  si  je  ne  me  trompe ,  la  réalisation  pourrait  avoir  d*heureux 
résultats  moraux  !  Le  gouvernement  se  diqiose  &  décorer  nos  pla- 
«es  publiques  des  statues  de  nos  grands  hommes;. mais  le  noinbre 
de  ces  monumenti sera  nécessairement  irès-restreint...  Pourquoi 
n'élèverait-on  psi  aussi ,  dans  les  salles  d* audience  de  nos  eonrg 
de  justice,  dans  nos  arsenaux,  dans  nos  bibliothèques,  dans  nos 
musées ,  des  colonnes  .sur  lesquéllés  seraient  inscrits  les  noms  des 
magisCrali,  des  guerriers,  des  savans,  des  littérateurs  et  des  artis- 
tes dont  s'honore  la  patrie  ?  II  faudrait  seulement  ne  pas  se  montrer 
trop  prodigue  de  cette  distinction  qui  ne  s*aGCorderait  jamais  que 
vingt  ans  après  la  mort  d'un  homme. 


<gmta— e«  peissam  powiaritriBer  les  passions  popiriaires  rtles  eaploHer 
•H  pnllt  de  ses  rèvssamhltleia;  niais,aMMéd0  s'être  Brisea  rapport 
sveo  Alexandre  Farnôse,  duc  de  Parme,  et  condamné  comme  traitre  à  la 
patrie,  il  fut  décapité  le  4  août  i  584.  —  Hemby^e  a  fourni  le  sujet  d'un 
ouvrage  non  moins  agréable  qu'instructif  au  savant  conservateur  des 
archives  de  la  Flandre  orientale,  M.  le  baron  de  Saint-Génois.  3  vol.  in- 
18.  Bruxelles  1835. 

(1)  En  parlant  do  l  instabilitô  de  la  faveur  populaire,  le  grand  orateur 
de  l'Assemblée  constituante,  s'est  écrié,  dansiine  de  ses  plus  brilkuntes 
teprovisalleao  :  la  rocks  TÊrpUmma  ntpnohÊém  G^Mtols. 
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A  SAINT  •  aUBITIN. 


Les  Iraiiks,  en  apportant  de  la  Germanie  dans  les  (laules  leur 
caractère  aventureux  ,  querelleur,  avaient  en  m6me  teuis  intro- 
duit leurs  amu^emens,  leurs  hehourts,  ^our  tenir  continuellement 
la  jeunesse  en  haleine,  surtout  dans  les  tems  où  la  paix  ne  lais- 
sait point  d'autre  exercice  à  leur  turbulente  activité.  Une  éduca- 
tion mâle  et  belliqueuse,  une  vie  rude  et  active,  études  l'âge  le  plu« 
tendre ,  les  exercices ,  la  lutte  et  les  combats  simules  étaient  im- 
posés aux  Jeunes  gens  en  vue  de  leur  procurer  la  vigueur  physi- 
que. Le  récit  que  nous  fait  l'historien  de  la  vie  de  Boucicaut  peut 
faire  juger  des  exercices  par  lesqueb  la  jeunesse,  endurcie  à  la 
peine  et  à  la  fatigue  ,  préparait  son  corps  au  métier  de  la  guerre. 
Les  tournois  estours  ,  conséquence  de  cette  éducation,  furent  an 
15*  siècle  introduits,  d'abord  pour  solenniser  une  fondation,  un 
sacre,  une  dédicace  ;  puis,  successivement ,  ils  prirent  place  dans 
les  fêtes  publiques ,  couronnemens ,  victoires,  mariages,  naissan- 
ces, ^kix  ou  trêves,  dont  ils  devinrent  par  suite  le  principal  orne- 
ment. Mais  la  noblesse  seule  était  admise  dans  ces  pa«e-d*«raMf; 
le  peuple ,  qui  af  ait  aussi  besoin  de  divertissemens  et  d*eieNiMi 
après  qa*il  milieoooé  le  joug  de  la  aervitade  et  concis  one  orga- 
nintkm  eouuiiiiiiale,  liutitiia  dee  joûtea  et  desfêlea  auiipiellea  toiii 
les  boargeois  de  ta  dté  purent  prendre  part. 
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Let  filles,  haareuses  de  leur  liberté  intérieure,  s'étaient  adon- 
nées avec  ardeur  à  Tindustrie  et  au  coninerce,  et  avaient  acquis 
de  grandes  ricbesses.  Le  goût  du  taxe  et  des  plaisirs  s'y  était  dé- 
veloppé en  proportion  des  re^ources  que  les  habitans  tiraienl  du 
•ol  et  de  leur  indottrie.  Dans  chaque  cité ,  il  se  forma  des  asso- 
fiations  plus  ou  moins  bizarres ,  se  glorifiant  souvent  du  titre 
d'tftMiMaSf ,  qui  instituèrent  des  fêtes  de  plaitance,  composées  le 
plus  souvent  de  joûles  et  de  représentations  de  mystères.  Ces  so- 
détés  se  ralliaient  sous  une  bannière  ^rtant  leur  devise  et  reoon* 
naissaient  un  chef  qw  goarenaait  souverainement  pendant  le  tems 
d'une  royauté  soumit  trop  eourte.  Chaque  ville  avait  une  et  sou- 
vent plusieurs  de  ces  joyeuses  compagnies  :  ainsi ,  nous  trouvons 
à  r.ille ,  le  roi  de  Vépinette;  à  Arras ,  cité  épiscopale ,  Vabbé  de 
/j>,?,çc  ;  à  Valenciennes,  unprUice  de  plaimnce  ;  à  Tournay,  un 
prince  d'amour;  à  Bruges,  le  forestier  de  Flandre  i  à  Bouchaio  , 
h'  prévôt  des  étourdis;  à  St.-Ouenliu,  le  roi  den  chapels  ;  à 
Atli  ,  fabbr  des  pou  pourvus  ;  au  Onesuoi  ,  l'abbc  du  plat  d  ar^ 
gent ,  a  Dijon  ,  la  incrt  folle  ;  i\  H.iin  ,  le  prince  dts  .'^ots  ;  à  Laou» 
Véviquc  des  itutocents;  à  Beauvais,  la  fête  de  l'ànci  à  £vreaz, 
l'abbé  de$  conarde,-  etc. 

Toutes  les  çltés  populeuses  et  riches  de  la  Ftandre  et  de  la  fi^ 
cardia  se  donutet ,  pour  ainsi  ^re  »  un  défi  chaque  année,  i  la 
céttfbraiifNi'  de  lenii  /Aet  de  pMêotiee,  eoBune  elles  les  appaisient, 
et  atti»|iielles  elles  ne  manquaient  jauMas  d^lnviler  ka  oompatnifie 
bourgeoises  des  autres  filles.  Les  affiliés  decsscempagnies,  ahnanc 
le  pl^r  et  la  bonne  cfaère,  n*béâlaient  pas  à  Mre  d*ei«MMifea 
dépenses  dans  ces.fMes  popidalres.  Les  croiue» avaient  rapporté  de 
rOriept  toutes  les  hielinatîons  foluptueusse  qui  Vy  cootractsat 
ordinairement  ;  la  pompe  des  babils  et  te  splendeur  d«s  Mes  en 
brent  la  suîle.  Les  prineipaux  habitana  teuiiout  à  honnear  de 
figurer  dans  css  solennilés  ;  el ,  pour  paraître  dignement  à  la  léte 
de  leur  oompagaie,  Ha  déployaient  (soit  par  émulation,  soit  par 
Jalausie)  un  Hete  et  on  luie  qui ,  plus  d*une  Ibis,  mina  dea  famil- 
les, fin  faln  on  fit  des  lois  seaipluaires  ponr  réduire  les  Jours  do 
têtes,  laahanqnatoelloshabillemetts{l)$  le  §aùt  hvéléfé  de  In 


Cl)  Phmppe-le-Bel ,  IIM. 
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bourgeoisie  pour  les  réjouissances,  les  feftinsétlesrepréseriUltoni 
publiques  pri^    dessus  et  annula  la  volonté  souveraine. 

Um  m.  tant»  dMt  It  Modalilé  tfait  épiM  lei  IMbrai^  li 
b9ar§tMè  éè  St.-QiMtaliii,  gviiâét.|Nir  le  bôa'Mprît  Mt  édia* 
vin,'  «raU  élé  MMlraila,  «ft  partie»  eux  preliqMe  eqpenlitteniei» 
eux  orgiit  korieiqHei  <|i*fB  naceBlre  dm  lee  ttM  popdlaifee 
le  ptiiMHFt  de  eM  eempegoiee  joyensei.  An  lîea  dm  uâywe  fto^ 
eenieiM  de  la  lite  de  Vèm,  kelemee  gens  avaient  élé  eoeoiiragÉe 
à  doMier  le  piéiteeiMe ,  %omm  deiie  enlaiMs^vilieedo  aerd ,  *• 
dei  je«xprepree  àliire  tmotût  leur  bem  nioe»  à  défilepper 
leurione  et  lenr  edNMe. 

Les  d^enscurs  des  preiogative»  de  la  commune,  dont  une  des 
premières,  résultant  de  son  origine,  était  le  droit  de  guerre,  avaient 
provoque  et  maintenu  eu  honneur  ces  exeicicea  nobles  et  utiles, 
qui  pouvaicut  rendre  familier  le  maniement  des  armes  et  du  che- 
val. La  devise  attribuée  aux  citoyens  de  la  cotnmujie  de  St -Quen- 
tin ,  tôt  cw&i  tôt  milites^  est  une  preuve  qu  ils  avaient  bien  com- 
pris leur  mandat  Pour  appliquer,  autant  que  possible,  les  forces 
iiiâivîdQelIce  an  profil  conumn ,  il  fallait  que  tous  les  membres 
dont  la  commune  ee  eompoae  Ament  pourvoi  de  toute  la  force  dé- 
etreUe  et  qnUe  Hwrimpt  eu  plne  hem  degré  la  vi^^eur  physique 
et  réMi^e  merele.  La  dlé  avait  doac  cberdié  dans  Padresse ,  la 
feroeetleeevrage  de efleeedlMM,  «M  gareolie d'ordre  et  de  sû- 
relè$  eCdeMMMt leœMe émalatfe»  etm noMe  déafar  de  gloire, 
UB  prininl  amiliaire  pour  le  dévetoppementinlalleoliMi  de  le  non- 
feVe  eodélé  ooniMNMle,  li  leoglaine  infêrienre.  in  effsl,  moe 
tnmmm  panai  leediferfiaMiMoe  leephn  rèolMfdiéedealKNirgeoto 
de  Sl^-Qaeoiinait  ié^siéale.  aoH-eenleflnnt  leeexerdcea  ordhiairee 
de  l*e>c,  de  l*hfMéle  et  de  reaerioMi  qui ,  ebeqne  année ,  avaleni 
lien  pnUlqiian^al  à  dea  époqnea  délennlnéee  et  qui  étatenl  en-' 
eouragée  par  la  présence  dea  édievina,  mais  encore  la  eomnê  au 
éhapeU  (i),  earrontel  qui  avait  lien  de  temps  immémorial  i  l'épo- 

(t)  Le  oliyMia  était  Ue  dttpeee  defleors  natoreUes  orné  de  rubans , 
11  avait  la  Hsme  d'oee  ooiMniie.  G'éleH  wie  eoifllm  fA*  en  usage  ans 
11«  tt  15'  siècles,  puisque  le  registre  des  métiers  de'  Bouée»,  perHe  1. 
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qoe  itBL  etmival ,  «iceplé  dans  le»  temps  de  gmrve  et  de  peste , 
deax  fléaui  qui  ne  laMehC  pas  de  teveiâr  anez  seofent. 


Quokitie  lesâTcbifes  de  Phétel^-de-^ille  de  St.-Qaentin  ne  noue 
aient  fminii  sur  .celle  eaune  rien  avant  18^6,  époque  de  son  réo 
tlMiUfïïifiit  f  nous  pouvons  cependant  estimer  que  cette  joùleao- 
kmelie  lenonte  à  une  époque  éloigiiée  et  qu'elle  avait  alors  une 
iaiipertaaee  bien  pins  grande  que  depuis  son  rétablissement  ;  car» 
lorsque  toutes  les  villes  du  nord  rivalisaient  de  luxe  dans  leurs 
fêtes  populaires  au  ié'  siède,  on  peut  plésuoier  que  ^.-^^fuentin 
ii*ét«t  pas  resté  en  arrière.  Mais  tout  ce  qui  aurûtpu  nous  faire 
connaître  les  détails  de  cette  féte  intéressante  et  nous  mettre  sur 
la  voie  de  son  origine,  a  été  détruit  dans  le  sac  de  la  ville  par  les 
Espagnols  en  1857.  Nous  aurions  sans  doute  trouvé,  à  Toccasion 
de  ce  carrousel ,  la  description  de  quelque  grande  fête  dans  la- 
quelle les  compagnies  des  villes  environnantes  seraient  venues  dis- 
ptîter  le  paon  ou  le  chapels  aux  bourgeois  de  St -Onentin , 
couiitiê  ceux-ci  le  faisaient  au  15"  siècle  ;  car  nous  rencontrons 
des  traces  (h  la  présence  et  des  victoires  de  la  bourgeoisie  de  St.» 
Quentin  rinns  la  relation  des  fêtes  de  plaisance  de  quelques  vil- 
les du  nord. 

Jeao  CoQBÎii  f  an  diap.  54  du  4^  iif re.âe  son  HisCoife  de  Tour-, 
nay,  rapporte qu*en  iB8i ,  dans.une  IHe  de  plaiaanee  lenne  en 
«elle  ville  le  Inndi  et  le  mardi  après  la  Féle-Dieo ,  les  boargeois  de 
quatorxe  villes  vinrent  disputer  le  pris,  étendaris  et.enseigens 
déployés.  Il  s*y  trouve  des  oon^pagaies  de  Paris,  SenKs,  Uieiflis, 
St. -Quentin,  Gompiègae,  Amiens^  i^rras,  SL^Oner,  LiUe,  Oeuai, 
Gand ,  Bmges  et  anlies  villes;  on  y  eompta  |usqn*i  trente-el^iine 
compagnies^  es  qui  lltqn*on  désigna  depuis,  dans  les  cbrooiqoei, 
eetle  mémorable  solennité  par  le  nom  de  flU  des  tnnt9-^'Un 
roU.  La  brillante  jeuneme  deSt.«Qnentin  y  parut  é  Tlgal  de  tontes 


litre  XC|  nous  a  oooswvé  les  statuts  ^es  chapHiers  de  fleurs.  Od  trouve 
dans  les  romans  ol  autres  poésies  du  moyen-l^  «ne  foule  d'aUnaioiis 
soit  à  l'vaag^  galaai  de  perler  des  ehapeto ,  soft  à  la  eenpositioii  des 
fleurs  comme  emblèmes  mystérieux  des  espémioas,  des  eieietes  ou 
des  chagrins  d'amour. 
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Icâ  iQtns  villM  6t  se  ngnato  dans  le  cafrouMl  en  importait  nil  ' 
des  prenden  prix  :  tm  «ImvoI  ito  tatat^l^. 

Dans  un  des  passages  les  plus  curieux  des  Ânliqaités  de  Valen- 
denoes  et  de  l'histoire  de  Jean  Bernier,  puissant  bourgeois  de 
cette  vieille  commune  qui  hébergeait  les  princes  et  rtTalieaifc  av.ec 
eux  en  richesse,  nous  trouvons  ; 

m  En  ran  mil  iQ  et  xxx  (1550)  et  le  x? j  |our  4a  mois  de  jnillel, 
.  «  par  un  teenee  tat  nnefnte  bine  an  mardiiet  de  Vaienchien- 
»  Des  et  premier  de  Jehan  Bernier  pAre^  prmst  de  lAoïieeigneur 
»  le  comte  de  Ha^oaQ  à  cbe  Jour,  et  donna  ung  paon  A  U  pins 

•  belle  compaignie ,  s*y  y  vinrent  moult  noblement  eenx  de  le 

•  Lormer j  i  chef  al  et  beaulx  pareniens  et  demitelles  aroec  oenlx 

•  qui  les  menojent  chacun  A  nu  fll  d*or  et  nng  grant  chaslean 
»  défont  enix  allant  par  engien  moaUrlefaement  et  pardeasns  j 
v  a?ail  iiq  angels  de  iâ|  joncs  enbos  et  par  dcsenre  le  dieu  d-*a- 

»  mours  ete  et  firent  les'earoles  sy  grandes  que  le 

»  beffroy  en  fat  enclos  etie  marcfaiet  à  tous  lez  des  missoz  juqoes 
»  au  roasiau  et  euU  le  prix  4ê  la  fnU  Jaqtunne  hourgwiê  de 

ïïans  nneféle  qui  eut  lieu  èn  aoAt  iSSkfi,  en  la  citA  d'Ams»  dan» 
laquelle  particnlièrement  figuraient  5  chrétiens  #  S.  sarrasitis  et 
juifs,  nous  lisons  :  «  Le  nommé  Jaqoes  de  Troyes ,  bonrgeob  de 

•  St.-Qiientin,  représentait  nn  des  sarrasins  et  il  porta,  pour  la 

•  Journée,  d*or  a  ung  guelle  de  sable  i  deux  testes  et  ses  droites 
»  armes  sont  grétées  d*argent  et  de  gueules  à  un  Honide  sable 
»  rmnpant.  • 

L'organisation  de  la  compagnie  de  la  jeunesse  à  St.-Queu<ui 
était  militaire  ,  et  nous  avons  trouvé  dans  les  registres  de  la  com- 
mune, depuis  1B87,  un  très-grand  nombre  d'actes  dénominations 
de  capitaines,  lieutenans  et  enseignes,  faites  par  le  malienr  ot  \c3 
échevias.  Les  compagnies  avaient  un  uniforme  qui,  daii'^  les  der- 
niers tems  ,  après  qu'ils  eurent  été  U  :u\sk)rmés  en  chtmaiierg  de 
la  eoutunne,  eiail  :  habit  rouge,  coilel  à  revers  jaunes,  boutons 


(t)  Ancienne  chronique  de  Valencieniws. 
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enméta!  blanc,  aLuilU  tte*  blanches,  cravafte  noire,  chapeau  tri- 
corne de  la  forme,  de  colui  des  chevaliers  du  guet  de  la  môme 
époque  avec  cocarde  et  plumet  blanc.  La  compagnir'  faisait  un  ser- 
vice actif;  ainsi ,  nne  ordonnance  de  la  cliainbre  du  conseil  du 
25  avril  4580  porte  :  «  Le  capitaine,  lieutenant  et  enseigne  delà 
»  jeunesse  tiendront  leurs  gens  prêt?  pour  se  trouver  et  acheminer 

•  au  lieu  ou  il  leur  sera  comoiaudé  quand  il  y  adviendra  de  uui( 

•  oudejoiv.  » 

tai  Im  rélooinaiiets  pabUqiMi,  nous  la  vùjûuè  llgarcr  coor 
jointemut  «ree  lift  qoitre  eompagoiei  te  boorgoote  «t  baUtmt. 

En  1625,  lors  de  rentrée  du  connétable  à  St.-Quenlin,  Jehan 
Roussel  le  jeane,  capiCaine ,  sort  de  la  ville  à  la  tête  des  jeanes 
gens,  au  nombre  de  900,  pour  loi  taire  honneur  (1). 

En  4652,  Denis  de  lUirconit ,  échevm,  capitaine  delà  jeune9.is!e, 
s'ncherriinc  avee  sa  rompa^^niic,  composée  de  500  jeunes  gens,  au 
devant  du  Aoi .  à  une  demi-lieue  pins  loin  qne  les  iaubour^  (a). 

En  1635 ,  lors  de  rentrée  du  Roi  et  de  la  Reine ,  le  7  mai  à  5 
heures  dn  soir,  par  la  porte  St. -Martin ,  la  compagnie  de  la  jeu- 
neaae»  de  500  à  400  Jeunes  gens,  mardiait  tu  téte  »  condoila  par 
M.  CaignlarC  le  Jeune,  capitaine,  Charpentier,  liealenant,  et  San- 
gnier,  le  plus  jeune  enseigne  (5). 

Nous  la  voyons  figurer  encore  daoa  beaneoiip  de  tttea,  aoit  À 

Toecasien  de  traités  de  paix,  trêves  ou  réjouissance^  publiques, 
soit  pour  le  passage  des  rois  et  lors  de  la  prise  de  possession  des 
gouverneurs  de  la  province  de  Picardie.  La  compgnie  qui ,  en 
tems  ordinaire  ,  avait  son  cadre  de  service  ,  se  recrutait  eiieei 
grandes  occasions  de  tous  les  jeunes  gens  de  la  ville. 

Veur  b  eoone  an  duiieia  ^  avait  Bmchacpieaiuifte,  le  Jour  - 
du  naidi-gras,  tons  les  garçons  à  marier  s*f  faisaîant  adaîattre  en 
foule  ;  ilffoMaait  aloca  d  apporter  à  rhAlal*4e-vilfe  m  état  eeste 


(1)  Chambre  du  l'  ""  .«eplembre  1623. 
(S)  Chambre  du  28  mai  1632. 
(S)  Chambre  du  S7  STril  1655. 
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nant  ses  nom,  prénonn,  sornom,  te  Heu  de  sa  naissance  et  la  per- 
mission  de  ses  parens  de  courir  1c  ctiapels.  Oiaque  garçon  en  en- 
trant payait  sa  bienveQjtte.  Cette  ooùtume  déféra  souvent  en 
abus  ;  car  nous  voyons  à  plusieurs  reprises  la  chambre  du  conseil 
.jitervenir  poyr  mettre  un  frein  à  l'avidité  des  anciens  de  la  com- 
pagnie i^ui  fliigaaient  par  force  et  violence  des  bienvenues  consi- 
dérables des  nouveaui  arrivans.  Les  lettres-patentes  ou  brevets, 
expédiés  aux  compagnons  reçus,  étaient  sur  parcbemln  fermé  avec 
un  lacs  de  soie,  auquel  pendait  un  sceau  de  dre  verte  représentant 
le  chef  de  S.  Quentin  dans  une  couronne. 

Nous  allons,  à  Taifle  de  ciocuineus  puisés  dans  les  registres  do 
la  chainl)re  du  conseil  et  de  notes  exUaile»  d'un  manuscrit  d.» 
rhùtri-de-ville ,  iulUulé  ;  Céremoniex  aux  marches  publiques, 
essayer  de  vous  faire  la  description  de  la  course  au  chapiU  telle 
(]u'dle  avait  lieu  dans  les  beaux  jours  de  son  eiistence.  Nousavon^ 
suppléé  aux  renseignemens  que  nous  n'avons  pu  trouver,  en  in- 
irodiiisanl  dans  notre  récit  ce  qui  ^  dans  les  mêmes  circoi!staiH'(?!s, 
S€  pialiquail  dans  les  fèle&  de  plaisance  de  quelques  villes  du  nord 
aux       et  l^^'  siècles. 

Longtems  avant  Tépoque  du  carnaval,  tous  les  garçons  qui 
avaient  le  désir  de  courir  le  chapels  commençaient  à  se  réunir 
sous  les  ordre;}  du  Hoi  de  la  jeunesse,  qui  était  le  vainqueur  de 
rnnnée  précédente  ;  il  y  avait  souvent  des  excrrices,  cl  principale- 
ment le  dimanche,  des  cavalcades  et  des  dégnisenjeus  A  partir  de 
la  veille  des  Rois,  après  primes,  ce  n'étnit  quf*  jpMx  ,  courses  et 
festins.  Ceux  qui  voulaient  briller  dans  la  lutte  cherchaient  de 
bonne  heui  c  à  se  procurer  en  ville  ou  dans  la  banlieue  les  plus 
beaux  et  les  tneilleui  s  chevaux  ,  et ,  par  des  exercices  particuliers, 
ils  se  préparaient,  comme  par  degrés^ à  parvenir  un^our  au  triom- 
phe de    toamoi  soienael. 

le  jour  du  maf^graa,  déa  ranrove,  las  trea^ieltas  retentis-  • 
saiant  par  toute  la  villa  qui  brillait  â*Qn  air  de  fite.  Le  joyeux  et* 
riUeii  dis  elocbas  de  la  collégiale  par  ses  sons  harmonieux  allait 
annoncer  au  loin  qu*un  jour  ide  féte  était  arrivé.  £n  ce  tems-lé, 
toute  léte,  telle  proiSine  qnVlle  fût,  commençait  par  une  grande 
messe.  Les  devoirs  religieux  de  cette  journée  devaient  être  rem- 
plis, en  cette  occasion,  avec  la  plus  grande  solennité.  £u  coosé- 
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qucucc  ,  ver»  neuf  hemc?  dii  matin  ,  les  jeums  gens ,  pares  de 
leurs  plus  beaux  atours  el  plus  encore  de  leur  bonne  mine,  allaient 
eu  corps,  accoinpignés  (Vune  masse  de  peuple  de  la  ville  et  de 
tous  les  villages  envirounaus,  enfeudre  <l€vot'*fuent  le  service  divin 
célébré  dans  l'église  royale  de  St. -Quentin,  et,  par  cet  acte  de 
dévotion ,  se  préparaient  au  carrousel  qui  devait  marquer  cette 
journée. 

En  téte  du  cortège  marchaient  quatre  trompettes  vêtus  de  vio- 
let ,  le  héraut  de  la  ville  en  cotte-d'armes  blasonnée  y  puis  les 
compagnons,  deux  à  deux ,  tous  parés  d'un  pourpoint  de  pourpre 
tailladé  de  damas  jaune  et  la  téte  couverte  d'une  toque  noire  or- 
née de  plumes  blanches.  Le  capitaine,  en  tunique  de  velours  rouge, 
tenait  eu  main  un  énorme  bouquet  de  fleurs.  C'est  avec  cette  es- 
corte rpie  !e  roi  du  rhapels  était  conduit  au  maltre-autel  où  il  pré- 
sentait le  rtuipcls  iwi  [nèlvc  célébrant  qui  le  bénissait.  Puis,  le  roi 
venait  ensuite  prendre  [il ace  dans  un  fauteuil  qui  lui  avait  été  pré- 
paré au  centre  du  dire  m ,  un  peu  en  avant  des  chaises  de  ses 
compagnons.  On  chantait  ensuite  solennellement  une  grande  messe 
en  musique  eo  Thomiear  de  St.  Quentin ,  martyr,  patron  du  Ver- 
mandoiâ. 

Le  doyen  des  diaaoiiies  ofticiait  en  personne  ;  les  diacre,  sous- 
diacre,  chantres  et  sous- chantres  étaient  tous  revêtu»  de  diappes 
et  tuniques  en  velours  violet.  On  voit  que  l'église  savait  se  prêter 
à  cette  solennité  a  .ssi ,  à  l'offertoire ,  le  roi ,  le  capitaine  et  les 
eompaviiiiis  se  comportaient  gênéreosemeot  à  l'oCErande. 

La  messe  achevée  ,  le  Roi  du  chapels  était  mené  chez  Inî  avee 
le  même  eêréraonial.  Dans  la  me  St.  Qaenlin  et  St.  André,  depuis 
Téglise  jusqu'à  la  place  du  marché,  une  hideuse  file  de  mendians, 
d*e8tropiés  éBfformes,  rongés  d*aleères/  cortège  obligé  de  toutes 
les  fêtes,  bordait  le  passage ,  implorant  la  pitté  des  jeunes  gens, 
tantôt  d*unton  lamentable,  tantôt  excitant  leur  généroailé  par  des 
vimU  et  les  cris  répétés  de  tar^euB. . ./  iargêne.J 

Un  pcn  après  midi ,  les  compagnons  montaient  à  cheval  sur  la 
place  du  marche,  d'où  ils  partaient  eu  bon  ordre,  défilant  vers  la 
porte  St. -Jean,  précédés  des  trompettes  et  clairons  sonn;>nr  mélo- 
dieusement. En  téte  du  cortège,  un  page  portait  suj-  un  coussin 
de  velours  le^chapeU  de  roses  qui  devait  être  le  prix  du  vaia- 
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(|ueut'.  Au  iiùlieu  des  cavaliers  s'élevatl  niajesluciiMMiiciit  l,i  ban- 
nière eu  damas  bleu,  bordée  de  franges  de  soie  blanche,  repré- 
seiUaiit  l'éen?soii  aux  armes  de  la  ville,  le  chef  de  St.  Quentin 
sur  un  chaiiip  de  /leurs  de  lys  sans  nombre;  au- dessous  on 
IJOuvait  lire  cette  devise  brodée  en  lettres  d'or  :  Dame  servant 
PORTE  DK  FLEURS  cnArELS.  C'était  un  riche  et  cliannant  coup- 
d'œil  que  le  départ  de  ce  cortège  brillant  et  joyeux ,  animé  par  le 
plaitir,  se  déroulant  »  comme  un  vaste  ruban,  au  milieu  d'une 
foule  imiAènse  ,  à  travers  les  rues  étroites  et  tortueuses  du  vieux 
St-(^«iittn,  encadré  de  chaque  côté  par  les  vieilles  maisons  de 
lariw  Crciit  4»  Ml0i  pûrîu  qui  projeuient  leur  auvent  tar  la 
voie  publique.  Un  air  de  féte  et  de  propreté  avait  été  donné  aux 
habitations.  Les  onvroirs,  à  peine  éclairés,  cachaient,  phitétqnHIs 
ne  laiasaient  voir,  one  multilnde  de  jeunes  et  charmans  visages 
dont  la  fraîcheur  et  la  galté  contrastaient  si  bien  aveé  le  fend  noir 
et  triste  de  ces  antiques  constructions. 

Le  carrou<ieI  avait  lieu  ,  le  plus  souvent ,  sur  Un  plaCéau  situé 
près  des  murs  de  ia  ville,  à  la  porte  St. -Jean. 

A  rextrémité  de  la  lice,  ou  avait  élevé  pour  les  écbevins,  juges 
de  la  course ,  une  galerie  ornée  de  tapis  et  garnie  de  sièges  cou- 
verts de  coussins.  Un  peu  en  avant,  un  espace  avait  été  réservé 
pour  les  dames  et  pour  lés  spectateurs  au-dessus  du  vulgaire.  La 
populace  garnissait  le  haut  du  faubourg  ^llois,  d'où«  grâce  é  l'é- 
lévation naturelle ,  on  pouvait  voir  la  course  par-dessus  les  spec- 
tateurs privilégiés.  Un  grand  nombre  de  curieux  était  perché, 
en  outre,  sur  les  branches  des  arbres  qui  étaient  h  peu  de  distance 
de  l'arène  ;  d'autres,  sur  les  remparte  mêmes  de  la  ville.  Vis-à-vis 
)a  galerie  des  juges,  était  placé,,  sur  un  bâton  garni  de  lames  d'ar- 
gent, le  ehapeh  de  fleurs,  au  milieu  d'une  multitude  de  panon- 
ceaux et  de  banderolles  aux  couleurs  de  la  ville.  C'était  là  le  but 
de  la  course  et  le  point  de  mire  des  cavaliers. 

Au  signal  donné  par  les  trompettes  et  les  buccines,  la  barrière 
s^abaisaait  et  la  lutte  s^engagealt  entre  tous  les  compagnons.  La 
première  course,  dont  lu  prix  était  une  couronne  de  lierre,  avait 
lieu  en  rhonneor  de^  dames;  ellê  servait  d'«/^ottoe<,  d'essai, 
pour  fa  seconde.  Pour  cette  dernière,  dans  laquelle  on  se  piquait 
de  faire  Im  pH»  nobles  efforts ,  il  fallait  fournir  trois  courses  et 


440  ~ 


-devaiu-n  autant  de  fois  tous  les  autres  cavahers.  Le  vainqueur 
s* emparait  alors  du  chapels  de  fleurs  (1)  dont  il  se  parait  à  Tinstant 
niéme,  au  milieu  des  félicitations  des  échevius  et  des  applaudisse— 
mens  des  compagnons.  Mille  cris  perçans  faisaient  retentir  à  plu- 
sieurs reprises  le  nom  du  vainqueur,  qui  était  aussitôt  proclamé, 
pour  une  année,  Roi  du  chapels. 

Son  retour  en  ville  était  un  véritable  triomphe ,  ans  «itrée 
royale.  Le  goet  placé  aa  haot  du  vieux  befiroi  de  la  ville,  afcc  la 
«IocIm  qui»  li  aonvent,  donna  Talarme  à  rapproche  des  troupes 
ennenies,  changeant  cettp  fois  de  minialère,  avertissait  les  habitans 
de  la  rentrée  en  ville  de  la  Joyeuse  compagnie.  Il  sonnait  tar  la 
grosse  cloche  autant  de  coups  quMl  voyait  de  cavaliers  ,  pois,  il 
hinait  la  bannière  de  la  ville  à  la  loeame  du  clocher,  dans  la  di<- 
teetion  de  la  porte  par  laquelle  la  compagnie  allait  rentrer.  A  ce 
etgnal,  le  carillon  de  la  matson-de>paix  jouait  des  airs  chers  au 
pays  et  composés  par  les  amphions  St.>Quentinois,  Josquin  des 
Pretz  ,  Boumonviiie  et  Louis  Compère  »  habiles  maîtres  de  cette 
époque  (S). 

Pour  la  rentrée  en  ville,  ritinératre  du  cortège  mît  été  déter- 
miné è  ravance,  afin  que  le  nouveau  roi  èbevaacbât  pir  loale  la 
ville  et  qne  toutes  les  rues  par  où  H  devait  paswr  fassent  nettoyées. 
Les  babitansse  portaient  en  foule  au-devant  de  la  compagnie  i  le 
peuple  allumait  des  feux  de  joie  dans  pluûeBrs'  carrefours ,  heu- 
reux qu'il  se  trouvait  de  témoigner  son  plalriir*  C*était  un  beau 
spectacle  que  ces  maisons  garnies ,  les  unes  de  taj^s,  les  antres 
'  oimées  d*an  cierge  de  cire  blanche  ;  w>  femmes  pompeusement 
parées  et  qu^un  sentiment  bien  naturel  de  Curiosité  ét  de  coquet* 
terie  faisait  précipiter  partout  où  elles  pouvaient  voir  ou  être  vues. 
Coinbien  les  compagnons  se  donnaient  de  peine  pour  paraître  avec 
avaintage  et  Immur  des  preuves  de  leur  talent  dans  Fart  de  Téqui- 


(1)  Le  chapcds  Ait  parfois  aussi  lULpriz  déocimé  dans  lés  toovaois. 
Peroeloresi  cite  une  reine  qui  décerna  dtntf  mi  toamoi  im  diapeta  ds 

roses  à  un  chevalier,  en  lui  disant  que  le  roi  pouvait  bien  lui  donner 
de  riehes  présens  ^  mais ,  qu'à  son  âge,  1^  plus  agréable  étaîl  un  cha- 
peau de  ropp'^,  vôritahlip  irt^sor  pour  leB  Mnoureux* 
(îj  Gûlheue,  lomo     liv.  i.Vill,  t'  l4S. 


taf ion  à  to  wtê  tfM  eiiàrê  vifogei,  du  fews  tair$  et  riant  €t  éet 
doMX  regarët  aitraifàu  des  puciUet  (i). 

A  la  téle  dft  la  compagnie,  marchait  fièrement  le  capitaine,  re- 
marquable par  la  splendeur  de  son  costume  ;  puis,  son  lieutenant; 
montés  tous  deux  sur  de  puissans  destriers  qui  piaffaient ,  riche- 
ment enharnachés.  Les  compaguans  suivaient  en  bon  ordre,  ran- 
gés sous  leur  bannière.  Venait  enfin,  placé  entre  les  Rois  des 
deux  années  précédentes,  le  nouveau  Roi  du  chapels,  qui  caraco- 
lait pour  faire  parade  de  sa  nouvelle  dignité  autant  que  de  son 
adresse.  Partout,  sur  son  passage,  on  lui  rendait  de  grands  lioii- 
neurs  ;  ici  on  lui  offrait  du  vui ,  là  des  sucreries.  A  son  arriv(^e 
sur  la  place  (ht  marché,  les  arquebuses  à  crow]  tiraient  des  arque- 
busades  des  feiiélres  (hi  preLnire;  le  maïeur,  les  échevins  et  jurés 
s'avançaient  sur  le  seuil  de  la  maison  de-paix  pour  féliciter  le  nou- 
veau roi ,  voir  défiler  sa  compagnie  et  lui  offrir  une  collation 
d*hooneur  qui  avait  été  préparée  dans  la  chambre  du  conseil.  On^ 
avait  une  déférence  naturelle  pour  la  magistrature  de 'la  eomnoDe 
<l  on  altacbait  on  grand  prix  à  tout  ce  qui  découlait  de  eette> 
souree.  :  Tinvitation  an  banquet  des  édievint  était  dune  pour  le- 
vainqueur  un  des  plus  grands  honneurs  de  la  Journée. 

La  grande  salle  du  eonseil  avait  été  disposée  et  ornée  pour  eette 
eollatioft.  La  porte  é  deux  béttans  de  bois  sculpté  et  noirci  par  le 
tems  y  avec  ses  énormes  pentures  en  euivro ,  laissait  voir  une  table 
diargée  de  viandes  rôties  et  d'entremets  sucrés  et  épicés  dont  la 
siVénriBattait  agréablement  Todorat.  Au  centre  de  la  table,  s'éle- 
vait un  ouvragé  d'orfèvrerie  en  cuivre  doré  qui  représentait  la 
maison  de  la  mptinaU;  c'était  la  tôlière,  cet  ornement  indis- 
pensable des  tables  de  cette  époque  ;  elle  était  divisée  en  petits 
comparttmens  dans  lesquels ,  outre  le  sel ,  on  trouvait  toutes  les 
épices  connues.  Des  nièles  secs ,  des  tarterelles  de  toute  espèce  , 
des  crèmes  couvertes  d'un  largi^  craquelin  et  entre-mélécs  de  fro- 
mages vieux  et  nouveaux,  des  métiers  ou  oublies,  friandises  qu'on 
ne  voyait  alors  que  sur  les  tables  de  la  plus  haute  noblesse,  diver- 


(1)  9erMinf«it,  vol.  IV,  pags  SO. 
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giflaient  le  coup-â'œil ,  elles  vins  les  plus  délicats,  placés  de  dis- 
tance en  distance,  couronnaient  le  luxe  du  festin. 

Au  fond,  vis-à-vis  la  porte ,  s'élevait  la  clie  minée  colossale  , 
avec  ses  figm  iiics  cf  son  manteau  uriiu  do  sculpturea  bizarres  ré- 
haussées  par  l  oinsson  de  la  commune  de  St  -QucHlin   I  es  die- 
uets  e.i  fer,  haut  de  six  picd<;,  ornt^-i  de  fig'ires  d'hommes  cl  d'a- 
nimaux ,  retenaient  des  arbres  euliers  qui  bridaient  dans  Pâtre  et 
dont  la  flamme  brillaufe  ne  reflétait  sur  les  dalles  noires  et  polies 
du  foyer  ;  à  gauebe,  (pjatre  fi-mUres  on  ogive  dont  les  vitraux  rcs- 
pleadissaus  de  ludie  coum'Ui  s  muniraient  toutes  les  scènes  ^du 
martyr  de  St  Ouenlin  ;  à  droite,  des  bancs  circulaires  et  des  stal- 
les garnis  de  [).iillots.  Les  murailles,  recouvertes  de  tapisseries  de 
baute-lisse,  laissaient  voir  six  ligures  grimaçantes  en  bois  sculpte 
et  colorié,  ornaut^Ies  poutres  transversales  et  se  detaehant  sur  la 
voûte  formant  plafond,  laquelle,  peinte  en  bleu  cl  parsemée  d'é- 
toiles d'argent ,  imitait  la  \(Miie  des  deux.  Des  nattes  tressées  de 
paille  garnissaient  tout  le  par(iuet.  Ce  banquet  était  d'un  effet  plein 
*   d'originalité  ;  ces  décorations  bizarres,  ees  vitraux  resplendissans, 
cette  cheminée  colossale ,  ces  convives  si  divers  de  costumes  et 
d'habitudes  ,  tout  imprimait  a  ce  repas  ini  caractère  de  grandeur 
qui  était  particulier  à  ces  âges  éloignés  de  nous. 

Âprte  la  eérémoaieMa  tàvement  des  mains,  le  Roi  du  diapels 
prenait  place  à  table,  à  droite  du  maleur;  puis,  venaient  les  édie- 
vîns,'les  nobles  bourgeois,  tant  de  $t.-QQeutin  que  des  environs, 
et  même  des  étrangers  de  marque  attirés  dans  la  ^lle  par  le  renom 
de  cette  fête  et  que  Ton  avait  eu  le  soin  de  faire  inviter  au  repas 
par  le  bérant  de  la  ville.  Tout  le  monde  restait  debout  jusqu'à  ee 
qn*un  des  convives  eût  prononcé  à  voix  haute  la  prière  d*usage  ; 
les  assistaus  répondaient  Jmen,  et  la  collation  commençait.  Ken 
que  tout  ce  qui  se  passait  dans  ces  repas  ne  ifât  pas  toujours  ortho- 
doxe, cependant  les  pieux  et  graves  abbés  d^ombli^^es,  de  Notre- 
Dame  de  Vermand,  de  St.-Prix  en  Vermandois  et  de  St.-Quentin 
en  risle  le  sanctionnaient  fort  souvent  par  leur  présence.  Leur» 
mitres  Aguraient  assez  singulièrement. au  milieu  dés  gr«lots  de  la 
folie  ;  néanmoins ,  ils  prenaient  volontiers  part  à  ce  banquet ,  se 
tenant  fort  bien  à  table.  Plus  difflciies  que  gloutons',  ils  recher* 
ehaient  la  délicatesse  des  mets ,  mais  ils  évitaient  avec  soin  tonte 
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espèce  d'exci-à  ,  l'on  ue  pouvait  ou  dire  autant  des  »*rhevius.  Les» 
intBurs  Uu  leais  permeltaienl  a  la  gravité  édieviiialti  de  s'oiiblier 
parfois  dans  l.i  juie  du  festin  ,  sans  rien  dicv  de  la  haute  considé- 
ralioii  qui  envir muait  cette  iuagisLrature  bourgeoise,  gatdieuu« 
Ûdèle  deâ  Jiuilà  du  i>euple. 

La  cervotse  et  le  vin  circulaient  avec  abondance  pendant  le  re- 
pas et  un  orchestre  qui  avait  été  établi  dans  Tauditoire  jouait  det- 
siraphonies  destinées  à  couvrir  les  gros  rires  et  peut-être  aussi  lefeu 
rouUot  de  bons  mots  parfois  un  peu  aventurés  des  joyeux  convives. 

Nous  trouvons  postérieurement  des  traces  de  ce  repas  d'hon- 
neur dans  les  deniers  payés  pour  frais  communs  des  comptes  des 
argentiers  et  receveurs  des  biens  et  revenus  appartenant  à  la  ville, 
dans  la  période  des  années  15b6  à  1635. 

Après  le  repas  fini  et  les  grâces  rendues  par  le  plus  ancien  éelie  ■ 

vin  ,  les  convives  passaient  dans  la  salle  de  l'audience  où  les  joyeux 
propos  circulaient  librement  en  même  tems  que  la  bouteille 
d'Hypocras.  La  conversation  roulait  sur  l'adresse  des  difTérens 
aetf  lit  -,  de  la  course  et  sur  les  aventures  des  anciens  compn;,rums 
qui  avaient  illustré  les  joCites  précédentes.  Mais  déjà  la  nuit  était 
venue,  et,  à  la  lueur  des  torches  de  cire  et  de  résine  qui  étaient 
allumées  sur  la  place,  on  pouvait  jouir  du  spectacle  imposant  qu'elle 
()résentait  en  ce  moment.  Les  compagnons,  déguisés,  montés  sur 
des  tréteaux  eu  forme  de  théMre,  représentaient ,  aux  trraniis  ap- 
plaudissemeus  d'une  immense  po[)uIation  avide  de  «Pi}i})Iables 
spectacles ,  des  scènes  ingcnieu'^emeut  préparées  ,  des  moralités 
par  personnaiyes.  Tous  les  viii  aiix  lu  [jremier  étage  de  la  maison- 
de-paix  ne  tardaient  pas  a  garnir  des  convives  du  banquet. 
C'était  là,  à  vrai  dire,  la  partie  spirituelle  de  la  féte.  Ces  scènes  en 
plein  air  étaient  ordinairement  sat^rujues,  piquantes,  pleiiies  de 
verve  et  de  comique.  Sous  le  voile  de  l'allégorie,  on  y  traitait  des 
aiïaires  de  la  province  et  de  la  ville,  de  rébus  qttœ  garuntur,  des 
croyances  religieuses,  et  on  y  Jetait  à  la  nsee  du  peuple  les  puis- 
sances politiques.ét  religieuses  de  l'Ltat,  de  la  proviiice  et  de  la 
ville.  On  y  parodiait  d'une  manière  boutlounc  les  exercices  du 
culte,  en  y  en^ployant  miUe  traits  dignes  du  fagot,  dit  le  devôt 
D'OuUrcman  ;  l'opposition  populaire  se  révélait  dans  ces  équivo- 
ques, dans  ces  scènes  de  carrefours,  où  plus  d'un  auteur  viiit  sou- 
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vent  semer  dans  la  foule  îles  idées  hardies  qui  germèrent  plus 
tard.  Ces  raillet  ieâ  sur  ce  qui  se  passait  dans  la  ville  étaient,  coinme 
on  le  pense  bien,  viveon  ut  ipplaudics  par  le  peuple,  l^a  toule  ne 
se  lass  ai  pas  de  ces  repiv-itutations  qui  se  prolongeaient  souvent 
fort  avant  dans  la  nuit,  l  e  Uoi  du  chapels  faisait  quelquefois  des 
dons  à  chaque  acteur,  comme  ^age  de  sa  reconnaissance. 

P«o  à  pea  cependant ,  après. ane  journée  aussi  bien  employée» 
besoin  du  repos  se  foisâit  sentir,  les  places  et  les  earrefoors  re-> 
devenaient  déseris,  les  flambeaux  s'éteignaient,  le  calme  de  la  nuit 
enveloppait  la  cité  el  Ton  n*enlendalt  Mentét  plus  dans  les  ruée, 
tant  peiiqplées  pea  d'instans  auparavant ,  que  le  pas  lent  et  mesuré 
de  U  ronde  de  nuit,  et  la  voix  traînant»  et  lugubre  du  guet. 

Le  lendemain,  toute  la  compagnie,  trompettes  en  téte,  bannière 
déployée,  allait  chercher  le  Roi  du  chapels ,  el  il  était  conduit  eu 
grande  pompe  par  le  cortège,  marchant  dans  le  même  ordre  que 
le  jour  précédent,  faire  sa  prière  dans  l'église  de  St.-Qentia.  Puis, 
après  leâ  aciions  de  grâces,  le  vainqueur  allait  processionneHement 
foire  hommage  du  chapels  aux  sainctes  reliques  de  monsieur 
sainct  Quentin,  que  le  trésorier  de  l'église  avait  eu  foui  irexpo- 
ser  à  cet  effet.  A  Tissue  du  service ,  il  y  avait  repas  de  corps,  et 
dans  l'aprèft  midi  toute  la  compagnie  allait  tirer  Toiseau. 

La  premier  dimancbe  de  carême,  la  jeunesse  courait  k bague; 
celte  course  d*abord  faite   pied,  eut  ensuite  lieu  à  cheval. 

Le  jour  de  rAnriondatiou,  inule  la  compagnie  allait  encore  ha- 
bituellement olli ir  un  cieige  à  la  chapelle  Notro-Dame  de  Sissy. 
Ce  pélérinage  dura  jus.qu'en  1655  ;  à  cette  époque,  il  fut  défendu 
par  un  arrêt  de  la  chambre  du  conseil,  sous  peine  d'amende  et 
d^emprisoriiicment.  Le  motif  de  cette  défense  n'est  pas  consigné 
dans  la  delihération. 

La  course  au  chapels,  interrompue  lors  de  l'invasion  espagnole, 
fut  rétablie  en  1586  par  les  soins  d'un  sieur  de  Brachenil,  après 
que  la  ville  eut  été  rendue  à  la  France,  en  vertu  dn  traité  du  Gâteau* 
Cambresis.  Interrompue  de  nouveau,  peu  de  tems  après,  parles 
guerres  civiles  et  étrangères,  elle  ne  fut  reprise  qu'à  la  suite  de  la 
paix  dcVcrvins.  Mais  déjà,  à  cette  époque,  cet  exercice  avait  perdu 
le  caractère  d'utilité  qui  avait  présidé  à  son  institution.  La  com- 
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nulle  émancipée  n*av4i(  pkn  les  nénot  besoins  de  se  tenir  en 
armes  que  dans  les  premiers  tems  de  son  établissement.  La  cité 
passant  de  la  démocratie  à  Taristocratie,  allait  être  administrée 
par  le  lieatenant  de  la  ville,  au  profit  de  la  ro\  auté,  qui  tenait 
ûé^  éuÊ  ses  mains  Vannée  et  la  force  publique.  Dès  ee  moment, 
la  oonrse  pouvait  subsister  encore,  mais  seulement  pour  servir  & 
Tamusemeut  de  la  jeunesse  ;  aussi,  nous  la  voyons  reparaître  seu- 
lement par  intervalles  et  figurer  dans  les  réjouissances  publiques. 
C*est  ainsi  qu'en  1598,  un  nommé  Boutteville,  dernier  roi  du  cha> 
pels,  qui  s'était  marié  à  Péronne,  fut  contraint  de  rendre  le  cha- 
pels,  par  la  jeunesse  de  Saint- Quentin,  qui  voulait  rétablir  cette 
fêle  Pendant  l'espace  de  vingt  ans^  ce  carrousel  fut  encore  un  des 
plus  grands  divertissemcns  de  la  jeunesse  de  Saint  Quentin,  mais 
en  161»,  le  filfi  d'un  boucher  a^'ant  été  vainqueur,  il  ne  se  trouva 
plus  de  compagnons  pour  exercer  le  chapels  Tannée  suivaiUf^  Le 
champ  où  la  course  avait  lieu,  près  la  porte  Saint-. lenii,  ayant  été 
pris  en  1620,  pour  rétablissement  des  fortiticaiions^  ce  fut  encore 
là  un  nouvel  obstacle  joint  à  la  peste  de  1656,  qui  enleva  à  h  ville 
de  Saint-Quentin  plus  de  5000  habitans  Cepemlantla  course  sub- 
sista encore  [)ar  intervalles  jusqu'à  ee  qu'un  serviteur  d'hôtellerie, 
tout  contrefait  tie  bosae^^,  ayant  »  te  lait  roi  par  dérksiûU,  la  course 
tomba  tout-à-fait  sous  cette  ridicule  royauté. 

Lesdioses  en  étsient  11,  et  le  cfaspela,  chaque  to»  qn*U  avait 
été  ccnru,  armt  loiqours  été  fourni  aux  Irais  du,?ainipieur  de  Tan- 
née  précédente,  lorâ|u*«n  vénérable  chanoine  de  Véglise  de  Sainft- 
Qnenlin,  dérirant  ssjutHler  jnaqn*aux  piaisiis  de  la  jeunesse,  oon- 
stîlaa  une  rente  de  S7  Hms,  iS  soû,  6  deniers,  pour  Tadiat 
d'tano  couronne  d'argent,  qui  devait  être,  chaque  année,  courue 
parla  jeunesse.  U  vénérable  prêtre  Thomas  Roté,  dont  le  corps 
est  placé  dans  la  chapelle  4e  Sainte-Marie-Magdeleine,  dans  l'é- 
glise de  Ssint-^îneulin,  Ot  le  i6  août  i6tf i,  par-devantMM.  Noe- 
que  et  dcLaube,  notaires-royanx  au  balllage  de  Vennandois,  un 
testauMmt  dans  lequel  nous  trouvons  les  disposltloiis  qui  firent 
cette  fiondathm  (i). 


(4)  /IH»  pewfalteclkm  etdévotieoqtt'ila  UHôonrs  en  et  avers  Saiut-  ^ 
QaealiD,  la  aunir  patroo  de  Vermaiidois  et  de  celte  ville,  et  rendre 
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L*iiMge  dd  faire  hommage  aiusi  deja  couronne  à  SaiaUQuen Un, 


d'aulBDt  plus  célèbre  le  jour  do  sa  fôto ,  il  a  donné  et  donne  27  livres, 
15  sols,  6  deniers  de  rente  rachotables  de  ^00  livres  5  lui  dues  et 
Conslitu6(vs  par  Pierre  Cailleati.  pnnr  partie  du  prix  et  vente  qu'il  a  faite, 
etc.  Les  27  livres,  15  sols,  6  deniers  il  veut  et  ordonne  être  eroployéa 
par  chacun  an  en  l'achat  et  façon  d  une  oouroiiue  d'argent  (1),  à  laquelle 
mront  gn^ées  lea  vnùM  et  nom  du  dU  sieur  Rosé,  leetaiew  et  faimée  : 
laquelle  couronne  sera  par  (^laque  an  présentée  par  M.  le  mayenr  en 
ehai^  de  la  dite  Tille  de  Saint-Quentin,  le  jour  et  fftte  de  f élévation 
du  dit  Saint-Quentin.  3'*  jour  du  mois  de  mai,  et  ce  auparavant  lamcsso 
chantée  et  célébrée  en  la  dite  église  de  Saint-Quentîn,  ou  le  dit  capi- 
taine et  la  jeunesse  assisteront  par  dévotion  et  y  porteront  !•»  ditt;  cou- 
ronne ;  cela  fait,  et  après  ia  messe  chantée  et  célébrée,  )<  a  dits  capi- 
taine et  jeunesse  coureront  la  dite  couronne  au  Lieu  qui  leur  sera 
désigné  par  lee  mayeurs,  éebevins  et  jurés  de  la  dite  villo,  aiwi  qu!ll  se 
Cdsait  (d-devant  le  chapelet;  et  oetui  qui  par  la  course  plus  grande  ga- 
gnera la  dite  couronne  et  qu'il  sera  ainsi  jugé  lora  l'avoir  gagnée,  sera 
tenu  de  la  porter,  assisté  de  la  dite  jeunesse  et  capitaine  d'icelle,  on 
tout  honneur  et  dévotion,  le  lendemain  du  jour  de  la  course,  qui  sera  le 
3*^  du  dit  mai,  en  la  dite  église  royale  de  Saint-Quentin,  à  la  trésorerie 
d'icoUe^  où  elle  sera  reçue  par  le  Iréi^orior  de  la  dilé^  étrlise  et  posée  sur 

le  chef  du  ditSainl-^uenliu,  et  ainsi,  fait  d'année  on  uuuoe  à  toujours  

De  laquelle  rente,  sera  pris  pour  une  fols  ce  qu'il  conviendra  pour  fiiire 
et  façonner  un  bâton  garni  d'argent  sur  le  Inmt  duquel  il  y  aura  une  dou- 
ble fleur  de  lya  d'argent  sur  laquelle  seca  posée  la  susdite  eouronne, 
pour  être  portée  et  rapportée,  comme  il  estdit  ci-dessus,  etle  dit  bâton 
resserré  dans  les  armoires  des  dits  siennes,  pour  être  par  eux  chacun 
an,  délivré  et  i)réïjenié  avec  la  couronne  au  capitaine  de  la  jeunesse,  et 
après  douze  années  révolues,  les  douze  couronnes  en  argent  qui  auront 
été  présentées  et  dàiuuées,  seront  reprises  pour  élro  fondues  en  une 
seule  plus  grande,  qui  sera  mise  et  posée  au  lieu  où  est  la  grande  cou- 
ronne de  bois,  dans  le  cœur  de  la  dite  église,  avec  .les  armes,  noin»  et 

surnoms  du  dît  testateur,  gravées  sur  icelle  et  l'année  oft  elle  seraliaite, 
etc.,  etc 

A  défaut  par  chaque  an  de  courir  et  gagner  la  couronne,  veut  et  or- 
donne que  les  27  1.,  l5  s.,ii  d.  de  rente,  soient  donnés  par  les  mayeurs 
et  échevins,  le  8*  jour  de  mai,  aux  pauvres  de  la  dite  ville  qui  setrou- 
veront  au  portail  de  la  dite  église  de  Salnt-Quenlia,  incontinent  et  aprée 
la  grande  messe,  chsmée  et  célâ>réeen  icelle,  etc. 

<1)  t. m  evniromt»  Ami  Ae  aaX'm  «nmom,  «nricliic  fvm  tMn  lirodcrie  cl'or  et  d'arfMl* 
iCùÛietIt,  tom*  1,  p.  6»t). 


«stla  tuUe  d*uDe  ancienne  coûhimè,  on  le  conâdérâit  oomoie  one 
marque  de  reconuabsanee  envera  le  bîenheareux  mârlTr,  pour  la 
victoire  obtenue. 

Eu  oxécutîoo  de  ce  testament,  le  capitaine  et  les  chevaliers  de 
la  couruniic  préserUaient  aux  ma  v  eurs,  ëchevins  et  jurés  de  la  ville 
de  Saiiit-Ouentin,  un  règlement  dont  la  délibéraliuii  du  31  mars 
1656  iiuuâ  a  conservé  les  slatuts  (1). 


(1)  1»  La  dernière  volonté  de  feu  M.  Tii  iti  i^  lloxê,  vivant  prêtre 
chanoine  de  Seint^Queutin,  suivant  son  testament  reçu  par  Nocque, 
notaire,  le  16«  jour  d'août  1654,  sera  suivie  et  exécutée, do  point  en 
pofaii,  el  autant  que  toire  M  ponna; 

%9  Lacourofine  d'argent  léguée  par  le  défont  à  Saint-Qoentin,  patron^ 
Yermandoia ,  sera  courue  etgagnée  tous  les  ans  parle*  eompagnona  de  la 
jennesso  à  cheval ,  et  ita  porteront  le  tttre  de  CAaoaiw'a  de  la  Cburomw, 
de  Saint-Quentin. 

5<*  La  course  sp  fera  le  même  jour  df>  la  ff'todu  patron,  au  deuxi^niodf 
mat  après  vespres  chantées  et célébréos  au  lieu  le  plus  commode,  que  MM. 
Ibs  mayeurs ,  écbevins  et  jurés  leur  assigneront ,  24  heuros  devant. 

4o  Inoontinent  les vépreaidiantéeai  anzquellaalea  chevaliera  aeront  te- 
nus d'assister^'  la  couronne,  après  avoir  été  quelque  temps  publique- 
ment exposée  ^  la  maison  dé  paix  t  sera  déposée  en  la  chambre  du  conseil 
parles  dits  sieurs  mayeurs,  échovins  et  JuréSt  entre  les  mains  du  capi- 
toinc  de  la[jcuneRSP,  s'il  y  est,  et  dans  le  cas  où  il  serait  absent, entre  cel- 
les du  dernier  roi  pour  C'tre  portée  avec  honneur  au  lieu  de  la  course. 

5°  Nul,  s'il  n'est  natif  do  Saint-Quentin,  do  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  de  bonnes  vie  et  mœurs  et  d'honnête  £amiUe,  ne  sera 
reçu  en  la  compagnie  desdha  ehevaUers. 

6o  Aucun  liomme  marié  ne  pourra  courir  nf  gagner  ta  couronne. 
Celui  qui  aspirera  à  l'honneur  de  chevalier  de  te  couronne,  sera 
teiiu  de  s'adresser  au  roi,  lequel,  assisté  du  capitaine  de  la  jeunesse  et 
de  six  chcvalioni  au  moins,  information  faite  de  ses  religion,  vin  et 
mœur?,  lo  présentera  aux  dits  sieurs  mayeurs.  «échovins  et  jurés,  pour 
être  par  eux  agréé  et  reçu,  à  l'instant  eurùlé  au  registre  de  la  compagnie. 

8e  Tous  dievaliersaerpift  tenus  de  rendre  et  porter  obéissance  i  leurs 
magisliats»  au  roi  de  la  couronne,  capitaine  et  autres  officiers,  k  peine 
de  recevoir  afficont  selon  leiùr  démérite. 

9«  En  ces  de  désob^ssance  ou  d'autres  délits,  tout  chevalier  pourra 
être  destitué  ou  autrement  puni  par  le  roi  de  la  couronne,  assisté  de  ses 
officiera  et  de  i'avis  d'iccux. 


Cependant,  maigre  la  geacrcusc  foinlatioii  de  Thomas  Rozé  et 
les  sages  régleuie us  qui  en  furent  la  suite,  la  compagnie  du  cha- 
pels  déclina  de  plus  eu  plus,  et  lom  ces  etTot  ia  ue  purent  lui  rendre 


10"  Aucun  chovalior  no  pourra  quitter  la  compagnie  san^oa  faire  (M 
bailler  sa  déclaration  par  cscrils  ès  mains  du  grefûet  à  co  commis, 

11®  Toul  chevalier  gardera  la  bienséance  et  modestie  tant  ea  ses  ac- 
ttons  qu'en  ses  discours,  et  tiu  donnera  aucun  mauvais  exemple  nicoB- 
■ell  à  ses  oompagnons,  sous  peine  d'élM  eusé. 

IS*  lMibMe«sE|iraMe]Aiir  6e(ftfled»i'«nlrapfei^ 
autres,  jurer  ai  btoepiwiiwr  le  niot  nom  à»  DIeft»  dp  It  vierge  et  des 
sainu,  faire  aucune  imprécation  ovinvociliMi  du  OUtlin  esprit,  proférer 
parole  déshooBète,  ni  de  boira  par  exoèa,  a  peine  d'amende  et  d'être 
cassés. 

13*^  Le  jour  de  la  cuurâo,  tout  chevalier  revêtu  d'habits  honnêtes  et 
en  état  de  monter  à  cheval,  se  trouvera  environ  les  huit  heures  du 
oiatiii  devant  la  porte  da  roi.  ponr  de  là  ae  rendre  avec  la  dit  eapUaine 
de  la  jenaesM  et  anlraa  officlara,  deux  à  dans,  aelea  leur  rang,  el  la 
eooronne  devant,  au  foadAlaiMinpetleidaaBrégliaedeflaint-Quentin, 
à  la  chapelle  de  Notre-Dame,  denièrâ  te  dmor,  et  y  attendre  l'iiewe 
delà  proco<»?ion  ordinaire, 

14»  Au  retour  de  la  procession  où  lo  dit  Roi,  capitaiao,  offlciers, 
marcheront  premiers  en  téte  des  chevaliers,  la  couronne  sera  raiipunLe 
et  déposée  comme  devunt  eu  la  mai»oa  de  la  paix,  jusques  a  i  heure  de 
laoawM. 

150  La  couronne  ponde  an  Usa  déaignd,  lea  oowaM  aeront  Umitéèa 
à  irois,  dont  lea  deux  prantfèraa  aèrent  poor  l'honoeor  dea  damée,  nt 

le  dernière,  pour  le  prix  .de  la  covronne. . 

Celui  qui,  6  la  troisième  course,  devancera  ses  compagnons 
sans  trichone  e  t  au  signal  qui  sera  donné,  sera  proclamé  roi  de  la  cou- 
ronne sur  lo  champ  de  la  course,  en  signe  d  Imnneur;  puis  lui  sera  la 
dUe  couronne  délivrée,  pour  6lru  par  lui  rapportée  et  pour  la  dernière 
oiaespoaée  a»  la  maiaon  de  pais. 

17»  Quand  deux  on  troia  devùuMcoiit  lewv  oompagnpoa,  et  «e  trou- 
vetont  trilemeiU  égaux  à  ta  An  de  lew  coocm  «n'oii  ne  aanraai^pielegi 
adjuger  le  piix,  «n  ce  caa,  la  eoorM  lera  dédaréa  mille  et  pow  nom 

faite 

18  Le  signal  de  la  courso  sera  donné  parle  ciy;>itaiQe,âeia  jeunesse 
en  la  sorte  que  bon  lui  semblera  pour  \e  mieux. 

190  Tout  chevalier  qui  partira  avant  le  signal  donné,  paiera  ^'amende 
et  perdra  aa  course  yonr  celle  foia. 
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«on  ancten  liutre.  Les  oomeiUert  de  la  commune  dierchéreiit 
aiMi  par  des  fiivears  ft  entretenir  eetteinstitollon^inaii  les  moyens 


ne*  Tdofc  ahoralior  qui,  maBdeuwntnl  s'opposara  à  la  ooone  de 
•on  compagnon  pour  an  favariaar  un  anlre,  paiaia  famandeetna  pouna 
plus  oomir  pouf  le  prix. 

SI*  Tout  dieralier  qui  emportera  la  coup  dei  damea  sera  bonoié  an 
bras  d'une  couronne  de  laurier  ou  liaira  pour  èlie  remarqué  entre  1m 
autres  bons  rhovaliors. 

22«  î.i^s  différends  qui  peuvent  aaitre  seront  décidés  sur  le  cbamp 
parle  roi,  le  capitaine  et  autres  officiers  de  la  compagnie. 

SS«  Laa  dila  rois,  capitaines,  olBeiaM  at  «diavallars  de  la  couronne 
étant  an  Ueu  déa^é,  aviaerant  de  nomnar  entra  wt  deux  ou  tnria 
èbayaUera  capables  peur  olManrer  les  courses  et  donner  le  prix  à  qui 
il  appartiendiil  sans  part  ni  fiiTenr  de  personne  ou  de  condttien. 

Lo  roi  de  la  couronne  en  étant  saisi  après  la  victoire,  marchera 
en  retournant  dnns  la  Ville  à  la  tête  de  la  compagnie,  t*Mo  à  têto  et  tenant 
la  gauche  du  capitaine  de  la  jeunesse  avec  la  couroune  a  la  main. 

S5»  Dàa  Tinstant  oû  il  sera  proclamé  roi  delà  couronne,  il  jouira  de 
tous  les  lionneursMs  k  cette  dignité  jusques  àlaprocbunatton  d'unnou* 
Tenu  roi. 

S6°  Aux  entrées  des  fds,  reines,  princes  et  princesses  et  autres 
grands  seigneurs  do  France,  le  roi  de  la  couronne  aura  l'Iionneur  de 
commander  la  compagnie  dedans  on  dehors  la  ville. 

Î7«  Pourquoi  faire  etaccomi);i[j;ni  r  le  roi,  seront  tenus  tous  cheva- 
liers se  trouver  en  son  h(Vtel,  au  second  bau,  pour  en  recevoir  les  ordre» 
à  peine  d'amende. 

S8*  Touinowrear  Chevalier  mardiefa  dans  le  rang  qui  lui  sera  asal» 
gnépar  le  rolsous  lesmémea  peines. 

29°  Les  rais  de  la  couronne  ne  pourront  toneker  an  rang  des  dMifft* 
liers  une  fois  donnés  en  faveur  d'aubes. 

SO»  Les  dits  rois  pourront  plusieurs  fois  courir  et  gagner  le  prix  de 
la  couronne. 

310  £n  cas  qu'elle  soit  gagnée  par  tm  autre,  le  dernier  roi  demeurera 
comaite  de  la  cempagnie  pour  la  rendre  à  la  gn  de  Ifannée  A  san  suo-^ 
oesseur,  puis  reprendre  son  rang  de  chevalier. 

%±9  Tout  compagnon  à  nurrierdenieuranl  en  eaUe  vffle,  sera  tenu  de 
reconnaître  le  lui  de  la  couronne  une  foia  seulement  et  lui  lendie  aee 
civilités. 

330  Tout  compagnon  qui  viehdra  en  cette  viBe  peur  s'y  établir  o« 
s'y  marier,  subira  les  mômes  lois. 
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dont  ils  Aiwit  uuige  n^étaient  pas  égalainent  dAeteet,  aioai,  à  côté 
d*aD6  délibération  de  la  diambre  (di  avril  i66a),  ainsi  conçue  : 
«  Ordonne  que  ponr  exciter  le  courage  de  la  jeunesse  i  ta  course 
«  et  maintenir  la  compagnie  pour  un  li  noble  exercice,  il  sera  dé- 
«  livré  des  deniers  de  leur  domaine»  une  somme  de  IS  livres 
«  ponr  Vacbat  d*une' bague  d*or,  sur  laqoélie  sera  gravée  rimage 
«  de  Sâint-Qoentin.  Cette  baque  sera  donnée  par  M.  le  msieor 
«  pour  récompense  et  marque  d*bonneor,  an  retour  de  la  course 
«  et  en  présence  du  peuple,  et  seront  les  rois  de  la  dite  cou- 
•  ronne,  exempts  de  porte  ec  guet,  durant  la  première  année  de 
«  leur  mariage.  ■* 

Nous  trouvons  celle-d  («du  S6  avril  i6g<l). 

«  Sur  une  l  eqiiete  (.1rs  yai  çoiis  a  marier,  présentant  une  liste 
«  (ie  leur  compagnie,  le  (  oiiîtil  autorise  la  course^  uomuni  le  fieur 
«  Adrien  CroiUDieUii,  fie  Senauromr,  pour  capitaine  de  la  com- 
«  pagnie,  à  la  charge  (jue  d'iri  .m  dimanche  prodiain,  les  dé- 
«  nommés  en  la  dite  liste,  rnppoi  ti^i mti  certificat  de  leur  curé, 
«  comme  ils  se  sont  aci]uitLt.->  du  (ievoir  paschal,  ou  si  non  ils  se- 
«  roiU privés  et  dédius  de  la  faculté  de  courir.  » 

Cette  condition  a  sans  doute  été  remplie,  car  la  couronne  a  été 
gagnée  cette  année  (1686)  par  M.  ïlicolas  Aguet,  avocat  an  par- 
lement. 

En  1687,  c^est  le  sienr  Joslas  Leserurier,  qui  a  remporté  la 
couronne. 

Suivant  les  comptes  de  MAI.  Çrauçois  Sezille  et  .Samuel  Crom- 
meliti,  argentiers,  nons  voyons  qu'un  anneau  d'or  ;»  «'.lé  présenté, 
en  1713,  à  Pierre  l'ontame,  fils  de  Vincent  b'ontaiue,  notaire,  en 
1716,  à  Jacques  Brûlé,  tous  deux  rois  de  la  couronne  \  le  même 


84*  Tout  obevalier  qui  se  ourlera  sera  tenu  tfeii  avertir  le  roi  de  la 

oouronne  par  honneur. 

35"  L'un  des  chevaliers  venant  A  décéder,  la  compagnie  sera  tenue 
de  lui  rendre  les  derniers  devoir»  et  d  assister  À  son  entorremcnl  et 
service. 

36<*  La  moiphe  des  amendas  et  aittres  deniers  ne  se  pourra  taire  quo 
du  consentemeot  de  la  compagnie  dément  assemblée. 
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chapitre  du  compte,  fait  mention  que  le  (  orps  de  Tille  a  fait  pré- 
senter auxdits  chevaliers  un  déjeûuer  dans  la  chatDbre  du  conseil 
derUdtel-de-YiUe. 

En  i7S5,  même  cérémonial,  le  Yainqueur  était  Jean-Antoine 
Haller. 

En  1795,  noito  troa?ons  de  grands  détails  sor  cette  fête  dans 
le  procès^verlial  de  la  chambre  da  conseil,  do.  9  mai  (i). 


(1)  «  Lo  no  avril.  le  mayeur  on  charge,  Nir  Boité  deBarival  et  los 
coniniissairos  désignés,  étant  montée  cncaro.sse,  suivis  âm  chevaliers, 
descendirent  à  la  porte  d'isle,  où  après  avoir  visit  s  plusieurs  pièces  do 
terrei  ils  désigotoent  un  pré  de  600  pas  de  long  qu'ils  assignèrent  pour 
la  course  de  la  couronne.  Puis  le  maleur  et  les  commIteatieB  Inylldrent 
le  chevalier  de  la  jenpesae  A  entrer  cbes  ie  sieur  Heret,  maieur  d'en- 
seigne an  faubourg  d'Isla,  où  il  leur  fut  présonté  une  collation  suivant 
l'usage  ordinaire  en  pareil  cas,  aprè^;  laquelle  le  cortège  rentra  en  villOt 
dans  lo  môme  ordre  qu'il  en  était  sorii.  » 

Pour  la  course  do  la  couronne,  nous  copierons  le  procès-vorbal  des 
registres  do  la  chambre  où  le  cérémonial  de  la  lôte  est  minutieusemeni 
raconté. 

t  Et  le  deuidème  Jour  du  présent  mois  et  an  Jour  de  la  féte  de  Sainl- 
Qaéntin.  lèa  dits  chevaliers,  après  avoir  tiré  leur  rang  entre  eux,  se 
seraient  sur  les  huit  heures  du  matin  assemblés  chez  le  sieur  Jean-Ân- 
toine  Muller,  Icxir  roy,  au  nombre  do  dix,  Bavoir  :  les  sieurs  Louis  Jo- 
rand,  Jacques-Quentin  Blondel,  Pierre-Alexis  Saugnier,  Louis-Quentin 
Bellot,  Robert-Pierre  Dorigny,  Nicolas  Lallois,  Louis  Debry,  Nicolas 
Bellot,  Gharles-Fierre-Quentin  GniUanme,  Dents  de  Lamariière,  avec 
le  sieur  Quentin  BoutilUer,  porte^guidon  et  le  sieur  Vincent  Fontaine, 
greffier  de  la  dite  compagnie,  d'où  ^nt  sortis  marchant  à  pied  deux  h 
deux,  la  couronne  du  chef  de  Saint-Quentin  étant  portée  é  leur  téie  par 
Jean  Corbaut,  concierge  rie  l'hôtol-dc-villo,  et  les  timballes  et  trnm- 
pelles  y  élanl  aussi;  ils  seraient  venu  prendre  lo  sieur  Joseph  Boutil- 
Uer, leur  capitaine,  avec  lequel  ils  se  seraient  rendus  dans  le  môme 
ordre  à  l'église  de  Saint-Quentin,  où  ils  auraient  assisté  à  la  procession, 
précédant  immédiatement  les  pélérins  de  Saint-Jacques  et  la  dite  cou- 
ronne étant  tonjouis  portée  h  leur  téte,  à  laipielle  procearion  nous 
mayeur  et  échevins  aurions  pareillement  asshité  en  corps,  après  laquelle 
nous  serions  entrés  dans  le  chœur  où  nous  aurions  entendu  aussi  en 
corps  et  dans  nos  places  ordinaires,  la  grande  messe,  chantée  en 
grande  musique,  ainsi  que  les  dits  chevaliers  qui  étaient  assis  sur  deux 
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Nous  06  ironvoitt  piM  dins  U»  ngMrei  de  b  chambre  da  m« 
seil,  rien  qui  tU  rapport  i  la  course  de  la  eouromie  jusqu'à  1 71^1; 


bancs  placés  à  droite  et  à  gaucho  vis-â-vis  les  formes  des  chapelains. 
£t  la  messe  étant  Unie  sur  le  midy  ,  nous  serions  sortis  aussi  en  corps 
â»  la  dite  église  et  Ternis  &  l'Mlèl-de^ille  ou  nous  abrione  à  fiatlaDl 
montée  ea  ladiambre  de  conseU  où  noue  «nrionBnçtt  les  dits  «^veliera 
qui  y  seff^eiit  venast  dtas  le  waèm»  ordre  qii*ils  éteiml  allée  à  l'égiiae 
royale.  Aloira  la  couronne  du  chsî  de  Saint-Quentin  entait  été  etpoaée  à 
une  des  fenôtres  de  l'auditoire  sur  un  coussin  ;  et  nous  aurions  prédenté 
aux  dits  chevalier;*  à  (ÎL'joûnor,  suivant  l'usage  ordinaire  et  accouttuné  ; 
pendant  lequel  les  tiunipettea  et  timballcs  auraient  j  miâ  plusieurs  fan- 
fares, après  lequel  les  dits  chevaliers  ayant  repris  la  diio  cûuioune  et 
leit  lenr  remerdleakont,  n'en  aaiaisnt  eKéa  dena  foMre  «nadlt  dtez  le 
dit  aieor  BontfUier  leur  capUeine  où  Ils  aoreient  mie  la  belle  en  jambe 
et  de  là  aéraient  Tenua  à  ^ed  toujours  dans  l'ordre  evadil  à  l'églîae  de 
Saint-Quentin,  entendre  les  veflpreaqol»  oe  jour  là,  aoieient  commencé 
à  deux  houroa  précises  à  cause  de  la  course,  après  les  vespres,  les  che- 
valiers seraient  montés  à  cheval  à  la  porte  de  l'église  où  l'on  avait 
amené  leurs  chevaux  suivant  l'usage  ordinaire,  ets'étantmis  eu  marche^ 
la  couronne  du  chef  de  Saint-Quentin  à  leur  tôle  ainsi  que  les  timballea 
et  trompellea;  lia  aéraient  venne  à  la  porte  dé  M.  le  raayenr  pour  le 
prendre  etl*accompegner  au  lieu  de  la  bourse  pour  y  juger  ateo  MH. 
les  écbevina,  qnt  y  gagnerait  le  prix,  Mon  dit  aienr  le  mayenr  serait 
monté  en  caresse  avec  plusieurs  échevins  et  se  serait  rendu  au  lieu 
marqué  pour  la  course,  les  quatre  sergents  hallebardrers  étant  à  cheval 
aux  côifs  du  carosse,  et  les  dits  chevaliers  marchant  sur  lasaîles.  Là, 
nous  mayeur  et  échevins  ayant  reconnu  les  limites,  fan  faire  le  ban  en 
la  manière  ordinaire  et  bit  donner  le  signal  de  la  première  course,  dite 
dee  damea,  leadila  dieveliera'  enraient  à  flaelant  oonru.et  elle  aurait 
été  gagnée  par  le  sieur  Jaoquea-Qnentln  Bkmdel,  auquel  mon  dit  sieur 
le  mayenr  enrait  Adl  présent  au  nom  de  la  ville  d*une  counmne  de  làn- 
rier  pour  marque  de  sa  victoire,  les  Umballes  et  les  trompettes  jouant 
pendant  ce  temps  là  des  fanfares  à  la  cloire  du  dit  sieur  Blondel.  Puis 
la  seconde  course,  aussi  dite  dor;  d^unea,  se  serait  faite  comme  la  pre- 
mière où  elle  aurait  été  gagnée  par  io  sieur  Louis-Quentin  Bellot,  auquel 
le  mayenr  aurait  auiai  bit  présent  d'une  couronne  de  laurier  pour 
marque  de  sa  victoire,  les  Umballea  eltrompettea  Jouant  pendant  ce 
temps-U  des  tanfores  à  la  gloire  du  sieur  BeUot.  Ensuite  de  quoi, 
toutes  choses  ayant  été  disposées  pour  la  grande  course  dite  la  course 
de  la  couronne,  et  les  chevaliers  ayant  couru,  elle  aurait  été  gagnée 


nous  Usons  daas  un  procès -verbal  du  i  i  mai  de  cette  année  ^tic 
plusieurs  jeunes  gens  dlionuéte  funiUe  s'étant  présentés  pour  ob- 
tenir la  permission  de  courir  la  couronne  et  faire  agréer  pMT  Vv^ 
torité  la  liste  des  chevaliers,  déposée  sur  le  bureau,  le  maj'eur  et 
les  échevin»,  avant  de  Tadopter,  avaient  trouvé  convenable  de 
consulter  MM.  du  chapitre  pour  savoir  si  les  jeunes  gens  dont  les 
père  et  mère,  ne  font  aucun  acte  extérieur  de  profession  de  la 
religion  catholique^  apostolique  et  romaine,  devaient  être  admis 
comme  chevaliers.  Les  chanoines,  après  avoir  mis  la  chose  en  dé- 
libération, approuvèrent  le  cas  de  conscience  de  MM.  les  échevins, 
ajoutant  qu'il  m  devait  pas  y  avoir  la  moindre  diWicullé  à  retran- 
cher de  la  liste >  los  jeunfs  gens  qui  tic  faisaient  non  plus  que  leurs 
farens,  aucun  a(  te  extérieur  de  profesûoa  de  la  religion  calbo- 
lique,  apostolique  et  romaine. 


par  le  aleur  Lwils-Qaeatlii  Bdioi,  qiri,  Vélani  rendu  près  dn  wayènr, 

mon  dit  sieur  mayènr,  après  l'avoir  graciensé  sur  son  adrssse,  Taurait 

déclaré  roi  de  la  couronne,  nt  en  cette  qualité,  lui  ayant  encore  donné 
une  couronne  do  laurier,  il  lui  aurait  ofTorl  au  nom  de  la  ville  et  lui  au- 
rait mis  au  petit  doigt  do  la  maiu  droite,  une  bague  d'or  sur  laquelle 
était  gravée  celle  inscripUon  :  ex  dono  dommorum  nn^oris  et  sccUmO' 
-nimiinMio  milMno  sepUngenittimo  tigesimo  qumto,  et  immédiàtement 
nous  aurions  leiiris  la  nardie  dans  le  même  ordre  que  nous  ^ons  venus 
an  lieu  de  la  eoorse,  le  sieur  Bellot,  nonvean  roi,  tenant  à  la  vaain  le 
bâton  royal,  étant  à  la  gauche  du  sieur  Boutillier,  et  serions  venus  è  la 
porto  du  mayeur,  où  les  chcîvali(?rs  lui  auraient  fait  leurs  reraerciments. 
De  là,  ils  auraient  été  dans  le  même  ordre  saluer  W.  de  la  Fontelaye, 
lieutenant  de  roy,  eusuile,  ils  auraient  conduit  le  sieur  Belloi,  leur 
nouveau  Hoi,  en  sa  maison,  puis  Ils  auraiem  remis  ledit  sieur  Bontll- 
Uer,  leur  eispicaine,  ausrà  cbei  luij  et  se  seraient  à.  l'instant  séparés 
Jusf|ues  à  rhenre  de  bnit  heures  qu'ils  se,  sënient  sasemMéa  dies  te  dit 
sieur  . Boutillier,  où  ils  auraient  soQjj^é  eusamblo  avec  X.  le  mayeut  et 
II.  l'argentier  qu'ils  y  auraient  invités. 

«  Elle  lendemain,  troisième  de  ce  mois,  à 9 heures  du  matin,  les  che- 
valiers se  seraient  rendus  a  piod,  marchant  deux  à  deux,  la  couronne 
ainsi  que  Içs  timbaUes  et  trompettes  à  leur  t^,  à  l'église  de  Saint- 
Quentin,  où  i^rès  'aToir  entendu  la  messe  ils  'aufiieat  remis  la  dite 
couronne  avMsor  avec  la  somme  de  S5  livres  qui  leur  anraU  été  payée 
par  M.  l'ifgentler.  s 


Cette  décision  fut  ii)otfelle  pour  les  chevaliers  de  la  couronne; 
rette  brillante  compagnie^  mutilée  dans  ses  membres  les  plus  zélés, 
ne  fut  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  avait  été,  et  depuis  cette 
époque  aucune  course  n'a  plus  été  Eûte. 

Décembre,  484».  Ch.  Gomart. 


Capikmti,  ItèMlmaiito»  mmigim  dm  Chsttlien  te  It  GoorouM, 
nommi»  jNir  le  maifmr    lav  édums, 

* 

Chamb.  1  sq>t»mbre  1625.  —  A  l'occasion  de  Tenlféd  da  comiétablOf 
le  duc  de  Lesdiguières,  venant  prendre  possession  de  la  province. 

La  comp.  de  la  jeuuesse,  au  nooabre  de  âOÛ,  sousla  coodait&de  Jehan 
Roussel,  leur  capil. 

Chamb.  24  s^tmibrê,  A  fooetaloii  d«  firrivéd  du  dm  d*ISUMmff 
pair  de  France,  gouvemeiur  et  liealénAat-générBl  de  la  Picardie. 

^a  compagnie  de  la  JeuneMe  se  réunira  sou»  la  oooduite  de  Jeiiaa 
Rouasel,  son  capit.,  avec  le  meillenréquipage  pc^sible. 

Chamb.  28  mai"  1632.  — Pour  recevoir  le  roi,  le  sieur  Denis  deBiir- 
court,  échevia  élu  capitaine,  ^'acheminera  au  devant  du  sanu^eaté  à 
une  demi  lieue  et  plus  loin  du  faubourg. 

Chafï^.  517  avrtl  1635.  —  Pour  recevoir  le  roi,  le  sieur  Burcourt, 
naguère  édioTin,  fera  une  compagnie  de  50  limnmea  de  dievanx.  et 
que  Henri  Goignart,  capitaine  de  ta  Jeunesse,  mettra  paroiHemsiit  en 
bon  ordre  sa  compagnie,  conoqposée  de  300  A  400  jemie*  gens  :  Gbar- 
pentier,  receveur-Ueutenant,  et  Saugnior  lo  plus  jeune  emeigne. 

ChaffU).  48  ]uin  1fi49  —  Jean  Boutillier,  capilaino, 

Chamb.  20  juvi  1653.  —  Loys  Lo  Blond,  capil. 

Roi.  —  PhUippo  Voisin,  fila  de  M.  François  Voisin,  greffier  au  iïailr' 
lage»  1655. 

ChanA.  24 jN»  i  661-i6«S.     Henri  Gotgnan.  capit. 
Cftam6.  20jiiMil664.     Jean  Heuxel,  capit.. 

i'îjwn  1668.  —  Jean  L8||eune,  C^pH. 

15  avril  1670.  —  Jean  Lejeiino,  capit  pour  rentrés  du  rof. 

7  juillet  1671 .  —  Hourlier  de  VaUnont,  capit.  pooi  l'entrée 
du  roi  j  Jean  Lescot  coaseiller  au  roi,  capit. 

iO  avrU  i  686.  —  Adrien  Crommelin  de  Senancourt,  capU. 
1145.  —  BootUlier  de  Boaainottrt,  capit. 

7  fhritr  4  m,  —  Joélaa  Léger  Leaemirier,  In  jeune,  dc^yer 
capH.  ;  Jean-Antoine  Mulkr,  lieutenanl. 
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[Nous  a'  n  s  publié,  sous  le  titre  de  Levée  dusi^^^e  de  Cambrai  en 
<  649,  un  résumé  fort  exatt  de  la  relation  très  rare  de  ce  siège,  écrite 
par  If  sif'tr  Lalloux,  prêtre,  secrétaire  du  colonel  de  Brouckere, 
qtti  cirininandait  les  troupes  dont  l'introduction  duns  la  capitule  du 
Cambrésis  en  fit  lever  le  siège.  Cet  article,  inséré  dans  le  toine  i^'  de 
la  noméUeidrie  de  noB  ÂRCBiVn,  ut  contrit  entre  tes  pages  I6!M77  ; 
nom  le  fimes  ttSora  précéder  de  quelques  Ognet  ^expUeatkm  mr  le 
sujet  qiUaUaU  y  être  trtUté.  Àujourc^hui  nous  publions,  sur  le  même 
fait  kietorique,  une pièeede  poésie  burUsque,  dont  nous  devons  la  comr 
municaiion  à  Vohligeance  de  M.  le  cnmte  Achmet  d'Héricoiirt , 
cPArras.  IJ  devient  pour  ainsi  dire  le  complément  obligé  de  l'article 
cité  plus  haut.  Ce  petit  poènie  satyrique  est  dirigé  contre  les  français  et 
eonbre  lemaréchal  comte  d'Harcourt  qui  les  commandait  devaiU  Camr 
irai;  et  cependant  ces  fr^bfett  fureni  imprimés  à  Paris  (1649,  tn^i., 
7pp.)f  dans  la  eapÊbUe  de  laTtUnee,  dont  le  drapeauvenait  d^ébnehiè' 
fnÛUpar  les  espagnoh.  Cest  qu'alors  Paris  était  en  opposition  aœo  le 
cardinal  }fazarin,  premier  ministre,  et  que  V  esprit  de  parti  faistnt  bon 
marché  de  l'intérêt  natiotwl  ci  du  patriotisme^  à  la  concUtion  de  fmr 
échouer  les  projets  du  ministre,  dût  la  Frcmce  payer  un  peu  cher  les 
frais  de  la  guerre. 

Le  comte  d'Harcourt,  instruit  de  l'entrée  des  secours  dans  Cambrai, 
le  k  juillet  1649,  [voy.  Archives  <îu  Nord,  2«  série,  tome  !  ,  p.  f  fiîî- 
177),  assembla  son  conseil  de  yiierre  pour  décider  deja  levée  ou  df^  (a 
conlinualion  du  siège;  les  avis  étaient partagés,  M.  de  Pugség  ur  s'opposa 
au  départ,  mais  le  conUe  d'Harcourt  prU  la  parole  et  dit:  Là  France 
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troublée  dans  son  intérieur,  une  armée  dans  Cambrai,  une  autre 
fort  puissante  sur  les  épaules  et  à  une  demi-lieue  de  nous ,  cela 
est  trop;  levons  le  siège!  Les  baraques  furent  brûlées,  les  grosses 
munitions  de  guerre  jetées  dans  l*  Escaut,  et  Varmée  française  seretira 
à  Crévccœur  et  à  Esne,  puis  au  Cdleau,  où  le  cardinal  Mazarin,  qui 
était  à  Compiègne  avec  le  roi,  vint,  peu  de  jours  après,  passer  une 
revue  et  témoigner  son  mécontentement  de  l'abandon  du  siège  de 
Cambrai, 

Cependant  l'opposition  au  ministère  du  cardinal  s'empara  de  ce  fait 
et  le  çhansonna;  c'est  ainsi  que  naquirent  le^  Triolets  svr  Cambray. 
Ils  font  partie  de  ce  fameux  et  innombrable  recueil  de  pièces  connues 
sous  le  nom  de  Mazarinades,  qui  parurent  à  Paris  de\6iS  ài  652,  t>»- 
4".  Les  plus  recherchées  de  ces  pièces  sont  en  vers  et  notamment  celles 
tn/iÏM/^es  ;  La  Famine,  ou  les  Putains  à  cul,  1649;  l'Ambassade 
burlesque  des  Filles  de  joie  au  cardinal,  1649;  le  Tempérament 
amphibologique  des  testicules  de  Mazarin,  465i,  ^-4",  etc.,  etc. 
Sans  être  aussi  piquons ,  ni  surtout  aussi  cyniques ,  les  Triolets  svr 
Cambray  ne  sont  pets  communs ,  c'est  ce  qui  nous  engage  à  les  réim- 
primer. 

On  peut  voir  sur  les  Mazarinades  et  le  nombre  inoui  des  pièces  qui 
composent  cette  collection,  à  laquelle  le  poète  Scarron  eut  une  grande 
part,  un  /ivre  cfe  Gabriel  Naudé,  fort  rare  quoiqu' imprimé  deux  fois, 
BOUS  le  titre  de  Jugement  de  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  car- 
dinal Mazarin,  1650,  in-i*^,  {de  717  pages  pour  la  seconde  édition). 
La  bibliothèque  de  Colbert  possédait  46  volumes  in-i*^  de  ces  pièces, 
celle  de  Sainte-Géneviève  en  avait  quarante  à  l'époque  oit  vivait  Pros- 
per  Marchand;  le  duc  de  la  Vallièreen  réunit  jusqu'à  67  portefeuilles 
en  maroquin  rouge,  et  M.  Leber  en  annonce  dans  so;«  catalogue,  tome 
II,  page  560,  n"  4602,  environ  mille  pièces  différentes.  On  peut  con- 
sulter ce  que  dit  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  tome  II, 
523,  aun°  22987  de  ces  sortes  de  pièces,  dont  elle  cite  par(i9ulièremenl 
ks  plus  considérables  et  lesplus  intéressantes  pour  l'histoire  :  on  n'y 
trowe  awnme  trace  des  Triolets  svr  Cambray.]  A.  D. 


TRIOLETS 

SVR 

CAiMBKAY. 

1649. 


ve  nos  soldats  sont  glorieux , 
Ils  ont  bien  monstré  leur  coiuag 
On  ne  parle  à  présent  que  d'eux, 
Que  nos  soldats  sont  glorieux; 
Mais  ils  sont  assez  malheureux 
Pour  avoir  perdu  Tauantage, 
Que  nos  soldais  sont  glorieux, 
Ils  ont  bien  montré  leur  courage. 


♦ 

Les  Espaiçnols  sont  friompbans 
Et  variteiU  flesja  leur  ctHKjiieste» 
Ils  se  mocquent  des  Alleinaui., 
Les  Espagnols  sont  Iriomphaos; 
L^Ai  iesien  et  les  Flainans 
Pour  nous  bien  fréter  ils  s'appresle 
Les  l'spaj^nols  sont  triornphans 
Et  vantent  partout  leur  conqueste, 

» 

Et  TOUS  sage  Comte  d^Harcourt, 
Dont  ia  lortune  est  tributaire, 
Vous  estes  pris  à  vosti*e  tour 
Et  TOUS  sage  Comte  d^Harcourt  ; 
On  vous  berae  dedans  la  Cour, 
On  se  rit  de  vos  victoires, 
El  vous  sage  Gnnte  d'Haroourt, 
Dont  la  fortune  e»t4ributaire. 


G 


rammont  ce  vaillant  Maréchal 
TNe  songe  plus  qu'à  sa  retraite» 

11  ne  leur  a  pas  fait  j^rand  mal, 
Grammont  ce  vaiHant  Maréchal  4 
Il  accuse  le  Général 
DVstre  cause  de  la  defHiife, 
Grammont  ce  vaillant  iMaréchal 
Ne  songe  plus  c^u'a  sa  retraite. 


S 


î  Condé  etitft  eu  Thonneur 
DVxécuter  cette  entreprise, 
Il  eusl  eu  plus  de  bonheur, 
Si  Condé  eost  eu  Tkonneur  ; 
Mazarin  cause  ce  mal-heur^ 
Sans  lui  la  TÎUe  eust  esté  prise. 
Si  Condé  eust  eu  Thonnenr 
D*exëouter  cette  entreprise  « 


» 

Ia  Rej'uedunt  la  volonlc, 
jNous  a  rcduilb  à  l'esclaua^e, 
Voyant  îïu  11  dessein  arroslé, 
La  Keyne  dont  h  volonjô, 
Elle  a  tout  aussi  lost  (juitîe, 
El  nous  veut  oler  de  ser  uage , 
La  Rt»yne  dont  la  volonté 
rious  a^ réduit  à  IWlauage. 

^  mnde  Rejne  comijkrez 
vTOù  peat  aller  cette  retraiCCe, 
Nos'soldato  soipC  désespérez, 
Grande  Reyne  conaidérez; 
Et  puîa  apréa  T^oua  iugerez 
Des  auitea  de  cette  defiâite. 
Grande  Reyne  considérée 
Où  peut  alter  cette  retraitte. 

LVnnemy  dont  l'ambition 
Est  secondée  de  Tatianlage:  < 
Menace  de  comhnsfion, 
L^enncmy  dont  i'ambiiion  ; 
On  sait  qu^il  a  Tintenlion 
De  prenflre  le  Ko  y  en  osfnge, 
LVnneiny  dont  i  ambition 
tst  secondée  de  rauanta&e, 

I 

Rende»  le  donc  et.prompteinent 
Au  plus  beau  Heu  de  son  Empir 
Paris  vous  en  prie  hnnibiemont« 
Rendez  le  donc  et  promptemeot; 
Vous  verrez  que  6délement 
Vn  chacun  à  son  bien  conspire. 
Rendez  le  donc  et  prooiptement 
Au  plus  beau  lieu  de  son  Empire» 
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Oubliez  les  iustes  interels 
Que  vous  inspire  vostre  gloire^- 
Contre  vos  fidèles  suiels; 
Oubliez  vos  iustes  ialeresls  ; 
Les  Pansieus  sont  tous  prests 
De  reuerer  vostre  mémoire^ 
Oubliez  les  iustes  interests 
Que  vous  inspire  vostre  gloire. 

Mais  ie  vois  bien  que  c^esi  en  vain 
Que  ie  vous  fais  cette  requeste, 
Vos  plaisirs  sont  à  Sainct-Germain, 
El  ie  voy  bien  que  c'est  en  vain  ; 
On  vous  y  attend  pour  denain^ 
Le  cbastisaudesja  Ton  appi'este, 
Mais  ie  vois  bien  quec^est  en  vain 
Que  le  vous  fins  ceste  i*equeste« 

I>  oLir  Monseigneur  le  Cardinal, 
Dunl  ie  respecte  rEminence, 
Quoy  qu'on  die  et  qu'où  pense  mal, 
Pouf  Monseigneur  le  Cardinal  ; 
Il  ne  m'a  fait  ny  bien  ny  mal, 
le  le  tiens  dans  Tin  différence. 
Pour  Monseigneur  le  Cardinal 
Dont  ie  respecte  TËmiaence. 

L^on  dit  dena  qu^il  s^appelloit 
Du  tiltre  de  son  E&oelleQoet 
De  Cambray  Duc  on  le  nommoiti 
Uon  dit  dei^  qu!il  s^appeUoit^ 
Je  crois  mesme  qiiUI  en  auoit  • 
Les  honneurs  et  les  déferençes^ 
L*on  ditdesjà  qu^il  s^appelloit 
Du  tiltre  de  son  fixiiellence« 


Le  Cardinal  ce  Triuelin 
Réussit  aux  pantalonnades^ 
Dans  la  guerre  il  n^esl  pas  malîn, 
Le  Cardinal  ce  Triuelin, 
A  sauter  il  est  fort  badin 
£l  monstre  à  faire  des  gambades, 
Le  Cardinal  ce  Triuelin, 
Réussit  aux  pantalonnad^. 

Pendant  que  le  combat  duroit, 
11  esCott  dans  ioa  oratoire; 
De  prier  Dieu  pas  ne  songeôit. 
Pendant  que  te  combat  duroit  ; 
Le  Cbeuauer  *  Tentretenoit 
Des  pompes  de  ceste  ▼icloire»  * 
Pendant  que  le  combat  duroit 
,  Il  estoit  dans  son  oratoire. 

Camliray  si  tti  té  fusses  rendu 
Aux  armesdé  Son  Emioènce, 
Paris  sans(dodbte  estoit  perdu, 
i.'ambray  si  tu  te  fusses  rendu 
le^crois  mesmes'qu^il  eust  vendu 
Le  reste  de  toute  la  France,  : 
Cambray  si  tu  te^fusses  rendu 
Aux  atomes  de  son  imminence. 

Messieurs  ne  vous  estonnezpas 
Du  succez  de  celte  bataille, 
Le  François  ne  s^y  truuua  pas,  • 
Messieurs  ne  vous  estonnezpas; 
L^Italien  fut  mib  à  !)as, 
Peste  soit  Je  cette  canailli», 
Messieurs  né  vous  eslouueii  pas 
Du  succès  de  celte  bataille. 

FIJN. 


HOMMES  ET  CHOSES. 


£r0     la  Crois. 

Il  est  une  famille  religieuse  qui,  pendant  le  xvii"  siècle,  remplit 
de  ses  membres  nombreux  les  abbayes  et  les  monastères  de  la 
Flandre  et  du  Uainaut  et  eut  quelque  renom  dans  les. lettres; 
c'est  eelle  d«  Is  C^oio;,  ou  à  Chie«  selon  la  fbiraieltiiiMqiie 
doDnait  A  ce  nom,  saivantrosage  asset  répando  dans  les  mai- 
sons religieuses  et  4ans*les  collèges.  Nous  allons  donner  quelques 
rwweignemen?  biographiques  et  littéraires  sur  les  principaux  mem- 
bres de  celle  famille  qui  se  firent  un  nom,  de  leur  vivant,  dans  les 
villes  de  Yalenciennes,  Douai,  Tournai  et  St.-Amand ,  et  qui  ce- 
pendant aujourd'hui  sont  plus  inconnus  et  plus  dédaignés  quUls 
ne  le  méritent. 

François  Db  la  Croix  reçotte/onrAValenciennes,  en  iSSfi, 

d'une  honnête  famille  bourgeoise ,  qui  s'empressa  de  lui  donner 
une  bonne  et  forte  éducation  en  le  faisant  entrer  dans  le  collège 
des  Jésuites  de  cette  ville  aussitôt  qu'ils  ouvrirent  leurs  classes  au 
public.  Il  réussit  dans  ses  éludes  el  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  en  1600,  n'étant  encore  âge  que  de  18  ans.  D*éléve  il  passa 
msttM,  et  on  remploya  de  snite  comme  proressénr  des  basses  clas- 
ses. Après  six  années  consumées  dàus  cette  pénible  épreuve ,  il 
obtint  une  chaire  de  philosophie  à  Donai  où  il  exerça  durant  trois 
ans.  La  Société  de  Jésus,  fort  apte  à  démêler  le  mérite  de  ses 
membres,  le  reconnut  bientôt  comme  un  des  Pères  les  plus  distin- 
gués et  comme  digne  de  parvenir  aux  postes  éminens  de  la  Com- 
paguie.  Il  s*éiait  fait  remarquer  non-seolément  comme  profMseur 
capable,  mais  aussi  eorome  prédicateur  éloquent.  Il  fut  choisi  pour 
être  supérieur  de»  novices  de  la  Société  dans  leur  maison  de  Tour- 
nai où  il  résida  longtems.  On  le  voit  ensuite  une  fois  Recteur  du 
collège  de  Valenciennes,  et  deux  fois  appelé  aux  mêmes  fonctions 
au  collège  d'Anchin  de  Douai  où  il  était  en  1622.  Il  fut  aussi,  à 
deux  reprises,  éln  Provineial  de  son  ordm dans  les  Pays-Bas: 
c^est  en  cette  qualité  qull  censurait  les  livres  de  sa  Compagnie  à 
Donai  en  octobre  1659.  Enfin ,  après  44  ans  de  profession  et  d& 
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ans  de  fondions  éminpiifcs.  remplies  avec  prudence  et  di~ri  clioii, 
il  fut  enlevé  à  Tournai  par  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante 
le  11  août  16-44,  à  l'âge  de  62  ans.  La  Société  de  Jésus,  si  riche 
en  hommes  instruits ,  le  regretta  comme  ua  des  hommes  lui  fai- 
MDt  le  plus  d'honneur,  par  sa  condnite  digne  et  pradente,  par  ses 
lumières,  el  par  la  oonsidéràlion  dont  il  Ait  tonte  sa  vie  entouré. 

Ce  personnage  n'a  laissé  qu'un  ouvrage  imprimé^  mais  il  obtint 
line  popularité  rare  et  une  vogue  européenne.  Il  est  intifnlé  :  Hor- 
tvlvs  Marianus ,  siuè  prarex  uariœ  cohndi  Bcni Lssimam  f^. 
Mariam.  Dvaci,  typ.  B.  iitileri,  k°  M.DC.XXU,  in-5a  de  18  ff. 
et  57a  pp.  aTee  joli  frontispice  enblànatiqoe  gravé  par  Marftfi 
Boêêt  de  DooaL  Ibidem,  4639,  in-4S*,  Mp,  —  Zuarem- 
hurgi^  in-5fi.  —  Coloniœ,  1650 ,  ia-59,  etc.^  etc.,  réimprimé 
un  grand  nombre  de  fois  etrune  des  dernières  ;  Fiênnœ  AuUr. , 
1745,  in-ia. 

Ce  petit  livret  sur  le  culte  de  la  Vierge  Marie ,  composé  par 
l'antear  lorsqu'il  éuit  au  collège  d^Aochln  à  Douai ^  fut,  par  eela 
même,  dédié  i  /eon  de  Jlfesre^  abbé  de  la  célèbre  abba^re  de  ce 
nom  ;  il  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  vivantes  de  la  catho- 
licité. Loiiift  Brouartf  jésnitR  d'Aire,  mort  le  11  octobre  1643, 
le  mit  en  fi  aurais  sous  le  titre  de;  Jardinet  de  Nostre-Dame, 
iJouay^B.  Beiièrê,  16525,  (La  Bibliographie  Douaiiienne 
n'en  cite  qu'une  réimpression  de  1624).  —  Les  Jésuites  Italiens 
Se^ùm  Paotutei  et  LquU  fWrt,  ou  Fhriiu,  en  firent  denx  ver- 
sions en  leur  langue,  dont  la  première  parut  à  Naples ,  chez  fr- 
Sani,  1642,  iu-24.  —  Le  Jésuite  Joseph  Feniandez,  Arragon, 
nais,  en  donna  une  traduction  espagnole  imprimée  à  Swragoça. 
1660;  etc.,  etc. 

L'abbé  Paquot ,  parlant  de  François  De  la  Croix  dans  ses  Mé^ 
moires  IHtéraire» ,  loi  a  faussement  attribué  un  second  ouvrage 
imprimé  vers  le  même  tems.  ]>*autres  après  loi,  car  les  erreurs 
biographiques  et  bibliographiques  sont  facilement  répétées,  pou- 
vant reproduire  cette  fausse  indication ,  nous  nous  empressons  de 
la  signaler.  Paquot  donc  donne  à  Fr.  De  la  Ooix  la  Relation  de  la 
novveile  mUsion  des  Pères  de  la  Compagnie  de  JéivSt  av 
roya  vme  de  ta  CocMiMAine.  TraduU  de  Vltalkn  du  P.  Bori, 
mUanoiê  (qui  fut  un  des  premiers  qui  pénétrèrent  dans  ce  royan* 
me)  mie,  Jh  Raeke,  i69i.  in-l2.  Mais  il  a  été  Induit  en  erreur 
par  la  ressemblance  du  nom  du  traducteur  de  cette  relation  avec 
celui  du  Jésuite  Vaienciennois.  La  version  française  que  nous  ve- 
nons de  citer  est  du  P.  Antoine  De  la  (,roiXy  Jésuite  bicton,  qui 
la  fit  imprimer  pour  la  première  fois  à  Rennes ,  chez  /.  Hardy, 
mi  t  in^S*  de  922  pp.  et  la  dédia  à  H.  de  Bonrneuf ,  premier 
président  dn  Parlement  de  Bretagne,  Le  texte  original  italien  en 
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avait  para  à  Home,  chez  François  Corbcletti,  I65i,  ÎD-<a.  — 
Une  traduction  latine  en  fut  donnée  à  Vienne  (en  Autriche),  chek 
Michel  Rictius,  en  1655.  —  Robert  Aithy  îe  triidnisit  en  an- 
glais, Londres,  1635.  in-4'',  et  ChurrhiU  l' i usera  daus  sa  collec- 
tion de  voyages  eu  y  aiuuLaal  une  deuxième  pariie. 

Phcuppb  De  la  Croix  ,  également  né  A  YalMiGieiiiiM ,  suivit  h 
même  carrière  qae  aôn  parent  Trançoie  De  b  Croix ,  sans  obtenir 
la  môme  renommée.  Il  entra  aussi  dans  la  Compagnie  de  Jésna» 
fut  reçu  docteur  en  théologie  et  professeur  de  la  même  srience  au 
collège  d*Ânchin  à  Douai.  Il  écrivit  plusieurs  traités  sur  rt^criture- 
Sainte  et  des  dissertations  sur  ia  théologie  scolastique  qui  n'eurent 
pas  les  lioniteurs  de  r impression. 

NicoUA  De  la,  Choix  ,  religieux  de  la  ricbèabbaiye  de  Maroilles 
en  Hainant,  sur  les  bords  de  la  bauteSambre',  fut  nommé  40*  abbé 
de  ce  monastère,  le  6  avril  1620,  en  remplacement  d'^^^^'.rfrndred* 
Brissy.  Sa  bénédiction  eut  lieu  le  4  novembre  1621.  Lorsque  le 
pieux  Bourt/eois  voulut  fonder  le  coUèiie  des  Pères  Jésuites  dans 
la  ville  de  Maubeuge,  et  que  l'illustre  archevêque  de  Cambrai  Van- 
derbnreb  vint  poser  ta  première  pierre  de  cet  édifice  le '27  juin 
1680,  Nicolas  De  la  Croix  ràssista  dans  cette  cérémonie.  Il  décéda  en 
1627,  le  6  avril ,  laissant  la  imttre  de  Maroilles  à*  Simon  ihiptUTy 
curé  du  lieu. 

Joseph  De  la  Croix  ,  plus  souvent  rifé  sous  le  nom  de  Jos.  d 
Cruce^  naquit  à  Valenciennes  vers  le  commencement  du  xvii'  siè- 
cle, fit  profession  dans  le  couvent  des  Carmes  de  cette  ville ,  et  fat 
bientôt  cité  comme  tin  des  plus  zélés  religienx  réformés  de  Tordre 
des  Frères  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  Joseph  De  11  Croix 
était  instruit  et  occupait  ses  loisirs  à  écrire  des  ouvrages  my^tiqnes 
soit  en  latin,  soit  en  français.  Malheurensemnnt  il  paya  le  tribut 
au  mauvais  goût  qui  régnait  dans  les  coiivt  iis  de  son  tenis  ;  il  s'a- 
doiioa  à  compobei  une  nmliiiude  de  dit  uuugrammeâ  qui  ne  proU'- 
vent  aujourd'hui  qu'une  chose  :  e*est  que  lés  rdigietax  avaient  à 
cette  époque 'une  bien  grande  quantité  de  tems  à  perdre.  Joseph 
De  la  Croix  mourut  dans  son  couvent  vers  1670,  sans  qu^on  sadio 
précisément  Troque  de  son  décès.  11  a  laimé  les  ouvrages  suî- 
vans  : 

I.  Modui  coUndi  Vcum  per  chronastica pro  anno  4  653,  auc- 
lore  quôdam  CarmdUdconwHtût  FalencenensisÇf,  J,  àCroce} 
jintwerpiœ,  apud  FraneUeum  Ami^ium,  16»5^  io-4%  4  if.  li- 
minaires et  32  pp.  avec 'figures  d'Abraham  Diepenhèkè ,  gravées 

par  P.  Clouwet ,  dédié  à  Parchiduc  Léopold.  Cette  brochure  est 
pour  ain<^i  dire  un  spccimeu-prospei^us  de  Touvrage suivant |  qui 
contient  les  mêmes  liguies. 

II.  Praxis  pro  singuUs  hcbdomadœ  diebvs  septern  correspon' 
déni pianetU  congruis  exemplor,utn  floribut  Momûta.  Fakn~ 
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ff.  et  500  pp.  avec  fironligpîtt  gravé  et  sept  vignettes  einliléinati* 
ques.  Ce  recueil  contient  beauronp  de  ritaîinns  historiques  ;  il  est 
terminé  par  lin  traité  intitulé  :  Prinapid,  et  incrément  a  ordinis 
carmelitarum  ,  pages  367-464  et  par  des  chronogrammes^  des 
anecdotes  et  des  vers  latins  sur  le  siège  de  Valenriennes  de  i656, 
aom  le  titre  :  Obiidivm  §t  UbiraHo  UrUs  FalMannui»  ab  hot~ 
mm  M.  DC.  LVI,  pages  469*500. 

III.  Manière  de  bien  vivre  povr  bien  movrir,  et  ee  préparer  à 
la  mort  ivsqvef  nrx  derniers  norapim  ,  arec  ce  qvi  gvit  après 
la  mort  Je  tout  (rhff  utile ,  et  profttable  a  toute  per.'<orinc  ,  qui 
e»t  Uémreu^t  d  oblanir  l'éternité  heureuse,  etc.  Â  f  cUtutimnes^ 
4t  rkiprimerie  de  /mm  ilcwefter,  an  mm  de  Jena,  1664,  ïar%* 
de  |d  ff.  lim.  eturpp.  Afee  eette  éfigraplie  : 

►       PreDcr  ce  Mxtci  qui,  de  bon  ciBur  prés  ont  ^  . 

Apprendrez  le  bien  vivre  et  mourir  à  toute  heure  : 
(Avant  que  de  mourir)  mala4e  et  en  santé, 
Ponr  avoir  à  plaiain  rétanieUa  demeure. 

Dans  cet  ouvrage,  j.  Delà  Crpis  fût. preuve  d*aDe  crédolité 

poussée  à  Vexcès. 

IV.  Thrésor  spiritvel  contenant  les  obligations  que  noté 
avons  de  novs  disposer  à  la  mort ,  et  le$  régies  nécessaires  povr 

,  vivre  en  parfait  confrère  de  la  dévote  et  illvitre  conftérU  d$$ 
AgoniKom,  «o«t  laproteeiion  à»  glorkvx  eonftuevr  S,  Albert, 
religieux  Cùrme ,  érigée  e»  tégUtê  pères  du  mesme  oràr€. 
A  Valentiennes,  chez /eau  Boucher,  16fi8,  pet.  in- 12,  3fi  pp. 

Tandelin  Df,  la  Choix  ,  rcUgienx  de  la  fampu^p  et  ancienne- 
abbaye  à'Elnon  ou  de  Saint- .Vmand ,  y  écrivit  l'iiistoire  de  sou 
mouaâtère  eu  latin  depuis  sa  fondation.  U  poursuivit  sa  relation 
bietorique  jusques  pendant  le  tema  où  il  vivait.  H  annonce  même , 
dans  un  passage  de  aian  livre,  qu*il  écrit  ce  dont  tt  ftit  témoin  de- 
puis plus  de  50  ans.  Ayant  été  envoyé  a  Rome  pour  les  affaire* 
du  couvent  en  aoûtl699|iien)povtn  avec  Ini  son  histoire  à  InqncUe 
il  travaillait  encore,  et  il  en  adr<?^a  l,i  dédicace  ,  de  la  capitale 
mé{ue  du  monde  chrelicu,  a  Uum  iiacide  J'aroiche ,  y  S*  àhhé 
de  Saint-Amand.  Reven»  ensuite  dana  lea  Pays-Bas  et  rentré  dan» 
ton  doltre,  il  i4oota  4  sa  relation  différentea  pièces  et  annotation» 
postérieures  à  la  date  de  son  épitre  dédicaton-e ,  puisqu'on  en 
trouve  plusieurs  portant  des  millésimes  qui  vont  jusqu'en  1705.  Il  y 
avait 4lors  plus  de  70  que  Landelin  De  la  Croix  vivait  r  il  a  dû 
mourir  peu  d'anuees  après ,  c'est-à-dire  vers  Ym  1710.  Son  ou- 
vrage ,  resté  manuscrit»  est  intitulé  ;  Relatio  ffittoriea  pibMwn 
moMoalf  rit  EtnonetuU  eomcr^a  d  D.  ImiMiw  Jh  to  CVoto, 
tjusdem  Monastmi  ReligiMO.  iû  t*.  Û».  orné  d'an»  gravure  d« 
l'abbaye  exécutée  par  Aveline.  Ce  Kvre,  apréa  avoir  appartenu  au 
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religieux  de  St.-Amand ,  repose  actuellement  dans  la  bibliothèque 
publique  de  Valeucieanes ,  sous  i'iadàcaUoa  T.  4.  10.  U  y  aurait 
un  boa  «itrait  à  011  tirer.  à.  D. 

&  Marnais  ^n. 

Lemaumh  gré,  dont,  les  joumninx  de  Tournay  et  de  Mons  se 
sont  ai  vivenient  occupés  dans  ces  deiuiei'â  leuxs,  u*eâtpoiut, 
eommaon  poarrait  le  croire,  un  cthne  de  llralclio  dite,  résultat 
d'ane  dnltoattoii  molle  et  dépraf ée  :  son  origine  est  presqneltii- 
diqaéepar  le  lieu  même  où  il  se  commet;  car  il  est  bon  d'observer, 
qu'à  l'exception  de  l'ancien  Toumaisis,  on  ignore  dans  tout  le 
reste  de  la  Belgique  ce  que  c'est  que  celte  lèpre  hideuse,  qu»  s'est 
conservé  comme  une  maladie  invétérée  de  père  en  fils,  de  généra- 
tion en  génération. 

En  étudiant  les  lois  romaines ,  on  retrom  des  traces  de  cette 
odieuse  coutume  ;  les  lois  saliques  despremlers  habitaDls  de  Tour- 
nay ne  sont  paâ muettes  sur  ce  point ,  et  cela  se  conçoit,  car  les 
romains  ont  laissé  de  puissans  vesUges,  principalement  dans  ce 
district. 

BÂtons-nous  de  le  dire,  cette  maladie  morale  est  plutôt  trans- 
mîssible  que  contagieuse ,  car  elle  D'embrasse  que  stixe  ou  dix- 
sept  communes  de  Tarrondissement;  et  encore  est-ce  dans  les  en- 
virons de  Touruay,  en  suivant  une  ligne  inclinée  qui  s'appuie  dans 
l'ancien  Cambrésis  et  une  partie  du  flépartemenl  du.Nord,  que 
les  traces  de  cette  odieuse  barbarie     tout  remarquer. 

Mais  qu'est-ce  que  le  mauvais  gré?  Le  mauvais  grt  ou  la 
haiàe  M  cmtê  prend  sa  source^  avons  nous  dit,  dans  Tocbupa- 
tion  romaine  ;  ét  quant  à  sa  nature,  YOid  en  quoi  elle  consiste  : 

Vous  occupez  une  ferme  de  dix^  vingt  ou  trente  hectares  ; 
bien  mieux,  vous'occupe?  un  hectare  que  vous  affermez  à  raison 
d*un  prix  convenu.  Pour  occuppr  cette  pièce  déterre,  le  proprié- 
taire qui  vous  accorde  un  bail  de  six  ou  neuf  ans,  vous  demande 
deux  choses  indépendamment  du  prix  do  fermage  :  un  pot-4»-mn 
qui  est  ordinairement  de  deux  francs  par  hectarjs ,  et  payable  sur 
les  àt  ou  neuf  années,  pfais  un  ehaptau  on  une  somme  de  kmt 
ou  dix  mille  francs,  pour  une  ferme  de  vingt  ou  trente  hectares, 
laquelle  somme  se  paie  au  moment  de  l'entrée  en  fermage. 

Tout  cela  est  lourd  pour  un  fermier.  Supposons  le  bail  expiré, 
et  que  le  propriétaire  vienne  lui  due  :  «  il  faut  augmenter  le 
fermage  ou  aorKr.  ■»  Comme  une  durée  de  neuf  ant  ne  ton»  est 
pas  suffisante  pour  recouvrer  lej>o#'de-«in  et  le  ehapwu,  iudé* 
pendammeut  du  prix  de  fermage,  vous  êtes  mécontent  ;  voue  sor-« 


tez  de  mauvais  gré,  et  naturellement  vous  songez  à  vous  venger; 
car  il  )^  a  haine  de  censé,  puisqu'on  a  voulu  augmenter  la  ferme  à 
un  prix  tel  que  vous  êtes  forcé  de  la  cpiittep.  De  U,  Tidée  de  ven- 
geance, exercée  non  pas  par  celai  qoi  quitte»  mab  par  eeaToiaias 
qui  redoutent  les  mêmes  procédés. 

Donc,  pour  éviter  le  mauvais  grè ,  le  successeur  drvra  vous 
rembourser  lepof-de-i^tn  et  le  chûj^au  et  détenir  motre  conseil' 
tement ,  xoire  bon  gré. 

En  fdt,  la  copidité  des  propriMairee  est  nne  des  eantes  princi<> 
pales  do  moiieaif  çré;  mais  les  fermiers  sont  tellement  convainc 
C08  qne  le  droit  de  possession  leur  assure  éternellement  pour  eoi: 
et  lenrs  enfaîr^  l'cxpîoif^ition  d'une  ferme,  qu'ils  ne  se  font  aucun 
scrupule,  en  mourant/de  diviser  leur  fermage  entre  leurs  enfans, 
comme  chose  à  eux  appartenant,  ^aul  à  ceux  d  à  payer  le  total  de 
la  somnis  au  proprlétak». 

Or^  si  maintenaitt  on  vent  connaître  les  sottes»  les  conséqoenoes 
horribles  du  mauvais  gré ,  les  voici  :  destruction  des  insCromen» 
aratoires.  flf^va«itntion  des  champs  et  des  cultures,  incendie  et  ass:^>5- 
sinat  ;  nul  n'ose  occuper  une  ferme  contre  1«  mauvais  gré  du  pré- 
déce^ur. 

Lemauvaû  gré  se  purge  par  la  bîNite  d*un  fermier,  ayant  oc- 
cupé contre  le  numwtU  gr^.  Comme  il  sort  par  le  Ml  de*  la  jus- 
tice, le  successeur  n  a  plus  rien  à  craindre.  (TesC  inéme  le  seul 
moyen  que  pui^f^f  nt  ein ployer  les  propriétaires  ponr  purger  leurs- 
terres  du  mauvais  gré. 

Ce  préjugé  barbare  ne  s'arrête  pas  là.  Vous  reprenez  vous- 
même  votre  ferme  ;  vous  la  cultivez  pour  votre  compte»  parce  que 
cela  voos  est  utile  ou  agréable,  le.muiivatf  gré  tous  pooraolYra» 
TOUS,  propriétaire.  L'honune  qui  and  bebtare  ouplosieurs  hectare» 
de  terre  eat  obligé,  pour  sa  trnnqnîlîtïé  pprsnnnHîe  et  la  séruritiî^ 
de  sa  famillp,  d'obtenir  le  bon  gre ,  le  consentement  du  dernier 
occupant.  Ce  n'est  qu'à  prix  d'argent  que  ,  même  à  la  fin  d'un 
bail ,  on  peut  reprendre  et  cultiver  soi-même  son  propre  bien. 

Ne  cherches  pas  dé  témoins  pour  dénoncer  les  Mts  à  la  justice  ' 
personne  n*a  rien  vu ,  tant  on  redoute  la  vengeance  de  ceux  qui  se 
constituent  les  champions  du  mauvais  gré. 

Tel  est  sommairement  ce  qn'on  appelle  le  mat/rai»  gré^WW' 
son  principe,  son  thêâu  e  et  se»  déplorables  conséquences^. 

En  année  du  choléra,  époque  où  les  esprits  élàient  f>Mrt 
disposés  à  recevonr  toutes  les  hnpressions  de  la  crainte,  de  Tex* 


traordinaire  et  du  surnaturel,  on  prétendit  qu'il  était  tombé,  en 
plusieurs  endroits,  une  pluie  rouge  et  violacée,  qui  avait  teint  dea 
toiles  étendues  dans  des  blanchisseries.  Ces  dires  nous  prouvent 
plus  que  jamais  qu'il  n^y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  même 
les  pluie;»  de  sang,  car  Godefroy  Vendelin,  savant  bruxellois,  a 
fait  un  livre  fort  curieux  sur  celle  dont  il  fut  témoin  en  l'année 

1646.  Son  ouvrage  est  intitulé  :  Pluvia  purpurea  Bruxellemis. 
M.DC.  XLVl.  Bruxellae,  typis  Huberti  Antonii  Velpii.  in-4",  16 
feuillets.  Il  fut  réimprimé  à  Paris,  chez  Louis  de  /Jenqueville, 

1647,  in-S".  Il  est  dédié  au  nonce  apostolique  Fabio  Chisi  et  re^ 
vétu  de  l'approbation  de  Henri  Ca/d»,  archidiacre  de  Malines, 
censeur  des  Uvres. 

Celte  pluie  miraculeuse,  dit  Godefroy  Vendelin,  tomba  à  Bru- 
xelles le  samedi  6  octobre  1646,  peu  après  le  lever  du  soleil,  c'est- 
à-dire  vers  sept  heures  et  demie  du  matin,  par  un  temps  doux  et 
calme.  Toute  la  ville  est  bientôt  en  rumeur;  le  premier  sentiment 
qu'on  éprouve  est  celui  delà  frayeur,  on  court  au  pied  des  autels. 
Vendelin  se  trouvait  alors  chez  Jean-Jacques  Chifflet,  médecin 
royal  et  causait  dans  son  cabinet.  On  leur  apporte  une  bouteille 
remplie  de  la  pluie  rouge  ;  cette  nouvelle  ampoule  est  reçue  par 
eux  avec  étounement  ;  ils  se  transportent  an  couvent  des  Capucins 

et  inspectent  leur  vaste  citerne  ;  elle  était  remplie  de  sang  

Vendelin  est  le  moins  elfrayé  de  tous  les  spectateurs;  les  savans, 
comme  on  sait,  expliquent  tout  :  celui-ci  racoute  d'autres  pro- 
diges semblables,  et  entr'autres  la  pluie  de  sang  tombée  en  sa 
présence  à  Marseille  3â  ans  et  3  mois  auparavant  (en  160SJ;  il 
goûte  l'eau  sanguinolente  et  lui  trouve  un  goût  acidulé.  Puis  il 
dissei'le  gravement  et  pertinemment  sur  ce  fait  C'est  un  jeu  de  la 
nature,  à  ce  qu'il  dit;  la  nature  ressemble  à  la  Galatée  de  Virgile 
agaçant  un  berger  en  lui  jetant  un  fruit,  puis  fuvant  derrière  les 
saules  sans  se  laisser  voir  dans  sa  retraite.  Telle  est  la  coquetterie 
de  la  nature  avec  les  savaus:  elle  est  femme,  elle  veut  qu'on  la 
recherche  :  Vendelin  court  donc  après  elle  derrière  les  saules, 
c'est-à-dire  derrière  les  rameaux  toulfus  des  opinions  des  hom - 
mes. 

Mais  tout  en  faisant  celte  recherche,  le  savant  Vendelin  se  perd; 
rillustre  Cbifflet  s'égare  avec  lui  et  le  célèbre  Arnaud,  alors  relé- 
gué à  Bruxelles,  n'illumine  pas  leur  route.  Us  suivent  les  erreurs 
des  ph>siciens  de  l'époque ,  ils  citent  Kircher,  Gassendi,  Peiresk, 
pour  expliquer  la  pluie  de  sang  de  Bruxelles;  et  la  cause  de  ce 
phénomène  reste  plus  vague  que  jamais  après  la  dissertation  sa- 
vaute  de  nos  deux  érudits.  Ils  finissent  par  conclure  que  des  pluie» 
de  ce  geure  peuvent  avoir  lieu  partout  où  il  y  a  de  grands  amas 
d'asphalte  :  Si  le  fait  élait  prouvé,  il  en  résulterait  qu'un  jour  le» 


boulevards  de  Paris  amèneraient  des  larmes  de  sang  mr  la  téte  de 

uos  belles  parisiennes  qni  ne  s*en  doutent  gucres. 

SommM-nous  sûrs  maintenant  qnf»  la  pluie  couleur  de  pour- 
pre de  Bruxelles  ait  eu  lit  u,  r]u'f'lle  ait  elé  générale  sur  la  ville  , 
qu'elle  ait  dure  un  teuipi^  mutai?  Ne  serait-elle  pas  ,  u' en  dé- 
plaise àYéndeUn,  iChifUetet  au  grand  Arnaud,  ainsi  que  Ta 
dit  un  écrivain ,  le  second  terne  de  la  fameuse  dent  d'or  sur 
laquelle  ou  a  tant  disputé  et  qni  a*à  jamaia  exiaté?     A.  D. 

le  comte  BvHk  ^  fkwiAku. 

Né  le  15  juin  1TS6,  Diendonné  Dnval  (1)  avait  à  peine  vingt  ans 
lorsqu'il  obtint  l'emploi  d'anditeur  el  fut  admis  à  siéger  dans  ce 
'  conseil  d'Etat  de  rEmptre  où  lés  hommes  les  plus  éminens  de  Té-- 
poque  venaient ,  sous  Timpulsipa  du  héros-législateur,  préparer 
ces  codes  immorfels,  oss  lois  eniprdntes  do  tant  de  sagesse  et  de 
malnrllé.  Cest  h  cette  école ,  oû  la  discosrion  faisait  jaillir  de  si 
«ives  lumières,  oA  Tàme,  en  quelque  sorte,  s'agrandissait  chaque 
jour,  (]m  se  forma  notre  collèg:tie  H  en  sortit  pour  ^ouvornpr  m\e 
province  conquise,  et  la  ville  de  Kaguse  rend  encore  témoignage 
de  la  noble  conduite  de  Tintendant  français.  L'emperéur  Napo- 
léon qoi>  quoi  qo*on  en  dise,  tenait  à  ménager  les  ressouvees  des 
iwfs  occupés  par  ses  troupes,  en  confiait  volontiers  Tadminislra- 
tion  aux  jeunes  auditeurs  ;  il  croyait  pouvoir  compter  sur  leur  dé> 
sintércssement,  sur  leur  déUoatene,  et  certes,  àoetégardj  pen  de 
mécomptes  ont  eu  lien 

Chargé  de  riiitciulancL"  de  Burgos,  eu  1809,  !)iival  y  laissa  des 
souvenirs  non  rnoius  huitorables  que  dans  la  Oalmalic 

Membre  du  conseil  des  magistrats  du  Rhin  ,  eu  lâil  il 
acheva ,  par  des  travaux  d^in  ordre  diiércnt ,  de  compléter  les 
eonnaiiBanoes  propres  à  lui  flire  parcourir,  dans  toute  son  éten- 
due ,  la  carrière  des  emploiis.  La  chute  du  tréne  Impérial  boule- 
versa bientôt  après  ses  destinées.  De  retour  sur  In  natal  (3), 
il  n'eut  plus  qu^uae  pensée ,  edie.  de  servir  ses  concitoyens  avec 


(1)  11  en  nù^t  à  BmxeUee,  le  17. lévrier  1844,  h  eioqlieiires  <l«. 
matin.  , 

(2)  L'Empereur,  par  décret  du  27  octobre  f  80S,  avait  créé,  sens  1» 
déDominatioD     Magistrat  du  Rhin,  une  commission  donile  iiégBétail. 
à  Strasbourg..  Son  ovganlsatiQH  fnt  enauite  dWérée  qaelque  tems. 

(3)  En  1814. 
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un  zèle  sans  bornes  ;  et  cette  magnanime  pensée  ,  il  sut  comtara" 
ment  la  mettre  en  pratique. 

Au  corps  équestre  de  Mons,  aux  Etals-provinciaux,  à  la  seconde 
chambre  des  Etats-généraux,  au  congrès  national,  au  sénat,  par- 
tout enfin,  il  se  fit  cuunattre  par  cette  généreuse  indépendance 
d'opinion  qui  fait  taire  les  intérêts  personnels  pour  ne  s'occuper 
que  du  bien-être  général.  Partisan  de  Tordre  avant  tout,  sMl 
n'hésitait  pas  à  combattre  les  projets  du  ministère  lorsqu'il  les 
croyait  défavorables  à  la  prospérité  du  pays,  il  savait  aussi  résister 
à  l'entraînement  de  la  multitude.  Les  séductions  de  la  popularité 
n'avaient  guère  plus  de  prise  sur  lui  que  les  faveurs  des  cours.  Il 
recherchait  peu  ces  vains  hochets  que  tant  de  poitrines  ambition- 
nent. Chacune  de  ses  décorations  rappelait  des  services  réels  :  le 
collier  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saxe-Cobourg  était  le  souve- 
nir d'une  mission  de  confiance  que  le  Roi  des  Belges  lui  avait  don- 
née en  i832;  Tétoile  de  la  Légion-d'honneur,  pour  laquelle  il 
avait  été  proposé  dès  18 1 5,  ne  lui  vint  que  dans  ces  derniers  tems, 
parce  qu'il  avait  toujours  attaché  plus  de  prix  à  s'en  rendre  digne 
qu'à  l'obtenir  ;  il  avait  reçu  la  croix  de  fer  comme  gage  de  son 
patriotisme  éclairé;  et  lorsque  la  croix  de  Léopold  lui  fut  décernée 
en  1845,  nul  ne  s'avisa  de  contester  ses  droits  à  cette  distinction» 

Ses  discours,  improvisés  pour  la  plupart,  prouvent  tout  à  la  fois, 
l'élévation  de  ses  seutimeus,  la  variété  de  ses  études  et  la  vivacité 
de  son  esprit. 

L'usage  qu'il  fit  de  sa  fortune  lui  mérite  toute  la  gratitude  de  la 
Belgique,  de  cette  patrie  qu'il  chérissait  d'un  amour  si  vrai  et  dont 
personne  ne  faisait,  avec  autant  de  grâce,  les  honneurs  aux  étran- 
gers. Ils  étaient  toujours  sûrs  de  trouver  chez  lui  l'accueil  le  plus 
flatteur,  le  plus  bienveillant,  le  plus  cordial. 

Ses  idées  sur  l'amélioration  des  races  chevalines  ont  déjà  fruc- 
tifié, et  les  nombreux  opuscules  dans  lesquels  il  a  consigné  les  ré- 
sultats obtenus  par  la  société  qu'il  avait  fondée ,  sont  consultés 
aujourd'hui  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  haras. 

Pour  bien  apprécier  le  comte  Duval ,  il  fai>t  l'avoir  m  dans  son 
intérieur,  dans  cet  intérieur  auquel  une  femme  aimable,  bonne  et 
dévouée,  prétait  tant  de  charmes. 

Tout  à  ses  amis,  il  s'oubliait  pour  leur  être  utile.  On  félicitait, 
et  Von  devait  féliciter,  en  effet,  les  personnes  assez  heureuses 
pour  avoir,  avec  cet  excellent  homme,  des  relations  intimes... 
Maintenant,  hélas!  il  faut  les  plaindre...  Plus  âgé  que  lui  de  cinq 
ans,  me  serais-je  attendu  jamais  à  remplir  ce  funèbre  devoir?... 
Puisse- tu,  des  régions  heureuses  où  ton  àme  a  déjà  reçu,. 
Bans  doute ,  la  récompense  réservée  aux  justes,  entendre  la  voii 
d'un  ancien  camarade ,  longtems  le  compagnon  de  tes  travaux 
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parlementaires  ,  et  toujours  ton  meilleur,  ton  plu:>  sincère  ami  ! 

Le  Baron  de  Stassaut. 

(  ExtraU  du  diacoure  prononcé  le  22  février  1844 ,  à  la  porie  d'Âa- 
dwtoobi.  à  BriiselleB,  au  moment  où  les  réatea  dn  oonilif  Dutal  altaieni 
étPb  nanaportéa  à  Atire,  térre  da  défunt.) 

Hobmn  ùu  ÏVîèx  ou  Du  Trieu,  qui  tire  son  nom  d'un  mot  de  pa* 
lob  wallon  qdi  sigoifie  terre  en  firiehet  jachère ,  est  un  vieux  poè* 
to  de  Lille,  u^ayant  laissé  après  lui  qa*un  petit  nomiire  d*oumgie 

devfmis  d'une  grande  rareté.  Si  Ton  en  croit  le  titre  qu'il  se  donne 
lui-même  daus  un  de  ses  livres,  il  était  archer  de  corps  pentionné^ 
et  avait  par  conséquent  fait  partie  de  ces  vieilles  bandes  d'archers 
flamands,  si  renommés  jadis  dans  les  guerres  que  nos  provinces 
eurent  à  souleoir. 

.  On  notait  rien  tur  lespartiealarilés  de  la  vie  do  ee  poèlo }  La 

Oroix  dn  Maine,  dont  la  bibUolhéi|He  était  si  riche  en  livres  cu- 
rieux, dte  notrn  lillois  comme  auteur  du  [)ocsic3  françaises  de  tîif- 
férens  geures,  mais  il  ne  détaille  point  les  titres  des  ouvrages  de 
cet  écrivain.  Npus  savons  de  plus  qu'il  s'exerça  aussi  sur  des  ma- 
tières qui  tiennent  à  la  sorcellerie  et  à  la  démonomanie,  sdence 
dont  on  e'oceupait  beaucoup  de  son  tan».  Un  livre  de  ce  genre, 
que  nous  citons  d-après,  a  été  composé  par  lui,  et  imprimé  à 
Camhrai  en  1363,  soit  que  Du  Triez  y  demeurât  alors,  soit  que 
n'ayant  pas  alors  d'imprimerie  à  sa  disposition  à  Lille,  sa  patrie,  il 
fut  presque  forcé  de  faire  imprimer  son  livre  à  Cambrai  où  des 
presses  fonctionnaient  depuià  45  aus,  de  préférence  &  une  ville 
plus  rapproehée  de  Lille»  celle  de  Douai,  où  4*imprimerio  venait 
eenlement  d'être  introduite. 

Le  plna4hGlen  ouvrage  que  l'on  eonnaiase  de  Du  Tries  est  le 
suivant  : 

I.  Chantz  funèbres  sur  la  mort  et  trépas  de  feu  excellent 
prince  et  illustre  seigneur  Messire  Maœimilien  d  Egmont^  che- 
valier de  l'ordre  (de  la  toison  d*or)  en  son  vivant,  et>  eemte  de 
Bwm,  PatBohèrt  du  2Visx,  de  im  e»  Fkmire,  mthèieeorpe 
jMMiomiédlaM.  Gond,  devant  la  maison  de  ville,  à  renseigne 
do  Cadran  rouet,  par  IJenry  Fanden  Keere  (sans  date)  pet  in- 
8°  —  Le  prince  Maximilîen  d'Efrnmnt,  parent  du  fameux  comte 
d'I  ginont,  exécute  pai  oïdie  du  duc  d  Albe,  étant  mort  eu  dé- 
cembre lâ4b,  cette  pièce  de  poésie  lilloise,  devenue  aussi  rare  à 
Gond  qn*à  Lille,  eonme  on  le  pense  bien,  doit  avoir  vu  le  Jour  au 
commencement  de  Taunée  1549. 
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la  seconde  production  de  notre  auteur,  qui  eut,  comme  la 
première  ,  le  sort  d'être  imprimée  loin  de  sa  ville  natale ,  est 
intitulée  : 

II.  Les  ruses,  finesses,  impostures  et  cavillations  des  esprits 
malins.  Cambray,  Nicolas  Lombart^  1363,  in-4"'.  —  Ce  vo- 
lume>  vendu  seulement  2  livres  tournois  à  la  vente  de  la  biblio- 
thèque de  l'abbé  Favier^  de  Lille,  en  1765  (sous  le  n"  1000  )fat 
poussé  jusqu'à  19  fr.  30  cent,  à  celle  de  M.  St  M***  en  1840.  Il 
est  vrai  que  le  premier  exemplaire  avait  eu  le  malheur  d'avoir  son 
titre  mutilé,  genre  d'imperfection  qui  trouve  rarement  grâce  aux 
yeux  d'un  bibliophile,  taudis  que  le  second,  malgré  son  obscure 
et  antique  origine,  ou  même  peut-être  à  cause  de  cela,  avait  reçu 
les  honneurs  d'une  riche  couverture  en  maroquin  rouge.  Uabcnt 
sua  fat  a  libelli  !  A.  D 

Un  Crog  xîBté  ôam  BépuUure. 

On  trouve  dans  La  Russie  en  \  839^  par  le  marquis  de  Custine, 
une  anecdote  piquante  sur  un  des  membres  de  l'illustre  maison 
de  Croy  dont  l'histoire  se  confond  si  souvent  avec  celle  de  notre 
contrée.  Le  petit-fils  du  général  de  la  République  raconte  qu'en 
passant  devant  la  ville  de  Revel,  cette  vue  lui  rappela  le  grand 
nom  de  Charles  XII  et  la  célèbre  bataille  de  Narva  (30  novembre 
.  170U).  Dans  cette  bataille  figura  un  duc  de  Croy  que  le  marquis 
deCustines  faitcombattrepourle  roi  de  Suède,  mais  qui  réellement 
commandait  l'armée  russe.  Ce  duc  de  Croy  fut  pris  par  les  Sué- 
dois :  Charles  XII,  sachant  qu'il  manquait  d'argent  et  avait  perda 
tout  crédit  près  des  niarchandsde  Narva,  lui  envoya  mille  ducats, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  mourir  insolvable  peu  de  tems  après. 
On  porta  son  corps  à  Revel,  ville  voisine,  en  Esthonie,  mais  il  ue 
put  y  être  enterré,  parceque,  pendant  la  campagne,  il  avait  con- 
tracté des  dettes  dans  cette  province,  et  qu'il  ne  laissait  pas  de 
quoi  les  acquitter.  Suivant  une  ancienne  loi  du  pays,  passée  en 
coûtume,  on  déposa  son  corps  dans  l'église  de  Revel,  en  attendant 
que  les  héritiers  pussent  satisfaire  les  créanciers. 

Vraliemblablement  ce  duc  de  Croy  était  un  cadet  de  cette  noble 
maison  qui  n'avait  que  la  cape  et  Tépée.  Son  cadavre  est  encore 
aujourd'hui  dans  la  même  église,  oû  il  fut  déposé  il  y  a  près  d'un 
siècle  et  demi.  Le  capital  de  la  dette  primitive  s'est  augmenté  d'a- 
bord des  intérêts,  puis  des  sommes  fixées  pour  l'entretien  quoti- 
dien du  corps,  très  mal  entretenu  ainsi  qu'on  peut  le  voir.  La 
créance  principale,  les  frais,  et  les  intérêts  accumulés,  ont  produit 
une  dette  totale  si  énorme,  qu'elle  est  aujourd'hui  presqu'im- 
payable.  Aussi  les  Croy  ont -ils  songé  de  préférence  jusqu'ici  à 
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fDii  e  bieii  vivre  le»  iMoibras  «ttoCani-  de  leur  feaiiUe  plutôt  que  de- 
(H  iis^  r  à  ce  vieux  inort. 

Ur,  il  Y  H  uue  viu^utiue  d  anuéu:»  que  l'empereur  Alexandre 
|»ttNkp«r  Revel^  en  vbiUnt  l'église  principale  de  ceUe  ville,  il 
•perçoit  le  hideux  cadavre- du  gfioénk  endetté  et  le  récrie  contre 
cet  atfreux  s(ieciacle  :  On  lui  ooAte  l*hii»totre  du  due  de  Groy  ;  es 
dépit  de  l'usn^e  .  il  ordonne  que  le  corps  soit  inU-  décemBent  et 
promptemeut  eu  terre  et  que  l'église  suit  purifiée-. 

Peu  après,  Tempereur  part  eu  même  tems  que  le  cui  ps  du- 
tieux  duc  est  porté  au  cimeliôre  j  à  la  vérité-,  le  lendemain  il  é^ait 
déterré  loiipMiiaeiDent  et  replacé  dios  Téglise  irendifoit  même  oA 
r«vait  lo  leciar  ;  Diaiotenant  il  y  est  encore  t  il  y  sera  long- 
temps. On  voit  que  sMl  n'y  a  pas  de  justice  en-  Russie,  il  }  a  det' 
babitudee  plus  fortes  que  la  volmité  suprême  ds» autocrate». 

À.  1). 

{lapùt'-momtiite  i»tt  Hini^Snt. 

Au  comtneticement  de  Tannée  1762,  la  disette  de  Tai-geat  mon  - 
oayé  se  faisant  déplus  en  plus  sentir,  plusieurs  communes  s* empres- 
sèrent die  haltrê  monnaU  sniTant  la  coûtume  da  tems>  c'est-ft- 
dire  de  faire>imprimer  de»  hUt§U  de  eofi/fanee,  de  petite  valeur , 
propres  à  être  échangées  contre  de>;  nssignats  do  plus  tovtcs 
sommes.  La  ville  de  Douai  en  fit  frapper  pour  100,000  livre^^  par 
le  typographe  Marlier,  dont  une  presse  fiil  transporléc  àTllùtcl- 
de-Ville.  {liecueU  de  monnaies^  médailles  et  jetons  de  Douai, 
ffêr  'Ùancoimm  el  Delanoy,  Douar,  4836,  p.  99 \  Vïm- 

primeur  Prif^net,  de  Valeaeiennes,  en  confectionna  uue  grande 
quantité  dans  Téglise  des  Orsulines,  pour  les  communes  du  canton 
de  Marchiennes  et  autres  11  n'est  pa?  j)isqu'au  petit  village  du 
Nouvion,  relègue  au  foiui  des  fut  èls  sm  les  confins  des  départc- 
meus  de  l'Aisne  et  du  Nord,  qui  u'epruuvàt  le  besoin  de  se  ciécr 
iinpa|ilcr«inoiiiiaîe  spécial,  propre  à  être  échangé  contre  desassi* 
gnats  d^ine  certaine  valeur. 

NOtts  ne  savons  pas  quel  fot  le  nombre  des  émissions  des  billets 
de  confiance  de  la  commune  du  Nouvion.  11  est  certain  qu'il  fut 
au  moins  de  deux,  pu'isque  nous  possédons  deux  exemplaires  dif- 
iéreos  de  ce  papier-monnaie.  Tous  deux  sont  sur  papier  teint  en 
rose.  le  premier  est  à  souche  coupée,  dont  le  Segment  restant 
attaché  an  billet  laisse  lire  les  mots  la  nation  en  grosses  capitale». 
Dans  Tencadrement  du  papier  on  lit  :  Par  arrêté  du  Mnseil  — 
Général  de  la  —  Commune  du  Nouvion  —  du  13  mars  HOl. 
Aux  quatre  coins  est  le  chiffre  13,  représentant  la  valeur  nominale 
du  billet.  Dans  le  centre,  ou  lit  :  municipalité  t>u  nouvion.  — 
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BILI.BT  DE  QUINZE  SOLS,  —  à  M^mgvT  coMn  «fef  49tignati  " 
tiinquamte  Hdoru  à  eentHvrê».  —  poua  la  cussb  PAXRioriQinB. 
AU'denoiis  de  cêt  imprimé,  on  voit  les  signatures  autographe» 

drs  deux  commissaires  de  la  commune;  Rivière.  ~~  Au  Cou- 
teau. Le  11*'  de  rcmission  est  4326.  Le  billet  de  la  seconde  émis- 
sion n'a  d'autre  changement  que  Tabsence  totale  de  taloti^  et  les 
noms  des  commissaires  qui  sont  cette  fois  :  Le  Comte^  —  Bou- 
langer. U  ii«  de  réminion  est  7i38.  GesbUleto  de  conilaiiee  for- 
mant anjourd^bui  partie  des  piëees  à  Tappui  de  riiistoire  moné- 
taire de  la  révolution  française,  et  étant  recherchées  des  curieux 
comme  dopnmon«  originaux,  iiotis  avons  cru  devoir  d'autant 
moiiis  uegligei  de  le^  signaler  que  les  billots  du  f^oumon,  com- 
me ceux  de  toutes  les  communes  d  une  LiupoiUuce  minime  ,  sont 
devenus  extrêmement  rare*  aujourd'hui.  k.  D. 

St  tabac  xw^o^iÀ  "Spurnat  m  1632. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  deux  siècles,  un  impôt  considérable  a 
été  établi  à  Tournay  sur  le  tabac,  il  est  assez  curieux  de  voir  tes 
motifs  sur  lesquels  on  basa  cette  contributioii.  te  prlncipat  était 
de  forcer  les  classes  pauvres  A  qo  s*eni)vrer  qu*avec  do  Talcool,  le 

fisc  perdant  à  ce  que  i*ivresse  fut  produite  par  le  ioubacq^  comme 

on  disait  alors.  Voici,  d'après  l'histoire  de  Tournai,  par  M.  llover- 
iant  de  hau\velaere«  le  texte  de  l'arrêté  en  vertu  duquela  été  établi 
cet  impôt  : 

•  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu,  etc  À  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes-verront^  sçavotr  faisons  : 

—  Nous  avons  reçu  l'Immble  suppKcation  et  requeste  de  nox 
chers  et  bien  amez  les  prevostZj  jurez,  mayeurs  et  eschevins  de 
Tourna  V.  contenant  que  dcpui?  plusieurs  années  en  çà,  le  menu 
peuple  d  icelle  ville,  comme  de  plusieurs  auUres,  s'est  accoustumé 
à  Tusaige  dn  toubacq,  lequel  est  venu  à  un  tel  excès  qu'on  s'est 
apperceu  que  le  rapport  dos  imposé  sur  les  vins  et  biorrea-  et  no- 
tamment oelny  aor  le  brandvin  mis  en  l*an  et  depuis  con- 
tinué pour  estre  «nployé  au  secours  des  pauvres  mesnages,  en 
seroit  notablement  diminué,  d'atitaiit  que  le  peuple  laissant  le 
brandvin  s*addoune  au  toubaoq,  s'en^'vrant  cenlv  qnv  en  fument 
ainsjtjuedu  brandvin,  dont  ou  at  cv  devant  propose  de  divertir 
le  pernicieux  usaige  par  la  charge  de  50  patars  au  lot,  et  comme 
selon  ravis  des  médecins,  celuy  dudit  toobaoq  n*e8taasay  moins 
dangereux  à  la  santé,  les  remonstranti  n*ont  trouvé  meillear  ex- 
pédient pour  l'abolir  et  joinctemeut  conserver  lesdits  impostz,  que 
d'en  mettre  sur  la  consomption  dScelu/  toubacq,  s'il  nous  plai- 


soit  de  les  wtlioriMr  ptr  noz  lettres  d'ocrrcNf,  dioiit  îb  nous  ont 

très-humblement  supplié.  Pour  ce  est-il  que,  ce  considéré,  et  de 
radvis  de  nox  chers  et  feaulx  les  lieutciKins  gouverneurs  et  aultres 
orfîciers  de  notre  hailliage  de  Touruay  el  Toia  aeais,  indînans  fa- 
torabletnent  à  la  requeste  des  suppliaus^  nous  leur  avuus  penny, 
•droyé  fllcottsentj.  permettons,  octroyons  et  ednsentons  qoÛIs 
pourront  le?er  mr  chasqae  Kvre  detouhacif  qui  sevendn  et  eon* 
sumera  en  nostre  ville  de  Tonrnay  et  district  dMcelIe,  trente  pa- 
iars,  et  ce  pour  le  temps  et  terme  de  trois  ans,  à  commencher  de 
ceiourd^huy,  â  condition  que  1rs  deaiers  eu  procédans  seront  em- 
ployez au  secours  des  pauvres  mesuages  de  ladite  ville,  et  que  leti 
sop|»Han8  seront  teniiz  d* en  rendre  compte. 

Donné  en  uostre  ville  de  Bruxelles  le  2,0°  de  lebvrier  e 
de  nosrègnesrnniième.  » 

€t  Cl)t(u  ht  l\nbtm, 

il  y  eut  beaucoup  de  chiens  immortalisés  |>ar  des  épitres,  des 
soniiels»  des  ebansons  et  des  épitaphes,  mats  il  n'y  en  eut  point 
auxquels  on  éleva  de  moanment  plus  reeommandeble  et  pins 

durable  que  celui  dressé  par  le- peintre  Rubens  à  son  Gdèle  épa« 
gnefi!  M  n'est  jfucun  amatenr  de  tableaux  qm  n'ait  été  admirer, 
dans  la  «ithédrale  d'Anvers,  la  uiagiiitHiJio  [oile  de  Hubens,  repré- 
sentant. l£lweUi<m  4e  la  Crqiac.  Dans  uu  augle  de  cette  page  su^ 
blin»!  on  remarque  im  M  et  fort  épagnenl,  noir  et  blane,  assis, 
et  regardant  leS'Juilii^iai  dressent  IHnstroment  de  sapplice  où  le- 
Christ  est  attacbé.  Ce  chien  est  celai  de  Rubens.  On  raconte  que- 
trois  ans  après  que^  le  roi  des  peintre;*  fhm.mds  eut  terminé  son 
tableau  pour  le  matlre-autt  1  de  T église  de  Sainte-VValburge,  il 
reçut  la  visite  du  curé  de  celte  parotâ»e,  qui^  ayant  aperçu  un  su<^ 
perbe  épagneni  dans  l'atelier  du  peintre,  I» caressa,  et  dit  i  Ru* 
bens  :  —  Maître,  il  bat  que  ce  chien  ne  meure  Jamais.  — 
comment  cela?  —  En  plàçant  son  portrait  dans  votre  tableau.  — 
Quoi!  un  chien  sur  un  autel,  en  face  du  Christ?  —  Pourquoi  non  î 
Ce  »era  la  fidélité  servant  de  contraste  à  la  perfidie  des  Juifs,  et 
d'ailleurs  le  chien  n* est-il  pas  une  des  bonnes  créatures  de  Dieu  T 
Rubens  consentit  à  sati^ire  ce  caprice  du  caré  de  Sainte-Wal» 
bnrge^  et  au  mois  de  juin  de  Van  1610,  le  chien  de  Rubens  fut 
représenté  au  vif  au  bas  de  V Elévation  de  la  Croix.  Les  fran^ts 
ont  pu  voir  le  Christ  au  chien  de  Rubens  à  Paris  depuis  la  con- 
quête de  la  Belgique  foite  dans  la  Révolution,  jusqu'en  lïil-*,  épo- 
que à  laquelle  il  fallut  le  vendre  aux  AUiéi».  Aujourd'luit,  il  est 
placé  daiàs  la  majestueuse  cathédrale  d* Anvers.  Vendant  le  siège 
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«    .  de  la  citadelle  de  cette  ville,  en  décembre  1831,  on  prit  les  plus 

grandes  précautions  pour  préserver  ce  chef-d'œuvre  des  chances 
malheureuses  d'un  bombardement  ;  maintenant  on  s'occupe  de  le 
garantir,  par  une  restauration  devenue  nécessaire  et  urgente,  de 
celles  de  rhumidilé  et  de  la  moisissure.  A.  D. 

•  B'mon  de  l^rddtit. 

Simon  de  llesdin  naquit  dans  le  XlV  siècle,  pendaut  ces  an- 
nées de  guerre  contre  l'Angleterre  qui  mirent  la  France  à  deux 
doigts  de  sa  ruine  :  on  ne  sait  rien  de  lui,  si  ce  n'est  qu'il  était 
religieux  hospitalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  doc- 
teur en  théologie  à  Paris;  ce  fut  en  iS75  qu'à  la  demande  de 
Charles  V,  il  entreprit  la  translatioti  de  V alère-le-Grant ;  le 
moment  était  bien  choisi  pouV  traduire  ces  pages  qui  resptrei^  la 
grandeur  romaine  et  l'animation  guerrière  ;  cependant  Simon  se 
plaint  que  les  gens  de  ce  temps  présent  n'ont  cure  se  de  brièveté, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'étendre  sa  traduction  et  de  la  déve> 
lopper.  U  ne  conduisit  son  entreprise  que  jusqu'au  chapitre 
sixième  du  septième  livre,  qui  traite  des  stratagèmes,  ainsi  qu'on 
le  voit  paV  l'explicit.  Nicole  de  Gouesse,  maltre-ès-arts  et  en  théo- 
logie, termina  cette  traduction.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en 
1483,  in-folio,  à  Lyon,  par  Mathieu  Heisse.  L'explicit  du  mss. 
6726  de  la  bibliothèque  royale  prouve  que  Simon  acheva  la  tra- 
I        duction  du  premier  livre  en  1375,  et  qu'il  mit  près  de  deux  ans  à 
celle  du  2°  livre  ;  les  manuscrits  de  cet  auteur  sont  en  assez  grand 
nombre  à  la  bibliothèque  royale,  plusieurs  sont  remarquables  par 
leurs  vignettes  et  le  soin  avec  lequel  ils  ont  été  exécutes  (L). 
Simon  de  Uesdin  mourut  probablement  en  1377. 

A.  d'H. 


(<)  P.  PiBis;  MSS.  François  de  la  bibl.du  Roi,  tome  1,  pag.  43  à  48; 
tome  II,  p.  300  à  307.  —  Aathur  Dimaux,  Trouvères  artésims,  1843, 
gr.  in-8o,  pages  374-375. 
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146.  —  EziMBu  CRiTiQUB  dM  vof.igfi  6t  amiMiladat  de  GiiBU- 
bert  de  Laimoy,  m9-l480,  par  M.  EmOê  Gûehet  (arliiile 
extrait  du  IWiçr  NatUmai),  MnixeUn,  Wwierê,  Ra^oH 
êi  O,  4845,  iiHg*,  V4  pp. 

La  Société  des  jBibliopbiles  do  Mous  avait  fait  paraître  en  cette  YiUe, 
impiimèrie  d'Amn.  Hoyois,  1843j  in-8»,  Lu  wy«||f«f  «I  nifcawadin 
de  GuUUi«rt  de  Lcumoy,  avec  une  carie  gravée  par  M.  Uimd.  Ce  vo- 
lume est  publié  d'après  un  ms.  appartenant  à  M.  S  qui  naturel- 

len^enl  en  fut  l'édUeur.  Ce  savant  était  plus  que  personne  capable  de 
nMtm  m  Jour  um  CMvroseaiblable.  Aiuwi»  dit  H.  Gû^H,  iftÊHMà^ 
on  à  voir  la  dpsrription  du  ms.  employé,  première  chose  esaealieJlo 
chez  un  bibUc^hUe  surtout ,  celle  des  Mss.  étrangers  signalés  par  les 
bibliographes,  la  biographie  du  narrateur  G.  de  Lannoy  et  une  portioA 
de  sa  généalogie,  une  foule  de  notes  curieuses ,  rectifiant  les  dalot  et 
assertion?  erronées  du  naïf  écrivain,  ou  éclaircissant  de-î  ils  obscurs, 
des  commentaires  considérables,  etc.,  etc.  Rien  de  tout  cela  n'eiUste; 
GniUebort  de  Lairaoy  a  été  nia  au  joar  daaa  qm  ipauvra  imdilé,  aaM 
le  plus  petit  lambeau  de  prélaoe  pour  le  couvrir,  at  l'on  doll  d'auianl 
plus  déplorer  co  Cslt  que  M.  S  a  fait  ses  pretnres  et  pouvait  sa- 
tisfaire les  lecteurs,  même  les  plus  exigeans,  à  l'endroit  des  éclairas- 
fomena  litatoriquea  étoffite  «t  daa  iiotaa  teatraethrea.  M.  fenfo  €Met^ 
tout  on  se  déclarant  modestement  indigne ,  met  dans  sa  brochure  une 
partie  de  ce  qui  a  été  omis  dans  le  livre  ;  il  s  étend  complaisamment  sur 
les  faits  et  gestes  de  l'aventureux  Guillebert  de  Lannoy,  avec  d'autant 
plus  de  pluiair  que  ce  vaillant  chaValier  et  hardi  voyageur  est  ori^uaire. 
de  Lille ,  commo  M  Oarhnt  ,  pt  stt  dans  l'église  St. -Maurice  de  cette 
ville  avec  plusieurs  membres  de  sa  famille.  Après  quelquefois  réûexiona 
de  ooanoiae  eritique,  l'ioteur  de  eei  opcuMsuto  lanataie  en  «wawwraiaiit 
toutofoia  la  Société  des  Bibliopyies  d'avoir  édité  oet  ouvrage  et  en 
émettant  le  vœu  que  l'on  puisse  un  jour  joindre  aux  mémoireà  de  Guil- 
lebert de  Lannoy.  la  relation  qu'il  dut  présenter,  au  bon  duc  de  Bour- 
gogne Philippe,  de  tontea  aaa  ambaasadea  et  pérégrinaliona  ;  o^eat  auail 
va  loiiliaitqae  nona  faiaona  de  tout  ooar  eu  dtaant  avec  lui:  ^Êatm^. 

A,  a. 

147.  -^.IToTHa  msK  i»*époqo8  db  t'inrBODUcriON  de  b  langue 
flran^jaiae dans  les  actes  pablks  aamojen-âge,  par  B.^C.  Du- 
morHm't  menilve  de  la  efaanibre  des  représentants.  Bryacelltih. 
Bayexj,  1845,  in-S'',  47  pp  5  /ao-iimUa. 


Dans  iino  aavanlo  noUco  sur  lo  môme  snjpt  M.  le  docteur  Legîay  a 
établi  qae  l'acte  français  le  pluâ  ancien  connu,  parfaitement  aulhotitit{iir> , 
est  un  chirographe  reposant  aux  archives  de  Lille  et  donné  par  Mehuu 
â$  Tmurtmonde,  en  1321.  M.  B.  G.  I>umortier,  de  son  côté,  a  découvert 
un  fîiplomr'  âf^Jeande  Cysoing,  de  1219,  c'est-è-dlre  de  deux  ans  an- 
térieur à  l'acte  de  Mehaul  deTenremoude.  Bien  plus,  il  prouve  que  ce 
âoeomeiit  nTest  pu  le  plvs  MieteD  acte  firançais  que  présent»  la  Tour- 
oaisis.  Les  arcblves  de  Towoait  ai  riches  encore,  quoique  ai  indigne— 
ment  dévastées  vers  1820  ,  contiennent  aussi  plusieurs  actes  en  langue 
française,  antérieurs  à  la  charte  de  Cysoing.  C'est  le  testament  d 
fUi-ls  FarrMrVf  un  acte  d'éolieviiiaga  de-Sainl-Briee,  et  «ne  re-> 
connaissance  de  Thomas  de  Flobecq.  Ils  portent  les  dates  de  1197, 
1200,   1206  et  1211.  A  partir  do  cette  dernière  année,  les  ar- 
chives de  Tournai  possèdent  une  suite  noix  interrompue  d'actes  en  lan- 
gue francaisey'  à  f aide  desfpiels  If.  Dumortler  est  môme  panrenn  à 
Tefairn  la  liste  des  échevins  de  Tournai.  Gel  archéologue  consciencieux 
conclut  naturellement  des  découvertes  qu'il  publie  et  des  considérations 
qui  en  découlent  :  4«>  que  l'introdubtion  de  la  langue  française  dans  lea 
actes  pnblléa  data  au  moins  de  l'an  ItOO.  S*  Que  cette  fptrodactioii  est 
due  non  au  souverain,  ni  aux  princes  n.ais  aux  villes,  c'est-?t-dîre  au 
tiers-état.  Les  pnncea  et  les  rois  suivirent;  l'église  fut  la  dernière  à 
abandonner  le  latin,  el  aujourd'hui  eneore  la  plupart  de  ses  aciea  ofB  -  ' 
clela  wmt  rédigés  en  cette  langue.  3o  Qu'on  écrivait  les  actes  publics 
en  français  dans  les  provinces  des  Pays-Bas  et  spécialement  sur  les 
rives  de  l'Escaut.  &0  ans  avant  de  le  faire  à  Paris  et  sur  les  rives  de 
la  Seine.  4*  Et  anfln ,  que  la  ville  de  To«in&i^  qil  fut  le  bMcean  de  1* 
monarchie  française,  parait  aussi  avoir  été  le  lieu  primitif  de  l'émanci- 
pation de  la  langue  française.  A  cette  occasion,  M.  Dumortler  rapporte 
en  l'appuyant,  l'opinion  du  savant  M.  Moke,  qui  soupçonne  que  la  iwrt 
Tournois,  dont  jnaqu'ici  on  avait  lait  tirer  le  nom  et  l'origine  de  la  viOa 
do  Tours,  pourrait  bien  venir  de  celle  do  Toufnay.  On  no  rotrouvo 
pas,  dit-il,  dans  Tours,  l'n  de  toumois,  que  l'on  retrouve  au  contraire 
daoa  Tounai,  Gela  peut  être  vrai  pour  le  Drençais ,  mais  non  pour  le 
latin  TwrotHS,  dont  on  a  pu  faire  facilement  tournois.  Au  reate,  l'opinioit 
de  M.  Dumortler  que  la  ville  do  Tournoi  et  la  contrée  environnante, 
qui  furent  le  i>erceau  de  la  monarchie  française,  auraient  été  aussi  lelimr 
primilifde  l'émancipation  de  la  langne' française,  nous  parait  d'aillant 
plus  plausible»  qtte  nous  avons  tot\jour§  pensé  nous-môme  qu'il  fallait 
chercher       sources  de  là  vieille  littérature  française  là  où  la  monar- 
chie avait  pris  naissance. C'est  d'après  ce  sentiment,  assis  sur  une  coq- 
viotion  profMide,  que  nous  avona  réuni  et  mis  an  grand  iom  laa- 
chant.s  des  plus  anciens  poètes  du  pays  connus  sous  le  nom  de  Trot»- 
vères,  vrais  trouveura,  inventeurs,  de  la  poésie  romane,  mère  de  la  poésie 
française.  i   a.  s. 

i48.  —  BuLLEiiif  DU  Bibliophile  belgb,  pnblté  par  la  librairie. 
A,  Vandate,  aona  la  direction  de  H.  le  Ban»  de  Rûiff^mko'g^ 
avec  la  collaboration  de  MX.  R.  CkoUm^Jh.  âê  Iok§h$,  &.-B. 
Schaif$9,        Serrur$^  et  P.  Vaniêr  Mmtth,  Tome 
1  et  S.  OrweéUeê,  iTaysy,  1844,  in.8%  109  pp. 
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Par  Hon  immense  activité  typographique,  dans  laquelle  tout  n'est  pas 
îrréiMi>cbable,  la  ville  do  Bruxelles  est  devenue  le  foyer  des  impres- 
tions  modernes,  et  en  môme  temps  eUe  Mt  VMIte  on  centre  fanportenl 

«         pour  la  vieille  librairie.  Los  bons  livres  sont  comm#>  Ips  hon^  vin??,  ils 
^«1        gagnent  en  vieillissant,  et  on  les  voit  reparaître  dans  le  commerce, 
'  avec  UB  on  deux  siècles  d'âge,'  à  un  prix  décuple  de  celui  qu'Us  avaient 

'"^         en  naissant.  La  Belgique,  toute  proportion  gardée,  est  le  pays  qui 

i         possède  It^  plus  de  grandes  bibliothèques  et  d'amatP'ir«  de  Uvrea  du 

u  naonde  enuer.  C'est  Â  Bruxelles  qu'existe  l  eubiissemenl  do  M.  Ver- 
m  pmnier  bouquiniste 'de  rBwope,  dent  le  magasin,  à  dnq 

I  étages  superpos^'s,  contient  autant  de  volumes  que  les  plus  grandes 
t  bibliothèques  publiques.  Enfin  un  établissement  nouveau  de  librairie 

ij  scientifique  et  historique,  celui  de  M.  Vandale,  rue  des  Carrières,  est 

■ff  venu  joindre  à  ses  autres  avaaiagM,' celui  de  la  publloation  d'un  AtlMi» 
a»  du  Bibliofhile  belge,  à  linstar  de  celui  fondé  à  Paris,  il  y  a  une  dou- 

<n  saine  d'années  par  Téchmer,  sous  la  direction  du  trop  regrettat>le 

c  CkmImIMitr.  M.  ûe.RmffM>erg,  qui  n'est  Ainnger  à  aucune  brancdM 
n         de  l'arbre  de  la  seitnoe,  dirige  le  Bulletin  belge.  JDh^à  il  y  ainsérépln-' 


sienrs  articles  recommandables  h  plus  d'un  titre,  et  notamment  une 
charmante  notice  sur  M.  le  marquis  Portia,  la  liste  des  premiers 
élabllssémena  de  la  typographie  dans  les  diveraea  localités  de  la  Bel- 
gique, et  une  foule  do  notules  piquantes  et  instructives,  M.  René  Cha- 
lon,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  M.  le  comî^de  Fortzas,  a  fourni,  pour  son 
eontingent,  l'histoire  du  premier  livre  imprimé  a  Mous,  en  1 580,  par 
Rutgh$r  Velpnu  (leBmuurà  étÊComÊtl^^  sous  la  titrd  de  <lj/)l- 
cilet,  la  liste  (qu'on  pourrait  considérablement  augmenter,  au  reste,) 
des  ouvrages  anagrammaliques  et  cbronogrammatiques  élaborés  par 
quelques  patlens  belges  du  .rièda  dernier.  Nous  ne  devons  pas  note 
plus  passer  sous  silence  \in  joli  artide  sqr  le  Prix  des  litres  en  Belgique, 
élf^gnmment  et  spirituellement  écrit  par  M.  P.-C.  Vander  Meersch, 
archiviste  de  la  Flandre  orientale,  qui  révèle  la  touche  d'un  bibliophile 
distingué.  La  bulletin*  de  M.  Vandale  renferma  enHn  uné  chronique 
bibliographique  rem[)Iio  de  nouvelles  scientinques  et  amusantes  :  on  y 
dénonce,  page  92,  la  facétie  numismatique  d'un  dmier  d'argent  frappé 
par  le  roi  Pépin  é  Louvain  lorsque  Luuvain  n'existait  pas  .  et  tout  près 
de  là,  page  M,  on  7  lit  l'anecdote  d'un  moine  de  Barcelone,  devenu 
assassin  par  bibliomnnir  et  condamné  le  lîî  septembre  1856,  lorsque 
tout  le  monde  connaît  eu  France  l'officine  où  se  confectionnent  ces  récita 
de  crimes  étrangers  quand  le  crime  national  ne  donne  pas  assez  pour 
remplir  les  colonnes  des  jovmaux  judiciaires.  En  somme,  si  l'enCre» 
prise  df  M  Vanclrrln  psl  soiîtonue  dan=  !'rivnnir  par  les  écrivains  que 
nou^  venons  de  signaler,  nous  lui  prédisons  un  long  et  légitime  auocès. 

a.  ». 

i*9.  —  Notice  sua  les  principales  Bjbliothèques  particu- 
lières du  département  du  Nord,  pr»r  M.  Le  Glay,  correspon- 
dant de  Tinstilut,  archiviste  gênerai  du  département  du  Nord> 
etc  etc.  LUU,  L.  Daml,  1844^         85  pp. 

Dans  le  tome  3  de  la  nouvelle  série,  au  no  tt  du  BtUletin  bibliogra- 
phiquet  nous  avoué  déjji  fendu  oempte  duMémoirasnilesbibliothèiiufia 
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publiques  ot  particulières  du  département  du  Nord,  par  M.  Le  Glay. 
Lille,  1841 ,  ia-8.  ;  la  présente  brochure  n'est  que  la  partie  qui  regarde 
les  bibliothèques  privées,  avec  plusieurs  additions  importantes  et  des 
notules  nouvelles.  Cet  opuscule  est  un  tiré  à  part  de  l'Annuaire  statis- 
tique du  département  du  Nord  pour  1844.  Il  est  à  regretter  que  dans  un 
ouvrage  tout  d'érudition  il  soit  resté  des  fautes  d'impression  assez  nom- 
breuses pour  dénaturer  un  titre  de  livre  ou  un  nom  d'autour  ;  mais 
c'est  là  une  de  ces  calamités  inhérentes  à  la  province  auxquelles  il  faut 
que  les  écrivains  éloignés  de  la  capitale  se  résignent.  A  cela  près,  cet 
opuscule  est  fort  intéressant  pour  les  amis  des  lettres  du  pays,  qui  ap- 
prendront peut-être  par  là  qu'ils  ont  bien  près  d'eux  des  choses  pré- 
cieuses dont  ils  se  croient  bien  éloignés.  Comme  le  dit  justement  le 
judicieux  auteur  de  la  notice,  sciencê  cachée  et  trésor  enfoui,  à  qt*oi  sont- 
ils  bons?  U  était  donc  important  défaire  connaître  les  richesses  litté- 
raires de  la  contrée  et  nous  devons  de  la  reconnaissance  au  savant 
archiviste  qui  a  pris  la  peine  de  tirer  la  lumière  de  dessous  le  boisseau. 
Eo  parcourant  cette  notice,  on  ne  peut  s'empôcher  de  fbire  une  triste 
réflexion  sur  le  peu  de  durée  des  bibliothèques  privées  ;  en  prenant 
seulement  pour  exemple  la  ville  de  Cambrai,  si  riche  il  y  a  quelques 
années  en  cabinets  particuliers ,  on  voit  qu'elle  ne  figure  plus,  dans  le 
travail  de  M.  Le  Glay,  que  pour  deux  courts  articles  sur  les  livres  de 
M.  Defremery  et  de  M.  Failly.  Naguères  cotte  ville  pouvait  présenter 
aux  étrangers  la  riche  bibliothèque  de  monseigneur  ^e/f/uu,  évéque; 
l'ancienne  collection  historique  de  M.  Faille;  celle  plus  moderne  de 
M.  Guérard;  les  bibliothèques  très  remarquables  de  MM.  Farez  père 
et  Pascal  Lacroix  ;  les  cabinets  si  bien  meublés  de  l'abbé  Servais, 
de  Fr.  Hurez,  imprimeur,  et  de  notre  poète  Fidèle  Delcroix!  La  ville 
de  Fénélon  a  perdu  en  peu  do  tcras  tous  ces  hommes  laborieux  et 
éclairés  et  leurs  richesses  littéraires  ont  été  vendues  à  l'encan  et  dissé- 
minées l  Nous  en  pourrions  dire  autant  de  plusieurs  autres  villes  du 

département  du  Nord,  mais  ces  regrets  sont  superflus  

Cette  seconde  édition  de  la  notice  de  M.  Le  Glay  ne  sera  pas  la  der- 
nière :  l'auteur  n'aura  plus  sans  .doute  à  exprimer  le  regret,  par  lequel 
n  termine  son  ouvrage ,  do  n'avoir  pu  parler,  faute  de  renseignemens. 
des  bibliothèques  de  MM.  de  Guerne,  de  Warenghien  père  et  Minart 
de  Douai,  de  M.  Fénelon  Farez,  de  Cambrai,  et,  nous  pouvons  ajouter 
de  M.  do  Warenghein  fils,  procureur  du  roi  à  Valoncionnes,  dont  le 
cabinet  est  un  modèle  de  goût  et  d'élégance,  do  M.  Benézechde  Saint- 
Honoré,  àVieux-Condé,  qui,  comme  feu  M.  dePortia,  a  fait  bâtir  un  lo- 
gement pour  ses  livres  nombreux  ;  il  n'est  pas  possible  aussi  que  la 
ville  de  Dunkerque,  la  seconde  du  département,  sous  le  rapport  de  la 
population,  n'ait  pas  quelque  bibliothèque  à  citer;  enfin,  nous  conseil- 
lerons à  M.  Danel,  quand  il  imprimera  la  troisième  édition  de  ce  char- 
mant opuscule,  de  l'illustrer  par  les  vignettes  gravées  de  chacun  des 
propriétaires  des  bibliothèques  citées  et  analysées  :  nous  en  connais.sons 
quatre  domiciliés  dans  notre  arrondissement  qui  se  feraient  un  véritable 
plaisir  de  se  prêter  à  ce  genre  d'ornement.  Puisque  nous  vivons  aujour- 
d'hui dans  le  siècle  des  images,  et  qut;  d'ailleurs  les  bibliophiles  sont 
de  grands  enfans  ,  pourquoi  ne  sacrifierait-on  pas  au  goût  du  jour? 
Ou  peut  bien  comme  le  dit  le  bon  Horace  :  desipere  in  loco.       a.  d. 


150.  —  La  Uevuedf  Liège,  paraissant  le  18  de  chaque  mOis, 
1'*  et  2*  livraisons.  —  lo  février  1844.  Liég$,  Féliso Houdiurt, 
impr.-édU.;  gr.  in-8°,  166  pp.  fig. 

Voici  venir  encore  unonouvello  Revue?  Collo-i  i  pnrnit  ^urle  mi^mc  mol 
qui  vit  ai  loug-tems  fleurir  Tintéressante  publication  commencée  dtiasle 
siède  dèniler»  tout  le  titre  de  l*E$pfU  ânfomtOÊUf;  ai  elle  snit  lei 
mômes  phases ,  si  les  auteurs  s'iospirent  des  travaux  des  Hemricouri 
et  des  Villenfagne,  une  belle  carrière  s'ouvre  devant  elle  :  l'histoire, 
la  littérature,  les  beaux  arts,  quel  beau  champ  a  exploiter  t  Quel  vaste 
domaine  livré  à  rintelligeiifle  des  exploratenre  I  BéJ  l>  dans  les  deux  pre- 
mières  livraisons  que  nous  avons  sous  la  main,  les  rédacteurs  ont  fait 
preuve  de  talent  et  de  bon  goOt.  Âprés  avoir  expliqué  leur  plan  et  parlér 
de  leurs  espérances,  après  avoir  dit  qu'ils  se  rangeaient  sous  la  ban- 
nière des  écrivaiiifl  les  idne  purs  du  siècle  de  Louis  XIV,  ils  ont  ouvert 
la  série  de  leurs  grands  articles  par  un  Tableau  de  la  constitution  lié- 
geoise, dû  à  la  plume  de  M.  Ferd.  Uénaux,  article  très  remarquable  quk 
se  termine  par  un  mot  deMinbeaoaux  liégeois,  rédafliantmie  atigmen- 
tation  de  libertés  publiques  ;  le  grand  orateur  révolutionnaire,  après  que 
Bassenge  lui  eut  expliqué  le  mécanisme  do  la  constitution  liégeoise, 
ne  pût  s'empècber  de  s'écrier  :  c  Hé  !  que  désirez-vous  donc ,  me»- 
sienn  lea  IMgeol»?  Nous  ne  oembntteiu,  nous ,  que  pour  conquérir 
que  vous  possédez  depuis  des  siècles  !  » 

Un  autre  article  principal  des  livraisons  parues  de  la  Rt^Me  de  Liège, 
est  la  biographie  du  brave  iieutenant-général  baron  André  Bous$art, 
surnommé  le  JUrot  âê  lArida»  né  à  Blnehe  en  l*f  S8  et  mort  à  Begnèrea, 
en  1813.  Fort  mal  traitée  par  les  biographes,  cette  notice  avait  besoin 
d  étre  refaite  consciencieusement,  et  elle  est  parfaitement  ici  à  sa  place. 
Nom  aT<ni8  plus  de  peina  à  comprendre  l'oppoctunité  de  f  inaertion ,  dan» 
Mxie  Revue  de  Lxége,  ^Eaqmsuidêmtmin  anglaises,  bien  qu'elles  soient 
introduites  sous  le  couvert  d'un  nom  justement  cher  à  la  liu<^rf*ture 
l>elge  .  Sednonerat  his  locus.  M.  Léon  IVocqmer  a  commencé  dans  1» 
^  llvraieon  nne  légende  krdennaiae  aoua  le  Mm  du  CkâtÊmiêBo^itr, 
espèce  de  composition  bâtarde,  qui  tient  plus  du  roman  que  de  l'his- 
toire, et  pour  lesqiîfUes  nous  avouons  n'avoir  pas  une  sympathie  bien 
prononcée.  11  y  eut  un  lems  où  ces  légendes  eurent  un  imt  utile ,  celui 
de  donner  amx  gena  de  monde  le  goAt  dea  étndaa  lnatorli|aea  en  les  fa- 
miliarisant avec  lé?  nnm«i  d'hommes  et  de  lieux  célèbres  nnjourd'hui 
que  ce  but  est  atteint,  que  l'histoire  pure  et  vraie,  puisée  aux  bonne» 
etfranches  sources,  est  devenue  l'étude  à  la  mode,  plus  n'est  beaota  de 
subterfuge  potir  attirer  le  ieeieur  ;  la  légende  est  surannée,  le  romtt 
historique  n'est  plus  de  notre  âge.  Nous  préférons  de  beaucoup  à  le 
légende  ardennaise,  l'analyse  raisounée  du  livre  des  flamands  et  wal' 
km,  de  H.  Pimm  Isbrun,  écrite  par  M.  7.  JlamKiir,  t  la  mani^ 
oonsdencienae  du  vieil  Esprit  des  joumouK,  la  première  des  revuee- 
liégeoises  sans  contredit,  au  moins  par  droit  de  naissance.  EnQn  la  bro- 
chure que  nous  annonçons  contient  encore  quelques  pièces  de  poesm^ 
«Btv^antrae  'nnjoll  oonledeM.  é§  Staumit  nn  BtÊMtUUérmrè tt^bi^ 
lliiogrtmfdque,  et  quelques  nouvelles  df's  sciences  <  t  lîc.^  art?,  qui,, 
pour  n  être  pas  de  la  première  fraîcheur ^  n'en  sont  pas  moins  bonnes  k 
consigner.  a.  n. 


NOUVELLES 

BT  DtiOOOVBRTBS  HHTOHIQaBS. 

—  On  a  fait  denitèrement  dans  les  environs  du  village  de  Fourmie» 
une  découverte  assez  iniérossanto  pour  cette  commune  et  pour  ceux 
qui  go  livrent  aux  études  historiques  relatives  à  notre  contrée.  C'est  la 
trouvaille  d'un  ancien  cachet  en  cuivre  de  huit  ceatimètres  de  diamètre 
«t  fort  hien  conservé.  Ce  cachet  ayant  ét6  tonmii  k  feumeii  do  11. 
Auguste  Lebeaa,  membre  de  la  Soctôfeé  ArcbAologjgae  d'ATeoaes,  now 
Ihmms  ici  lee  reoerigaeineiu  qu'il  a  bien  touIu  noua  donner  à  ce  aq|ei. 
L'ofcjel  trauTé  est  un  ancien  acoau  do  la  commune  de  Fourmies,  jadis 
en  usage  pour  la  mairie  et  les  actes  des  échevins  du  lieu.  Il  offre  un  écu 
quadrangulairo,  posé  en  losango  (!t  surmonté  d'une  couronne.  Lo  champ 
de  l'écu  est  parti,  au  premier,  des  annoiries  do  Crol  et  d'Âtbrot,  au 
deuxième,  des  armoiries  d'Avesnes.  Autour  règne  cette  légrade  ca- 
ractères gothiquea  :  «  M.  Founntt.;  farrv.  â^AomMt»  >  La  forme 
partioiiHère  do  l'éoa  indique  que  la  twre  d'ÀTemea  était  alofi  poaaédée 
par  «Be  fbiniBO,  et  ]ea  armoiries  gravées  dans  le  oUamp'  senrent  à  la 
désigner.  Malgré  le  genre  des  caractères  gothiques  de  la  légende  qui. 
sembleraient  annoncer  une  époque  plus  reculée,  on  peut  facilement 
faire  remonter  en  «^ceau  au  tems  oÉ  la  terre  d'Avesnes  était  possédée 
et  gouvernée  par  Louiae  d'Âlbret,  veuve  do  Cnaries  de  Croi,  premier 
prince  de  GIlimay,  mort  en  4527.  La  prineease  mourut  en  ISS5.  Le 
aoeau  décrit  oi-dessusest  anjourd'hui  la  propriété  de  If.'  Pauquet,  lior- 
loger  di*Aveanes. 

—  M.  Etiginê  Maëch,  jeune  lltléraleor.bélge,  âgé  seulement  de  ±6 

ans,  et  donnant  déjà  de  belles  espérances,  est  mort  à  Lennick-Saint- 
Quentin,  fin  de  janvier  18é4,  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureofle 

maladie. 

—  M.  i  abbo  Hubert,  curé  do  Merck-Saint-Liévin,  à  qui  l'on  doit 
déjà  dea  notions  sur  plusieurs  des  oommunea  mrsles  dn  départemeai. 
dv  Pas-de-Calais,  doit  fsire  paraître  prochainement  une  Atloin  ds 

—  M.  BenoU  Caffi»9t  publié  un  Amuavre  d^Arras  et  duPas-dé-Calais 
que  Ton  trouve  à  Arras,  chez  M.  Brissy  et  Topino,  et  chez  les  princi- 
paux libraires.  On  y  remarque  des  vues  saines  en  matière  d'agriculture 
et  d'industrie. , 

.  Llmponanee  des  découvertes  que  M.  l'arehivisto  Gaeharé  a  ftiltee 
Jns^*anj«unl^nt  dans  les  déptts  de  fEspagne  font  engagé  à  oonlimier 
ses  investigations  pendant  quelque  temps  enoone.  CSe  toqeUÔnnalre  m 
reviendra  probablMueniMBelgiqne  que  vers  lalhidunMlsd'aviUlS44,' 


.  ■  —  ▲prtftaivoir  eiploié  te  jUbUoUièqiie  màtanM  dm  Vidxid,  cella  d» 
l'Emlal,  oeUd.dal'Aoïidéiiila  royil«,d'liiilotn,  M.  GmIiu4  «tliwrli 
pour  StamoM  où  moI  «onaerréM  1m  «vchivM  de  la  ttomoUe  Mp«* 

gnole. 

Il  parait  qu'il  y  a  à  Sirnancas  près  d'un  million  de  Uaases  de  papiers 
qui  intéressent  ia  Belgique.  M.  Gachord  s'est particuliôrcmcQt  attaché  à 
l'examen deâ  pièces  relatives  à  la  révolution  du  iê*  siècle;  il  a  trouvé 
sur  cette  grande  époque  de  nos  annales  les  matériaux  les  plus  précieux 
el  les  plot  oonplet*  :  les  oocreipoiidtiieM  oiigliitles  de  llaqiaMile  de 
Pirme,  du  cardinal  de  GranyeUe,  du  dno  d'AIbe  «TecPliilIppe  II,  el 
qnuitilé  de  lettres  dee  comtes  d'Egnoot  el  de  Home,  du  pitaee  ^0* 
range  et  d'autres  seigneurs  belges. 

La  correspondance  dr  la  duchesse  de  Parme  avec  lo  roi,  rédigée  en 
italien  ;  la  snuio  langue  dans  laquelle  cette  princesse  écrivit,  est  tout 
entière  du  sa  main  et  fort  intéressante.  Celle  de  Granvelle  est  plus  con* 
eidérable  eucora,  elle  en  en  espagnol  et  égaleoMat  autographe. 

K.  Gadkud  e  pfolllé  de  la  fMNdté  que  M.  YlUeuiaiD  lui  avait'dennée, 
à  MMkpatiage  à  Paris,  de  noter  toute  la  .oewetpoiidenoe.  de  Gtauyelle 
avec  ta  cour  de  Madrid,  qui  Cait  partie  des  papiers  conseryéa  à  Besan- 
çon, et  dont  la  publication  a  Ueu  en  oe  moment  tons  lee  anqpioee  dn 
gouvernement  français. 

Cette  précaution  a  épargné  à  M.  <jachard  beaucoup  do  travail  à  Si- 
nanoaa,  mais  elle  ne  l'en  a  pas  dispensé  eatièienient,  car  les  lettres  du 
cardinalque  l'on  po—ède  à  la biMtothèque  de  Besançon  ne  oonethaeat 
qu'une  fiable  partie  de  eellea  i|ne  reotsinMiil  les  urelitvee  eipegiMlea. 

—  M.  Dttl^'U<Biil,  bibliothécaire  de  Douai,  auteur  de  la  Bibliogrcq>hit 
Douaisienne,  s'occupe  en  ce  moment  à  dresser  le  catalogue  raisonné 
do?  manuscrits  du  riche  dépôt  confié  b  sa  garde.  Il  soigne  en  môme 
tcms  l'impression  d'une  Gal&rie  biographique  d»  Douai,  ouvrage  de 
30  feuilles  ia-8. ,  orné  de  20  portraits.  Enfin  il  met  la  dernière  main  à 
un  second  yohnne  de  aee  PjtHiim  BMm.âê  Ftamêrê  H  d^Artott*  1S(W9 
rendrons  un  compte  détaillé  de  ceadhrenet  pubUcatlena  an  Inr  el  à  me- 
aure  de  leur  apparition. 

—  M.  le  comte  Achmét  d'Héricourt  ,  membre  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  la  Morinio,  se  livre  à  l'examen  de  quelque'^  manuscrits  cu- 
rieux di' la  bibliothèque  de  Bruxelles,  et  à  ceux  de  ki  lubliothèqiie  de 
Samt-Vaast  d  Ârras,  qui  ont  rapport  a  i  histoire,  ii  a  adressé  a  M.  le 
bcfon  de  fedAbnl^  une  letHe  initaicante  aur  la  généalogie  el  lea  dU 
vers  manuBcrilcdeUficaM  £açb|mditÛnsMNU,  n»l  d'axnec  deChailea- 
Quint.  Le  môme  écrivain  a  aussi  rédigé  des  noticea  sur  qnelqnwi  vil- 
lages de  l'Artois  el  notaanneni  sur  ilUam-£miil-JVii»«r«.  SainHpolr 
1841,  in-8.,  iSp. 

—  La  ville  de  Duuiterquequi,  jusqu'ici,  paraissait  être  resiée  en  de- 


hors  de»  études  el  du  mouveraenl  historiques  auxquels  se  livrent  pres- 
que toute  la  génération  actuelle ,  semble  vouloir  sortir  de  cette  profond* 
apathie;  on  annonce  que  M.  A.  Dasenbergh  s'occupe  avec  persévérance 
de  la  composition  d'une  Histotre  de  Dunkerqw  dont  il  livre  à  la  publi' 
cation  quelques  fragmens  dans  les  journaux  de  la  localité. 

—  M.  Voisin,  chanoine  et  vicaire  général  de  l'évôché  de  Toumay, 
vient  de  retrouver,  dans  une  cachette ,  un  objet  précieux  sous  le  rap- 
port de  l'art  et  de  l'histoire  locale,  et  d'une  antiquité  remarquable. 
C'est  la  torche  de  la  confrérie  des  Damoiseaux  de  Toumay,  qui  fut 
fondée  en  l'an  1280.  Ce  bijou,  en  argent,  d'un  travail  soigné,  porte  des 
écus  armoriés  de  Damoiseaux,  au  nombre  de  S8.  Toute  la  partie  infé- 
rieure do  la  torche  remonte  vers  l'an  4300  ;  la  partie  supérieure  semble 
avoir  été  ajoutée  vers  l'an  loOO.  M.Dumortier,  représentant,  qui  s'occu- 
pe d'archéologie  ,  a  retrouvé  l'indication  de  la  plupart  des  armoiries  fi- 
gurées sur  ce  curieux  monument.  Il  n'en  reste  plus  qu'une  dizaine,  dans 
la  partie  la  plus  ancienne ,  auxquels  on  cherche  à  appliquer  les  noms. 

—  M.  Ouérard  ,  auteur  de  la  France  littéraire ,  ouvrage  dont  la 
réputation  est  aujourd  hui  européenne  ,  continue  avec  un  zèle  et  une 
persévérance  dignes  d'éloge ,  cet  important  travail ,  sous  le  titre 
de  :  Littérature  française  contemporaine.  Une  des  dernières  livraisons 
de  cette  nouvelle  publication  ,  contient ,  entre  autres ,  une  notice 
sur  H.  Blavier,  actuellement  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Douai. 
Dans  la  préface  de  cette  continuation  de  la  France  littéraire,  nous 
voyons ,  cités  avantageusement ,  des  noms  appartenant  à  nos  pro- 
vinces de  Flandre,  de  Hainaut  et  d'Artois.  Après  avoir  exprimé  sa 
pensée  sur  les  catalogographes  de  notre  époque,  M.  Guérard  ajoute  : 
a  Mais,  pour  ce  qui  est  des  bibliographes,  sans  remonter  plus  haut 
c  que  ce  siècle,  on  peut  nommer  des  hommes  d'esprit  el  d'érudition 
c  qui,  parmi  nous,  ont  honoré  la  bibliugraphiq  :  MM.  Amantou,  Beu- 
c  chot,  Breghot.  du  Lut,  et  A.  Pericaud;  Daunou  (de  Boulogne),  Arthur 
c  Dinaux  (de  Yaleuciennes),  Duthillœul  (de  Douai),  Aimé  Leroy  (de 
«  Valonciennes),  Ch.  Nodier,  6.  Peignot,  Ch.  Weiss,  presque  tous 
c  membres  de  l'institut  ou  académiciens ,  et  parmi  les  plus  jeunes, 
c  MM.  Miller,  6.  Brunet  (de  Bordeaux),  P.  Colomb  (de  Batincs),  J.-M. 
a  Guichard,  M.  Ch.  Brunet,  auteur  du  Libraire  et  de  T  Amateur  de 
c  livres,  ouvrage  qui  n'a  pas  son  semblable  pour  le  mérite  ni  en  France 
c  ni  à  l'étranger  (1),  etc.  »  Nous  regrettons  de  ne  point  voir  parmi  les 
noms  cités  figurer  ceux  de  MM.  G.  Dupleaeis  et  Le  Glay,  si  digne» 
de  prendre  place  dans  cette  nomenclature. 


(1)  Une  noavelle  édition  de  ce  lirre  eariena,  Bagmenl^r  de  plus  de  vingt  «iUe  ajriickt 
•r  pabttc  «a  ce  mnment  ;  dé)ii  le*  trois  premier*  volumes  ont  paru. 


* 
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E&LISE  ET  ABBAYE  DE  SJ  GERI 


EJ^  LAN  15^5  LE&LISE  DE  MOl^SIEVJl  57  &iRY  5VR  LA  MONTAI&NZ  L 
ESTOIT  SAMBLADLE  A  CEST  CA1\TE  BEIVTAT^pVE  PAR  MELCHIOR  FALLOÎ 
MAISTE  MACHON  DE  MESSIEVES  DE  LADITE  E&LISE  PAR  LESPACE  DE 
ANS  OV  PLVS 


1  Ld  tuvr  Crqy. 

2  La  tovr  av  tdn. 

3  Le  HdTi  mvseav. 

Z  Ld  tovr  de  qvdtre  ven. 

5  La  tcvr  S*  lepier. 

6  Ld  gra-nge  a  dime 


Z  La  "hdvlt  fûlly 

9  La  maison'de  5!  Martin. 

9  Le  fovr  de  Chapitre. 

10  La  maison  de  lemy. 

11  La  maison  de  anfan  de  cœvr. 

12  Le  tomLdvx. 


I 


é  'I*  ,  ô       à        ^       *  ^,  -T  ^ 


QUELQUES    RECHERCHES  HISTORIQUES 
SUR  LES  MONUMENTS  RELIGIEUX  QUI 
EXISTAIENT  A  CAMBRAI  AVANT 
LA  tBVOLimON  DE 

4789. 


ABBAYE  DE  Si.-MÉDARD  ET  DE  Si.-LOUP, 


EGLISE  ET  MONASTÈRE  DE  S'.-GERI. 


A  (NT  Geri ,  après  avoir  renversé  les  idoles  du 
pngaiiisint'  (1}  que  renfermaient  les  bois  du  Mont- 
(h  s-Bœufs  (2)  ,  lit  construire  au  soimnel  de  la 
montagne  ,  eu  l'an  593  (5) ,  un  monastère  qu'il 
dédia  à  St.  Médard  et  à  St.  Loup,  et  dont  il 
confia  la  diveeCioii  à  son  frère  Landon.  11  mou- 


(1)  Y.  ChroQ.  de  BalUeric,  liv.  U,  chap.  IV,  et  Gasel,  Hist.  esp.  4w 
Pays-Bas,  16U,  p.  6. 

(2)  Gaipenttor,  Hist  de  Cambrai,  partiel'*,  cliap.  X,  fiit  Banoimr 
au  paganisme  l'origine  4n  nom  de  Jf«>iit-<lf»-JI(Wi/>,  et  noua  aaauro  qu'il 
Alt  appelé  ainsi  parce  qne  l'on  y  adorait,  le  .(oN^.  Suivant  le  môme  hit- 
lorion,  Gelicq,  qui  vivait  vers  l'an  1500,  aurait  vu  plusieurs  pièces  d« 
monnaie  do  l'époque  marquées  au  Bœuf  ai  trouvées  dans  les  ruines  des 
maisons  abattues  pour  l'érection  de  la  citadelle  et  do  sa  place  d  armes 

(3)  Julien  de  Ligne,  ma.  de  la  bib.  comm.  de  Cambrai ,  653,  art. 
8  et  6. 
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fut  le  il  aoAt  594(1),  selon  les  uns,  el684  (S)  teton  les  autres, 
«t  ftit  inhoiné  dans  Têglise  qui  prit  eusoite  le  Dom  de  St-Géri  (i^). 

Nos  premieis  dironiqiiettrs  (4)  noos  ont  conservé  on  fStit  mya- 
tiqne  passé  vers  ce  temps,  sous  Pépiscopst  de  Bertboald,  et  qa» 
nom  eonsignons  iei ,  non  pour  ee  qu*il  a  de  miiacidenx,  mais 
parce  qiiUl  nous  fàlt  connaître  que,  dès  le  commencement  du  vu* 
siède^  Téglise  de  St.  Géri  renfermait  déjà  quelques  monoments 
d*arts,  ciselés  et  sculptés.  Voici  la  légende  telle  qu*on  la  rap- 
porte : 

Un  voleur  s'elant  introduit  nuitamment  dans Téglii-e  pour  y  dé- 
rober les  objets  d'or  et  de  pierreries  qui  ehrichissaienl  le  tombeau 
du  saint,  le  bienheureux  Géri  apparut  eu  songe  au  gardien  du 
sépulcre,  et,  à  l'aide  d'une  lumière  surnaturelle,  le  guidant  à 
travers  les  ténèbres,  lui  procura  le  moyen  de  s'emparer  du  mai- 


H)  Ce  vénérable  prélat  Si.  Géri  )  rendit  douceineni  son  ame  1  an 
»  aprèd  avoir  gouverné  son  ovescht^  59  ans  ;  sa  sagesse  l'a  rendu 
»  comme  un  oracle, aux  sçavans,  sa  vie  inimitable  aux  plus  parfidts, 
•  ion  sèle  admirable  aux  plus  courageax ,  la  foroe  de  a«a  mlnidea  re- 
a  doutable  aux  ptua  puiaaaata,  aon  aage  veaaraUa  à  la  natnre/aanorl 
»  resreiable  à  toutes  les  égliaea,  et  sa  sainteté  adorable  à  tons  les  alè- 
»  des.  a^Garpentier,  id.,  part.  II,  chap.  II. 

(SI)  A.  Le  61ay,  Rediecclies  aar  TEgliae  méirop.,  p,  lOS. 

^)  Le  chapitre  de  celle  église  céMbrall  andenaemeal,  par  unepro^ 

(fession  séculaire,  le  jour  du  trépas  de  St.  Gérî.  Noua  voyons,  parlas 

Mémoires  chronologiques ,  que  lo  1 1  août  1694,  ccUc  procession  ayant 
eu  lieu,  les  bourgeois,  dans  lu  but  de  donner  p!tt«  d'éclat  à  la  cérémo- 
nie, firent  le  premier  essai  des  chars  de  trtomplies.  Nous  laisserons 
parler  le  chroniqueur  :  c  11  y  avait  plusieurs  chars  de  triomphes  es- 
»  eorlés  par  des  honumas  sauvages,  suivis  des  sybilles  et  autres  caval- 
»  cades.  Ptusteun  compagnlea  boergeolsea  à  pied  etàcbemal  fannaient 
»  la  proeesaloii;  faisant  plusieurs  déchargea  de  mousquelerie.  Après 
>  cette  procession ,  toutes  les  compagnies  vinrent  à  l'archevêché ,  se 
»  rfti)s<^>rent  dans  la  conr,  firent  plusieurs  décharges,  criant:  vivo  le 
»  itoi  !  vive  monseigneur  de  Bryas  !  l'archevêque  était  ^ur  le  balcon, 
»  remercia  les  bourgeois  et  leur  flt  donner  plusieurs  tonnes  do  bierre.» 

{*)  CbroD.  id.,  liv.      chap.  XV. 


faiteur,  qu'il  relâcha  néanmoius  s  im>  lui  faire  aucun  mal.  Celle 
anecdote  fut  le  sujet  d'une  peintur-  qm  orna  longiempà  une  croi- 
sée de  l'église,  témoin  de  raventure  nierveilleuse.  Ce  tableau,  forl 
mcdionr  du  reste,  existe  encore  de  nos  jours,  relégué  dans  les 
magasius  de  noire  hôtel-de-ville. 

NôiUToyottsqaVo  859  (1)»  St.  Théodoric  ou  Thierri,  17*  évé- 
qoe  de  Caoïbrai ,  ériget  le  moDiafère  de  Si,  Géri  en  collège  de 
disnoines  séodien. 

L'église  de  St.  Géri ,  à  cause  de  sa  situation  hors  de  l'enceinte 
urbaine,  eut  plusieurs  fois  h  souffrir  les  déprédations  des  gens  de 
guerre.  Ainsi,  le  28  dcrnmbre  880  (3  des  calendes  de  janvier 
881),  les  Normands  s'élant  rendus  maîtres  de  Cambrai  qu'ils  met- 
tent à  feu  et  à  sang,  saccagent,  pillent  et  ijiceudient  ce  tem|»!e  dont 
la  reeditication ,  commencée  le  16  juin  865  (  16  des  calendes  de 
juillel  (a),  venait  d'élre  achevée;  et  un  siècle  plus  tnrd,  !e  6  avril 
955,  cette  même  église  qui  avait  été  reconstiuite  en  887  (3),  par 
Kegiiier,  comte  de  Hainaut,  fut  brûlée  de  nouveau  par  les  Hon- 
grois ,  qui  <  y  gravèrent, —  dit  Carpentier— (4),  les  marques  de 
»  lear  colère  par  le  fer  et  par  le  feu.  » 

Le  17  juin  suivant,  ou  cuuynenr,;i  de  retablu  Téglisede  St.  Géri, 
qui  devint,  trois  années  après,  le  théâtre  de  scènes  sanglantes  dont 
le  souvenir  flétrira  à  jamais  la  mémoire  de  Tévéque  béreugaire. 

Dès  cette  époque,  on  complot  (l)  contre  la  joridietion  ctvUe  de 
rèvéïpie  venait  de  s'organiser  parmi  le  peuple  de  Cambrai.  Aiosî, 
profitant  de  Tabsenee  du  prélat,  qai  était  allé  visiter  Tempereor  dè 
Germanie,  les  bourgeois  se  soulèvent  et  déclarent  leur  évéqne  dé* 


(1)  Ma.  D«  «58,  Mt.  «. 

{%)  GhnMi.  id.,  Uv.      Gbap.  XLVIi. 

(3)  Ils.  n«656,*aft.6. 

(4)  Hist. deGambral,  partiel!,  cbap.  V. 

(5)  Celte  lenlalive  d'attrandilHeineat  se  renouvela  an  1064,  et  en- 
core en  1016 ,  époque  où  la  Commune  Ait  définltivemenl  établm  k 
Canibni. 
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«hn  de  KH»  droit».  Bérengaire,  iiiformé  de  la  tédition  qqi  tendaic 
â  irira  nécoBiiittrf  son  autorUé ,  et  trouvant  d*aittaw»  les  pones 
d«  la  ville  Céraiéas,  retourna  prêt»  de  ffimperear  et  ne  revint  qo^ee- 
eortéd'me  «lita  nembreose,  impoawte.  iaa  Candiréiieiif ,  efifrayés 
de  cette  déiDonslratton,  crurent  prudent  d^ajonmer  lenr  projet 
i*afliraD€hissement^  et  s^empreasèreot  d*onvrir  les  portes  de  û  ville  ' 
et  de  faire  leur  aoumission. 

Berengaire  congédia  son  escorte  et  reprit  possession  du  palaia 
épiseopal  ;  nuiis»  à'quelque  temps  de  là,  ayant  lui-même  soudoyé 
des  troupes,  il  attaqua  les  bourgeois  à  Timproviste  et  en  fit  on 

horrible  mnssacre.  Les  Cambré^iens,  sntis  armes,  sans  détsnse,  86 
réfugièrent  dans  le  temple  de  St.  Géii  ^  mais  les  sbires  du  sangui- 
naire évéque  les  y  poursuivirent,  et,  sans  respect  pour  la  sainteté 
du  lieu,  y  exarçérent  le  plus  horrible  des  carnages ,  coupant  les 
pieds  aux  uns,  les  mains  aux  autres,  enfin  crevant  les  yeux  à  ceux- 
ci  en  les  perçant  de  fers  rouges  (i)  ! 

L'église  et  le  monastère  de  St.-Gci  i  subsistèrent  jusqu'en  154-4, 
époque  à  laquelle  Charles-Quint  fit  établir,  sur  leur  emplacement, 
une  citadelle  et  plusieurs  ouvrages  de  défense  (2).  Le  chapitre  de 
St.  Géri,  vioiemuieiU  dépossédé  (5) ,  obtint  dese  retirer  daiisTégliac 
paroissiale  de  St.  Yaast  (4),  qui  prit*  alors  le  titre  de  St.  Géri,  et 


(!)  Ofaron.  itf.,  tIv.  I*r,  ehtp.  UaXU. 

(2)  Les  travaux  furent  commencés  le  13  mai  1544. 

(3)  «  Les  chanoinos  tloncayan<*  arrou^oz  de  îfur^  l!*rmH«  les  mines 
»  do  leur  église  ei  de  leurs  maisoasi,  se  trouvci  rut  niii  y  ?  do  so  reli- 
»  rer  en  à' église  de  Si.  Vaa&i ,  aux,  environs  de  laquelle  lis  planioreat 
»  leurs  domiciles,  i — Carpentier,  id.,  partie  II,  chap.  V. 

(4)  On  lit  dans  le  Ms.  n"  907,  p.  145,  le  pa^^sage  suivant  :  «  Au  jour 
»  de  St.  Laurent  1544,  leè  £ta4s  furent  tenus  au  Palais  pour  assigner 
»  nae  église  aux  chanoines  de  St.  Géry  ;  on  hnir  donna  à  choisir  l'une 
»  de  ces  irais:  Si.  Geoiges,'  St.  Eloy  et  St.  Taast.  Os  leur  oOrii 
»  Sl  fhmçois;  aMds  firCre Noël ,  alors  sardien,  s*y  «^Niose  al*e<lé- 
•  luidit.  » 


lîans  la(|uelle  le  dergé  transféra  ea  grande  pompe ,  le  16  juillet 
154d  (l),  la  Serte  ou  cbÀ&se  du  biaobeureux  Géri. 

l.e  18  novembre  de  \n  môme  nnnée  (2)  eut  lieu  une  nou\elIc 
céreiKonie  :  on  dll.i  la  ti  ,  dus,  ruiiit  s  de  rancieiine  église,  In  tombe 
du  saint  et  ie  ciboire.  Â  dater  de  jour,  les  religieux  célébrèrent 
leurs  otùas»  dans  l'église  de  St.-Vaast. 

Le  8  mtrft  I V45,  sons  répiscopaC  de  Robert  de  Croy,  le  chapitre 
de  St.  Gért ,  ? oolaiit  agrandir  le  ehceiir  de  sa  nouvelle  ^ise,  Bt 
eqnmieneer  les  Irtvaax  de  recoii8tmcCi«Mi,  qui  ne  tarent  tenninîés 
qu>n  tSSS  ;  et,  fonte  d*anGrages  safAsants,  cette  partie  dn  mo- 
nument h*éermAà  dans  ta  nu*rt  dn  4  novembre  de  la  même  année. 
La  réédifleatioD  du  dimur,  reprise  de  nouveau ,  ftit  achevée  en 
III65;  et,  le  9S  septembre  4805,  on  le  dédia  solennellement  à- 
St.  Pierre,  apAtre,  et  à  $t.-6ért,  son  nouveau  patron. 

Le  clocher  de  cette  même  église,  qui  datait  de  1S08,  fut  tort 
endommagé  durant  le  siège  de  159S  (&)  par  Tartillerie  espagnole, 
qoi  riposta  aux  arquebuses  et  aux  petits  canoiis  nommés  Fauem^ 
naux,  que  le  gouverneur  Balagny  avait  bit  placer  à  son  som«Mt  et 
<|ui  luquiétaient  les  asslégeans. 


(I  et  S)  M«.9«6S8«  «n.  6. 

(3)  «  LeiMKmffi  et  le  |«aâi  (6 et 7  septembre)  on  envuya  sur  le 
elodMr  de  St.  Gérl  quelques  soldais  avec  arquebasea  a  crocs,  pour  ti- 
rer anr  ^uz  du  csb^i.  Ces  demlers  ripostèrent  anssilM  en  lirant  plu- 
sieurs coups  de  canon  contre  le  clocher,  qui  ftit  endommagé  ainsi  qne 

l'église.  Leî?  arquebusiers  s'étant  retirés,  le  canon  cessa        l^o  mardi 

(  li  septembre)  on  tirn  ôp<  coups  do  erochotâ  de  dessus  le  clocher  do 
St.  Géri ,  et  un  coup  de  dL>ssu:3  la  vuùte  du  cliœur  do  cette  égii&o  ,  il  tut 
a  l'instant  contretiré  quatre  coups  de  caiioii  contre  ledit  clocher  ;  on  con- 
tinua les  jours  anivans,  de  sorte  que  le  clocher  fat  en  partie  rompui  ce 
qui  tu  un  grand  dommage  ^  car  c'était  une  des  plus  belles  pièces  du 
pays.  Le  dbttdr  de  cette  église  ne  fat  pas  non  pins  épargné....  Pendant 
ces  mdmeS  jours,  ceux  éu  camp  continuèrent  à  tirer  des  coups  de  canon 
contre  le  clocher  de  St.  Gôrt,  et  cela  par  l'opiniâtreté  do  Balagny,  r^ni 
ne  voulut  jamais  retirer  les  soldat*»  qu'il  y  avait  mis.  »  —  Mémorial  dun 
abbé  de  St-  Sépulcre  (Ms.  de  la  bibl.  comm.  de  Cambrai }. 
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Comme  toutes  les  choses  de  ce  inotule,  Tabbaye  de  St  -Gét  i  ciit 
ses  période»  de  prospérité  et  de  décadence.  Ce  fut  d'abord  de 
riches  dons  qui  lui  vinrent  de  toutes  parts,  et  qui  en  firent,  dit 
Balderic  (1),  «  une  abbaye  sainte,  une  abbaye  royale  (2),  nageant 
dans  l'abondance,  aux  nombreux  privilèges  de  laquelle  il  semblait 
qu'on  ne  pût  rien  ajouter  (S)  Non  seulement  elle  ne  re- 
couvra jamais  son  ancienne  splendeur,  mais  ce  qui  est  encore  pins 
déplorable,  elle  sMncIiiiadc  plus  en  plus  vers  sa  ruine.  La  faiblesse 
des  directeurs  ne  leur  permettait  pas  de  conserver  cette  foule  de 
possessions  voisines  ou  disséminées  en  tant  de  pays  lointains  et  dif- 
férents ;  d'un  autre  côte,  au  milieu  de  la  corruption  du  siècle,  d'in- 
famés  ravi«seurs  s' abandonnant  aux  écarts  de  l'ambition  humaine, 
s'appropriaient  ces  biens  consacrés  par  de  pieux  personnages  au 
salut  et  au  secours  des  âmes.  l*our  combler  le  mal,  il  y  eut  des 
directeur»  fourbes  et  perfides,  dont  les  rapines,  les  fois  et  1^  sous- 
traclious  appauvrirent  encore  le  monastère.  • 

Le  chapitre  de  St.-Géri,  était,  à  Pépoque  de  sa  [)kis  grande 
eKtension,  composé  de  cent  prébendesfondées,  comme  nousi'avons 
dit,  par  le  roi  Charles-le-Chauve,  en  870.  Ce  nombre  fut  d'abord 
réduit  à  cinquante  et  à  vingt-deux  chap^llenies.  En  dernier  lieu, 
il  ïCy  en  n'eut  plus  que  trente-six  des  premières  et  douze  des 
secondes  (4).  Pai  mi  ses  dignitaires,  on  comptait  le  prévôt,  le  doyen 
et  récolâtrc.  Ce  chapitre  a  duuue  à  l'égluic  plusieurs  cardinaux^ 
aurcbevéques  et  évéques. 

(t)  Gimm.  id.,  liv.  11,  cbap.  IV,  trad.de  MM.  Fav^ot|^|*e^^ 

(S)  Le  roi  Charies-le-Chaave  y  fonda  iBeiil'tMMiibs  en  l'an  870. 

—  Ms.  n"  6ri8.  art  6.  —  Clolaire  II,  donna  ^nssi,  vers  585,  de  grands 
biens  aux  religieux  de  ce  monastère.  ' —  V.  Gupentier,  id.,  ^arf. 
chap.  VU.  '  '     -     '  -f'  '  ' 

[Z]  <i  Vers  ce  temps  (940  ou  ouviron],  le  cotnke  Isaac  possédait 

l'abbaye  do  St  -Humbert  il  avait  aussi  du  roi  en  bénôflce,  la 

royale  «f  rtc^abbaye  de  St.-Gt^ri  avec  ses  dépendances  •  à  savoir,  la 
moitié  du  château  de  Cambrai,  la  moitié  de^  impOts  pubitcâ  et  io  droit 
de  battre  monnaie.  »  — >  Giiron.  id.,  IIy.  I,  chap.  LXX. 

(4)  Carpentier,  id.,  part,  il,  chap.  V.  ^ 
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Cardintiix  :  Bernard  d'Auguiscd,  vers  1387;  Léoaard  Guer- 
dilB  ou  WensbiD,  «n  i510;  Pierra  du  Prêt»  en  isao;  Adeoure 
Robert,  en  l»M  ;  Jeap  de  fil»isac,  ea  lS6i. 

Ilicbel  (le  Corbeil,  archevêque  deSeo8>  eu  1194  ;  Raoul  de  lo** 
rote,  fils  de  Jean,  bouteillier  de  Champagne,  et  de  Lucie,  dame 
d'Uoooeeour^,  arcbevè4)ue  de  Lyon,  en 

Robert  de  Torote,  évé<|ue  (!.>  I.non,  en  1297;  Jean  (I  Lugluen, 
évéque  de  Touniay,  en  1270  ;  Albert,  de  Koye,  evéïjue  de  Laon, 
eu  1529  ;  Finmii  Cai  ([utM  el,  evéqne  de  Noynn,  en  1549;  l'hilipp»* 
deSaulx,  frei  edf  leaii,  cliancelier  de  Bourgogue,  évéqued'Amieo&i 
ea  1416  ^  Mariin  Voté,  évéque  d'Ârras,  etc. 

Avant  de  terminer  cette  notice,  a  oubUoiia  pas  de  mentionner 
qu'en  1415  (1),  uuegtave  dissention  ayniit  éclate  eatuj  le  chapitre 
de  St.-Géri  et  les  bourgeois  de  Cambrai,  au  sujet  du  rétrécisse- 
ment desjardiDâ  de  Tabbaye,  incorporés  eu  partie  dans  reoceinte 
des  fortifiealkiiii,  et  de  la  suppression  du  cellier  dans  lequel  ae 
Tendait  dn  Ttn  pour  le  compte  de  cette  abbaye,  le  doc  de  Bour- 
gogne dot  inter? enir  avee  ses  geusi  d^armes  ;  et,  ayant  à  l'inwi  des 
eambrésiens,  attb*é  les  chanoinqi  dans  la  ville  de  Lille,  il  parvint 
â  ménager  on  aeeord  en  verin  doqucl,  lesboorgeois  devaient 
payer  une  Indemnité  péconiaire  au  dupitreipii,  à  cette  condition, 
devait  sopprimer  son  entrepôt  de  vin. 

L*histoire  neiis  transmet  un  épisode  qui,  bien  que  futde ,  déter- 
mina une  collînon  (^)  eolre  l^arcbevéque  de  Cambrai  et  le  chapitre 
de  St.-Géri.  Lorsqn^à  son  avènement  au  siège  de  Cambrai,  Ctiarles 
deSt.-Albin,  eut  permis  aux  chanoioes  de  la  métropole  de  porter 
lluliit violet  avec  les  par emeos rouges,  MM.  les  chanoines  de  St.- 
iiéri,  se  croyant  offusqués  par  cet  éclat,  s'avisèrent  de  tirer  do 
roobli- quelque  vieille  peinture  du  XHl^  siècle,  qui  les  représen- 
taient vétaa,  «nx  amsi,  de  lopge  et  de  violet. 

V 


(t)  Gbro».  d'Bnguerrsml  delfonMrelet,  chep.  CXV. 

(2)  Mémoires  chronologiqaui».  ^ 


Munisse  ce  prédeui  litre,  ib  demandèrent,  et  finirent  par  ob- 
tenir Ift  reprise  de  leur  ancien  coetnme.  Quelques  jeunes  abbés, 
empressés  de  se  faire  voir  dans  leor  nouvelle  splendlsar,  se  mirent 
à  parcoortr  la  ville;  aussitôt,  réclamations  des  métropolitains,  qui 
prétendent  1  leur  tour,  que  leurs  conlirères  les  surpassent  en  ma- 
gnificenoe. 

Charles  rie  St. -Albin  voulut  alors  se  raviser,  K  apporter  quel- 
ques modillcalions  à  l'acte  qu  il  avait  octroyé  nux  abttcs  *1(  St.- 
Géri,  c*est-à-dii  L'  que,  la  permission  allait  se  boi  iier  a  porter 
ce  nouveau  costume ,  dans  leurs  processiouh  intérieures  seule- 
ment. Ceux-ci  protestèrent,  et  fermèrent  la  porte  de  leur  église  à 
l'ardicveque,  qui  fit  dresser  procès-verbal  de  ce  fait,  le  août 
1727.  Le  prélat  finit  par  fulminer  sur  le  chapitre  et  sur  Téglise  de 
St.-Oéri,  un  interdit  qui  ne  fut  levé  que  le  6  novembre,  c'est-à- 
dire  plus  de  trois  mois  après.' 

Voici  le  proeèH-verbal  dressé  à  cette  occasion,  par  l'archevêque 
Charles  de  St.-Âibin  :  ' 

,  ♦ 

«  i*an  mil  sept  cent  vlngt^sept,  le  vendredi,  pfenier  Jour 
d*ao6t,  pat  devant  nous,  archevêque,  due  de  Cambray,  en  nom 
palais  archiépiscopal,  est  comparu  M*  Charlea-Françob  Bodhain, 
notre  Tiee-promoteor,  assislé  de  M*  Henry  Deavigné,  atbeat  fiscal» 
lequel  nous  a  présenté  notre  ondonmee  vendue  â  sa  .requête,  le 
86  juillet  dernier,  doement  signifiée  aux  steufs  prévôt,  doyen  et 
chapitre  deSt-Géry  de  celle  ville,  aifiei  qto*trconste  do  rescrit  de 
l^l^riteur  Puche,  portant  préfivion  à  ce  Sourd^huy  dix  heures 
avant  midi,  et  jours  saivans,  pour  être  procédé  à  la  visite  eanonl- 
que^  Téglise  do  diapilre  duditSt-Géry  Avec  autre»  notre  or- 
dounancé  du  jour  d*hier,  pareiHement  Égnifiée  ce  Jû«#hny  asx- 
dlls  ^e  St.>Géry,  portant  que  sans  avoir  égard  eu  eontenu  de 
certains  actes  signifiés  de  leur  part  le  jour  d*bi«r,  il-aolt,  par  nous 
passé  outre  à  laUite  visite  aux  jour  et  heure  indiqués  par  notre 
présente  ordonnance,  requérant  en  eoméquence  que  saittpardi^ 
letnent  avoir  aucun  égard  à  Tacte  signifié  ce  jourd^huy  de  la  part 
desdits  de  St.-Gér)' ,  il  plût  nous  transporter  en  ladite  église  et  au 
chapitre  susdit^  à  Telist  d'icelle,  sur  quojr  nous  avons  audit  vice- 
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promoteur  donné  acte  de  ses  représentatious  et  déclare  que  nous 
DOiM  trauMporterians  sur  le  champ  à  TefTet  requis. 

Signé  François  Charles,  arch.  duc  de  Cambray. 

Par  ordonnance, 
Marion. 

"  Et  ledit  jour,  à  dix  heures  du  matin,  nous  archevêque,  duc  de 
Cambray.  accompagné  de  ceux  de  notre  vicariat,  en  présence  de 
notre  vice- promoteur,  assisté  de  l'avocat  fiscal,  nous  sommes 
transportés  à  la  grande  porte  de  l'égliR-  de  St -Géry,  où  étant, 
nous  l'avons  trouvée  fermée,  et  à  ladite  porte,  les  sieurs  chanoines 
Gautier,  de  Lécluse,  Meurs  et  Canapie,  qui  nous  ont  dit,  par  la 
bouche  dudit  sieur  Meurs,  qu'ils  sont  pénétrés  de  la  plus  vive  dou- 
leur de  voir  qu'il  ne  dépend  pas  d'eux  de  recevoir  avec  tout  le 
respect  et  la  soumission  convenables  la  visite  par  nous  indiquée  ; 
que  la  grande  et  la  petite  porte  étant  fermées,  il  ne  leur  est  pas 
possible  de  nous  introduire  dans  l'église,  ni  dans  le  chapitre; 
qu'ils  savent  avec  quel  respecl  ils  doivent  se  comporter  en  pareille 
occasion,  et  qu'ils  sont  prêts  de  nous  en  donner  toute»  aiat  ijne  et  • 
assurance,  nous  sup[)lianl  de  vouloir  arrêter  et  suspendre  la  juste 
punition  que  mériterait  la  désoT)éissance  de  leurs  confrères.  Après 
quoi,  notre  vice-promoteur  nuus  a  dit  que  c'est  trop  marquer  la 
révolte  et  la  désobéissance  qu'il  convient  en  pareil  cas  de  réprimer, 
requerrant  à  cet  effet  qu'il  nous  plût  faire  faire  tout  proroptement, 
par  Tun  de  nos  appariteurs,  les  monilions  ordinaires  et  la  der- 
nière, à  peine  de  déiohéittanee,  tant  au  grand  miBÎstre  du  dia* 
pitre,  qu'à  la  graude  porte  de  ladite  église,  pour  te  cofps  dndit 
chapitre,  à  l  'exception  de»  quatre  chanoines  cy- dessus coinperans; 
et  nous  avons  ordonné  que  les  trois  monitions  cynlessus  seront 
laites  an  dohiicile  dudit  grand  ministre,  à'  celui  du  sieiir  Canin, 
cz-grand  nânistre,  à  celui  du  sienr  Desplanque,  s^^ndic,  et  à  celui 
du  aleuir  Gobtes,  aniiien  chanoine  et  ancien  ex-  grand  ministre,  et 
ensuite  â  h  grande  porte  de  ladite  église  où  nous  sommes  pour  tout 
le  corps  et  chapitre  ;  en  conséquence  de  quoy  Tapparitenr  Boldîn 
nous  a  dit  qu*enstiite  de  nos  ordres,  Ù  vient  de  ee  transporter  ati 
domicile  dudit  rieur  Goblei,  qu*n  a  sommé,  en  psriant  à  sa  sœur^ 
de  se  rendre  él  soumettre  à  la  visite  requise,  ayant  foit  les  Crois 
monitions,  et  la  dernière,  à  peine  de  désobéissance.  Nous  a  été 
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pareillement  dit  par  Tapptriteur  Le  Preux,  qu*U  vient  de  la  maison 
dudit  sieur  Desplaoqae  en  satisfaction  de  notre  (Ute  ordonnance,  4t 
quepàrbnt  à  la  sœur  durlit  sieur  Desplanque,  il  loi  aurait  fait  (Mi- 
reille sommation  et  monition,  la  troisième  à  peine  de  désobéiasaiiee; 
Tappariteur  Depery  nous  a  dit  aussi  quMl  vient  de  se  transporter 
à  la  maison  dudit  sieur  Cartin,  en  satisfaction  de  notre  prédite  or- 
*  donnance,  où  avant  sonné  trois  fois  consécutives  à  la  porte,  per- 
sonne ne  s'est  présenté  pour  l'ouvrir,  et  y  étant  retourné  accom- 
pagné de  Tappariteur  Le  Preux^  il  aurait  fait  à  haute  et  intelli- 
gible voix  les  trois  monitioiis  cy-dessus  ordonnées,  et  la  dernière, 
à  peine  de  désobéissance.  Finalement,  l'appariteur  Puche  nous  a 
dit  que,  conformément  à  notre  dite  ordonnance,  il  aurait  été  à  la 
maison  du  sieur  Houvîgny,  grand  ministre,  où  étant,  il  aurait  parlé 
à  sa  servante,  pour  l'absence  du  sieur  bouvigny,  à  laquelle  il  au- 
rait déclaré  faire  audit  Boavigiiy  les  trois  monitions  cy-dessus  or- 
données, et  la  dernière,  sous  peine  de  désobéissance,  laquelle  a 
requis  qu'on  lui  donnast  par  escrit  acte  du  besoigné  dudit  appari- 
teur, ce  qu'il  a  fait  ;  et  à  l'instant  l'appariteur  Depery  à  fait  à  ladite 
grande  porte  de  l'église,  à  haute  et  intelligible  voix,  les  mêmes 
trois  monitions,  tant  pour  le  corps  et  chapitre  de  ladite  église  que 
pour  chacun  d  iceux  en  particulier,  à  l'exception  des  quatre  cha- 
noines cy-dessus  comparans,  et  la  dernière  fois  sous  peiue  de  dé- 
sobéissance. Ce  que  veu  par  Indit  vice  promoteur  qui  a  pris  ins- 
pection de  ce  que  dessus,  a  été  par  luy  conclu,  à  ce  qu'il  vous 
plaise  prononcer  contre  lesdits  chanoines  et  chapitre,  selon  la  ri- 
gueur de  droit,  et  on  conséquence  déclarer  ledit  chapitre 
iptterdit;  selon  droit,  déclarer  aussi  ladite  église  interdite  poor 
le  scandale  qui  a  été  donné  en  nous  fermant  les  portes,  et  iol^tr- 
rompant  le  service  divin,  et  nous  aux  sieurs  Ga^ef,  |il^^|r^jM0' 
cluse  et  Canaple,  chanoines^  accordé  acte  de  Imûr  oMD)^ration  et 
déclaration,  et  au  vice-promoteur,  de  sa  eQfnparution,  dire  et  ré- 
quisition; défaut  contre  leadits  sien»  préfost,  dqyeo  et  C^apitre- 
de  St.-Gérj,  non  comparani. elcopfuinaces,  et  pour  le  profit  i.bs 

AVONS  DÉCLARÉS  BV  DÉCLARONS  AVOtll  B(rGOUi||I,]U  CEpSUIB  DS 

L*0nrBRDiT,  suivant  droit  ;  les  y  déctorpos  sôamiii^  et  sot^mettopis 
ainsi  que  leur  église,  cbÀur  et  çbapelle  d*} celle,  à  rèf^oplioii  de 
la  chapelle  destinée  aux  offices  de  paroisse,  pou^  le  sieur  cor* 
seulement  et  ses  paroissiens.  ' 


a  Failles  jour,  mois  ,  an  et  lieu  que  dessus ,  ofdODfions  que  les 
présentes  seront  lues,  publiées  et  affichées  anz  portes  de  ladite 
église  et  partout  où  besoia  sera,  et  signifié  à  qoi  il  appartiendra.  • 

Signé  Fbançois-Chârlis,  arebe? .  doc  de  Caoïbray, 

Par  ordonmimû$,  Marion. 

L'église  de  Sl.-Géri  a  subi  en  95,  le  sort  do  l.i  plupart  des  mo- 
numents religieux  qu'avait  élevés  la  piété  de  nos  ancêtres  ;  elle  fut 
abattue,  et  durant  plus  d'un  quart  de  siècle,  ses  pierres  jonchè- 
rent le  sol  jadis  consacré.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  que  des  frag- 
ments de  murs  adaptés  aux  établissements  industriels  élevés  sur 
son  emplacement,  et  compris  entre  la  rue  qui  a  conservé  le  nom 
de  St  -Géri  et  celles  de  ta  Clodiette  et  de  l'Arbre-à-Voires. 

Noos  voyons  par  un  plan  sans  date,  portant  projet  d'agrandis- 
sement de  la  nef  que  l'on  voulait  en  même  temps  rendie  plus  ré- 
gulière, que  son  axe  était  bien  établi  dans  la  direction  voulue  par 
les  canons  de  l'église.  Ainsi,  le  chœur  et  trois  grandes  chapelles 
qui  le  couronnaient,  s'appuyaient  sur  la  rue  de  l'Arbre- à-Poires, 
c'est-à-dire,  vers  Test;  le  parvis  était  situé  à  l'opposé;  et  ledo- 
cher,  placé  irrégulièrement  à  l'extrémité  nord  de  la  façade,  faiiait 
aogle  aux  deux  mes  de  St.-Géri  et  da  elocber  St. -Géri. 

Ce  rnoonmeat  alait  les  dimeimoiis  «uivaotea  : 


Lon^ear  lolalé,  en  bon  d*owrre  87  n.  Te. 

Largeur  54  m.  4  c. 
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ÉGLISE  DE  SAINT-PIERRB, 


EGLISE  ET  ÂBBÂYË  DE  St.-âUBëRT, 


BT  USCRS 


EGLISE  DE  SAINT- OÉRl. 


ÉGLISE  de  St.-Aabert,  Time  éei.pla9  ancienne» 
du  pays  (1) ,  (ut  primitivMiMillt  eoiliitte  sotii  W 
(lom  d'église  Se. -Pierre,  et  fl  «n  Mt  fftit  diMitiiMi 
dès  Tan 820  (2) ,  époque  à  laquellcr  St.-Vaâat 
y  établit  des  chanoines  de  Ja  congrégatton  de 
Latran.  St.-Aubert ,  7*  évéqne  de  Cambrai  (tt), 
mort  lia  IS'décembre  670  {*) ,  fnt  inhumé  dans  eeUe  iffiat,  (fak 
a  conservé  jusqu'à  nos  jours ,  les  reliqaea  de  «se  aaint  pontife  (8), 


(1)  Ifa.  de  la  bibl.  comm.  de  Cambrai,  n*>  p.  4.  Ce  ma.  a  pour 
«ntanr  Joseph  PoninandA,  «libé  de  8l.-Aiibert,  né  à  Ganibrai  le  tT  oc- 
tobre        et  mort  le  11  juin  113S. 

(2)  Ms.  n«  907,  p.  «5. 

(3}  St.-Âubert  était  né  à  Haucourt  en  Cambrésia  ;  il  fut  sacré  év6que 
de  Gembffsi  et  ^Arraa,  le  SI  mai  9S8t  en  présence  des  éréques  à»- 
Noyon  et  de  Laon. 

(4)  Hs.  no658,  art.  S. 

(5)  On  lit  dans  le  ms.     Gâ8  précité,  au  sujet  des  reliques  de  St.- 
Anbert,  focl-en  vénénllcn  dans,  le  Canbrésis,  les  lignes  sidvaiilee  : 
<  Fant  noter  «m'en  l'an  9M»  Olhon  iM-d^ee  nom,  ayant  ocols  les  bon- 
c  grois,  demanda  à  FnUMrt,  évéfae,  les  corps  de  8l.«Ûéry  et  de  Se-' 
«  Anberli  mais  on  ne  troata'lMiolbon  de  priver  la  ville  de  Gambray 
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Au  IX  Biidé,  VétfîMe  4ê  £C.-Pierre  powédait  d^i  «ne  to«r  oo 
ctofiber,  «  Ton  peut  s'en  rapporter  à  Gelicq  et  à  Carpentier,  les- 
quels nous  assurent  que  cette  tour  fut  endommagée  par  une  secousse 
de  tremblement  de  terre  survenue  en  sd^i  (1),  et  qui,  durant  six 
jours  et  cinq  nuits,  jeta  l'effroi  dans  toute  )a  province.  Ce  mémo 
temple,  d'aborrl  situé  hors  de  la  ville,  fut  ensuite  compris  dans  son 
enceinte,  quand  Dodiiou,  sacre  évéqne  le  s  mars  887,  fit  entourer 
de  murailles  la  ville  de  Cambrai,  dont  il  recula  en  mûme  temps  les 
limites  (2).  Cet  évèque  avnit  fait  transporter  dans  Teglise  de  .N'otre- 
Dame,  pour  être  mieux  eu  sùrelé,  le  corps  de  St.-Aubert,  d.jns  la 
crainte  que  les  norfoands  ne  vinssent  de  uouveau  dévaster  Iç  ter- 
ritoire. •  • 

E»9M{S),  uiineemlie  raîM  TégliM  de  St.-Pim  ^  ut, 
dipx  années  après,  roaoïiilniite  par  les  soins  de  Tévéqiit  Grifwi.  . 
Ce  prélat  fit  enrichir,  par  son  archidiacre  Godefro) ,  le  monastéirf 
annexé  à  l'église;  et  loi-méme,  voulant  pourvoir  aux  besoins  des 
religieux  dont  il  augmentait  le  nombre  (4),  leur  rendit  le  village 
d'Âvesnes-le-Sec,  et  leur  concéda  en  outre  celui  de  TUloi-lei- 
Cambrai  (5). 

Erinin^  premier  évéque  qni  fat  invaiU  4n  eomté  à$  CigoMf^ 
par  diplôme  de  feoperenr  Henri  II,  daté  du  Sft  d^een|ini 
iftor  (7),  étant  mon  en  IOil«  ftit  inhumé  d^na  T^gUn  d«  S|.« 

»■  "  ■  '  '     ■  « 

€  de  ses  deux  siens  patrons  ;  sy  est,  que  pour  satisfoire  a  la  demande 
«  dndH  enverear,  on  lui  envoya  les  eorpe  de  8t.-ThéodMlc  «s  de  K»* 
€  thard,  avec  qaelqnee  doigts  in  pied  4e  Sk^My  et  de  fll.olabaRl) 
c  Us  hirent  ttansporlés  a  Maldebouri.  > 

(1)  Gafpenller,  blat.  deCambni,  pvlie  U»  ehap.  XVII. 
.  (1)  Cbnm.  de  Baldéric,  liv.  I»,  ehap.  LXI¥. 

(S)  Me.  n.  688,  art.  S. 

(4)  Huit  des  prébondes  existantes,  avaient  été  fondées  en  9gft,  par 

Ausbert,  25^  évêque  de  Cambrai,  mort  cntte  môme  année,  et  labOBSé 
dans  l'église  de  St.-Picrro.  —  Ms.  n.  p,  t. 

(5)  Chron.  Id.,  Hv.  I,  chap.  CXIII. 

(6)  On  trouve  le  teite  du  diplôme  écrit  enlalui,  dans  Carpratier,  id., 
aux  preuves,  p.  5. 

(i)  Lo  clergé  do  Gambray  voulant  p&rpôtuer  cette  haute  marque  do 


Pierre.  La  cérémonie  funèbre,  rommenree  dans  T  église  de  Notre- 
Dame,  fut  interrompue  par  le  cliàtclaiii  Watier,  dont  la  hauie  im- 
placable couUe  son  évêque,  Và\ait  porté  à  piller  d'abord  le  palais; 
ce  forcené  se  précipite  dans  Téglise,  l'épée  à  la  roaia,  suivi  d'hom- 
mes armés,  il  disperse  le  clergé  qui  ne  put  reprendre  le  corps 
d'Erluin,  qu^après  Tarrivée  deRichard,  abbé  du  monastère  d*Âr- 
rasj  lequel  fit  contioûtr  Tolfice  des  morts  dans  Fégliae  de  St  - 
Pierre. 

Vax  1015,  ce  temple  placé  jusque  là  sons  l'invocation  de  St.- 
Pierre,  est  dédié  solennp|!«>mpnt  le  l*""^  octobre  (l),  par  l'évéque 
Gérard  de  Florînes,  aux  apôtres  St. -Pierre  et  St -Pau!  ;  et  ce 
même  prélat  y  fait  réintégrer  le  corps  de  St  - Aubert,  reposant 
dans  l'église  cathédrale  depuis  Pan  889.  Les  prtcieux  restes  de  ce 
saint^  renfermés  dans  une  châsse,  (Urent  ensuite  placés  sous  le 
maître  autel. 

Ed  1066  (d)^  révéque  Lîébert,  voulant  donner  pins  d*étleiision 
àVablMje  de  St. -Pierre,  commença  par  y  rétablir  Tordre  inlérieor 
en  eipnlsant  pliideors  clercs  dônt'U  vie  était  peu  édifiante;  il  as- 
ii^ttit  les  chanoines  ans  statuts  de  l^ordre  régdier  de  SL-Aa- 
gosttn,  et  plaça  à  leur  téte  on  ahbé  pour  diriger  le  diapitre;  Il 
donna  à  ce  monastère  les  rerenns  de  plasieurs  églises,  aiosl  que 
diverses  antres  propriétés^  et  rétablit  les  prébendes  à  ses  propres 
frais. 


distinction  envers  ses  évéques,  Rt  dresser  alors  une  table  SQlDSrtNPe, 
richement  illustrée,  sur  laquelle  on  liaaU  celte  inscription  : 

Enfans,  pour  valoir  à  mon  ome, 
De  bon  afTect  nous  ordounona, 

Â  l' église  de  Nostre-Damo,        '  *  ^ 

De  Cambray,  et  en  don  donnons, 

Et  héritiw  le  fslsoiis, 

De  la  Gomié  de  Gambreais, 

A  toujours  ainsi  le  vouloi», 

Tesmolns  nos  sceaux  et  escrits. 
V.  Gaset,  blit.  ece.  dea  Pajs-Bas,  1614,  pt  ijl. 
(1)  Hs.  n.  654,  p.  8. 
(S)  Ms.  n.  884,  p.  SI. 


Plus  tard,  ca  Téfé^  inrèhanl  roulant  agrandir  letdé- 
pendanooi  de  la  ooBmianaatéf  et  ne  troavant  ancnn  terrain  aga- 
cent poar  7  établir  one  branerie  et  ope  Uvanderie,  donna  ans 
religieux  une  propriété  contenant  sèpt  meneaudées  en  Jardinage^ 
nommée  la  ^rofid  Mit»,  et  titnée  hors  de  la  fiUe,  ft  ganebe  de  la 
porte  St.«Jean  on  de  Selles  (i). 

L'c^^liso  fîc  St  -l'iene  fui  réduite  en  cendres  et  pour  l.i  lioi- 
sième  fois,  eu  ioys*;  elle  futeucore  briiiee  ainsi  que  l  abb:iye,  en 
1148,  par  un  violent  incendie  qui  consuma  toute  l'eaceinU  du 
chÂteau  (â). 

L*annèe  entrante,  on  travailla  i  ta  reconstruction  du  temple, 
mais  en  itSO,  des  gens  de  gnerre,  troupes  arenturenses  qui  ne 
cherchaient  que  le  pillage,  ajant  pénétré  dans  Cambrai,  vinrent 
arrêter  les  travani  en  j  portant  le  tea  et  la  dévastation  :  rétabli 
ensuite  parl*abbé  Gauthier  (9),  a  fût  consacré  en  li64  (4)  en 
rhonneur  de  ses  anciens  patrons  et  de  St,-Anbert,  par  Nicolas  de 
Gbièvres»  W  éréque  de  Cambrai;  asiisté  des  évéques  de  Laon^  dé 
Nôyon  et  d*Amiens. 

Le  1 7  mars  1150,  le  pape  Innocent  II,  veaaut  a  Cambrai,  célébra 
l  oUiee  divm  dans  l'église  de  St.-Aubert  (3),  qui  fut  encore,  i 
quelque  temps  de  !a,  témoin  d'une  imposante  cérémonie,  à  Toc- 
casioii  d  un  ayuode  ^ue  le  même  évéquc  ^iicula^  y  tintie  oo~ 
tobre  115S. 

L'abbaje  de  St.-Aubert  servit  plusieurs  fois  d'tiùtellerte  aux 

souverains  et  aux  princes  que  leurs  intérêts  privés  ou  ceux  de 
leurs  royaumes  appelaient  dans  nos  murs  Le  -4  avril  138?î,  n  l'oc- 
cnsion  du  double  mariage  célébré  à  Cambrai,  entre  les  i  nfc^nts  du 
duc  de  Itourgogne  et  ceux  du  duc  de  liavière,  ce  pieux  a^le  fut 


(4)  Ha.  n.  654,  p.  S. 

(9)  V.  Noiês,  hist.  sur  l'éeUse  métrop. 

(3)  Dupont,  blM.  deCamlirsl,  S«.psrlle«  p.  i. 

(4)  Us,  n.  658,  art.  8. 

(5)  c  Et  le  pape  cbsnts  la  messe  en  l'égUae  de  St.-Anbeitt  le  second 
lundy  d«  oarecmes.  »  —  Adam  Gelicq,  ns.  o.  884,  p.  55. 
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choisi  p<^iir  la  leâideiicc  momentanée  des  augustes  fiancés.  L'abbe 
Nicolas  Brassart,  témoin  oculaire,  raconte  ainâ,  dans  ses  méau>- 
riaux^  \fi  séjour  du  cortégie  royal  dauâ  le  uLOi^ajiti^re  : 

«  Âulbiert  comte  de  Hainaut,  etGufU«iaie  «en  fil9  Tespoia  et 
I»  U  nouvielle  epeuze  Marguerite  de  Boiyrgogne ,  et  tôt  le  tr^ 
n  hébergèrent  dieane  et  ni  resertais  que  une  salle  ponr  eouUer 

•  fld  et  mee  retigieus,  tentno  aMwle  eMt  plahie  de  eigneun  

»  Lê  lendinein  des  nopcee  hitti  leqn»  mi  Abbet  de  pcr  me  Iree 
»  redouptée  dtne  Marguerite  lii  kwiké  afoeC  en  me  eembfe,  avee 
I»  no  très  poiaeant  et  redoubtet  signor  Anibert  de  BlurierttScComte 
»  de  Sainant  et  de  Holandes,  de  ediibrer le  mew»  e^rwtpiesenche. 
»  Adonck  |oa  fit  venir  moit  brab  cantres  et  flusteurs  musidO^ 
9  qoi  moltbien  canterentâ  me  mcfse.  ^  y  vint  sor  les  ntixe  hen- 

•  res  et  demi  me  dite  poissante  dame ,  puis  (es  deux  nounellies 
M  epenies^'et  pnîs  mes  hantes  et  poissantes  dames  Jébanne  du- 

•  dicsse  ds  Brabant^  Hargnerite  duchesse  de  Bourgpgne,  Aime 
»  dauphins  duchesse  de  Bourbon ,  Jehenne  duchesse,  de  Berry  s( 

•  pins  de  chent  otres  grandes  dames  et  hautes  deraisieles,  ki  em- 
at  plissent  toutes  les  fourmes  de  nos  dunur,  et  dont  jon  ni  rai  suis 
»  gneires  entonné  des  noms^  et  ne  ai  gnieres  regardai  par  bien- 
»  séanehe  fel^ense  éto  (I).  » 

Le  20  janvier  1^49,  le  moiiastère  fut  encore  visité  par  Thilippe- 
le-Bon,  duc  de  Bouigoirne,  qui  y  prit  ses  quartiers.  Voici  un  ex- 
trait du  récit  de  ces  (■{ihemcridis  que  uouà  transmet  Jean  le  Ro- 
bert, abbé  du  lieu,  admis.à  la  table  du  yvmce  : 

^  Environ  VU  heures  te  dimenoe  hait  dn  JX.  janvier  lAAf , 
p  JfoQS  te  Due  vinit  et  deseendi  k  te  Um  ^  Ptenre  (m  VaH^ 
»  é$  St  d^àMTt  )  ejt  te  me  présenta  a  \wg  Mons.  dEstampes  on 
»  hijr  disant  Mons.  veehy  vo  hoste.  Se  te  salua;  an  mieutat  que  je 
»  seoch  et  Iny  piesentay  le  logicfa  et  tous  les  biens  de  léglise  a  en 

•  teire  son  plaisir  et  L*ordoonay  abbé  de  léglise  et  le  fis  seigneur 


(1)  Le  Mémorial  hisloriquo  des  abbés  de  St.  Aubert.  doni  l'iu^torien 
Dupoiit  a  extrait  plustaurs  i;ias$agos  furt  curieux ,  m  »o  rctroiuvo  plus. 
Cette  perte  ea(  antérieue  à  1793,  époque  où  elle  ftit  couptsiée. 
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et  mabii  0  (\e  tout,  se  me  reiuercliia  niuul  i-oiirtoiscmenf  (4  t-n- 
«  ti  a  en».  Assez  fost  après  sp  parti  de  chcciis  et  seii  alla  soupper 

•  eu  lostel  de  M  la  comtesse  de  fjncy  derrière  nos  gjllerie  avoec  * 

•  Mous,  dlàitatupes,  Mot»,  de  beai^eu  et  aultrcs,  etc. 

n  An  soupper  il  lny  pleu!>t  que  je  fuase  en  se  coinpaigtiic  e(  se 
»  vanta  qui!  scoit  yvre  on  que  je  le  seroie.  Se  luy  avoit  fait  pre- 
»  senter  lii  plats  de  viande  pour  le  révérer  et  ses  nobles  hommes, 

•  sacorda  que  ainsi  fu  fait.  Se  fist  faire  &on  plat  a  «ion  plai<iir  et  IH 
»  aulti  cs  plas  furent  fonrnis  des  biens  de  IKglise  a  lordonnancc 

•  de  son  niaUtre  dosiel  et  de  ses  keux  qui  furent  remplis  de  le 

•  char  dun  vcl ,  dun  moulons,  de  VII  connins  (1),  de  IX  cappons, 
m  de  YI  pertris,  de  VI  faisans  et  de  II  paons  en  II  plas  de  four  det 
»  rasions  de  poires  coistes  en  vin  mises  en  chncre  et  en  ypocrai 
»  (a)  de  IIU  los  dypocras  et  du  nii»tier  et  plusieurs  aultreis  ooMi 

•  dont  point  nay  ùb  mémoire,  fit  \uy  Os  présent  done  pièce  de 
»  boefmusé  de  premescl  grande  et  belle  dont  i  fiât  grant  joye  et 
»  en  menga  bien  largement  et  votentiersj  osai  firent  les  aultres  et 

•  flst  très  bonne  ehlerre  et  joyeuse  et  but  a  mjr  Ul  fois  et  le  pre- 

•  mlere  et  te  seeonde  tout  et  je  le  plevai  dotant.  Se  bus^issi  à  MM. 

•  dEstampea,  de  Beaujen,  de  Cleves.  de  Longheval,  i  Antoine 
»  Baatard.da  Bourg,  seigneur  de  Creveener»  a  M.  Boudotde 

NoyeHo)  gonf emeor  de  Pierronne,  m  Charles  de  Boebefort  el  m 
»  pbisleQrs  anllres  qui  fiireat  au  soupper  en  le  cambre  N.  D.  qui 

•  dura  jnsques  a  XII  heures  et  osai  nous  Aismea  XII  personnes  a 

•  ce  soupper,  y  fist  BI.  le  Duc  ires  bonne  cbiere  et  joyeuse  et  oui- 

•  doit  4|ue  je  fiisie  bien  ytre  et  le  fis  aiaei  rire  et  les  anltres  oasi 

•  qui  inonatniietit  estro  raoult  joyeux  et  puis  a*en  alla  coiiquier.  • 

Le  i"'livrier  1483,  Maximilien  d'Autriche  passant  à  Cambrai , 
avec  toute  sa  suite,  descendit  aussi  à  rabba\e  de  St.  Anbert.  «  Et 

•  le  lendemain  jour  de  la  Chandeleur  vint  à  la  messe  et  alla  A  la 

•  proeeasion  el  porta  un  chiroii  a  ladite  proeeraion  (5).  • 


(t)  Du  flamsnd  jboayi»,  lapin.  ' 

(2)  L'hypocras ,  sorte  de  boisson  ooaipoeée  de  vio,  «uere,  csnelto, 

gingembre,  girofle,  etc. 
(3j  Ifs.  n>ftft4,  p.  M. 


Le  4  iiovt>ml)i-e  18<^1,  Tarohiduc  Philippe  «r Autriche,  iffinnipai 
gné  de  T archiduchesse,  sa  femme,  et  d'uue  foule  de  hauts  digni- 
.  taires,  se  rendant  en  Espagne,  près  de  son  beau-père,  séjourna  à 
Cambrai,  et  logea  éi^alementà  Pabba^e  de  St.  Àubed.  «  Eiylot 
»  rechut  bieu  noblement  et  fit  le  serinent  à  TEglise  comme  conlo 
»  de  Flandre  et  alla  diaaer  à  St.  Ai|bert(i).  » 

Le  6  juillet  1829,  Marguerite  d'Autriche,  tante  fie  Charles- 
Ouint,  venant  à  Cambrai  pour  conclure  avec  Louise  de  Savoie, 
mère  de  l'rauçois  l'^'',  un  traite  de  paix  dit  la  Fau:  des  dames, 
prit  de  môme  pour  résidence  rabl>a\  e  de  St.  Ânbert  î  ouise  de  Sa- 
voie éi^ni  descendue  à  l'hôtel  St.  Pol ,  qui  n'était  séparé  du  rao— 
nasirn-  que  par  la  rne  du  Marché-au-Poisson  ,  ou  joignit  les  deux 
nobles  résidences  par  uue  galerie  aérienne,  qui  reudil  plus  faciles 
leç  cQioiauuications  entre  les  deux  reiues. 

# 

Cambrai  com|»ta  a(ora  dans  ses  murs  huit  eardinaux,  dix  arche* 
véques ,  treole-trois  éféques,  quinze  ducs  ^  quatre  princes ,  soi- 
xante-douie  comtes  et  quatre  ceuls  autres  seigneur»  de  haute 
marque  avec  leurs  suites.  Ils  y  séjournèrent  durant  on  mois  qui  se 
ptMsa  en  fêtes  conthiueUes. 

Enfin,  le  i6  •vril  1555,  la  reine  de  Hongrie  et  la  reine  àê 
France,  s'étant  indiqué  une  entrevue  à  Cambrai,  descendirent  Tune 
à  rhôtel  St.  Fol ,  l'autre  à  Tabbaye  de  St.  Àubert.  •  Après  avoir 
»  festoié  Tune  et  Tautre  se  partirent  de  Cambray  le  20  dadU  mois 
»  et  s'en  râlèrent  chacune  en  son  cartier.  Robert  de  Cfoy,  eves- 

'  que  de  Cambray,  fut  toujours  avec  les  deux  reines  et  alla  au 
•  devant  et  les  reconvoia  et  y  avait  d*ane  part  et  d*aatre  plusieor» 
»  seigneurs  et  dames  et  grand  nombre  de  gens  (a).  • 

Revenant  à  l'église,  nous  voyous  qu'en  1543,  le  chaur  devant 
être  rebîUi  sous  la  direction  de  Tabbé  Mif-tiel  de  Fratu  ([ueville, 
févéque  Robert  de  Croy  en  po-n  la  première  [lien  e  h-  {  du  mou» 
d'avril  (&).  Deux  années  apics,  on  commença  ïeJubt,  qui,  placé 


(1)  n  >  884,  p.62.  —  (2)  M.«.  A'>  884,  p.  93.  —  (3)  Ht. 
907 ,'p.  15. 


Ê  rentrée  da  éhœur,  rûrmatt  divMon  eutre  celte  partie  de  Tégliae 
et  l»nef  priaci|ia!c.  Ce  moDumentfutcotisaeré  te  i*'  mai  1S80  (I). 

L*égliee  de  St.  Âubert  renfermaît  audeonement  plus  de  cinq 
ceiila  marbres  et  tombeaux  qui  furent  supprimés  dans  une  de  ses 
reconstructloDS.  On  ignore  si  Tenlèvemeut  de  ces  pierres  eut  lieu 
en  ou  antérieurement  ;  mais  Carpentier  (2),  sans  y  nsHÏgner 
aucune  date,  déplore  ainsi  la  détermination  peu  réfléchie  des  abbés 
de  St.-Aubrrt  :  «  Je  ne  puis  penser  à  celte  église,  sans  me  plain- 

•  dre  avec  l,i  noblesse  de  quelques  abbé^  des  ^icrlefs  passez,  qu, 
M  vonlaiil  le  rebasiir  ,  ou  rehausser,  permirent  que  l'on  cassast 

•  plusit  UTR  vitres,  qu'on  ostat  plusieurs  tableaux  et  épitaphes  et 

•  qu'on  ('ouvrit  du  débris  de  ses  milles  murailles  plus  de  ciaq 
»  cens  mai'bres  et  tomlieaux.  ». 

la  nef ,  de  nouveau  reconatruite  tout  Tabbaliat  de  meeaire  Jo- 
seph l^onUlandei  ne  (ùt  terminée  qu^au  mois  de  mai  i7SS  (5),  par 
le  eoaronncment  dh  dAme.  On  remarque^  sor  la  dernière  marche 
du  grand  portail,  le  millésime  i799,  date  de  rachèrement  de  la 
fléebe  qui  s'élève  au-dessus  du  fronton.  -Quant  an  chœur»  éom- 
mencé  en  I  m,  il  ne  tat  terminé  qne  la  veille  de  NoSl  1 7411,'  jour 
où  rabbé  Jabon  en  fit  la  bénédidion. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  fait  que  nous  transmet 
rhtstoire  (4),  au  sujet  des  abbés  de  St.  Aubert  qui  l'urent  la  sin- 
gulière prétention  de  disputer  nu  eh  rge  d*une  paroisse  voisine  le 
droit  de  confesser  !<  s  f(  inmes  de-^  \  îiigt-!]natre  francs-fiévés  ou 
officiers  de  rarChcVéque  ;  5).  Ils  allei  enl  jusqu'à  faire  signiUer  par 
huissier  une  sommation  a  leurs  prétendues  paroissienDes,  d'avoir 
à  se  rendre  auprès  d'eux  pour  remplir  les  devoirs  du  temps  pascal 
r^s  choses  en  vinrent  au  point  d'obliger  le  Tarlement  de  Flandre 
à  rendre  an  arrêt  par  lequel  il  faisait  défense  aux  parties  d'user 
de  voie  de  fait  ;  ce  qiii  amène  à  peMiser  qne  les  membres  de  ce 
chapitre  n'apportaient  pas  toujours  tout  I  esprit  du  conciliation 


(1)  Ma.  no 656,  p.  2Î.  -  (8)  îlist  de  Ciimbral,  partiell.  rh«p.VlI. 
(3)  Mém  chronologiques. —  (4)  Ari  iHs  Uc  Dvi>jauu«ux,  t.  3,  p.  t73. 
(5)  V.  Notice  sur  l'Eglise  métrop.  • 
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iiossiblc  «îans  It  uis  discussions  avec  leurs  confrères  de»  aulres 
eommunautès. 

Le  cloître  et  m8  dépendances  comprentient  toutniôC  de  ^rrain 
délimité  par  les  rues  de  la  Caille ,  de  St.  Âubert,  de  St  Jérânw , 
du  Marché  au  poisson  et  de  Ste.  Agnès,  moins  les  petites  bouche- 
ries. Ses  vastes  et  belles  constructions  entêté  détraites,ft  la  Révo- 
lution ;  mais  Téglisc ,  convertie  alors  en  Musée  national,  dut  à 
ce  titre  sa  conservation.  Elle  est  aujourd'hui  paroissiale,  sous  lin- 
vocation  de  St.  Géri,  nom  qu*elle  porte  depuis  le  concordat. 

Ce  vniccfMii  renferme  plusieurs  curiosités  dignes  d^attention  :  le 
magnifique  Jube  en  irMrbre  qui  supporte  le  buffet  d'orgnes;  QD 
précieux  tnble.i'i  de  liuheus  (r  ,  h  Descente  de  Croix  y  qui  orne 
une  des  chapelles  latérales;  vingt  stnles  richement  sculptées  que 
présentent  les  boiseries  du  clia-ur  ;  divers  tableaux  faits  par  Ar- 
nouldDuez,  peintre  flamand  ,  er  provenant  de  Pancienne  église 
des  Jésuites  ;  plusieurs  aulres  tableaux  d'un  uouuné  VVainpe,  dafés 
de  471  i  -,  et  eii!in,  quatre  colonnes  enriiifîiiennes ,  en  pierres 
bleues  ,  qui  soutiennent  le  dôme  de  Tédii^ce,  remarquables  par 


leur  élévation. 

Dimensions  de  Vegiise  actuelle: 

Longueur  totale,  en  hors->d'œuvre,  ci   88  ""  O 

Largeur   ;   20  4 

Profondeur  dfs  ehipplles  latérales.  •  ,  11  8 

Hauteur,  sous  tief,  (Je  la  nef  .■  ...  21  i 

—  du  chœur     â6  0 

Hauteur  du  clocher:  du  parvis  à  ta  aaissanre  de  la  flèche  47  4 
Du  parvis  au-dessus  de  la  boule  ,  ou  hiuiu di  totale  du 

clodier   76   S  «. 

Ab.  Bruyelle,  " 


de  Cmiibnu. 


(t)  Suivant  l'auteur  des  Mémoires  chronologiques ^  la  Descente  de 
Croix  de  Rubens  eut  à  souffrir  la  profi-.nation  d'un  pinceau  étranger.  Voici 
ce  que  dit  l'Iiistorien  :  «  Q  (Rubens)  y  Ùl  leCkti^  nud  ;  mais  comne 
.  »  I03  tableaux  qui  sont  dans  les  églises  ne  sont  pas  là  pour  scandaliser, 
»  on  flt  cacher  t  parmoÊiltrtpmiref  ce  qui  ne  doit  p«*  être  vu  ni  Aè-* 
»  couvert.  B 


BREF  RëGVEIL 

DIS 

ANTIQVITEZ 

É 

DE 

VALENTIENNE. 

Où  est  représenté  ce  qui  «'est  pawë 
de  remarquable   en  ladiste  Ville  et 
Seigneurie  ,  depais  sa  fondation  ius- 
.  ques  à  l'an  1619. 

Pût  s,  L.  B, 


(  Jouxte  la  copie.  ) 

A  Valbntibnnb, 

De  l'Imprimerie  de  lean  Vervliçt,  , 
à  la  Bible  dV,  Tan  m.  dg  xix. 


AVERTISSEMENT 

ËUlTi^i  HS  DE  C£TTE  UËIUPRESSIOX. 


[Le  Brief  Kecueil  des  Antiquitezde  Valeutieniu',  i^eui  owrafjeini- 
jnimé  de  Simon  Le  Boucq  ,  pendanf  m  ine,  est  devenu  d'une  telle 
rarelé ,  qu'il  n'en  parait  plu*  depuis  long  tems  sur  les  ventes  publi- 
ques m  dont  leÊ  eatahgua  <k8  UMm.  Ltt  éHkimut  «Ittinvliives 
faistoriquies  elliltérarodu  Nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Bel- 
gique, ont  donc  eruqueVépoqueélaUvmuê  de  faire  fywereetùput' 
culeparmi  les  réimpressions  dtàtivre's  rares ^  qui  iraîlent  de  l'histoire, 
qu'ils  s'attachent  à  reproduire  pour  faire  jouir  Imrs  souscripteurs,  d^s 
excetUricités  bibliographiques  que  les  privifp'f}if^>;  seuls  possèdent.  Cette 
publicati(m,cnforfnede  fao-simile,  aura  ph meurs  avantages  sur  l'o- 
nyinal  :  Quelques  erreurs,  rectifiées  par  l'auteur  lui-ménie,  après 
Vimpremm,  dispataUrontém  feoie;  de  légères  additions,  plaeSeBàla 
main  wr  iet  deux  exemplaire»  quenou»  pouickm,  ytrouverotUplaoe 
entre  dem  erœhdi;  me  noUee  Mo^fnqiÂigiie  précidefa  foBrief  Re- 
cueil, meovai  glotgaire  le  terminera,  d  le  portrait  de  S.  Le  Bouoq> 
gravé  à  Veau  forte  par  M.  Momal,  que  possède  M.  A.  Prignet,  notre 
intelligent  typographe,  sera  placé  en  iéte  de  ce  rare  traité,  qui  doU 
éveiller  l'attention  de  tous  les  amis  de  l'histoire  locflle.]  A.  d. 
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NOTICE 
HISTORIQUE  ET  BlBLluGftAl'lUyUE 

tOft 

SIMON  LK  BOUCQ, 


VHÉVOT  ET  HISTOIllEN  DE  VALENGIENNES. 


La  bunille  des  Le  Boucq  est  aoeteuneoient  cdiiuue  et  lauf  ent 
dtée  dans  les  aonales  de  b  ville  de  Valeneieuoes  ;  elle  se  distingua, 
dans  le  eommeree,  dans  les  anaes,  dans  l'es  lettres  et  dans  la  Ina- 
glrtnlare.  Ce  nom,  qui  se  Iroofe  inseritsi  soafentdans  les  liste» 
des  fmetîiNinaires  et  notalMes  de  1»  cité,  vient  se  mêler  à  tons  le» 
éfénHBMt  grands  èt  petits  qtti  surgirent -dans  cette  ville,  prlnci' 
piîieikiént  durant  le»  m*  et  xvn*  siècles. 

Ainsi,  nous  voyons  qu\ln  Noé  ou  No'él  Le  Boucq,  àyeul  de 
notre  historien,  estulperintendant  de  rartiUerie  et  des  munitions 
de  guerre,  tant  pour  le  gouvernement  espagnol  que  pour  le  oompto 
de  la  ville.  C'est  lui  qui  ordonna  les  fêtes  et  les  réjouissanoes  qui 
eurent  fiea  en  1S40  pour  rentrée  et  le  séîour  à  Valencienues  de 
Veoipereyr  Charles-Quiot  et  des  Enr.ms  de  France.  On  le  voit 
participer  M  liège  de  «totle  vitte  es  ig«7. 

Jacques  Le  Boucq,  mn  fits,  oncle  de  l'annaliste  qui  f  it  le  sujet 
de  cette  notice,  (ut  un  peintre  hérnldique  et  un  j-'eiR  tloyiste  célè- 
bre que  Chartcs-Quint  nomiiia  sua  lieraut,  et  <juu  riiilippc  11  choi- 
sit à  Gaud  en  i^SH  pour  être  roi  d'armes  de  la  Toison  iVor.  (ht  le 
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troave  figurant  dans  la  finneasc  FétB  de  la  Ptineipttuté  de  Plat" 
ëttme.  tenue  à  Valendeanes  eh  1548,  aux  lieu  et  place  de  Pierra 
Le  Baiicq,  son  couato»  en  ce  temps  Ift  h  Roone  (i). 

Un  Ph'l'ppr  Le  Boucq,  jeune encorn.  fait  Téducatinn  du  prince 
Chartes  de  Ct oy  et  de  Cbimay,  puis  devient  secrétaire  du  comte 
Philippe  rit'  l.alaing,  gouverneur  de  la  province,  et,  au  moment  où 
U  vaee  rendre  utilo  à  sa  ville  natale,  meurt  subitement  en 
Agé  seulement  de  57  ;«a8. 

Un  autre  membre  de  cette  même  famille,  dont  la  ^  u  fe  était  ■ 
pourtant  héréditaire,  se  jette  dans  la  Uéforme.  fait  partie  du  Con- , 
sistoire  qui  dirige  la  ville  de  Valcnciennes-  pondant  les  troubles 
religieux  dt*  4  5r,r,  à  iSiîT,  et  sn  trouve  foi  cé  de  (juiUer  ses  foyers 
lorsqu'après  un  <iége  coui  t,  mais  désastreux,  le  comte  de  N"oir- 
carmes  rentre  avec  les  troupes  espagnoles  dans  la  ci\Â  révoltée 
qu*UDe  affreuse  et  sanglante  rcaclion  va  punir. 

Pierre  Le  Boucq,  écu\er,  sieur  de  Camcourgean,  bailly  de 
Sebourg  et  de  Curjgies,  cousin  de  notre  chroniqueur,  avait  aucai 
le  soAt  des  recherches  hUtoriques,  et  U  composa  Yfiietoira  de  kt 
terre  et  itiemté  de  Sébourg,  jadis  poteédée  par  le$  eoint^  de 


[\]  Ce  Jacques  Le  Boucq  ,  mort  le  2  mai  1 «vait  lai'ssf^  plusieurs  -. 
ouvrages  héraldiques,  brûles  ou  perdus  lors  de  1  iucuiidiu  de  l",'»!  du 
palais  de  Bruxelles  où  était  déposée  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bour- 
gogne. La  c4dljMstioa  eurleuM  de  H.  UmmmUi  à  Gand,  oontenaH  nn 
petit  ln-f>,  avec  Ugares,  renfennant  U  ^imphe^ Anime,  fahtppnt 
lu  noUtt  /bf(w  dff  la  TAoyMwd'or,  Umepar  U  trèt  hanU  ef  trîejmiuauf 
prince  Phle,  Roi  dl^peAgm,  de  France eê^ Angleterre,  1555,  par  Jac- 
ques Le  T^orco  «^nvnni  haron  de  Uelffmberg  en  a  donné  la  doscription 
et  un  exirait,  qui  équivaut  presque  à  la  totalité  du  ff^xto  dans  son 
Traité  de  la  Toisond'or,  in-4«,  48:>0,  pag.  462-4b8  -  l  e  dernier  ou- 
vrage de  Jacques  Le  Boucq  est  Le  nobleblasm  des  arnm ,  1 564  et  1 572. 
pet.  in-f'.  Ms.  autographe' fait  pour  le  Comte  de  Lalaing  dont  on  voit 
les  armoiries  au  i*^  feuillet.  U  est  d'une  éorttors  soignée  et  enrioU 
d'uq  grand  nomtne  de  .blasena  joliment  .eixéculéi.  La  ttbUollièqne  du 
Roi  des  Belges  esi  en  marché  pour  l'acquérir  d'un  propriétaire  de  Gand 
qui  le  possède.  •  .         .  ■ 
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flandi'is  et  (U  HainauU  etc.  Bruxelles^  Jeau  Mommat  t,  1649, 
in-4. 

Son  flift,  Hmry  Le  Boueq,  seifçneor  de  Camcourgean,  i(|oata 
en  1648  une  troiaidnie  {lartle  à  cette  hbtoire,  formant  lee  chapi- 
tres 19  à  95,  stipplément  beaucoup  plus  rare  que  le  livre  ménie. 
Nomm^  sWc  fols  échevin-  de  la  ville  de  Valenciennesj  ce  membre 
de  la  ftmilie  des  Le  Ikiocq,  qni  prenait  le  titre  de  ffenidhommê 
wtUntiennqU,  meurt  le  19  décembre  1660,  après  avoir  été  créé 
chêtaUer  par  lettres  patentes  de  1689. 

Quant  à  sire  Simon  Le  Jioucq,  rhisrnrien  ({ui  nous  occupe,  il 
naquit  à  Yalenciennes  le  4  S  juin  1891  de  Itichai  d  Le  Houcq  et  de 
Catherine  Puthot  dont  il  fut  le  second  des  fils  ;  il  vit  le  jour  dans  la 
rue  des  Eluves.  aujourd'hui  supprimée  et  réunie  à  la  petite  place 
des  RhoHTienux,  dnns  une  maison  construite  en  bois  et  a  porte 
coçbére  suriuoutée  des  armuries  sculptées  des  Le  Boucq  (1). 

ta  fairiille  de  Sunon  l.e  Boucq  faisait  partie  de  cette  noblesse  peu 
ancienne,  mais  d'origine  piiti  kieiiiie,  recrutée  parmi  les  plus  riches 
marchands  du  pays,  dont  la  ville  de  Yalenciennes  In  ait  sa  gloire 
et  sa  force.  Klle  jouissait  d'une  grande  considération  dans  le  pays. 
Ses  armes  étaient  :  d'uzw  an.r  trois  ruches  d'or  par  deux  et 
une,  le  heaume  ouvert  et  treille  ;  pour  cimier,  un  lion  naissant, 
rampant,  d'or,  armé,  lampassé  et  couronné  d'or,  substitué  par  le 
Roi  d'I'.spagne  h  un  bouc  naissant ^  accosté  de  deux  ailes,  que  la 
iainille  portait  plus  ancieunement. 

Les  premières  années  de  Simon  Le  Boueq  se  passèrent  dans  les 
petites  écoles;  ses  études  lurent  bientôt  terminées,  car  il  avone 
dans  un  de  sesécnb,  qu*cf  «on  ^oiuiiaitfns  regret,  il  n*a  jamab 
étudié,  l*oceuiou  de  le  foire  ne  s'étant  présentée  durant  son  ado- 
leseence  Jeune  eneorOf  il  partit  pour  Anvers,  qui  était  comme  la 
capitale  des  Pays-Bas,  le  vrai  centre  du  commerce,  des  arts  «t  do 


[11  Cette  demcTîrp,  df^mnlif  pt  rr>h^{ip  dans  \  f  goût  moderne  p^r  M. 
Dufont  pere,  au  commencement  de  c«  »«iède,  esl  aujourd'hui  habitée 
par  M.  Duboit,  notaire. 
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ractivUéde  nos  provinces.  Là,  il  passa  plusieurs  années  de  sa  jeu- 
nesse chez  un  ami  de  sa  famille,  Françoii  Sweert,  écrivain  belge, 
qui  savait  allier  les  cultes  un  peu  disparates  de  ^lercnre  et  des 
Muses,  ainsique  le  dit  le  ciassiijuc  f  i)p[)oiis  Le  jeune  Valencien- 
nois  prit  chez  son  comnieiir,il  leruiis  romrnerce,  mais  il  y 
p!ij«  encore  le  goût  de  1  élude  el  de  rhistoirr  Revenu  à  Va- 
leticieiiues  quelque  t  n>  apt  LS  ,  U  fut  nommé  [  leuteuant,  puis  Sur- 
intendant de  rartilleiie  et  des  munitions  de  b  ville,  rODCtioQa 
exercées  depuis  long-leins  par  des  membres  de  sa  Camille. 

Ooolqu'àge  seulement  de  27  ans,  Simon  Le  Boucq  devint  éche- 
vin  le  10  décembre  1618;  il  préludait  ainsi  aux  emplois  impor- 
laiis  de  U  magistrature  qu'il  devait  rernpiii-  plus  tard.  Il  est  vrai 
qu'à  celte  épo<jue  Leboucq  était  grave  et  prudent  et  annonçait  déjà 
l'homme  laborieux  destiné  à  consacrer  sa  vie  aux  affaires  et  à  This- 
toire  de  sa  ville  natale.  Cest  à  peu  près  vers  le  même  temps  qu'il 
épousa  Catherine  Deulen^  enlevée  a  la  fleur  dePâ^e,  le  5  janvier 
i622,  après  lui  avoir  donné  trois  enfao». 

Son  veavag»  leconiseiitiY  plut  <|ae  janniB  dans  tes  étades  et  m 
eabinet;  àèi  16  i9,  il  avait  laoeé  dans  le  pobitc  un  bref  recaeil 
dei  anliqQÎtés  de  Valencieiuies;  ee  n*était  qu^ao  baltoa  d*eiaal 
auquel  U  refusa  même  Tappiii  de  sou  nom  <|ae  aei  initiAles  laisMiit 
leulement  deviner.  Cet  opuseole,  le  leal  •uvrage  de  lui  qui  ait  été 
imprimé  jusqu'ici,  obtint  un  ^and  suecès,  quoique  peu  impor- 
tant  ;  il  est  devenn  aujourd'hui  d'une  rareté  exomiive.  Cest  ee  qoî. 
nous  engage  à  le  réimprimer  dans  les  ArMm  du  JVord. 

Le  Boacq  pelotait  ainsi  en  attendent  partie  :  sa  vie  paiiibie  et 
peo  fsrtile  en  événemens  loi  permettait  de  réunir  ses  matériaux 
dans  le  silcnoe  de  la  rétraite  >et  de  les  elasser  avec  méthode.  Sa 
position  sociale,  sso  aDîanees,  ses  fonetipiia  municipales  loi  avaient 
donné  l'entrée  des  arcMves  des  prioeipanx  établissemens  civils  et 
religieuide  la  cité,  et  Tavaient  mis  à  même  de  consulter  une  foule 
de  doenmens  précteux.  C'est  ainsi,  qu'après  plusieurs  années  d'im 
travail  persévérant,  d^uu  vrai  labor  improhus,  il  parvint  à  vaincre 
les  difficultés  qui  s'opposaient  à  l'exécution  de  son  dmvrè,  et  i 
établir  une  histoire  complète  de  la  ville  de  Valenôiennes. 
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Celle  liisluue  lui  ^anit  devoir  èire  partagée  ea  deux  grandes 
divisions,  |>arfaiieineiit  indepeiubiites  Tune  de  Tautre.  VHisioV'^ 
civile,  énumérant  les  événemeng  politiques,  niiiUaires  et  les  révo- 
lutions miérieures  de  la  rit*»,  que  la  succession  de  ses  domi- 
nateurs, soii  coiates,  soil  suuveraiiis  ;  et  V/iigtoire  eccléiiastiquef 
conCeuant  les  foudations  et  ia  description  des  églises,  paroisses, 
abbayes,  couTens  ,  chapelles,  refuges  ,  et  autre^i  cur(HUâtious 
religieuses  ;  comme  aussi  celles  de  tous  les  établissemens  hospita- 
liers el  de  bienfaisance,  uioiil-de-piété.  etc.  ;  le  looL  apjtuyé  de 
chartes  de  fondaiiuii,  de  lettres  et  preuveï,  authentiques,  de  copies 
d'épitai>heïi  *  t  de  pièces  justificatives,  (^e  grand  Iravail,  dans  le- 
quel S.  LeboucAj  usa  une  parlie  de  sa  vie,  était  disposé  pour  Tim- 
pression,  et  prêt  avoir  le  jour,  lorsqu'il  fut  devaucé  eu  lG59,  par 
Philippe  D'Oultreman,  jésuite,  qui  fit  paraître  à  Douait  chez  It 
V*  Mare  Wym^  avec  rasaittaoce  d*une  subventioo  du  Magiitrat 
deV«leiicieiiiic»,riritrolrv  à»  la  mUe  $t  comté  dê.  f^ûl/tneimum, 
«0  00  fol.  ÎD'f '«composée  par  (eu  ffêmi  D'Oultremant  sou  père.  > 

Ea(-ee  on  malheur  que  f^e  Boucq  ait  été  prévenu  par  son  émule 
VOnlCreman,  lilaloritii  et  préf  M  de  Valeocieniiea  comme  lui  ?  ' 
Noua  répondriona  franehement  par  la  négatlTe  ai  flenry  D*Oultre- 
nan  avait  publié  aou  œuvre  lui-*iDénie  et  de  aon  vivant;  maia  pas- 
tant  par  leamaina  de  son  flit  PhUipp9,  que  son  caractère  de  reli- 
gieux et  d^  membre  de  la  Compagnie  de  Jésus  devait  indier  à  faire 
eertalnea  suppreniona,  nous  pensons  que  le  travail  du  prévit  a  été 
mutilé  ou  rendu  incomplet  en  plusieurs  points  ;  aussi  B*y  trouvons- 
nous  que  peu  ou  pas  de  rénseignemena  sur  Tépoque  la  plus  émou- 
vante de  rbistoire  de  la  vlll»,  sur  celle  de  la  Réforme,  du  siège 
qui  en  ftH  la  suite,  de  Thorribie  réaction  qui  lui  succéda  et  de  la 
position  de  Valenciemies  à  la  fin  du  zvi*  siècle.  Sans  doute,  Si«- 
mon  ht  Boneq  était  tout  aussi  bon' catholique  que  les  deux  D'Oui- 
ireman,  et  H  Fa  prouvé  par  sa  vie  et  ses  écrits»  mais  il  avait  la 
manie  d*mr$giÊiinr  fout;  c*est  un  véritable  tuMain  comme  In 
dues  de  bourgogne  en  entretenaient  à  leur  cour  ;  et,  dans  sa  bon- 
homie d'écrivain  chargé  de  tout  inscrire,  il  n* omet  nul  foit,  nulle 
circonstance,  ce  qui  le  rend  bien  quelquefois  ennujeux,  mais  du 
BWiim  apporte-t-il  aux  lièdes  suivans  des  msiériaax  coraplds 
dans  lesqueb  la  philosophie  de  Thisloire  trouvera  quelque  chose  à 
glaner. 
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l-'llisloife  (le  S  dleaciciiaei.  donnée  par  l)  OuUi  eiiian  étant  [liiitot 
civile  que  religieuse,  il  restait  une  lacune  à  combler  ;  aussi  a-t  on 
pensé  à  publier  V Histoire  ecclésiastique  de  Simon  Le  Boucq  de 
préférence  à  son  histoire  civile,  qui  eut  pour  ainsi  dire  fait  un 
double  emploi.  Outre  que  la  partie  ecclésiastique  de  notre  histo- 
rien  est  parfaitement  complète  et  poussée  jusqu*au-delâ  du  milieu 
du  xvii  siècle,  elle  se  trouve  enrichie  des  figures  de  tous  les  mo- 
nufliens  rettgicus  et  hospitaliers  de  l'époque,  que  la  guerre^  les 
■iéges,  les  i^rolutlons  etMirtout  riadiutrieoiit  Erît  âisparalire  au- 
jourâ^hm.  Il  y  avait  4oii6  néeenité  de  publier  cette  iDttrenanle 
partie,  avee  eiactilode  eteaiia-changeiiiena,  et  de  la  publier  tandis 
qu*il  reste  encore  dw  vieiUards  capables  d'aUrmer  la  vérité  des 
repréaéntaUoas  des  nonumens,  d*en  désigner  à  leurs  petils->-flls  les 
einplaeemens  et  les  Unîtes,  les  débrto  et  les  transionnations  :  pour 
cela  il  bllait  que  ronvrage  ftit  reuda  public  11  n'en  existait  ^n'un 
seul  exemplaire  manuscrit  d^une  écriture  dlfflcile  pour  le  vulgaire  ; 
•  11  y  en  a  aujourd'hui  trois  cens  exemplaires  imprimés  et  ornés  de 
ligures  fidèles 

Simon  l.e  l'nncq  écrivait  d*une  manière  pénible  et  laborieuse; 
nous  ne  savons  s'il  possédait  la  langue  latine,  mais  certainement  il 
ne  savait  pas  le  français  :  au  moin*  îi'étaiL  il  pn=;  permis  de  l'écrire 
comme  il  le  faisait  à  Tépoque  où  deja  la  tragédie  du  Cid  avait 
paru  en  brance.  11  est  vrai  qu'alors  une  frontière  séparait  Valen- 
riefincs  et  soii  prévôt  Simon  Le  Boucq,  de  la  patrie  de  Corneille. 
Aussi  s'en  aperçoit-oii  h'wn  \îie  :  par  son  style ,  Le  Boucq  est  à  ceut 
ans  et  à  cent  lieues  de  ses  cuntemporains  de  Paris.  Il  s'était  fait 
une  orlliographe  à  lui,  fort  éloignce^de  celle  suivie  en  France  Ses 
régies  sur  les  participes  sont  k  Rebrousse  poil  de  cclUs  voulues 
par  la  grammau'e.  11  conjugue  It  s  verbes  de  la  2°  conjugaiison 
comme  ceux  de  la  i'*et  ne  manquai  pas  de  dire  :  il  part  a  ^  il  sorta; 
ses  infinitifs  en  ir  sont  toujours  écrits  ne;  enfin  il  se  sert  d'une 
foule  d'expressions  restées  dans  le  patois  du  pays.  On  s'est  bien 
gprdé  de  rien  changer  à  ceile^-çi  :  ou  a  prtiferé  donner,  à  la  Gn 


(*)  En  vente,  en  co  moment,  au  bureau  des  Archives  du  Nord,  rue 
de  ia  Nouvel1e-f!ollandeà  Vatonoienoes,  au  prix<ie  38  francs,  broché, 
avec  53  liibographies. 
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de  celte  notice,  un  court  glouairê  des  mots  les  plus  saillans.  qui 
ne  se  comprennent  pas  à  la  première  vue  ;  autres  u  ont  souvent 
qu'nne  différence  d'orthogfaphe  qui  se  rattaohe  à  la  prononcia  - 
tion locale.  U  était  aussi  utile  de  ne  point  transformer  ces  dési- 
nences qui  deviennent  aujourdhui  des  renseignemens  philologi- 
ques précieux. 

Notre  historien  est  d*Qne  exactitude  exemplaire,  et  e^est  U  sa 
grande  qualité  ;  il  la  pousse  p^me  jusqu'à  rextréme,  ee  qui  l.e  fkit . 
entrer  dans  beaucoup  de  détails  minutieux  et  parCiiis  fotfgans. 
Quand  il  a  dit  toot  ce  qu'il  sait  (et  que  ne  sait-Il  pas  il  ajoute  qu'il 
supprime  le  reste  jMiifr  abrégeri  ou  bien  il  s'excuse  de  passer  sont 
silence  des  fdts  de  peu  de  valeur,  ce  qtu  ne  vous  déclare  par  1$ 
Menu,  ditHl,  par  crainte  d$  faîigw  i»  Uetewi  ou  bien  enfin,  ' 
aprésavoir  donnéplusieors  versions  des  annalistes  sur  une  fondation , 
il  termine  par  :  Je  trouce  encore  cfaïUirBi  opinions  que  jelaiste 
pcurn'atédier  (s  heieur.  On  voit  que  notre  bon  Prévôt  est  le  ra- 
conteur le  plus  consâeâcieux  de  son  siècle,  n'a>ant  qu'une  seule 
erainte  ao  monde,  celle  de  n'«n  avoir. iamais  diLassez.  Au  total, 
notre  auteur  ne  s*en  faisait  pas  accroire  ;  au  contraire,  il  était 
d*une  modeatie  aobevée;  il  suppiie  quelque  part  bien  humblement 
ses  lecteurs  «  de  vouloir  supporter  l'infirmité  de  son  esprit,  et 
«  libéralement  excuser  ce  qui  leur  semblera  un  peu  grossièrement 

■»  déduit        attendu  qu'il  a  plus  travaillé  b  dire  la  vérité  qu'A 

»»  tâcher  (le  parler  un  langage  pnli  et  orné,  et  par  ce  ino^  en  faire 
•»  pire  que  mieux.  Âdvertissant  aussi  qu'en  plusieurs  Uv.nx  il  n'a 
M  voulu  transmuer  le  langage  antique,  et  pmu'  lor«*  usité,  atin  de 
»  montrer  la  vérilé  des  auteurs  où  il  a  puise,  ce  qu'il  fn ut  lire 
u  particulièrement  et  accepter  sans  risée,  vovant  p:ir  là  que  toutes 
•  choses  ont  leur  tems  etdécadence  et  viennent  à  changer.  >» 

Sous  le  rapport  des  (pialités  morales,  Simon  Le  ïjûiw]  méiiic 
d'être  apprécié.  Bon  cilONen,  ardent  défenseur  de  sa  viliè,  magis-  ' 
trat  intègre,  il  était  aimé  et  vénéré  de  tous.  Il  jouissait  d'une  telle 
repulatiou  tle  lumière,  de  justice  et  de  piété  ,  que  les  habitans  les 
plus  eminens  de  la  cité  s'en  rapport  aient  à  ses  décisions  lorsqu'il 
s'élevait  des  diiférends  entr'eux.  On  le  vit  successivement  entrer 
dans  presque  toute»  les  fonctions  importantes  de  la  ville,  .et  par- 
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tout  il  a  laissé  cks  traces  honorables  de  sa  gestion  et  de  son 
passage. 

En  Pan  1626,  il  est  nommé  maître  de  la  Bonne  maison  des 
Ladres  et  il  dresse  un  nouveau  règlement  d'intérieur  pour  cet 
établissement. 

L^an  suivant,  il  se  fait  bâtir  une  vaste  et  belle  demeure  dans  la 
rue  Capron,  à  Valenciennes,  non  loin  de  sa  maison  paternelle,  et  il 
y  transporte  ses  pénates  après  Tnvoir  fait  décorer  de  ses  armoiries 
sur  les  sommiers  sculptés  des  salles.  Le  <4  février  1653,  jour  de 
St.  Valentin,  une  inondation  subite  submerge  la  partie  la  plus  basse 
de  la  ville  de  Valenciennes,  et  les  eaux  montent  de  plus  de  trois 
pieds  dans  la  maison  de  Le  Boucq.  Le  chroniqueur  ne  laissse  pas 
échapper  une  si  belle  occasion  de  constater  un  fait  local,  et  le 
chronogramme  suivant  est  gravé  en  let,tre8  rouges  et  noires  sur  le 
mur  de  son  salon. 

*      Le  JoVr  SAInCt  VaLentIN  ETTHOfS  APRÈS, 

L'esCaVLt  a  ESTt  JVsqVes  a  Geste  MarCqVb  (4).  • 

SimoQ  Le  Boucq  étant  lieutenant  de  la  ville  en  Tabsence  du 
Prév6t  en  Tan  1638,  posa  la  première  pierre  du  rempart  de  Po- 
terne et  de  la  demi-lune  de  la  porte  de  Mons  que  Ton  recons-, 
truisit  très-solidement  en  pierres  dures.  Le  15  avril  de  la  même 
année  on  le  voit  arrêter,  au  péril  de  ses  jours,  une  collision 
épouvantable,  qui  pouvait  dégénérer  en  un  massacre  horrible, 
entre  les  bourgeois  et  les  militaires  de  la  garnison,  animés  les  uns 
contre  les  autres  par  suite  d^uoe  querelle  populaire. 

A  la  mort  de  Jean  Pittepan,  S**  de  Monlauban,  arrivé  le  11 
octobre  1641,  Le  Boucq,  n'étant  que  Lieutenant  Prévôt,  est  nommé 
surintendant  des  biens  de  la  maison  des  Récollels,  biens  cédés  à 
la  ville  après  la  réforme  du  couvent  de  S.  François  ,  par  lettres 

* 

•  t  '        *  n.ii.fi  .  .  . 

(1)  La  maison  bâtie  par  Simon  Lo  Boucq  est  aujourd'hui  occupée 
propriétairement  par  M.  Mabille,  notaire,  membre  du  Conseil  munici- 
pal de  Valenciennes,  et  porte  le  n"  27  de  la  rue  Capron. 


patentes  des  Archiducs  du  lâ  mars  (  eUe  preuve  de  con- 

flauce,  accordée  a  nutrr  auteur  lorsqu'il  eLaitjeuoeeBGOre^.doooe 
Ift  mesure  de  re&tuDe  Uoat  il  jouiseatt  dé»  loft. 

Nous  le  vojroQS,  le  1^  septembre  1645,  signer  eomme  juré  de  ^ 
cattel  et  bomme  de  fiel  de  flaicaot  Tacoord  de  l'abbé  de  St.- 
Saulve  et  dei  dames  de  TRôtel-Dieu,  loucbant  le  droit  de  ecs 
dernières  de  se  faire  fahoiner  daos  b  chapelle  de  leor  ma  son. 

En  1644,  il  est  nommé  Prétdt  de  la  ville  ;  et  le  19  décembre 
de  la  même  année,  désigné  comme  arbitre  amiable,  il  juge  et  ri|^e 
dans  son  csbinet  les  intérêts  du  Couseiller.  Pensionnaire  Xemoins 
^  dn  Greffier  PmMrt,  tons  deux  membres  do  Magistrat  elide 
UaSSkê  reeomoandables  de  la  ville. 

Le  15  ,ioùtl64S,  ûe&l  clioisi  pour  être  parrain  de  la  grosse 
cloche  de  l'abbave  deSt.-Jean, (ju  il  uomine  Marie  VaUntiennt 
eu  l'honneur  de  !.<  Vierge  à  laquelle  il  avait  voue  une  dévotion 
particulière»  et  de  sa  ville  natale,  c^u'il  aimait  par-des&ui»  tout. 

Renommé  l'révdt  en  i647,  il  apporte  plusieurs  reformer  dans 
les  établissemens  publics,  qu'il  enrichit  de  bons  réglemens  et  d'or- 
donnnnfes  s[)éciales.  Le  2  sepleuibre  de  la  aiéiuc  aiUiee,  il  fait 
refaiiu  a  ses  fiais,  dans  la  chapelle  de  S.  Luc,  derrière  le  chœur 
del*église  de  Notre  Dame  la-Grande,  où  les  membres  de  «a  fa> 
mille  avaient  leur  sépulture  (1),  le  tombeau  ^e /o^^tMiXe  BoucÇt 
son  oncle,  généalogiste  et bérault d'armes,  mort  le  9  mai- 1575, 
dont  il  a  été  question  en  téie  de  cette  notice.  Aa-deasus  de  la 
nouvelle  épitapbe  qull  lui  composa,  il  fit  graier  sur  le  marbre 
eette  tnseriptioi^: 

Simon  I<b  iioucQ,  F  aUntianarum  Pi  œfsctuSf  hoc  Fatrui 
ani  J^aphium  imtauravU,  anno 
•    M.  DC.  JUXli. 


(I)  Philippe  Le  Boucq,  parpni  dp  Simon,  obtint  en  1640,  de  r?îbbô 
d'Hasnon,  la  permission  de  décorer  selon  son  goût  la  chapelle  de  S. 
Luc  de  N.-D.-la-Graade  où  l'on  plaçait  depuis  ionglem»  les  tombeaux 
des  membres  de  la  famiUe  des  Le  Boucq.  Le  même  Phil^pgfe  y  pl»c* 


En  Tan  1649,  le  Rui  d' Espagne  ayant  Tintenhon  de  vendre; 
son  Palais  de  laSatle-le-Comte  à  Valenciennes  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre,  Simon  Le  Boucqfut  nommâ  commissaire  par  la 
ville  et  adjoint  au  Prévôt,  aBn  d*aU«r  à  Rraxelles  traiter  de  Ta- 
•  ébat  de  ce  Palais,  avec  te  gouveraemenL  II  rédigea  alora  partie 
des  notes  et  dea  mémoires  pour  arriver  à  la  eooelosioii  deeetce 
grande  affaire  qui  se  termina  par  là  vente  faite  i  ta  yifle  du  P»- 
lals'et  dépendances  de  la  $8tle-le<-Comte,  pour  la  soHHne  de 
580,900  florins. 

* 

Enfln,  lie  Boncq  est  nommé  Prévôt  de  la  ville  pour  U  troisième 
ftris  en  1681 ,  e^Ti  même  année  il  figure  comme  Maître  et  Surinten- 
dant de  la  maison  de  VtiâielUrie. 

Simon  Le  Boucq  était  A  la  fois  niagislral,  historien,  antiquaire 
et  numismate.  I!  [u*  se(iait  une  riche  bibliothèijne  o\  une  précieuse 
collection  de  médailles  romaines  :  le  ti  jmii  4  635,  Léopold  Guil- 
laume, archiduc  d'Autriche,  gouverneur  des  l'ays-Bas,  se  trou- 
vant à  rabbayp  de  Vicoigiie,  Le  Boucq  lui  fît  présenter  en  don  par 
son  fîls  656  meclailles  romaines  de  sa  collection,  dont  19  en  or, 
consulaires  en  argent,  etc.  Le  Prince,  reconnaissant  de  ce  don 
généreux,  fit  reconduire  son  lils  à  son  lo/^s  dans  sa  propre 
voiture  à  six  chevaux  avec  une  escorte  d  iionaeur. 

Lors  du  siège  de  Valenciennes  de  1656,  fait  par  les  troupes 
françaises  et  levé  à  Paide  du  secours  apporté  par  don  Juan  d*Au> 
triche  et  le  grand  (  Condé  alors  réuni  aux  Espagnols  )  Simon  Le 
Boucq  n'était  que  Conseiller  Pensionnaire  de  la  ville  .  Tous  les 
membres  du  Magislrafen  masse  furent  anobHs  pour  récompenser; 
en  leur  personne»  la  belle  défense  de  la  lille.  Le  PrévOt-bklôrleii 
ne  vUipasâ'taii  bon  lail  eatio  rtetmérallMi  qui  donnait  dea  bla- 
sons et  des  titres  d'Ecojer  i  bcaucoiip  dMn^ividus  qui  allaient 
marcher  sur  le  même  rang  que  lui  :  il  B*en  explique  ameifran- 
diementdans  un  de  ses  manuscrits. 


celle  année  môme  une  relique  de  S.  Philippe  de  Néri ,  son  patron  .  en- 
4dias8é«  dans  une  léte  d  argent  nnassif  du  poids  de  182  oncea.  L'aulet 
prit  atofs  le  nom  de  Saint  Philippe  de  Néri. 


«  PttisqM  MWMt  mr  €«tte  natière,  dit-il,  afie  proteslafion 
de  n*offenser  personne,  je  fooiééetoraray  kif  tfec  vérité  la  qia* 
Uté  de  toulo^eata  nobtaaai. 

»  fmnFrançatiMJHmmâi,  Prévoit,  eitoitlIltdefeii/oiM 
JPfeKiMii  t  aM  t^appckkit-il  aant  devant  eon  amnom,  eoniM 
lÉBoigBeBl  BriKaeea  de  aea  aignatarea  qii*oa  trouve  ladit  Valen- 
taneai  et  ne  ae  trouvera  qoe  JaAaiè  feehiy  entonaaclaqa'Uat 
paaiès,  eoiniDe  majeur  de  ladite  vOle,  ae  aoit  jamaia  tilnlé  «Myer,. 
ONMiifeoafllB,aiiaeattoq|oura  appelé  en  tooadelifoini  de  lolen 
qualité  do  mf enr,  qu*il  eatoU  AonortfUf  hamm  Jom  Dlm^ 
miÊ$$,  el&  Aoaay  îceluy .  avoit  eaté  aervUenr  et  valetde  chanibto  à 
M.  iltcAurdol ,  qui  ftit  préatdent  du  Gouaeil  d*Eitat  et  Privé  de 
5.  H.  Lequel  poorveut  ieelny  Joaae  de  la  majrie  de  oeale  viUe, 
avee  quoj  11  léit  aa  fiirinne  et  etleva  aea  enfliuw  bonnorablement . . 
<—  Quant  aux  servioea  du  Prévost  pendant  le  siège,  ib  ne  fmtM 
Béanmoina  grands ,  eneore  qu'il  les  fiiaolt  eaelater  par  ses  vaote* 
riea  ordinaires;  si  est-ce  qnH  no  boigea  guèrea  do  la  maison 
do  ville ,  où  il  avoit  prins  son  logement  aoua  prétexte  qu*a 
aeroit  plua  à  la  main ,  maia  oe  Ait  plutôt  pour  estre  arrière  det 
eonpa,  à  raison  que  sa  maison  eotoit  pcuabe  la  porte  Mon- 
toiae  où  lea  coups  se  donnoient;  aossy  ne  se  tronva-t^il  aos 
iffiaiwtT ,  ni  aux  rempars ,  se  GootentanI  des  rapports  qu'on 
Iny  en  (aisoit  et  de  prendre  ton";  les  matins  un  bon  chaadeau 
pour  sa  consolation.  Voilà  les  ioueogas  tout  au  plua  vérilaUea 
qu'on  lui  peuU  donner. 

•  ëfmuihoit  MkM,  tteutemat,  vhroit  aussi  de  set  revenus, 
et  eMoit  llla  do  fan  JmcpM,  qui  bit  marehand  dotoUetlne. 

»  Martin  Arafef,  vivoit  de  même  de  aea  revenua,  eatoit  fils  de 

TùUi$ainet  qui  fut  édievin  de  eaalo  vOle. 

•  Jean  Boulxk,  s'  deSurhon,  estoit  fis  de  Nicolas.  Iceloyfut 
amlade  pendant  le  stége  etc. 

•  M*  Jean  Xeiièvre,  fils  de* .  * .  qui  fat  sergeaui  de  la  forôt 
deMormal 

■  Anthoine  Hardy,  advocat,  fils  de  i\icofas,  qn\  fut  fils  do 
Philippe»  lesquels  Nicolas,  Philippe  et  le  [lève  dudit  l'hi!ip[>e  furent 
tous  tondeurs  de  grand  forces,  et  veu  iceluy  ^icoias  et  l'hi^ 
lippe  travailler  dudit  styl. 
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.  •  Hkoku  Dmamps,  fimt  de  te»  rmnus^  «toit  fiU  dt. . .  * 
qtti  tut  bcteur  à»  toilettes  et  sayeteiiee. 

»  Philippe-François  de  liait  s,  tils  de  Jacques,  premier  con- 
seiller de  ceste  ville,  nussy  advocat  qpmme  avoii  esté  son  père, 
aussy  le  consulat  J:ir(|uc^  de  Bonnières,  marchand  de  bois  et  fil» 
de  Fraiiciiois  qui  fut  marchand  de  lin  cl  d'estouppes,  tenant  bou- 
ticque  oaverte  en  la  rue  Tournisienne,  appelle  ordinaitreineiit 
François  au  Un. 

»  Philippe  Maiapert,  fUUUer,  fil»  de  Jacques  qui  fut  éeiievia 
de  ceste  ville.  ^ 

»  Laàmùral  de  Rantnt  fils  de  Philippe,  capitaine  bçoijgeois 
en  caste  ville. 

I»  ^Imerie-^ofKAoit  îfB^^iitmtt,  s' de  St.Tleinjr,  vivant 
en  gentilhomnie  eomme  avott  fait  son  père,  e|ipellé  FVwipoif  a' 
âilaJ^crquêriê. 

m  Amoul  D'ffuez,  fiU  de^ . . .  qui  fut  marchand  de  cherial, 
ce  que  fut  aussy  ledit  Arnoul,  avant  qa*il  eust  épousé  la  veuva 
Pierre  Guilhaut. 

•  JacquPii  de  Bans,  l*'  p^^i^sioiuiaii  e  de  ci^ste  ville,  lequel  ne 
fust  hors  du  lict  et  de  sa  maison  durant  le  sieg«i,  ayant  eu  conti- 
nueiiement  la  goutte;  cepend;nil  nç  laissa  d'avoir  eu  le  bénéBce 
aussy  bien  que  les  aulties.  keluy  estoit  fils  de  Jean  de  Rans, 
advocat  walou,  lequel  avoit  espousé  la  filie  Jan  Uuaine,  tein- 
turier. 

•  Charles- il abïicl  Toidreau,  (radvocat  fui  fait  '2*  pension- 
naire de  ceste  ville,  esloil  fils  de  Pierre  qui  fur  l**"  pensionnaire  • 
d'icelle  et  iceluy  esloit  Dis  dt;.  .  .  .  qui  fuL  i:léicq,  vulgairement 
appellé  Ganymède^  et  avoit  un  oncle,  frère  de  son  père,  qui  fut 
fourrier  des  Bîgorneux  et  clercq  delà  porte  Nostre-Dame. 

w  M"  Nicolas  Pamarty  de  Douay,  d'advocat  fut  fait  greffier 
civil  de  la  ville  ;  iceluy  fut  obmis  de  la  liste  qu'on  donna  à  S.  A., 
de  façon  qu'on  présenta  nonveUe  requeste  qui  fut  reçue  fkvora- 
lilement. 

»  M"  Michel  Despretz,  greffier  criminel,  auparavant  advocat, 
fils  de  feu  M*  Henry  qui  fut  aussy  advocat  et  eschevin  de  ceste 
Ville.  Son  onde»  firère  audict  Henry,  appellé  Philippe»  fut  eieroq 


de  la  porte  BlootoiM  «t  toseignoit  1«9  «iffiu»  i  l'eMolc  domi- 
nicale. 

•  M*^  Jacques  Uupt  etx^  greffier  des  weips,  fut  aussy  obmiseu 
la  liste;  il  ne  poursuiva  pas  jjour  v  estre  replace,  disant  n'avoir 
cest  ambition  en  teste,  puistjue  son  père  avoil  t^Uî  cordonnier, 
etc.  —  Voilà  ce  que  c'estoit  de  noâlt  e  nouvelle  noblesse.  » 

Telle  était  rhmierliie  eévériCi  de  Slmoii  Le  Boacq  sur  la  fin  de 
M8  joim  ;  i!  ne  pat  s*enipécher  de  taeriOer  aux  étroHee  rivalités 
qvi  snrgiaeent  dani  les  petilas  villes.  C*est  ainsi  qn^il  était  pen  to- 
lérant poor  la  fsiniUe  de  D'OniTriiNafi,  son  parent  et  son  émnle  \ 
il  dit  dans  son  recueil  d*épitaphes,  en  parlsntde  /sosi  jyOmUrê' 
mmi,  enterré  à  St.-Jean  en  1998  :  «  En  ce  tablean  Jem  HmiI- 

•  fremonest  peint  avec  nne  épée  à  son  costé,  bien  qn*il  ne  Tait 

•  jamais  portée,  cor  tl  uUciU  nfÊtuiêr^  et  notaire  pobUqne  et 

•  Bailly  de  madame  de  Lalaing.  • 

Simon  Le  Boticq  mourut  à  Valenciennes,  dans  sa  demeure,  an 
milieu  de  ses  livres  et  de  ses  manuscrits  qu'il  enrichi!»ait  encore 
chaque  jour  de  ses  notes  et  rte  ses  augmentations,  le  décem- 
bre 1657,  à  Tége  de  66  ans  et  demi .  11  laissa  de  Catherine  Deulin, 
sa  compagne  avec  laquelle  il  ne  vécut  que  peu  d^années,  un  fils  et 
.  deux  filles.  L'une  d'elles,  nommée  A  nne- Dominique  mourut  au 
couvent  des  darnes  de  Be.iumont,  ofi  elle  fut  vingt  ans  professe,  le 
18  Janvier  1653.  Son  fih,  sire  Jh'tiis  Le  iiovcq,  cniyer,  seigneur 
de  la  Mouzelle  (i),  épousa  Magdda'me-Vrbainc  Rfsteau.  dont 
il  eut  deux  enf ans  ;  sucrôda  dmx  principLiles  cliarf^is  de  son  péro 
qu'il  exerça  avec  honneur,  et  mourut  jeune  encore  le  26  avril 
1S64  (s).  C^est  lui  qui  rendit  les  derniers  devoirs  i  Simon  Le 


(1)  On  a  retrouvé  récemment  le  siégq  double  ou  causeuse  do  ce  per- 
sonnage, sculptf*  en  hoÏH  d'une  manière  cur!*>n«e,  avec  se*»  nrraoiries  et 
celles  de  sâ  îtimme,  la  famille  Resteau,  piacaes  en  oracmeui  au-dea« 
sus  du  dossier. 

(2)  Un  des  derniers  descenduis  de  fitSM»  LeBeecq  en  ligao  diffsols 
(  aimmt-^nmtÊ0fke-J99ifh)t  est  noit  eéUbslalrs,  éiant  PrévAt  de  Ta- 
lendemies,  le  14  oovembra  1719.  En  ligne  eeUstMe  celte  bnille  a 
eu  là  pcétentioo  de  se  perpéluer,  à  I>ouai  et  à  Yslendeanes,  Jnsq^eS'de 


EEDDIDIT 


Soucq  et  lui  fit  élever,  en  i6S9,  un  magnifique  tombeau  en  mar- 
bre b!anc,  surmonté  de  son  buste,  dans  la  chapelle  de  St. -lue, 
derrière  le  chœur  de  Notre-Dame -la-Grande,  affectée  aux  sépul- 
tures de  la  laoïiUe  des  Le  Boucq.  Ou  y  lisait  cette  inaeriptioD  : 

4 

PlJS  MEMORiiE 

NoMit  ac  generoii  Domini  SIMONIS  LE  BOUCQ  (A) 
y  PnÊimia  tm- hujm  UtMi  Pntfêehm 

selut  jprvriUgiùnm  ejuadm 

siOÊntaamHquUaium  êxgMicrm 

exactiêiimmi , 
toftor  maiftoniiii  voluminum 

auiorem  exaetmimum, 
pUioi  obitûs  perpetui  funéotOTM» 
dévot  issimum. 

thalami  fuit  socia  Domina  CATHARINA  DEULIN,  ;tM?ïà  quant 
tumulari  voluit  è,  regione  mcelU  iS'ancfi  Philippi  NBRixif.  Hoc 
amorîs  monument  a  m  super.sifs  filiun  I^roNYSiDS,  tcparçha  De  la 
BlouzELLE,  ihider/i  sepclicndus  cum chariuimfieoHjusû iwl Dq- 
mind  Màgdàlëna  Mst KUT,pusuit. 

Benè  apprecare  lector. 
1699. 

■mSItf  OOMFOnTB  LE  BODOQ  (1). 

Ik)  Nati  XVkalmdas,  \T,jmii,dmtati  l'X*"»  1657. 
(it)  AtmisiSii,  1647,  1651. 

Une  autre  plaque  de  marbre  contenait  Tépitaphe  ntlvante  dm 
^rév6t-liistorien«  en  vers  français  : 


nos  Jours  ;  mab  H.  BotUt  généalogiste,  croit  que  e*e<t  vue  nsnipattOB 
de  BOtt  et  d'armes.  Un  J«m'Fta»^pm$4ouph  U  Bottoq,  s».  4»  Braines, 
est  mort  le  10  février  1701  p  ét  Gu^poK^^oupk^Frtmfoîi  LêBouoq, 

ancien  Conseiller  au  pariement  dé  Flandre ,  puis  à  la  Cour  royale  de 
Douai,  décéda  en  celte  ville,  en  1824,  âgé  de  73  ans  C'est  un  des4ar> 
niers  niembres  ayant  porté  le  nom  de  cette  esUiuable  famille. 

(1)  Devise  de  Le  Boucq  renfermant  tme  àlln^iAn  pi  !«  propaosioii  <|aa 
las  boucs  ont  a  manger  les  pamprea  et  bour|;eoos  de  vigue. 
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«  Le  corps  di"  ce  nciblu  li<;ine  iry       f  n  dépoiti  • 
»  Au  bien  de  sa  i>alrit>  ayant  voué  sa  vie, 
^        »  Son  mérite  en  sept  an»  le  tlst  trois  fois  Prévost, 
%  Ctbien  aymô  du  peuple  ethnié  de  f envie 
»  Son  sMeftielenleM  pour  le  biea  de  l'Enal. 
»  L'estude  et  le  travail  ftuwu  tmit  son  eebel, 

>  Ses  livres  le  diront  estant  mis  en  lumière  ; 

»  C'est  là  que  Valbmtibhns  esclaie  en  sc»s  oxploit» 
»  En  l'amour  de  «on  princo  et  dans  ses  beiies  lois. 

>  Passant  !  Pour  su  belle  âme  ici  fais  ta  prière.  » 

Od  •  iMHMiMiit  attriboé  i  Fi$rr$  Sd^Mf,  leolplear  valoioieii- 
nob»  mort  le  14  •odtie41,  c*eit-A-dire  i6  au  avaat  Simoti  Le 
Booeq,  et  18  ant  avaot  réreetiiHi  de  aoo  aiaueolée,  le  buste  qui 
couromint  aoniaoïiaiiieiit.  U  frat  ebercber  rameur  <le  eelte  œuvre 
d*aft  parmi  d'autret  momê,  ou  Irieu  II  badrait  admettre  que  le 
Prévdtde  Valraciemies  le  serait  oeenpé  hii-uieme  detoa  lombeau 
vingt  ana  avant  la  mort,  e*e8t-à*dire  vers  rage  de  48  i  46  ans, 
ee  est  peu  probable.  Quoi  qa*il  «n  soit,  c«  bnsto  en  marbre  est 
fort  bien.execuié  et  d'un  bon  st^le  ;  II  a  été  sauvée  lors  de  la  dé- 
molition de  réglin  de  N.-D.-lap^ande,  ei  déposé  i  U  biblin- 
tbéque  pubU^pie.  H.  Momal,  professeur  de  peioture,  l'a  gravé  à 
l'eau  forte  eu  tS16,  et  U  a  servi  à  M.  Gramé^  profosaur  de 
8cùIptureài*Âcadémiede  Valeuciennes,  poui^en  recoastruire  une 
statuette  en  piètre,  à  peu  prés  de  demi-grandeur. naturdle;  sta- 
tuette d*ua  ezoeUeut  effet  et  qui  rend  bien  les  traita  de  notre  bon 
Prévôt  (1). 

Simon  Le  Bouoq  a  beaneoup  écrit.  Les  principales  bibliothèque» 
publiques  et  privées  du  pays  renferment  des  ouvrages  mannacrits 
de  lui*  la  BiMiothéqne  de  Valencicnnes  en  poaséde  de  precieuK. 
Son  écriture,  'quolqu*an  pen  surannée  pour  son  tents,  est  nette, 
•lisibie  et  bien  rangée  $  eUe  ressemble  aaaei  à  une  écriture  de  curé, 
mais  d*un  de  ces  curés  de  Tépoque  où,  forcés  de  tenir  les  registres 


(1)  Simon  Le  Boucq  ii*avtit  pas  dé  distinction  dara  les  irails  ;  sa  faee 
élaiileig»  et  plate,  la  tôte  carrée,  le  nés  épaté,  la  barbe  maigre  et  rare. 

Il  portait  une  chaîne  d'or  au  cou  soutenant  le  médaillon  du  roi  d'Espa- 
gne. GeUe  quti  si -décoration ,  fort  nrdinnire  à  crtt»;  rpoque  ,  était  san* 
doute  la  récompense  des  serviqes  publics  qu  il  avait  rendus. 


—  5ft  — 

à»  éfgivm.  Us  t'UUc&aient  à  avoir  un  caractère  d^éçrttur*  con- 
venable ponr  cette  destination  importante.  Nous  allons  énumérer 
les  litres  de  tous  les  ouvrages  délaisiéi  par  Simon  Le  Boucq  qni 
sont  venus  à  notre  connaiflsaneey  en  fédérant  d'avaoce  que  nous 
sommes  loin  de  les  relater  tons  ;  ces  manoserits  a^nt  été  dispersés 
avant,  pendant  et  après  la  Révolution,  et  étant  aujoorU'hni  fort 
dÎHéminéS.  Néanmoins,  la  liste  que  nous  en  présentons  suffit  déjà 
pour  montrer  combien  notre  atonaliste  fut  laborieux  jet  de  <|nelle 
patience  il  lût  doué. 

ÔUVIIAGBS  imïmmAs.  - 

I.  Bref  Recvril  des  arUiqvilés  de  VaUmtieme,  Qù  est  représenté 
ce  qui  s^est  passé  de  remarqtMê  m  taétiet»  ffiUe  et  teignmrie,  de^ 
puis  sa  fondation  fos9uesdl'anl6l9.  PflrS.Z.  B.  (Simon  Le  Boooq). 
—  A  Vokntàam6,  de  l'imprimerie  de/son  YervliA,  à  la  Bible  d'or, 
l'an  H.  DC.  XIX.  in-S*  de  i%  pages,  et  on  feiiîUelnon  chiffré. 

L'approbation,  signée  par  GiU$iL$d«û,  pasteur  du  béguinage, 
est  datée  du  S8  septembre  1619,L*auteor  de^tre  notieeponéde, 
dans  sa  bibliothèque,  le  manuscrit  autographe  de  èe  livre,  qui 
contient  9g  féuiUets  pet.  in-T,  Dans  un  avenissement  au  lecteur, 
l'historien  annonce  que  c'est  ponr  satisfaire  aux  dédrs  de  sés  amis 
quMl  a  mis  au  jour  ce  petU  iàbeur,  lequel  contient  en  substance 
les  principaux  pomts  de  t'lf{ifo<^s  qu'il  lenr  prétend  montrer, 
comme  aussi  Im  ipUtiphei  desprinets  al  wigneurs  qui  se  trouvent 
dans  les  églises  de  la  ville  de  Valeneiénnes.  Cest  A  tort  que  plu- 
sieurs  écrivaittsont  dit  que  le  hrefJRwwU  de  Simon  te  Bouoq  avait 
été  réimprimé  avec  augmentations  à  LUle,  en  i6S8,  in  4^.  ils 
ont  conibndu  Tmovre  du  Vrévôt  avec  VAkrégé  de  l'Msfoîr»  de 
Kalenlisims  (par  IhtprtaC)^  publié  effectivement  à  LiUê,  cbes 
lefraneq,  1688 de  isg  pages,  dédié  &  M.  de  Maga^ 
httif  premier  gouverneur  français  de  Valendemies. 

II.  IJÎstijire  occldsiasliqm  de  la  Ville  et  Comté  de  Valentxenne, 
par  Sire  &mo^  î  r  Roucq,  Prévôt  (1650).  Rfp'  o;hu;lion  du  précieux 
manuscrit  ap|  :u  tt  nant  à  la  bibliothèque  publique  de  Valen- 
cieones,  illustrée  par  des  lithographies  représentant  les  anciens 
monumens  de  ladite  ville,  dessines  par  M.  H.  Macaire,  publiée  par 
les  soins  de  M.  A,  Prignet,  imprimeur,  et  précédée  d'une  notice 
sur  l'autenr  par  il,  Arthur  IHnqux.  A  Valeneiénnes,  imp.  de  A* 
Prignet,  1844,  gr.  in-4'*  kt  colonnes,  papier  vélin,  xti  ef  306  p.  ' 


iTec  porlr.  el  65  liUiographies.  Tiré  à  300  «atempl.  et  i  aeul  mr 
peauYéiin, 

Le  MS.  qui  «  sarvi  à  rimpreMion  4e  cet  on?rage  est  eottèrenent 
écrit  de  la  main  de  rauteor,  sauf  quelques  additions  à  la  fin  qo'on 
attribue  à  M.  TorûrMuit  BeUetêrgê,  amateur  de  l*hiitoire  de  I» 
contrée,  arocat  en  Parlement  et  ancien  écbevin  de  Valeneiennes 
dans  le  siècle  dernier,  qui  réunit  dans  son  cabinet  cet  ouvrage  et 
plusieurs  autres  de  Simon  Le  lloucq.  Ce  beau  volume  contient  t 
feuillets  liminaires  et  W»  pages,  et  se  trouve  enrichi  d'un  fron* 
tispice  historié  et  de  99  estampes  fiites  i  la  plume  et  enluminées. 
Cette  peinture  du  vieux  Valendennes,  eiacte  en  rédt  et  en  image, 
est  un  curieux  monument  historique  i  mettre  aous  les  yeux  d*une 
génération  qui  se  doute  à  peine  des  souvenirs  qu'elle  foule  aux 
pieds  et  des  mines  sûr  lesquelles  elle  fonde  4  nouveau.  Ce  livre 
qui  rebétit  Valendennes  pierre  par  pierre,  et  qui,  recuhintde  deux 
làècles,  nous  transporte  sous  la  nomination  espagnole,  présente 
Tattrait  de  la  comparaison  qii^oa  peut  faire  de  la  cité  gothique  et 
ornée  avec  la  ville  moderne  et  simplifiée,  telle  que  nous  Tont 
rendue  les  sièges,  les  conquêtes  et  Vindustrie. 

L*auteur,  animé  par  une  foi  vive  et  pure»  a  composé  son  ou- 
vrage en  conscience  et  Và  exécuté  oomine  une  muvre  pie  qu'il  do- 
vait  à  ses  coneiloyens.  11  s*est  donné  à  lulrmêmeoettetidie  im- 
mense, et  il  Ta  remplie  aveio  persévérance  et  eoû  wmWy  et,  pour 
ainsi'  dire,  par  vocation.  Son  labeur,  comme  tonlea  les  grandes 
entreprises  de  son  tems»  est  dédié  A  la  gUnrieuH  FUrge  mèn  i$ 
XKStt  et  il  place  sous  riôvocation  de  MarU  Thistoiré  sainte  d*ono 
ville  que  les  traditions  mettent  sons  sa  haute  protection.  Cet  ou* 
vrage  contient  117  chapiises  divisés  en  deux  parties  :  la  première 
comprend  ce  qui  regarde  les  égfiaw  paroiasiales,  abbayes  et  cou* 
vmis  ;  la  seconde,  commençant  avec  te  71**  chapitre,  traite  des 
étahliasemens  hospitaliers,  de  la  Salle-le-Comte  et  des  refoges  Le 
tout  se  termine  par  quelques  preuves  et  additions  qui  n^appartien- 
nent  pas  toutes  à  Simon  Le  Boocq,  et  par  une  table  des  figures, 

OoVrAGXS  m AimSCIilTS. 

I.  Annalles  tk  la  ville  de  Valhnchimms  dcdmn  Icf^qndlrx  sont  re- 
préêentez  (sic)  les  plus  signalés  advenues  tant  en  ladite  ville  que  d^ont 


lOM  baafimÊwe;  U  foui  recoiUé  det  pUu  aaeurez  rnêmoin»  d^ieelh 
vHUê,  for  Simon  Le  Bouoq,  m  Vaà  1615. 

Premier  vokime,  in-T,  écrit  de  le  main  del*aiilenr;  il  contient 
599  pages  et  est  signé  par  Le  Boucq.  LesecmMl  folome  ne  parait 
pas  afair  existé  (i);  c^esti  tortqoe  M.  Béeart  cadet  a  prétendu 
ravoir  TU  en  brouillon  plein  de  surcharges  et  d^additions.  €é  pre- 
mier volume  s*arréte  ifan  Don  Bumr^  alibéde  St.<^u1ve, 
inIMigabie  collecteur  de  toutes  les  antiquilés  locales,  le  possédait, 
avec  beaucoup  d'autres  du  même  genre,  avant  la  Kérolulion;  H 
est  tombé  dans  les  mains  de  M.  Hécarî  eadet,  qui  en  était  pro- 
priétaire en  1816  :  il  est  au|oard*bui  i  la  bibliothèque  publique 
de  Valendennes. 

Cet  ouvrage  ne  pent  être  que  le  premier  jet  de  csini  dont  la 
mention  va  suivre  ;  il  n'est  pas  probable  que  Simon  Le  Bonoq,  qui 
n'avait  que  S4  ans  en  1616,  eut  pu  avoir  mis  dès  lors  la  dernière 
main  &  une  histoire  complète  de  sa  ville  natale.  Ceci  ne  doit  done^ 
être  considéré  que  comme  un  essai  imparfait,*  dont  Tonvrage  sui- 
vant est  la  dernière  édition  rsene,  wnigéê  et  même  entièrement 
nfimâmt.  Le  ftoûcq  avait  eu  plnnenrs  foisFenvie  de  déiraire  cette 
première  œuvre  de  sa  ienneise,  mais  il  n'en  4  rien  fiit,  arrêté 
qu'il  ftrt  par  cet  - esprit  de  paternité  qui  donne  de  l'attachement 
même  pour  les  enbns  les  plus  difformes.  Cependant,  amfvé  à  m 
âge  plus  avancé.  Il  écrivit,  pour  l^honneur  de  sa  gloive,  l*«vis  sui- 
vant au  verso  du  titre  de  Pouwage  : 

•  Au  lecteur. 

»  Aiant  dresché  ce  volume  j*ay  trouvé  qu'il  y  avoit  de  la  grande 

•  erreur  aux  Annalles  de  Flayaau  imprimé  lesquelles  j'avoye  eu- 

•  suivies  eu  plusieurs  eudroictz  de  motz  à  auUre  jusques  euviron 
u  l'an  1253.  Combien  que  la  faulte  ne  procède  deTautbeur,  ains 
»  de  l'imprimeur,  cause  iju'il  m'at  falu  redrescher  le  tout  et  faire 
»  une  aultre  description  priusc  de  papiers  la  plus  part  aucleatic- 
m  ques  et  vieux  tiltres,  mais  comme  cestuv-cv  csioit  ]h  escripl  j'ay 

•  trouvé  boD  le  laisser  eu  eslre  ^eucoue  qu  avuye  e^lé  diverses 


(1}  Dans  le  cauiogue  de  &a  bibliothèque  où  figurent  en  tète  ses  pro- 
pres ouv^^s  manuscrits ,  Simon  Le  Boucq  ne  cile  que  ce  premier  wlw- 
m,  sans  pliw. 


•  fois  d'opinioa  de  le  mectre  hors  la  veue  des  personnes)  suppUant 
»  le  lecteur  y  vouloir  prendre  tel  contentement  qu*il  trouvera 

•  convenire,  veuillant  bien  advertire  que  la  plus  part  du  fontena 

•  est  véritable,  et  ou  que  je  trouveroy  y  avoir  de  la  doubte  je  y 
M  apposeray  quelqiiei  iDOts  tu  morgine  à  celle  fin  de  la  doniMr  à 
m  cogooislre.  SmoN  Le  Boucq. 

II.  Aîihtpiilez  et  Mémoires  de  In  trèfi  renommée  et  très  fameuse  ville 
et  comté  de  Vatentimm^  avecq  yciivaiogieSf  ordre  et  suite  de  ses 
eovniail  seigneurs;  enéesMe  la  fondation  des  égliaes  eà  Uena  /nèiftp 
de  ladUe  vQk,  jmt  SiraSiÉMRf  Li  Boooq,  uevu^,  VtioU  de  VaSm^ 
Unmê,  iii-^,  S  vol. 

Cet  impiorttiit  oovrago  est  écrit  tout  entier  é»  U  mdm  Van- 
Ifldir.  Il  a  appartana  à  M.  jHhêrî^JoeephSmUét  de  Talendemiee, 
qui  I  a  joint  dea  tablea  analyliqoaB  ;  il  repose  aojoord*kiii  dana  la 
Mbioliièqiia  pablkiiie  de  CamM  oùll  ecthuefitMini  le  i*  iOl» 
(foir  le  CûUd.  det  Ifsa.  de  la  Bm.  de  Cbmftrwl,  par  ÎI.  U  eiay» 
iSSl,  Id-'S*,  p.  L^anteor  commense,  de  aaéne  qae  dana  aao 
BitMtê êetMëtHqiet,  par  développer, dana  vn  prolo§ne,lea  mo* 
tiia  et  le  plan  de  soffanvre  dont  il  a  diviié  la  première  partie  m 
aix  lima.  La  fandalion  de  YalendenneB,  que  Le  Boneq  plaee  Pan 
V9f  anoitrère  ehrélieniie,  flarae  le  début  du  prearier  Tolame  qui 
finit  A  Tan  4470,  lorsque  le  roi  Loois  XI  portait  la  guerre  et  la 
dévn^latioii  dans  le  flainani.  A  la  fin  de  ce  volume,  on  lit  une 
note  signée  de  ranleur,  indiquant  qa*il  a  achevé  de  récrire  (Bseft 
plntét  de  le  tmmcritv)  le  jour  S.  Ignace  de  Loyola,  5i|niiiet 
1645  :  M  priant  nostre  bon  Dieu,  aMI^'"^'^*  m'enseigner  et 
»  donner  le  temps  de  parfaire  le  second.  •  le  premier  livre  traite 
de  la  fondation  du  château  de  Valenciennes;  le  3°  contient  la 
domination  de  Clovis  et  des  comtes  particuliers  de  Valendennea 
Jusqu'à  la  mort  de  la  eomteise  RicbUde  ;  au  3'  se  voit  le  régne  de 
Baudouin  de  Jérusalem,  et  ceux  de  Jeanne  et  Marguerite,  ses 
filles  ;  le  4"  commence  à  la  maison  d'Âvesnes  et  prend  fin  à  la  mort 
de  Guillaume  II  ;  le  5'  traite  de  la  maison  de  Bavière  jusqu'à  la 
mort  de  la  comtesse  Jacqueline  ;  et  le  6"  comprend  les  événemens 
arrivés  en  celte  ville  sous  la  maison  de  Bourgogne,  jusqu'au  ma- 
riage de  Marie,  héritière  de  Cbarles-le-Têméraire,  avec  Maximi* 
liend'Autridie. 


^  5M  - 

La  deuxième  partie,  qui  n'est  pas  divisée  par  livres,  maisqa- 
contient  81  chapitres,  débute  par  le  mariage  de  l'archiduc  Maxi- 
roilien  d'Aulriche  avec  Marie  de  Bourgogne  en  1473.  11  va  jus- 
qu'aux solennités  des  funérailles  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  cé- 
lébrés à  Valenriennes  en  1598.  La  transcription  de  ce  volume 
paraît  ne  pas  avoir  été  achevée  ;  la  mort  de  Simon  Le  Boucq,  sur- 
venue le  l*""  décembre  1637,  l'aura  empêché  d'eu  terminer  la 
copie.  11  serait  facile  de  le  compléter  à  l'aide  de  quelques-uns  des 
ouvrages  <:iiivans  du  même  auteur  qui  semblent  de^Unés  à  <}QiQ|)|fl|r 
la  lacune  depuis  1998  jusqu'à  sa  mort.  ^ 

Une  copie  de  ce  ms.  a  été  prise  par  messire  Jean-Jaequti  iê 
CS^rmofif  du  Poncet,  écoyer,  capitaine  do  génie  à  Vden- 
ciennes,  fin  1778  (l).  11  divisa  la  première  partie  en  9  tomes,  écrtts 
entièrement  de  sa  main;  le  5"  tome,  contenant  la  seconde  partie 
de  l'original,  est  d'une  écriture  moins  nette,  mats  corrigée  par 
M.  de  Chermont  Ces  trois  tomes  in-f venus  en  la  possession  de 
feu  M.  Menu,  juge -de  paix,  appartuMinent  aujourd'hui  à  MM. 
Aug  Dubois  et  Mabille,  notaires,  tous  deux  intrépides  imaïUr 
gateurs  de  notre  histoire  locale  ^,  «•'  ' 

in.  JJbvre  contrnant  plusieurs  coptes  de  Chartres,  prévilèges , 
lettres  et  advenues  de  la  ville  de  V'alentiennes ,  escHpt  et  recoeillés 
la  pUispart  des  originelles,  par  Simon  Le  Bocoq.  etc.  4  vol.  in-f«. 

Cette  compilation  curieuse  pour  l'histoire  de  la  contrée  a  jadis 
appartenu  à  un  sieur  De  le  Cambier,  chevalier,  seigneur  du  Hum- 
bier,  de  Valenciennes.  tlle  est  aujourdhui  déposée  à  la  bibliothè- 
que publique  de  cette  ville.  Une  copie  ou  plutôt  un  extrait  de  tout 
ce  qui  regarde  Vaienciennes  en  a  été  fait  à  la  fin  du  siècle  dernier 
(en  1790)  par  Pierre-  Albert-Joseph  Boulé,  né  à  Valenciennes  le 
7  septembre  1759,  qui  eu  composa  un  recueil  en  5  vol  in-f»  sous 
ce  titre  :  Chartres,  lettres,  privilèges ,  titres  de  fondations  et  ré- 
glemem  concernant  la  ville  de  Valenciennes,  copiés  avecsoinet 
extraits  du  manuscrit  en  4  volumes  in-f  écrits  depuis  4  6%0jusques 
4  6Ô0  environ^  par  Simon  Le  Bow:q,  prévôt  de  cette  mlU  et  aûm 

(1)  M.  de  Chermont  éu  Poncet  met  sur  le  titre  de  sa  éopiar  qa'tt  • 
traduit  { lisez  copié)  ce  livre  de  Siinon  Le  Boucq. 


intitulé  :  •  Libvra  coDteaaiit  plutieun  eopiei  de  èhartret,  prévH 
«  lèges,  lettres  et  advenues  de  le  ville  de  Valenttennes,  reooeUlés 
«  par  etc.  »  Cette  copie  ioserUe,  tous  le  n*  487,  dans  le  cata- 
logue de  Boalé,  mort  le  98  octobre  ift04,  est  aujourd'hoi  dans  la 
bibliothèque  de  M*  Dupire,  notaire,  i  Valenclennes.  Elle  est  par- 
foitementeiéeutée  et  écrite  sur  deux  colonnes,  avec  une  table  al- 
phabétique par  chaque  volume,  et  une  table  générale  i  la  fin.  T. 
1, 484  pp.  T.  Il,  489  pp.  T.  III,  894  pp. 

Quant  à  TexcmpUire  ot  tguiâl  eu  À  vol.  apparkaaiit  à  la  biblio- 
thèque de  Valenciennes^  il  parait  avoir  élé  foi'oié  à  plusieurs  épo- 
ques et  par  diverses  personnes.  Le  1*'  volume  porte  un  titre  et  des 
tables  de  la  mahi  de  J0am  DouieUt,  clerc  de  N.-J>.-de-la- 
Chaniaée  i  V^lendennes  ;  Le  Boucq  n'en  fut  qae  le  second  pro- 
priétaire et  y  a  mis  quelques  notes.  Le  fi*  volume  pdrte  lé  titre 
modifié  ainsi  qu'il  suit  :  Pncription  Umhant  la  teignturk  dê 
KalentUnne;  $n9mbh  diwrsei  coptes  de  fHtitégeg,  loix,  cous- 
Aimes,  orâonnatMt  el  sermetis  gppertenam  â  ieéUe.  BteaiHH 
parles.  Le  Btmeq.  11  est,  comme  le  premier  tome,  composé  de 
pièces  anciennes  originales  ou  authentiquées,  avec  quelques  la- 
cunes d*8près  la  pagination.  Les  tomes  8  et  4,  reprenant  le  âtr« 
du  premier  volume,  sont  presqu*enlièrement  écrits  de  U  main  de 
S.  Le  Boucq.  Ce  recueil  est  des  plus  curieux  ;  on  y  trouve  jusqu^à 
des  .i^dwfiifes  en  fnalraiM. 

IV.  Hf'ffhvmm  tmtchant  la  vUUJe  ValerUienne.  vol.  gr.  in-S»,  de 
1 70  feu  i  lletâ  (sans la  table)  entièrement  écrit  de  la  main  de  Simon 

Le  Boucq. 

Ces  divers  régleuiens^  dont  on  ne  retrouverait  plus  les  origi- 
naux aujourd'tiui,  traitent  des  matières  suivantes.  —  Des  mnr, 
moulins^  mosninrs  et  vetitelles  dp  la  vill\  l'an  1GI9.  — Des  offices  de 
S.  Pierre,  \{Vl\.  —  Hnulieurs  aiirimncs  des  molins  de  la  ville  et  ban- 
Ueue.  —  De  la  maison  des  Ladres,  4Gi6.  —  Des  penlionnaires, 
greffiers  et  procureur  de  la  vUle,  4629.  — AcxorddespenHonnaire  et 
greffier.  2  décembre  4644.  —  BéglemerU  pour  les  biens  ey-devoni 
apperienant  auœPP.  BeeoUectz.  7  avril  <634.  — Pour  les  munitions 
de  celle  ville,  en  <640.  —  De  la  cour  S.-Deni^,  1641.  —  Pour  le 
greffier  des  Massars,  fGi2.  —  Vins  annwUcment  présentés  de  la 
part  de  la  ville.  —  Menus  frais  payés  en  argent.  —  Sallaires  par 
accidens.  —  Chires  et  luminaires  ^ur  le  service  de  la  viUe.  — 


—  588  - 


Comptes  que  le  Prévost  fait  rendre  fn  sd  p'  r V  -s^-  —  Entrez  des 
Archefesij ui"<  (Y*»  Cambray  en  Valentienne,  etc.  —  Ces  divers  réglc- 
meiis  m  sont  pas  «jeuleuient  r&cueiUis  par  Le  Boucq,  ils  sont  en 
même  temps  composés  par  lui  lorsquMI  remplissait  ses  diverses 
fonctions.  Ce  manuscrit  provient  de  la  famille  Nicodéine^  de  Va- 
lenciennes,  alliée  jadi!»  avec  les  Le  Boucq.  L'auti nr  de  cette  notice 
Ta  acheté  à  la  vente  du  deruier  membre  de  cette  [amUle. 

V.  Dt^cours  de  ia  Principauté  et  Seigneurie  de  Valenttenne,  avec 
preuve  que  de  toute  mémoire  elle  at  êêtétBmêi  f^èffeu  (sic)  pour  une 
fmriHûÊ  êpiokiie,  Bteuê&lé  de  plmtieun  auieiÊnêtaneiêmniaÊm 
vUi,  par  Simon  UBoueq,  en  Vm  1628.  Us.  in-f»  de  ^  ^«. 

Lorsqu'il  fut  qiipslioM  d'envoyer  des  députés  anx  Etats-Géné- 
raux, la  ville  de  Valeiiciemies  eut  besbm  de  prouver  qu'eMe  poa- 
vait  députer  (jireclement.  M  /'erdry,  avocat,  se  servit  du  travail 
de  Le  Boucq  et  TaugmeiUa  de  nouvelles  preuves,-  et  des  copies  de 
lettres  des  anciens  souverains  de  Valencieiuies.  le  recueil  de  ces 
pièces,  que  Taoteur  de  cette  notice  possède  depuis  la  mort  du  pré- 
sident Perdry,  est  une  véritable  copie  amplifiée  de  l'œuvr*  de 
Simon  Le  Boucq,  dont  l'original  doit  reposer  à  la  bibliothèque  de 
Valencieanes. 

VI.  VétÛabhdéi^aratûndehgtiewqueJehmtFÀi^^ 

dt  BakM,  ausctfs  eontr»  sa  v5k  et  amUé,  de  Kofenfimm,  et  4é 
f  accord  et  pako  entmùie.  Recueille  (sic)  par  sire  Simon  Le  Boucq, 
prévost  dudit  Valentietm$,^Bianfiea  1648.  Ms.  pet.  de  51 
feuillets  remplis. 

Episode  iméressanl  de  l*bbtotre  de  Valendetines  et  de  le  pro- 
vince da  HainaQt  se  rapportaniaax  années  1S80-1S97.  Un  ms.  de 
cette  chronique  appartenait  à  M.  Le^eqz,  amateur  de  Bru- 
xelles; fléedft  a$nè,  deValendennes  ,  en  avait  tiré  une  copie.  Le 
manuscrit  original  est  à  la  bil^Uotbéqae  publique  de  Mens  sous  le 
n"  aso.  Son  contenu  sera  publié  en  entier  dans  le  5*  yolame  des 
JlfoniimeiM  û»Hainaut  réunis  par  M.  le  toron  d»  Betf^nberg, 
onvrage  vivemenl  attendu  et  dont  le  premier  volume  est  presqa*ea- 
fièrement  imprimé.  Le  S*  paraîtra  avant  le  9*. 


VII.  frmibles  de  fa  vîU»  de  Vakntièrme  par  les  BuffuenoU  sf  pu- 


mUim  de  plusieurs;  s'ensuit  la  magnifia  entrée  de  S.  A.  à  Vakrh' 
eimnêi,  in-9;ia.  autographe  de Stfcûnieto. 

Cet  ouvrage  traile  d'iino  époque  fameuse  et  fat;^le  [)our  la  ville 
de  Valenciennes.  11  embrasse  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle^ 
riûtroduction  de  la  Réforme,  le  siège  de  la  ville  en  1367,  les  exé- 
cutions ordonnées  par  le  duc  d'Âlbe,  les  émigrations  des  plus  richw 
bourgeois,  la  raine  da  commerce,  les  confiscations,  la  suppre»- 
sioii  dis  privilèges  tommnmm*  La  magnifique  mitréê  doiit  il  est 
question  nr  le  titre  est  mile  des  Ai^idnes  Albert  et  bilMlle-qai 
«nt  Uen  en  T»  iCeo.  Co  petit  volnme  est  à  la  lilUMièqae  pu* 
Wi^e  de  cette  fiHe. 

Vm.  JMnoiPlf  U  Êémnmt  de  Valentiennes ,  esoript  sur  h  dbr 
4642,  jtmqvfmt  46  mey  4612  includ.  »  Advenues  de  «642  è  466» 

iticlud.  —  Avenues  en  la  ville  de  Valcntienne  et  ès  pnvirrm^  (ff>pni9 
le  1  janvier  1651,  jusques  et  compris  le  8  septernJn-t'  ifi'iT,  suivies 
du  sièye  mémorable  de  Valentiennes  par  les  françois  eu  it>5ti.  — 
Ms8.  autographe,  trois  vol  in-f».  • 

Les  deux  premiers  volumes  de  ce>  mémoriaux  sont  perdus;  du 
moins  ignorons-nous  où  ils  peuvent  être.  Nous  n'en  trouvons  la 
mention  que  dans  le  catalogue  même  des  livre»  de  Simou  Le 
Boncq,  an  verso  du  folio  4  (  Bibl.  de  M.  Louis  Boca,  de  Valen- 
ciennes). Le  troisième  volume,  qui  est  très  considérable,  repose  à 
la  bibliothèque  de  Valenciennes  et  provient  de  M.  Hécart  cadet. 

Ci  dernier  ouvrage  fut  le  chant  du  c^gne  de  Simon  Le  Boncq; 
il  pousse  son  récit  jusqu'au  8  septembre  1657,  jour  de  la  féte  pa- 
tronale de  Valenciennes,  et  le  1'"'^  décembre  de  h  rnôme  année,  il 
rendait  l'âme  tenant  encore,  pour  ainsi  dire,  la  plume  à  la  main. 
Cette  dernière  partie  de  ses  mémoires,  la  seule  que  non?  connais- 
sions,  est  fort  mleressante,  et  nous  fait  vivement  regretter  la  perte 
des  deux  autres.  C'est  un  journal  de  l'époque,  fait  avec  soin,  et 
n'oracttaut  rien  de  ce  qui  se  passe  dans  le  pays.  L'auteur  parle 
d€  visu  et  de  awUtucX  U  dit  tout.  Si  l'on  pouvait  rassembler  cette 
collection  de  mémoires  de  1612  à  1657,  on  aurait  un  suppléraeot 
de  près  d'un  demi  siècle  à  Tilistoire  de  ValeiiriLtines  du  même 
auteur,  supplément  d'autant  plus  curieux  qu'il  eompreiidrait  toute 
Tépo  [ué  de  U  vie  d'un  écrivain  dont  on  coiinalt  Tcxat  tiiude  et  la 
couscieiice.  La  troisième  partie,  est  terminée  par  le  siège  de  Va- 


lencienDesde  4656,  doni  Jacques  de  Rantre  a  publié  uae  reU- 
tion  à  Valentiennes,  chez  Boucher,  1696,  in-4°  de  144  pages 
avec  plan.  La  relation  inédile  de  Le  boucq  est  de  beaucoup  pré- 
férable à  celle  imprimée.  Ce  ms.  est  terminé  par  quelques  pages 
d'additions  d'une  main  moderne  qu'on  croit  être  celle  de  M.  Tor- 
dr^au  de  Belleverge,  qui  mentionne  les  faits  jusqu'au  13  juil- 
let 1661. 

IX.  Recueil  des  Epitaphes  des  églises  de  Valeï^ienne  et  autres 
lieux,  liiss.  fo  autographe. 

Cet  intéressant  ouvrage  ,  qui  appartint  jadis  à  M.  Hécartt  de 
Valenciennes,  frère  aîné  de  Tauteur  du  Dit:tionnaire  Rouchi,  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Àimé  Leroy,  si  riche 
en  ouvrages  sur  Thistoire  locale.  Le  même  amateur  possède  éga- 
lement une  belle  copie  de  ce  recueil ,  exécutée,  avec  de  notables 
augmentations,  par  M.  Hécart  atné,  qui  l'a  enrichie  de  plusieurs 
tables  commodes  et  précieuses.  Celte  copie,  de  format  in-f,  con- 
tient 219  pages  sans  les  tables. 

Le  manuscrit  original  de  Simon  Le  Boucq  a  reçu  plusieurs  inter- 
calations  anciennes  et  modernes  ;  ces  dernières  sont  de  la  main  de 
M.  Sohier- Chotteau,  de  Valenciennes.  L'ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  bien  distinctes  :  la  première,  sans  titre,  contient  les 
Epitaphes  des  églises  de  Valenciennes  et  commence  par  les  Mo' 
numens  sépulcraux  en  la  ci-devant  basilique  de  Notre-Dame- 
la-Grande  etc.,  en  tout  105  feuillets  chiffrés.  —  a''  partie*. 
Epitaphes  de  diverses  ahhayes  situées  au  pays  de  Uaynnaut  et 
ailleurs,  avec  la  description  et  fondation  de  l'abbaye  de  St.^ 
Jean  etprévosté  de  Nostre-Dame-la- Grande  en  Vallenciennes . 
30  folios.  —  5'  partie  :  Epitaphes  de  plusieurs  villes  frontières 
du  pays  de  Haynaut.  42  folios.  Ce  recueil  nous  paraît  être  un  des 
ouvrages  les  plus  curieux  de  Simon  Le  Boucq  ;  non-seulement  il 
donne  les  inscriptions  les  plus  intéressantes  des  monumens  sépul- 
craux de  Valenciennes,  mais  il  relate  aussi  celles  de  Condé,  Douai, 
Mons,  Halle,  Bruxelles  et  autres  villes  que  l'auteur  visitait,  et  où  il 
a  relevé  lui-raôme,  sur  la  tombe  des  morts  illustres  du  pays,  les 
epitaphes  que  leurs  proches  y  avaient  fait  tracer.  Tous  ces  monu- 
mens sont  aujourd'hui  détruits  pour  la  plupart;  à  Valenciennes, 
il  n'en  reste  peut-être  plu?  un  seul  !  Le  Boucq  avait  sans  doute 
puisé  le  gortt  de  recueillir  les  inscriptions  tumulaires,  chez  Fran- 


fois  ôiweerty  Anvers,  où  il  demeura  dans  8a  jeunesse,  et  qui  fut 
auteur  lui-même  de  plusieurs  recueils  curieux  du  même  genre, 
entr'autrcs  ,  des  Monumenta  tepulchralia  et  inscripHotiêa  pv- 
blicasprimlœq.  ducahis  Brabantiœ.  Anlverpis,  1615,  in-8*.  et 
des  Efitaphia  Joco-seria  etc.  Colonise,  1623,  io-S**. 

X.  DmHpIiMdêi  égUies  de  N(drê'IkÊmê4ihGrûnde^ 
4ii|St.-7M»  m  ValeiUiienM,  aaee  let  ^lOapliêS  qui  te  refrowwitf  en 
kiiee,  EsoueSUfpar  Sknon  Le  Boueq,  eeemfer,  66.  lis.  in-^. 

Gel  ouvrage,  écrit.qoaDd  raateor  ik*avaU  que  %9  ans,  ii*dtait 
«loe  le  préliide  de  aon  histoire  ecdéaiastiqae,  et  D*a  plus  aujour^ 
dirai  d^importance,  puisqii*on  retrouve  tout  ee  qu*il  retraçait 
dans  l'ouvrage  oomplet  On 'ne  sait,  an  reste,  ee  que  cet  essai  est 
devenu. 

XI.  Recoeil  de  diverses  pièces  coticemans  les  prévUèges  et  aur- 
tkorUKs  de  VégUee  N.'Dame-UihGrande  m  Votent»  et  dee  prékitz 
de  Hatnon  ;  fakt  et  recoeiUépar  Sknon  Lb  Boucq,  etc.  De  plm  eèn» 
Uentmg  abrégé  dee  odtwnue»  remtnrquuMes  qui  se  sont  rencontré 
et  twiedwfrent)  dutriimUduùudlet  LeBoucq,  miadideégHee. 

Us,  in-r  raentioniié  au  catalogue  de  Le  Boucq  par  lui-même. 
Ouvrage  perdu,  sans  qn^on  doive  en  avoir  regret  puisque  le  texte  a 
dû  en  $lre  refondu  dans  rffistoire  Eccléaiaaaique  du  même  auteur. 
Cet  ouvrage  et  celui  cité  dans  Tartiele  précédent  doivent  être 
les  ménoes  que  les  mes.  mentionnés  au  n**  de  la  nouvello 
édiUon  de  la  M^othéquê  Metorique  de  la  Praim,  1.  748, 
comme  appartenant  à  M.  rordreou  de  Betteperg»,  anden  éohevin 
de  Valenciennes. 

XII.  ÀnHdûte  contre  VAbltregéet  progrez  de  l*Abbage  de  St.'Jean 
de  VtUenHenne.  Bis.  in-i". 

Critique  et  récitation  d^un  livre  composé  par  Lows  LeMerchier, 
religieux,  puis  abbé  de  St.-Jean,  et  imprimé  à  Douay,  en  1655, 
in^8*.  Simon  Le  Boucq  souffrait  impatiemment  qu*un  autre  que  lui 
s*occupàt  de  rtkisioire  des  églises  de  Yaienciennes. 

XTTl.  Rertml  d'armoiries  5:7 'î\-  fifres,  dans  lequel  on  trouve  pltir- 
sintrs  f^pilaphcs  avec  les  blasons  des  familles  des  cimUes  de  Flan- 
dres et  de  HaynatU,  et  de  plusieurs  nobles  de  ce  pays  et  autres. 

Ils.  in-f>. 


Cité  par  M.  Héciit  dtni  qm  mwIo  wB/âuwat  SiMi  Uteucq, 

iSM,  tow  le  titra  :  Ao^ropM»  Mrfwtriwmrtitf. 

XIV.  i46rcf^<f  dtf  «ArofttgwM  dê  Molinet,  chanoine  de  te  SaUe^te- 
Comte  de  VaUmdennes,  suivi  du  catalogue  des  abbesses  de  Fonte- 
nelles,  inventoire  des  primlèges  de  VaJennfiniie? ,  îes  esprits  malins 
et  les  religieuses  du  Quesnoy  etc.,  dea  extraits  de  Im  Fontaine  dit 
Wicart ,  sixains  et  huUains  sur  les  comtes  à'Àrthois  et  de  HoUattde 
etc.  in-f®.  autographe. 

Ms.  repo«îant  n  la  bibliothèque  de  ValencieQne8;une  copie  de  la 
première  pièce  en  avait  t-tc  faite  pour  h  Société  d'Emulation  de 
Cambrât  qui  avait  eu  jadis  le  projet  de  la  publier  dans  la  collection 
de  ses  Mémoires,  avec  ceux  de  Robert  D'Esclaves  et  de  Dotidelet, 
Ce  projet  n*a  pas  eu  de  suite  et  a  été  arrêté  par  la  publication  en- 
tière des  Mémoires  de  Molinet.  La  4*^  pièce  intitulée  :  La  dure  et 
doîoreuse  oj^ression  que  firent  aucuns  malins  cfpritz  aux  re- 
ligieuses du  Que snoy-le- Comte,  est  la  relation  d'un  eveuement 
raconié  avec  moins  de  détails  par  Chrétien  Masseuw,  dans  sa 
chronique  latine.  Nous  eu  avons  [ait  le  sujet  d'un  arttcie  dans  les 
Archiws  du  Nord,  tome  II,  p.  83. 

Xy.  Règlement,  crdomumeês  H  oufret  mémoêm  iouehmi  ta 
borne  maitm  d$  fSottèttêrie  du  ekatteau  Si.-Jéan  de  ValenUeme, 
fmooUKofmr  S  le  Boucq,  e9(m^,pré)Q0i  de  ladite  vUie,  turm^ 
Utidantotmaklnde  te  Motte  Mme  «lurfioii^  6S.  Us.  i&>i<*« 

Ce  Ms.,  dont  on  a  pe'rda  la  trace,  se  troafe  iiitégniiiiieiit  re« 
prodoit  daos  VHUioire  iecUtiatiiqMê  au  chapitre  qui  traite  de 

XVI.  Divers  remèdes  pour,  aoec  ^aesislanee  de  notre  hoH  Dieu, 
être  prêter^ de  la  mataêle  eonlagieute.  4087.  in-S*. 

Us.  aoto^raphe  déposé  à  la  MbI.  de  ValencieiinC8,etquiproafé 
que  â  Le  Boucq  avait  quelques  connaissances  en  histoira»  il  était 
peu  versé  dans  les  sdenoes  médicales.  Il  dte  au  reste,  avec  nue 
ndfe  boohonite,  le  nom  des  personnes  de  qui  U  lient  ses  recettee. 

XVn.  Quelquet  féglenme  des  BauteUteeurs  etmOm. 

Ha.  aotogapheà  la  bibl.  pnM  de  Valendennes,  cité  par  llécarl. 


XVIII.  JleeiMÎI  ée»  Frivosi,  jurez  H  uehevin  dê  2s  vHlk  ét 
Foteilimfie  ébMif/  ^Hz  mU  M  rmwuoeUé  cAocim  on  depuis  Pan 
1315,  jwMTfiiiwfliil  d^an  en  du.  Eeer^  par  Simon  lé  Bcûeq,  l'an 
4616. 

Ms.  îo-f  indiqaé  dans  le  catalogue  de  S.  Le  Boucq.  Ce  recaeû 
■  auaeiéCéEaU  par  Pittepan  de  MooUuban,  prévôt  de  Valentiennes, 
jliiqa*6ii  eontinué  par  Tabbé  Mutte,  chanoine  de  Cambrai, 
imqiiVn  16M,  et  fini  par  BoaM  jaaqn^à  la  révololioa  française. 

XIX.  Recueil  (écrit  en  pu  tie  par  Simon  î.e  Boucq,  et  partie 
par  d'autres  long-temps  après  lui)  sur  les  églises  de  Notre-Dam^ 
de  ValenciermeSf  Crespin,  Lulbes,  VaucelleSf.  .  .  .  Soigm&if  6amt^ 
Waudru,  Haemm,«IUs,  Ma  in-4«  à  la  bibl.deMons,  toi»  le  n«  19t. 

Des  extraits  de  ce  manuscrit  ont  été  pris  pour  être  inséréa  âaoa 
les  Monumens  du  Jdainaut,  du  baron  de  fteiffenberg. 

XX.  Calailôgue  det  Ubvm  qd  aonlenle  MMMàgiit  de  Simm 
liBone^,  eotoitimnoit.  (Ecrit  de  16»  à  1665). 

Ma.  ia-4. ,  sur  papier,  de  61  folios  (  y  compris  la  inte  daa 
daîUes  d*er,  d^argeot  et  de  bronze  de  Le  Soocq  )  dana  k  biblio- 
thèque â$  U.  Zoiiiff  Boea,  avocat.  Ce  eaulogue>  oû  lea  litres  Mme 
oopite  avee  soin,  est  prédeux  en  ce  quHl  donne  quelques  rensel- 
gnemens  aor  les  principaoi  mannseriu  de  Simon  Le  Boucq,  et 
nndication  de  plusiears  livres  peu  connus  imprimés -dana  le  pays. 
On  y  voit  eotr^aatrea  qa*nne  édition  dea  IMiea  héroïques  i$ 
QemiêFaradimêtêusimr  GàMaSfmion,  a  éli  imprimée  i 
DoiMqf,  chei  Z.af  ceba,  en  1M5.  Le  nom  de  ce  typographe  a 
échappé  à  raoïaiir  de  la  MHffrcyM  Dotioiiiaitiia. 

Outre  CCS  ouvragée  composés  par  lui,  Simon  Le  Boucq  avait  en- 
core réuni  une  grande  quantité  de  documcna  qa*il  aisemblail, 
analysait  et  annotait  en  ymettant  daa  tables  etdeaaddillona.  On 
oonnait  troia  volnmea  de  ce  genre  écrits  de  sa  main ,  reposant 
dans  randan  cabinet  généalogique  de  feu  M.  de  Saint -Athna, 
rae  Neuve-dea-FetUsHèampa ,  N*  51,  à  Paria ,  M.  Fremm  du 
Surtei ,  de  Gandyrai ,  possède  un  manuscrit  contenant  Tbisloire 
'des  troubles  de  cette  ville  de  1579  i  4595,  par  DmMeî,  avec 
le  siège  qui  en  fût  la  suite,  augmenté  de  pièces  et  notes  de  Le 
Boucq,  que  noua  avons  publiées  dans  les  4nMc9s  d»  nord  de  te 
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Francê  et  du  midi  de  la  Bdgique,  i  iv,  pag.  553-558.  Nous 
possédons  aussi  un  iti-{olio  de  ce  genre  qui  lui  a  appartenu  et  est 
passé  enîiiiite  dans  les  mains  de  Dom  fiurry,  (U'iaici-  alibc  de  Si- 
Saulve,  amateur  zélé  de  rhistoire  locale.  Ce  ms.,  forme  par  Le 
Boucqet  annote  par  lui,  contenait,  comme  pièce  principale,  VHii- 
toire  de  Faknciennes,  par  Jean  Douielet,  clerc  de  la  paroisse 
N -D.-de-la-Cbausbée,  8'arrètant  à  Tan  1171,  dont  il  parait 
que  Le  Boucq  s'est  un  peu  aidé  sans  le  dire  (1).  Il  est  vrai  qaela 
distance  enlre  un  modeste  derc  de  paroisse  et  un  Prévôt  de  viUc, 
écuyer,  portant  blason  et  collier  d'or,  était  si  grande  alors,  que 
ceux  qui  s'apperçurent  de  quelqu'emprunt  f  iii  par  sire  Simon  au 
pauvre  clerc,  auront  pu  penser  ce  qu  on  disait  a  l'auteur  de^  JJetu: 
Gendres  après  avoir  pillé  Conaxa  : 

.  ....  Vous  lui  files,  seigneur , 
£o  le  voioiU  beaucoup  d'boDoeur. 

AtTBi»  Dnuvs. 


(1)  Simon  Le  Boucq  laèmB  d  OuUreman  ont  beaucoup  emprunté 
aux  Annales  de  Valendennes  par  Louis  De  la  Fontaine,  dit  Wîcart,  sur- 
tout pour  les  premiors  tems  de  leur  histoire  de  la  ville  et  du  comté  de 
Valencicnnes.  Les  mas.  de  La  Fontaine  dit  Wicart  ont  été  plusieurs  fois 
copiés.  Il  en  existe  un  exemplaire  incomplet  à  la  bibl.  publique  de 
lencleniies  ;  les  héritieis  de  M.  Bimtdiim  de  Bèriae ,  demenxtnt  à  Douai , 
émvent  en  poeaéder  un  magniflqoe  exemplaire  avec  flgurea  coleriéea. 
Km  deux  annaUBtee-prévôts  aont  enceif  accusés  d'avoir  puisé  large- 
ment dans  un  ouvrage  de  Jean  Cocqueau,  conseiller  pensionnaire  do 
Valenciennes.  mort  vn  mai  î597,  et  qui  portait  pour  litre  :  Mémoires  de 
la  ville  de  Vahmaennes,  digérés  par  années^  c&ncfrnant  son  état,  pri- 
vilèges et  singtUarités ,  avec  une  sucdnte  déclaration  de  ses  bastimens  et 
fondaUoMf  delavie,  fiàBtt  et  ^tSmen  âem  seigneunt  «m*  UÊqud» 
tiiUttiiktdkibmommimêtéhompoUliqiM,  oMmtÊgtetponietetân 
ffmrm  mlmofMe9  qu'Ut  (mlflneltÊ.  4  vol.  in-l».  ma.  (lie4«vol.  est 
une  addition  aux  3  autres.)  Cet  ouvrage  était  conservé  jadis  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  Tordremt  de  Bflh'vergp  à  ValLncionnes  :  U  eal  cité 
dans  la  BMothàqw  hùtorique  de  la  France,  au  n°  59,058. 
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AU  LECTEVR. 


a  nouvelle  inelinaHan  (^my  Lecteur)  que  te 
parû  'd  la  Fille  de  Valentienne  lien  de  ma 
naissance^  m'ai  oeeaêivnné,  passez  longues 
années,  défaire  les  recherches  non  seulement  de  sa 
^rùnitiue  fondation^  mais  aussi  de  plusieurs  choses 
remarquables  qui  y  sont  adaenuës,  sans  néant  moins 
iamais  auoir  prétendu  de  leur /aire  veoir  le  iour^  tant 
â  cause  de  la  petitesse  de  mon  intelligence  que  aultres 
occasions  qui  me  retenoient^  Ce  nonobstant  au/cuns 
de  mesplué  familiers  amys  estant  curieux  de  veoir  la 
description  des  j^ntiquitez  qui  se  retrouuent  en  la- 
dicte  faille  etSeiyneurie,  m*ont  requis  de  leur  vouloir 
faire  part  de  mon  petit  labeur,  ce  que  tte  leur  ay  pt  u 
refuser,  attendu  les  grandes  olligatitms  que  i'uy  vers 
ieeu/x.  Mais  ne  sepouuant  effectuer  sitost  que  la  de- 
sireroye  bien,  ay  trouué  bon  pour  leur  donner  à  coq- 
noistre  le  zele  et  affection  que  ie  leur  porte,  de  dresser 
en  bref  ce  petit  recueil,  lequel  contient  en  substance 
les  principaux  points  de  t Histoire  que  ie  leur  pré- 
tend monstrer,  à  laquelle  ils  trouueront  au  loinçf 
contentement  sur  chacune  article  icy  contenu  y  comme 
auisi  les  Epifaphes  des  Princes  et  Seigneurs,  qui  se 
relroiiuenl  ès  Ey lises  d' icelle  l'ill**,  et  plusieurs  aul' 
très  belles  particularités  que  iereseruepour  lors  y  sup- 
pliant ce  pendant  {^my  Lecteur)  de  vouloir  receuoir 
ce  petit  don  d'auesi  bon  cœur  que  vous  le  présente, 

rostre         jtffeetionné  Serviteur 

Simon  LbBotcq. 


BREF  RECVEIL 


DES 


ANTIQVITEZ 


DE 


VALEN  TIENNE. 


A  première  fondation  de  Valentienne, 
s  est  faict  par  Tordonnance  de  Brennus 
Duc  des  Gaullois  Sennoniens,  (à  pré- 
sent appelle  Bourguignons)  lors  qu'il 

 jvint  assiéger  la  grande  Cité  de  Belges, 

(à présent  appellé  Bauayen  Hainau)  Tan  du  monde 
4802.  Apres  la  fondation  de  Rome  550.  et  deuant 
rincarnation  de  noctre  Sauueur  et  Rédempteur 
lesus-Chrisl  597.  et  luy  donna  à  nomiceluy  Bren- 
nus, le  Chasteau  du  Val  des  Sens. 

Courant  la  170.  Olympiadt^  ,  Ansinorix  Roy  de» 
Saxons ,  priut  par  assault  le  Chasteau  du  Val  des 
Sens,  et  en  débouta  du  tout  les  Sennoniens. 
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Couianl  la  180.  Olympiade  Ariovistus  fils 
d^Ansinorix  estant  courotmé  Roy  des  Saxons 
vint  au  Chasteaii  du  \'al  des  Sens,  et  comuiauda 
de  le  changer  de  nom,  et  Tappeller  Anseuurié 
en  meuiCMre  de  &on  pere;  mais  le  peuple  des 
euuiroas  ne  tint  guerre  de  ce^Le  (u  donnance, 
car  peu  après  il  fui  contraint  de  le  laisser  ap- 
peller  de  son  premier  nom. 

Soixante  ans  ou  enuiron  deuant  la  venue  de 
nosire  Kedempieur  lesus-Christ,  descendit  és 
Gaulles  Iulius  Caesar,  et  conqui&l  le  Qiasteau 
du  Val  des  Sens  sur  les  Sa&oos. 

Enuiron  Tan  54.  de  nosire  rédemption  « 
Sainct  Nazare  fut  tnuoyé  par  S.  Pierre  éa  par- 
lies  des  Gaulles,  pour  y  annoncer  la  aaincte  et 
sacrée  £uaogilei  et  vint  aux  enuirons  du  Val 
des  Sens. 

Tiberius  Nero  eiîtant  Goouerneur  de  la  con- 
trée Belgicque^  fit  (aire  sur  la  riuière  d^£scault 
▼n  pont  de  bois,  proche  du  Chasteau  du  Val 
des  Sens,  et  rendît  la  chaussée  ample  depuis 
Toami^y  iusques  à  Famais,  iceluy  pont  s'ap- 
pelle encorespour  le  présentie  pont  Neron. 

Domittus  Nero  estant  esleu  Euif)ei'eur,  il 
enuoya  en  Fiance  àutioli nus  puui'  dumpler 
ceux  qui  iiiy  rcibclloienl,  et  estant  leeluy  Aunu- 
linus  parueuu  au  Cliasteau  du  V  al  dan  Sens,  il 
fit  faire  le  susdit  [}uiil  de  ptet  re. 
367.  L'empereur  V^alenlinian  restaura  le  Chas- 
teaudu  Val  des  Sens,  et  luy  impolia  t>on  nom,  a 
sçauoir  Valent miaune,  iuy  octroiant  diueis 
Preuilef;es  Impériaux,  mettant  aussi  Ijujs  d'vn 
Hospital  qui  y  estoit,  les  Vit  ti^^es  dédiées  à  la 
Déesse  Vesla,  el  y  uut  dfs  (^lu  est  u^us  pour  sub- 
uenir  aux  panures  afilii^rz.  Iceluy  Hospital  at 
du  depuis  e^lé  dédié  à  rhouoeur  de  Dicu  el  de 


S.  Gille,  et  s'appelle  pour  le  iourd^huy  TUoste- 
lerie  duChasteau  S.  lean. 

Peu  après  le  Tyran  Maximîan  Roy  des  Bre- 
tons print  V^alen tienne  sur  les  Honiains,  et  la 
donna  à  Caradocus  Duc  de  Cornuailie,  lequel 
le  fit  restaurer  el  j  fit  bastir  vne  nouuelle  porte, 
laqueile  s'appelle  encores  pour  le  pre&eat  la 
porte  Cardon. 

QQÙ,  Thierry  Roy  de  France  ayant  prias  Valen* 
tienne,  fit  ietter  les  premiers  fondemens  des 
Eglises  de  sainct  lean  dans  le  Ghasteau,  sainct 
Gery  et  $•  Vaast  au  dehors,  mais  la  malheur 
aduint  qu'^iceluy  fut  incontiDent  après  ietté  hors 
dudict  Valentienna,  par  Pépin  Heristel  Maieur 
d^Austrasie,  lequel  nt  paracheuer  TEglise  de 
sainct  lean,  mais  celle  de  sainct  Vaast  fut  la 
première  qui  fut  acheuée,  et  ce  par  les  habi- 
tans  de  là  enuiron,  atii  ta  firent  dédier  et  con* 
sacrer  à  rhonneur  ae  Dieu  et  de  sainct  Vaast 
Tan  684.  par  sainct  Aubert  Ëiaesque  de  Cam- 
bray  et  Arras. 

680*  Furent  mis  à  l^lise  de  sainct  lean  dtt  Non- 
nains  de  PiHdre  de  sainct  Benoist,  par  ordon- 
nance de  Pépin  Heristel. 

740.  Enuiron  Tan  740.  Wattier  premier  du  nom 
Comte  de  Haynau,  vsurpa  la  Comté  de  Valen- 
tienne  sur  Henry  qui  en  estoit  Comte  légitime, 
et  portoit  lors  pour  ses  armes  de  Sinople  à  vn 
Lion  d^or  arme  et  lampassé  de  gueule. 

74d.  Par  ordonnance  de  Pépin  le  Bref,  pere  de 
Charlemagne,  TEglise  de  saint  Gery  fut  para- 
cheuée,  et  y  mit  des  Religieux  de  TOrdre  de 
sainct  Benoist,  et  à  sainct  leaà  fit  mettre  des 
Chanoines  Séculiers  au  lieu  desNonnains. 

780.  L^Empereur  Charlemaigne  tint  Tne  Diette 
Imperialle  en  Valentienne,  et  donna  lors  ladite 
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Comté  de  Valentîenne  à  Wattier  troisiesme  du  ■ 
nom  G>mte  de  Hajnaa»  lequel  il  ii|eDa  contre 
les  Saxons,  où  il  fut  occis,  qui  causa  que  ledîct 
Empereur  maria  ses  trois  filles  richement^  et 
donna  IVne  à  Tn  Prince  nommé  Albon ,  auquel 
il  donna  là  Condté  de  Hay nau,  elle  Fisch  deVa* 
lentienne,  mais  peu  après  ladicte  Ville  n»touma 
À  ses  propres  héritiers ,  qui  procedoient  du  de- 
uant-dit  Henry,  lesquels  en  ont  iouy  depuis  ce 
temps  jusques  au  temps  de  ftegnieraulong  col. 

Durant  que  Albon  estoit  Supérieur  de  la 
Comté  de  Valentienne^  il  y  fit  bastir  yn  Chas- 
teau,  lequel  estoit  appellé  leChasteau  le  Comte, 
et  at  esté  en  estre  iusques  au  temps  du  bon  Duc 
Philippe  de  Bourgoigne. 

Roland  Comte  aAogliers»  estant  lors  en  Va* 
Imitienne  auec  son  oncle  TÈmpereur  Charle- 
maigne,  donna  pour  mémoire  perpétuelle  ses 
-  propres  armes  a  la  Comté  de  Vaientienne,  les- 
quelles elle  porte  eneores  iusques  à  présent,  à 
açauoir  de  gueule  au  lion  d^or  armé  et  Tarn- 
passé  d'atur. 

796.  Monsieur  sainct  Saiilue  Tenant  annoncer  la 
S*  Foy  au  quartier  de  Valentienne  y  (ut  marty- 
risé auec  son  compaigaua,  par  les  gens  de  Wi- 
negard  fib  du  Grouuemeur  de  ladicte  Comté. 

SOI.    Le  susdict  EmpcieuiCharle  ai  aiguë  vint  de 
rechef  à  Valentienne  par  admonition  céleste, 
poui  iaiïe  esleuer  le  corps  du  glorieux  Martyr 
sainctSaulue. 

881.  Les  Dannois,  NormansetWandaîessurprin- 
drent  Valentienne,  mais  en  furent  vaillamment 
bouté  dehors  par  les  habitans. 

950.  Ilegaier  au  long  col  Comte  de  Ilaynau, 
chassa  Henry  Comte  de  Valentienne  (lequel  es  • 
toit  de  la  lignée  du  deuant-'dict  Henry)  hors  de 
sa  Comté. 
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959.  Bruno  Archeuesquc  de  Coloigne  Vicaire  du 
S.  Empire,  par  Décret  Impérial  bannit  Regniçr 
au  \on^  col  hors  de  son  pays  de  Haynau  et  de 
Valentienne,  et  renda  la  \  omté  de  Valenlienne 
à  Gar  nier  qui  en  esloit  héritier  légitime 

965.  Les  Religieux  de  sainct  Gery  eurent  dis- 
pense de  se  pouuoir  transporter  en  P Eglise 
Collegialledesainct  Saulue. 
1001.  Les  enfans  de  Régnier  au  long  col  estants 
retournez  de  leur  bannissement,  achHplerent 
la  Comté  de  Yalentienne  de  Garnier  fils  de 
Garnier  susdit,  mais  Godefroy  des  Ardennes 
sachant  celte  vendition,  la  relira  par  droict  de 
proximité,  et  mourut  peu  après,  laissant  pour 
Successeur  de  ladicte  Comté  de  Valentienne 
Arnoul  sou  plus  prochain  parent. 

lOOG.  Le  Comte  Baulduin  de  Flandre  enuahit  Va- 
lentienne sur  le  Comte  Arnoul,  lequel  manda 
assislence  à  FEmpereur  Henry,  qui  y  vint  auec 
grande  puissance,  mais  il  ne  sceut  rien  gaigner 
à  Valentienne,  qui  causa  qu^il  entra  dans  la 
Flandre,  et  fit  beaucoup  de  mal,  dont  le  Comte 
Baulduin  fut  contrainct  de  s^appointer  auec  le- 
dict  Empereur.  Or  comme  durant  ce  trouble  le 
Comte  Arnoul  estoitdecedé,  TEmpereur  donna 
la  Comté  de  Valentienne  au  susuict  Baulduin 
de  Mandres.  '    >  «.^ 

Régnier  (roisicsme  de  ce  nom  Comtede  Hay- 
nau, sachant  ceste  donnation,  y  alla  inconti- 
nent opposer  commeen  estant  héritier,  etfit  tant 
qu'*elle  luy  fut  rendu  par  Décret  Impérial,  mais 
il  ne  Peut  si  tost  en  main,  que  Herman  plus 
prochain  parent  au  Comte  Arnoul  que  luy,  se 
-vint  clamer  héritier,  et  conuint  qu^iceluy  Ré- 
gnier laquitlast,  et  en  laissast  iouyriceluy  Her- 
man, lequel  en  possessa  toute  sa  vie. 

1008.    La  Ville  de  Valentienne  fut  grandement 
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affligé  de  peslileoce,  et  fut  Ion  (pour  appaîser 
rire  de  Dieu)  par  reuelatioo  de  la  saîncte  et 
tounours  Tierge  Maeib,  introduicte  vue  deuo- 
tieuse  Procession  au  huictiesme  lOQr  de  Sep* 
tembte  iourdesa  Natiuité,  laquenefutcéléiiréê 
en  la  chappelle  de  nostre  Dame^  bastie  par  or- 
donnancede  remperc  or  Cbarleiiiaigae«Icelle  du 
depuis  at  esté  de  beaucoup  augmentée,  connit 
on  peuU  veoir  anQueliement  au  susdit  iour. 

Alors  fut  institué  la  Confrairie  de  nostre 
Dame  des  Royez.  La  cause  puurquoy  elle  fut 
instituée,  comme  aussi  de  redification  de  ceste 
Chappelle,  (laquelle  estoit  ja  de  beaucoup  aug<» 
montée  depuis  sa  fondation)  en  parlerons  am* 
plement  en  nostre  Histoire. 

1028.  Ou  enuiron,  trespassa  Herman  Coniie  de 
Valentienne,  à  qui  plusieurs  prétendu) tut  la 
succession,  ([iii  causa  ([ue  les  plus  procliaiiiii  pa- 
rens  la  veudirênla  Kic  In  I  de  Comtesse  de  Hay— 
nau,  reseruanl  le  Chasteau  pour  eux. 

1049.  Le  Pape  Léo  neufiesnie  du  nom,  vmt  en 
Valentienne,  et  y  dcdia  nu  deliors  des  murs  vne 
Chappeite  à  Thonneur  de  Dieu  et  sainci  Michel 
Archange. 

iOM,  La  Comtesse  Richilde  commença  en  toute 
diligence  à  faire  trauailler  à  Tacheuement  de 
ce  superbe  bastiment  de  nostre  Dame  la  Gran- 
de, duquel  Pon  aooît  laissé  Pœuure  enuiron 
Tan  ÎOÔÙ*  que  lorsauoient  esté  iecté  les  fonda- 
tions, et  y  édifié  quelque  Chappelle,  (se  faisant 
ce  bastiment  au  propre  lieu  qu^estoit  la  Chap- 
pelle iadis  bastie  par  charge  de  TEmpereur 
Charlemaigne,  et  kquelle  il  appelloit  sienne) 
nais  ceste  Comtesse  vint  à  décéder  auparauant 
que  le  tout  fut  acbeué,  qui  causa  que  son  fils 
Baulduin,  qui  luj  succedoit  en  ses  Prouinces  la 
fit  paracheuer,  et  la  donna  Pan  iêêê,  k  sainct 


Pierre  Pnoce  des  Aposlres,  Patron  de  TAb-» 
baye  de  HasQOD,  ^  te  gouuerner  par  FAbbé 
dudict  lieu  quiconque  le  seroît  au  temps  ad- 
uenir. 

f  itfi*  Les  Chanoines  Séculiers  furent  mis  lîors  de 
sainct  lean,  et  y  furent  mis  des  Chanoines  Re* 
guliers  de  l'Ordre  de  satnct  Augustin. 

flil4«  La  Chartre  de  la  paix  fut  donné  à  la  Ville 
de  Valentienne  par  Bautdutn  Comte  de  Plan- 
dre,  Valentienne^  etc« 

Itll».  Sainct  Norbert  Fondateur  de  TOrdre  des 
Premonstrez.prescha  en  Valentienne. 

fll69«  La  Salle  le  Comte  fut  bastîe  par  comman- 
dement de  Baulduin  TEdifi  ui  ,  Comte  de  Hay- 
nau,  Valentienne,  etc.  ayant  achepté  la  place 
des  Religieux  Je  sainct  Saulue. 

Audict  an  la  veille  Je  Parques,  ledict  Comte 
/  Baulduin  fît  vne  congrégation  Je  ses  ISablcs  eu 
Valentienne,  et  lors  auoit  audict  Valentienne 
sixPeres,  àscauoir  le  Seigneur  de  Prouuy  ;  le 
Seigneur  de  lauche  ;  le  Seigneur  de  Caudry  ;  le 
Seigneur  de  Trilh;  !e  Seigneur  de  Frasne  et  le 
Seigneur  dePresiel,  et  estoienliceulxtousiours 
appeliez  quand  le  Comte  faisoit  quelque  solem- 
nilé  ou  acte  de  Conseil.  Tout  Je  mesme  que  les 
douze  Pères  de  Haynau  uu  J'aultre  prouinoe. 

1170.  S''accouchaenValeDtiéane  Dame  Marguerite 
.    femme  à  Baulduin  le  Courageux,  dVne  fille  la- 
quelle fut  appelée  ès  saincts  Fonds  de  Baptesme 
Êlizabelh,  et  fui  depuis  Roy  ne  de  France. 

1171.  Icelle  Dame  Marguerite  s'accoucha  dere- 
chef eu  Valentienne  dVn  fils  qui  fut  appeilé 
Baulduin. 

Au  mesme  mois  d'iceliiy  accouchement  aduint 
vn  feu  si  cruel  en  ValentiennOi  qu^il  j  eut  bien 
mil  maisons  bruslez. 

La  mesme  année  y  trespassa  Baulduin  TEdi* 
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iieur,  Comte  de  Haynau  et  de  ValentieoM»  et 
fut  transporté  ea  la  Ville  de  Mons,  et  ensepul- 
turé  en  TEglise  saincte  Wauldru  Iceluy  en  son 
\iuant  achepta  le  Chasteau  de  Valentienne  de 
Godefroj  qui  en  estoit  héritier. 
tl75*  Le  Comte  Baulduiu  le  Courageux  tint  Court 
en  Valentienne,  et  y  vindrent  iusques  à  tfOO* 
Cheualiers. 

1186.  La  Paroisse  de  S.  Gery  pour  Taffluence  du 
peuple  qui  régnoiten  Valentienne,  fut  partie  en 
troift,  à  sçauoir  sainct  Ger  j,  MincrNicoIas  et 
nostre  Dame  de  la  Ghauchie. 

1187*  Le  Roy  de  France  Philippe,  deuxienne  du 
nom  passa  en  Valentienne. 

1168.  Nai quist  en  Valentienne  leenne  fille  à  Baul- 
duiu dê  CmêUwHnopU^  Comte  de  Haynau, 
Valentienne^  etc.  et  sa  sœur  Marguerite  y  nas* 
quitTan  

iiOd.  Futbaatie  TEglise  nostre  Dame  de  la  Salle, 
et  y  fonda  le  Gomte  Baulduin  le  Courageux  les 
Prébendes  Canoniales. 

ft80ft»  Fut  fondé  par  Laurens  de  Charapaigne  Bour- 
geois de  .Valentienne  THospual  de  sainct  Bar^ 
thelemy  hors  la  porte  Cambrisieone. 

1215.  L'^Ëmpereur  Otbo  dmcquiesme  du  nom  vint 
en  Valentienne. 

1215.  Arnuereiitles  prt^miers  Cordeliers  et  furent 
logez  hors  la  porte  nostre  Dame  à  vn  lieu  ap- 
pellé  lors  le  mont  de  la  Chappelle,  y  est  autre- 
ceus  par  Maistre  Jacques  Saunage,  Do^en  de  la 
Chi  eslieulc  d^Arras. 

1217.  t  ut  fondée  ia  Chapelle  de  S.  leau  située  sur 
la  Viesware,  par  Guillaume  Rouseau,  Bour- 
geois de  Valentienne,  lequel  la  donna  aux  (.he- 
ualiers  Temphers,  et  iceulx  estants  boutez  de- 
hors, fut  donnée  au\  Cheualiers  de  Kodes  à 
preseat  dieu  de  Make,  Tan  150^. 
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1219.    Laurent  de  Champai^e  donna  aux  Corde- 

liers  THospital  par  luy  fondé  hors  la  porte  Cam- 

bî  isienne,  el  y  allèrent  demeurer. 
1221.    Fut  apporté  en  Valenlienne  la  iointure  du 

doigt  de  sainl  lean  Baptiste,  el  fut  posé  en  VK- 

^lise  sainct  lean. 
1224.    Fut  baslie  le  Belfroy,  maïs  à  cause  qu''il  nVs- 

toil  bien  posé,  fut  misius  Tan  1257.  el  rebasty 

où  Ton  le  voit  présentement. 

1255.  L^Eglise  des  Cordeliers  dans  la  Ville,  fut  du 
tout  acheuée  et  dédiée  par  vn  Dimenche  iour  de 
rinuention  de  la  saincle  Croix,  et  y  fut  lors  ap- 
porté vne  Fierlre  en  laquelle  reposoient  les 
ossemens  de  sainct  Victor  compagnon  de  saineC 
Maurice,  el  partie  dVne  des  onze  mil  Vierges, 
le  tout  par  Tordonnance  de  Dame  leanne  Cons- 
tantinopolitaine  Comtesse  de  Flandres,  Valen- 
tienne,  etc.  laquelle  estoit  fondatrice  de  ce 
lieu. 

LesDominicainsse  logèrent  en  Valentienne, 
estants  fondez  par  ladicte  Comtesse  leanne. 
1255.    Les  Carmes  se  logèrent  en  Valentienne. 

1259.  Le  Béguinage  de  Valentienne  fut  fondée  par 
Pauant-dicte  Comtesse  leanne. 

1242.  Viuoit  en  Valentienne  au  Conuent  des  Do- 
minicains le  bienheureux  Frerè  lean  de  Scal- 
mis,  dit  Slerlin. 

1244.  Le  Béguinage  de  Valentienne  fut  amplifiée 
par  Dame  Marguerite  Comtesse  de  Flandre, 
Valentienne,  etc.  sœur  à  Dame  leannedeuant- 
dicte. 

1251.  Nicolas  de  Fontaine,  Archidiacre  de  Valen- 
tienne en  l'Eglise  de  Cambray,  futesleu  Eues- 
que  duiiict  Cambray. 

1254.  Valenlienne  fut  assiégée  par  deux  fois  de 
Charles  d' Anjou,  (frère  à  S.  Loys  Roy  de  France) 
à  qui  Dame  Marguerite  auoit  donné  ïa  Comté 


de  Haynau  et  àe  Valeotienne,  à  fin  qu'il  fii 
guMTe  à  ses  enfans  lean  et.fiaaUuin  d'Auesnes; 
mais  preToianl  qu'il  ne  profitoit  rien  à  ces  sièges, 
il  fit  tant  par  belles  parolies,  que  ceulx  de  V  a- 
lentienne  promirent  de  le  tenir  et  recognoistre 
pour  Seigneur,  la  ne  darant  de  ladicte  Dame 
Biarguente,  et  non  d^auantage,  à  caust^  cju'ils 
auoient  promis  de  receuoir  son  fils  kan  d'A- 
uesnes  ponr  Seigneur,  après  la  mort  d'icelle. 

ilKS7.  La  veille  de  Noël  ti  espassa  leati  d'Auesnes 
fils  à  Dame  Marguerite,  et  fui  sepuituré  en  TE- 
*glise  des  Dominicains. 

1258.  Se  vint  rendre  Heligieux  au  Conuent  des 
Dominicains  Hu^he,  lequel  esloit  de  la  liguée 
Roy  aile  d^Ecoiàê,  et  y  trespassa  Tan  1286. 

1264.  Fut  octroyé  la  Frandie  Feste  de  Valen- 
tienne  iour  sainct  Mailbieu  par  la  Comtesse 
Marguerite. 

1279.  Baulduin  d'Auesnes,  fils  à  Dame  Marguerite 
se  tenant  lors  en  \  aient» eune,  lit  tenir  une 
Feste  et  récréation  es  prez  nostre  Dame. 

Î276.  Fut  ordonné  la  Cbartre  de  la  trieufe  par 
Daine  Marguerite. 

1277.  Fut  encommencé  la  maison  de  Ville,  et  pour 
rendre  le  marché  plus  ample^  la  Chappelle  de 
sainct  Pierre,  laquelle  esloit  située  au  Ruissot, 
fut  mise  jus,  et  rebastie  au  reng  de  la  maison 
Escheuinalle  comme  on  le  voit  à  pi*esent. 

1272.  Trespassa  lean  d'Auesnes  fils  vnicque  de 
Bauldum  et  de  Dame  Fœlicitas  de  Goueby,  gist 
aux  Dominicains. 

1285.  Trespassa  Dame  Alexis  de  Hollande,  jadis 
espouse  à  lean  d'Auesnes,  fils  de  Dame  Mar- 
guerite, laquelle  fut  ensepulturé  aux  Domini- 
cains près  de  son-dict  marry. 

1280.  Tr  espassa  Baulduin  d'Auesnes  fila  à  Dame 
Marguerite,  gist  au&  Dominicains. 
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>  1290.    lean  d^Auesnes  fils  de  lean  et  de  la  Comtesse 

]  Alexis  venant  à  succéder  à  sa  grande  (VI ère 

Dame  Marguerite,  fut  receu  en  Valentienne 
pour  Seigneur,  et  y  presta  le  serment  accous- 
tumc  ;  mais  il  ne  fut  guerre  en  possession  qu^on 
ne  lui  persuada  de  retrencher  aulcuns  preuile- 
ges  que  ladicte  Seigneurie  auoit,  ce  qui  causa 
de  gran d t^s  guerres  entre iceluyseig neur  et  ceulx 
dudict  Valentienne,  et  durèrent  iusques  à  Pan 
1296.  que  lors  ils  s^accorderent,  et  fut  depuis 
lors  iceluy  Seigneur  fort  affectionné  à  ceux  de 
Valentienne,  renouuellant  et  augmentant  leurs 
preuileges.  * 
1297.    Trespassa  lean  fils  de  lean  d^Auesnes  et  de 
Dame  Agnes  de  Valence,  gist  aux  Domini- 
cains. ' 

w  1299.    Trespassa  Baulduin  fi^re  au  susdit  lean, 

t  gist  aux  Dominicains. 

1302.  Le  comte  lean  d^Auesnes  fît  plusieurs  belles 
ordonnances  pour  le  régime  du  publicque  de 
Valentienne,  recité  au  loing  par  ses  lettres  sur 
ce  depeschées. 

Ceste  année  le  iour  de  la  Translation  de 
saincl  Benoist,  fut  occis  à  la  iournée  de  Cour- 
tray  lean  Comte  d^Ostreuant,  surnommé  Sans 
pitié,  fils  de  lean  comte  de  Haynau,  lequel  fut 
rapporté  en  Valentienne,  et  ensepulturé  en  TE- 
glise  de  sainct  lean. 

1304.  Trespassa  ledict  vertueux  Comte  lean  d'A- 
uesnes,  et  fut  ensepulturé  aux  Cordeliers,  son 
fils  Guillaume  lui  succéda. 

1310.  Fut  fondé  le  conuent  des  Dames  de  Beau- 
mont  de  rOrdre  de  sainct  Dominique,  par 
Dame  Beatrix  fille  à  Baulduin  d'Auesnes  etes- 
pouse  de  Henry  Comte  de  Lutzembourg,  et  le 
fît  dédier  à  Thonneur  de  Dieu  et  de  TAssomp- 
tion  de  la  Vierge  Marie,  à  cause  qu^à  vn  tel 


ioiir  fut  né  eo  la  meraie  place  Henry  son  fib, 
fut  Empereur  septîesme  du  nom. 

i51i»  Trespassa  Philippe  de  Lutzemhoùrg  vefue 
de  lean  d^Auesnes  Comte  de  Haynau  etc.  Sei- 
gneur de  Valentienne,  gii>t  aux  Cordelier»  prêt 
de  son  marry* 

1516.  Cherté  de  bled  et  grande  mortalité  en  Va- 
lentienne. 

Ceste  année  trespassa  lean  fiU  de  Guillaume 
le  Bon  Conte  de  Haynau  etc.  Seigneur  de  Va- 
.  lentlenne,  gist  aux  Cordf  liers. 

iSSNI.  Trespassa  Dame  Foelicilas  de  Gouchy,  ye- 
fae:  de  Baulduin  d'*Auesne&,  gist  aux  Domini- 
cains près  son  marry  • 

L^on  auoit  lors  en  la  Halle  aux  grains  de  Va- 
lentienne  ung  huitel  de  bled  pour  deux  sols 
deux  deniers  tournois. 

i316«  Jsabel  femme  d^Ëdowart  Roy  d^Angleterre 
estant  débouté  et  chassé  hors  dudict  Royaume 
par  son  marry  ^int  à  refuge  en  Valentienne 
auec  son  fils  £dowart,  où  elle  fut  receu  fort 
honnorablemenl  par  le  bon  Comte  Guillaume 
et  son  frère  lean  Sire  de  Beaumont,  lequel  à 
force  d^armes  Talia  restablir  dans  ledict  Roy- 
aume d'Angleterre. 

1550.  Se  tint  vne  Fesle  sur  le  marché  de  Valen- 
tienne,  où  furent  faicts  diuers  récréations  par 
les  ruaiges  de  la  Ville  qui  y  comparurent. 

1531.  Plusieurs  INobles  de  Valentienne  furent  à  la 
solemnité  de  la  lable  ronde  à  Paris. 

1335.  lean  Bernier  preuost  le  Comte  à  V  alentienne 
traicta  au  souper  en  sa  maison  (  laquelle  estoit 
située  où  est  à  présent  In  bonne  maison  de 
rilostel  Dieu)  grand  nombre  de  Nobies,  entre 
auUres  le  Roy  de  Hohemc  et  le  Roy  deNauarre, 
TEuesque  de  Liège,  le  duc  de  Gheldres,  six 
Comtes  et  la  plus  grande  partie  des  Nobles  du 
Pays. 


1556.  Le  bon  Comte  GuillRuine  estant  en  Valen— 
tienne,  fit  trencher  la  teste  av  Bailly  de  Zuydl- 
Holhindt,  pour  auoir  prins  la  vache  aVn  paysaot 
contre  son  gré  et  consentement.  Et  nonobstant 
qu^iceluy  Bailly  auoit  satisfaict  audict  paysant 
après  la  plaincle  qu^il  en  auoit  faicte  audict 
Comte,  iceluy  le  manda  et  luy  dict  qu^il  n^auoit 

Ï>as  satisfaict  à  sa  personne,  qui  esloit  chef  de 
a  lustice,  et  a  Tinstanl  lui-mesme  tira  Pespée 
hors  du  fourreau  et  le  donna  à  TODicier,  qui  en 
fit  Texécution  en  sa  présence,  et  en  sa  propre 
chambre,  qui  estoil  vn  vray  miroir  et  exemple 
pour  ses  aultres  Officiers.  - 

La  mesme  année  le  bon  Comte  Guillaume 
fit  son  fils  Guillnume  Cheualier  en  fË^lise  de 
sainct  lean.  '** 

1557.  Trespassa  le  bon  Comte  Guillaume,  et  fut 
honorablement  en  sepulturéaux  Cordeliers. 

La  mesme  année  Guillaume  fils  de  Guillaume 
le  Bon  estant  receu  en  Valentienne  pour  Sei- 
gneur, il  y  eut  du  grand  trouble,  et  fit  empri- 
sonner plusieurs  nobles  Bourgeois  (lesquels  on 
disoit  auoir  mal  administrez  la  reuenuc  du  pu- 
blicque)  et  les  condemna  en  des  grandes  amen- 
des pécuniaires  et  aultrement,  comme  il  appert 
par  sa  lettre  sur  ce  donnée  le  deuxiesme  lan- 
uier.  1557. 

1542.  Trespassa  Marguerite  femme  à  Robert 
Comte  a  Arthois,  et  sœur  au  bon  Comte  Guil- 
laume, gist  aux  Cordeliers. 

1541>.  Il  y  eut  eu  Valentienne  vne  esmotion  popu- 
laire, mais  estant  le  tout  accoisé,  on  print  quel- 
ques 40.  des  principaux  mutins,  dont  on  tren- 
cha  la  teste  à  16  et  le  reste  fut  banny  hors  de 
la  Ville. 

1546.    Trespassa   Guillaume  deuxiesme  du  nom 


Comte  de  Haynau,  etc.  Seigneur  de  Valeii'- 

tienne,  gist  aux  Cordeliers. 
1349.    Se  fit  la  pi  emiere  fondation  de  la  Cimetière 

saincte  Gertrude  hors  la  porte  Cardon. 
15^.   TresfMissa  noble  el  millant  Cheualier  Met- 

strelean  deHaynauSire  de  Beaumont,  giat  aux. 

Cordeliers. 

tSdO.  Fut  fondé  l'Bospital  sainct  lacques  près  la 
porte  Toiimiaienne,  par  lacquemart  de  Trith. 

1377.  Guiliaume  trbisiesme  da  nom  Comte  de 
HaynaUf  etc.  Seigneur  de  Valentienne  trea- 
pam,  gist  aux  Coraetien. 

i578.  Daniel  Bmsfi  et  deux  de  ae»  sernîteors  ea« 
trangers  furent  jetté  du  haolt  en  bas  de  la  Lan- 
terne ou  dom  de  TEgliseiiostre  Dame  la  Grande 
dansicelle  Eglise,  pour  anoir  donné  vn  soufflet 
à  la  femme  séant  au  change. 

1580.  Trespassa  Ican  Comte  de  Blois,  Sire  d^A- 
uesnes  et  Beaumont,  gist  aux  Cordeliers. 

1591 .  Trespassa  Loys  Comte  de  Dunoisi  fils  à  Guy 
Conte  de  Blois,  f;is(  aux  Cordeliers. 

1596.  AubiersDucde  Bauicre  donnn  plusieurs  pre- 
uileges  à  ceux  de  Valentienne,  et  les  afiranchit 
de  diuers  droits,  recité  au  Loing  par  ses  lettres* 

i307*  Trespassa  Guy  Comte  de  Bkhf  gist  aux 
Cordeliers» 

1400.  Trespassa  Dame  Marie  de  Namur^  espouse 
du  susdit  Guy  Comte  de  BloiSf  gist  aux  Corde- 

Uçrs  près  de  son  marry . . 

1417.  Trespassa  le  Duc  Guillaume  de  Bauière  qua- 
trîesme  de  ce  nom  Comte  de  Haynau  etc.  Sei- 
gneur de  Valentienne,  gist  aux  Cordefiers. 

145^3..  Dame  lacqueline  de  Bauiere«  héritière  du 
susdîct  Guillaume^  ayant  eu  espousé  lean  Duc 
de  Brabant  pour  quelque  .mesconteotement  se 
retira  de  luy  et  s^iulia  au  Duc  de  Cloeestre  frère 

5($ 
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'  au  Roy  d^Angleterre,  lequel  fiiireçea  en Valèn- 
tienne. 

tJiM  •  Le  Duc  de  Clocestre  sçadiunt  que leanDuc 
deBrabantdeècendoit  en  HaynauatmnfHiibre 
de  gendarmerie,  se  retira  en  Angleterre,  ce 
pendant  les  Estais  du  pays  se  trouuerent  d^ao* 
cord  auuec  ledit  Duc  de  Brabant,  à  condition 
qu^on  mettroit  Dame  lacqueline  entre  les  mains  , 
de  Philippe  Duc  de  Bourgoigne  son  cousin, 
iusques  à  ce  que  le  procès  pendant  en  Court  de 
Rome,  touchanl  ce  diuorçement ,  seroit  iugé. 
Concedautaudict  Duc  dcBrabantla  iouyssance 
de  la  Comté  de  Haynauel  Seigneurie  de  Valen- 
tienne  durant  ce  temps,  et  vint  iceluyDuc  ceste 
mesme  année  en  Valenlienae,  et  y  pi  esta  le  ser- 
Dient  comme  Seigneur. 

1428.  Apres  le  susdit  procès  widé,  le  Duc  Phi- 
lippe de  Bourgoigne  fui  déclaré  Mambour  de 
sa  cousine  lacqueline  de  Baui^re,  et  y  presta 
en  Valentienne  le  serment  comme  tel,  le  dix* 
neufiesme  Septembre. 

1432.  I/Hoslel  Dieu  fut  enc&mraencc  à  baslir  par 
le  pourchas  de  Maislre  Gérard  de  Perfootaines 
Chanoine  d^Antoing,  et  les  Confrères  de  sainct 
lacquesde  ceste  Ville. 

143^.  Treapassa  Dame  lacqueline  de  Bauiere  a  la- 
quelle succéda  Philippe  Duc  de  Bourgoigne,  et 

nta  le  serment  aocoustumé  en  Valentienne 
lesme  année. 

i446«  Fut  fondé  la  maison  des  poures  Prestres,  au  i 
lieu  ou  sont  a  présent  les  soeurs  de  la  Magda* 

leine. 

44^5.  Se  fil  sur  le  marché  de  V  alentienne  le  camp 
de  battaiUe  d^entre  lacquotîn  Pionnier  et  Ma- 
huot  Cocqueelf  en  la  preaenœ  d  u  bon  Duc  FÏù^ 
lippe  de  Bourgoigne,  de  son  fils  le  Comte  de 
Charrolois  et  plusieurs  I*iobles,  dont  votant 


I;  igiliz'CtTby'XjtJtljR-' 


ioeluy  Prince  rinhumanité  qui  te  cemmettoit 
en  oeprecttleg6«  defenda  expreiaenient  de  n*en 

plu»  Tser. 

I4tf6*  Nasquit  en  Valentienne  Marie  fille  et  héri- 
tière de  QiarleB  Comte  deCfaarroIoî». 

lia  mesme  année  se  fit  yn  toumoj  silr  le 
marché  deValen tienne  par  dettxgentilshommea* 
Le  bon  Duc  Philippe  de  Bpurgoigne  or^ 
donna  de  tenir  laloy  de  maison  abbatre  en  «ur* 
ceancCf  mais  quand  aux  adioui  nemens  des  af- 
loraina*  qu'on  en  Tsaat  comme  on  auoit  faict  de 
toute  ancienneté. 

1458.  Par  le  conseil  de  la  Ville  tenu  le  trentieame 
de  May,  fut  ordonné  de  rendre  au  bon  Duc 
Philippe  les  clefs  du  Chasteau  le  Ck>m(e,  pour 
en  faire  son  bon  plaisir,  parmy  payant  Yingte* 
quatre  mil  liures  tournois  à  la  ville. 

1461 .    La  commun  a  u1  té  de  Valen  tienne  achepta  de 

Guillaume  du  bois  la  terre  et  Seigneurie  de 
Vespaix  terroir  de  Haynau,  et  le  vingliesme 
iour  de  INouembre  duaict  an  le  bon  Duc  Phi- 
lippe Tamortit  dudit  Uaynau^  et  le  joinda  à  sa 
Seigneurie  de  Valentienne,  pour  parles  habt- 
tans  du  lieu  jouyr  des  preuileges  et  coustumes 
d^icelle  Seigneurie,  nonobstant  toutes  alléga- 
tions et  oppositions  qui  mirent  les  Ëstats  dudict 
Haynau. 

1465.  Les  sœurs  grises  se  logèrent  en  Valentienne. 
1467.    Trespasâa  le  bon  Duc  Philippe  de  Bourgoi*- 

gne,  à  qui  succéda  son  fils  Charles,  lequel  vint 

faire  son  entrée  ioyeuseen  Valentienne  lecinc* 

quiesme  d^Apuril  auant  Pasques. 
147.5.    Le  Duc  Charles  renouuella  TOrdre  de  la 

Thoison  d^or  en  Valentienne  en  TEglise  des 

Dominicains. 

Lors  regnoit  en  Valentienne  tu  Boulenger 


-  558  — 

appellé  Vato,  lequel  alloit  en  Tournay  en  moins 
(l\ne  heure  et  demie. 

1476.  Fut  occis  à  la  mal-fortunée  iournée  de 
Nancy  le  vaillant  et  redoubté  Duc  Charles  de 
Bourgoigne,  etc.  Seigneur  de  Valentienne,  à 
qui  succéda  sa  fille  Marie. 

1477.  Loys  onziesme  Koy  de  France  ne  s^estânt 
osé  bouger  du  viuant  du  Duc  Charles,  sachant 
sa  mort  se  mit  incontinent  en  campaigne  et  fit 
beaucoup  de  mal  au  pays,  entre  autres  fit  som- 

^  mer  Valentienne  par  trois  fois,  mais  en  vain, 
car  les  Bourgeois  se  fortifiereutle  plusqu^ils  peu- 
rent,  et  allèrent  abbatre  le  Chasteaude  Buurai- 
ges,  craindant  que  les  François  ne  s''y  logeas- 
sent, à  cause  qu'il  appartenoit  au  Seigneur  de 
Clary,  lequel  tenoit  leur  partye. 

Iceluy  Roy  preuoiant  qu''il  ne  profitoit  rien 
autour  de  Valentienne  et  ue  Douay,  il  ordonna 

Î»ar  grande  inhumanité  et  tyrannie  de  faulcher 
es  bleds  au  commencement  du  mois  de  luing, 
'  que  lors  ils  nVstoient  qu'à  deniy  meurs  et  tous 
verds,  pensant  par  ce  moien  afîamer  le  peuple, 
mais  leur  courage  ne  manqua  pour  tout  cela, 
ains  au  contraire  on  voyoit  iournellement  ceux 
de  Valentienne  faire  des  sorties  sur  les  mal-heu- 
ri'ux  faulcheurs,  (lesquels  plusieurs  demeu- 
'  rerent  en  faulchant,  et  n'eurent  loisir  de  retour- 
ner en  France. 

1478.  Le  dixhuictiesme  de  luing  arriua  en  Valen- 
tienne auec  grande  puissance  MaximilienArchi- 

'  '  duc  d'Austrice  marry  de  Dame  Marie  de  Bour- 
goigne, pour  secourir  le  pays  de  Haynau,  et  se 
logea  le  camp  aux  environs  de  sainct  Saulue. 

1479.  11  y  eut  du  grand  dommage  au  Conuent  des 
Dominicains,  par  feu  de  mechef. 

1481.    Madame  Marie  de  Bourgoigne  vint  auec  son 
» .     mary  faire  s  •  primiiiue  entrée  en  Valentienne, 
et  y  prestercnl  le  serment  le  22  Nouembre, 


—  m  - 

â4IUI.  Les  sœurs  de  la  M agdaleine  taretii  fendes 
et  colloques  au  iogis  des  pauures  P^eslres,  et 
teeux  forent  loges  en  la  Cimetière  de  sainot 
Gery  où  ils  sont  à  prissent. 

1495.  Fut  publié  en  Valentienne  la  paix  traictc  à 
Senlis,  entre  la  maison  d'Austiicc  et  de  Fiance, 
par  laquelle  estoit  accordé  que  le  Daulphin  de 
France  renuoierok  Datne  Marguerite  sœuv  à 
l'Archiduc  Philippe,  à  laquelle  il  auoit  promis 
•  mariage,  cequ^il  lie  peu  de  temps  npi-es,  et  passa 
icelle  Dame  par  Valentienne,  où  elle  fut  receu 
fort  Iriomphamment. 

1494.  L'Archiduc  Philippe  fil  sa  première  entrée 
en  Valeatieune,  et  y  presta  le  serment  accous- 
tumé. 

ii>02.  L'Archiduc  Philippe  estant  en  Ëspaigne^ 
'  ,  désira  de  retourner  par  la  France  és  pays  bas 
auecMadarae  sacompai^ne,  mais  son  beau  père 
le  iioy  d'Arraf;on  ne  le  voulut  permettre  si  au 
preaUable  le  iioy  de  France  n'enuoyoit  des 
hostagiers  à  son  contentement,  ce  que  ledit 
Roy  fit,  et  arriuereiil  jeeu\  hostagiers  en  Va  - 
lentienne  à  l  entrée  du  Ouaresme,  estans  en 
nombre  de  trois,  à  scauoir  Messire  Gaston 
Comte  de  Foix,  Charles  de  Bourbon  Comte  de 
Montpensier,  et  Charles  de  Bourbon  Comte  de 
Vendosme,  ayans  grand  nombre  de  gentils- 
hommes à  leur  suite,  et  demeurans  tous  audict 
Valentienne  lusques  à  la  sainct  lean  Baptiste 
ensuiuant,  que  lors  TArchiduc  esloit  de  retour 
en  ses  pays  bas. 

Itf06.  Trespassa  Philippe  Arcbiduc  d'Aùstrice  et 
Seigneur  de  Valentienne,  laitsant  pour  succès* 
seur  son  fils  Charles,  auquel  pour  son  ienne  eage 
lutordoiuiéque  sa  tante  Dame  Marguerite  gou- 
uerneroît  ses  Prouinces  d'embas,  et  comme 
telle  Tint  presler  le  serment  en  Valentienne} 
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Fan  1507.  aiant  auec  elle  le  ieune  Archiduc 
son  nepueu. 

'  150B.    Fut  publié  en  Valentienne  le  traicté  de 

Cambray,  faisans  feus  de  joye  et  Procession 
generalle  comme  de  coustume. 

1513.  Les  Cordeliers  tindrent  leur  Chapitre  gêne- 
rai en  Valentienne,  et  y  comparurent  iusques 
à  500.  Kehgieux. 

1515.  L^on  mouroit  tellement  de  la  contagion  en 
Valentienne,  qu^il  n'estoit  iour  qu'on  ne  met- 
toit  du  moins  24.  corps  en  terre  en  chasque  Pa- 
roisse. Sur  Saini  Nicolas  seul,  il  mourut  alors 
plus  de  400  jeunes  filles, 
^  Le  Mardy  premier  d' Apuril ,  furent  célébrées 

les  obsèques  ae  Fernand  Roy  d'Arragon,en  TE- 
glise  nostre  Dame  la  grande. 

1520.  Pour  les  nouuelles  receu  de  Pelection  de 
PArchiduc  Charles  à  TEmpire,  les  Valentien- 
nois  firent  plusieurs  récréations,  mais  la  fortune 
tomba  sur  TEglise  de  saint  lean,  laquelle  fut 
du  tout  brusiée  et  reduicte  en  extrême  pau- 
ureté. 

'  1521.    François  premier  du  nom  Roy  de  France 

aiant  prétendu  à  PËmpire  et  entendant  que  la 

^  chance  lui  estoit  mal  tournée,  et  que  TArchiduc 

Charles  Fauoit  emporté,  il  en  fut  extrêmement 
fasché  Y  et  fit  incontinent  leuer  gens  de  toutes 
parts,  pour  venir  faire  la  guerre  au  nouueau 
esleu,  lequel  enuoya  en  diligence  le  Marquis 
d' Arschot  à  Valentienne  pour  la  fortifier  comme 
il  fit. 

Le  treiziesme  du  mois  d'Octobre  audit  an, 
t  Tesleu  Empereur  fit  son  entrée  en  Valentienne, 

et  le  lendemain  alla  ouyr  la  Messe  à  TEglise  de 
saincClean,  laquelle  estant  acheuée,  alla  prester 
le  serment  au  lieu  accoustumé. 

Le  Roy  François  sçachant  le  séjour  de  Pesleu 
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Empereur  en  Valentienne,  fil  incontinent  tour- 
ner ses  trouppes  ceste  pari  ;  mais  ayant  des- 
couuert  qu^il  y  auoit  quelque  intelligence  dan- 
gereuse, l'esleu  Empereur  fut  conseillé  de  se 

•  •  retirer  plus  auani  dans  le  pays,  ce  qu^il  fil,  et 

parla  de  Valentienne  le  vingtedeuxiesme  du 
deuant-dict  mois,  ce  qu^ayant  entendu  le  Roy 
François,  il  se  retira  gastanl  et  bruslanl  le  pays 
par  tout  où  il  passoit. 

1522.  Le  quatriesme  de  Décembre  fut  le  grand  feu 
en  Valentienne,  et  y  eut  jusques  à  593.  maisons 
reduictes  en  cendre,  et  ce  en  52.  rues. 

1524.  Le  neufiesrae  jour  de  May  fut  faicle  Proces- 
sion generalle  et  récréations  en  Valentienne, 
pour  la  prinse  du  Roy  François  deuant  Pauie. 

•  .  rjf  La  mesme  année  furent  fondez  les  bonnes 

maisons  des  Oi^helins  et  Orphelines  par  les 
Abbés  de  Vicongnc  et  de  S.  lean.  » 
1527.  Fut  ordonné  de  mettre  jus  TEglise  de  sainct 
Vaast,  située  hors  la  porte  d^Anzain,  à  cause 
qu^on  le  pouuoit  fortifier,  et  par  ce  moien  cust 
peu  nuire  à  la  Ville  aduenant  quelque  siège. 

1529.  Furent  faicts  en  Valentienne  feus  de  joye  et 
Procession  generalle, pour  les  nouuellesreceuës 
du  couronnement  de  TEmpereur  Charles  cinc- 
quiesme,  faite  par  les  mains  de  nostre  sainct 
Pere  le  Pape  à  Boulongne  la  grasse, 

1530.  Trespassa  Madame  Marguerite  Archidu- 
j.i  cesse  d^Austrice,  etc.  Goiiuernantc  des  pays 
'  •  bas,  el  luy  furent  faicles  ses  Obsèques  fort  hon- 

norablement  en  TEglise  de  nostre  Dame  la 
Grande  le  l6.  Décembre. 
.•  '  La  mesme  année  fut  déclaré  Gouuernante 
V  de  ces  pays  bas  madame  Marie  Douagiere  de 
Hongrie,  et  sœur  à  TEmpereur  Charles  5.  la- 
quelle comme  telle  fit  son  entrée  en  Valen- 
tiennne  le  2.  Décembre,  1532. 


Furent  les  grandes  eaueè  en  ValeDfienne, 
ayant  eu  entre  autres  21.  personnes  noyez  aux 
Chartrieret»  On  oUoit  à  baieau  mr  U grand 

marche. 

1539.  Le  21.  januier  i Empereur  Charles  5.  fut 
receu  fort  magniflquemeiit  enVûieatieaoeauec 
les  enfâQ»  de  France. 

L'Empereur  Charles  Tint  derechef  en  Va- 
lentienine  le  28.  de  Nouembre,  où  durant  50d 
iejourj  se  tindrent  les  Estats  généraux  de  ses 

Eaya,  etparta  dudit  Valentienne  le  i8.  Decem- 
re  eiisuîiuiDt< 
fttfiM.    Le1l7.  Septembre  fut  puUié  en  Valen  tienne 
k  pus  entrela  Alajeaté  laq  ierialie  et  le  Roj  de 
Firance. 

Le  17»  d^Octobre  Madame  EUeenefo  eapousè 
à  Francoispremier  de  ce  nom  Aoyde  Pfanoe  et 
sœur  à  VEmpereur  Charlea  •  anitia  a»  V  alen- 
tîeime«  où  die  fut  reoeuë  honnorablimeiit,  et 
allait  iceUe  Da^ie  donml  hpmsi  visiter  son 
frera  en  BraxelleB. 

Le  17é  licoembre  enaaiuant»  ladîcte  Qame 
ratounia  par  Valentianhe  et  parta  le  lendemain 
pour  France* 
IM6.  La  Gimmunauté  de  Valentieme  adientade 
If onieiff  de  fliolembaix  k  Court  dé  Houande 
située  aodiet  Valentienne, 

La  jour  de  ^ainoC  llatthâas  forent  tûtes  en 
ValentienBe  les  Obsèques  de  tftadame  Anne 
Rojne  de  Hongrie,  etc.  espouse  à  Ferdinand 
Roy  des  Romains,  et  furent  cekbré  en  TEglise 
f  nostre  Dame  de  la  Salle  le  Ck)mte,  a  cause  que 
le  tout  se  faisoit  par  ordonnanee  et  aux  des- 
pens  de  Madame  la  Gouuemantei  laquelle  y  • 
estoit  ayee  toute  la  Court. 
i^48*  Se  tint  enValentienne  la  Feste  et  triomphe  de 
la  Principauté  de  Plaisance. 


î'6'id.  Philippe  Prince  des  Espaiines  fils  de  sa  Ma- 
.  jeslé  Imperialle,  vint  és  pays  bas  oii  il  fui  receu 
comme  Seigneur,  el  fil  sa  joyeuse  entrée  en 
.■i  Valenlienne  accompa£;nc  de  son-dit  pere  le  16. 
d^  Aousl,  el  le  lendemain  presta  le  serment. 

1555.  Le  Camp  de  l'Empereur  se  vint  placer  sur 
le  mont  Hauwis  lez  Valenlienne,  ou  les  Fran- 
çois le  viudrent  visiter,  mais  voiant  qu'ils  n'y 
pou uoient  mordre,  se  relirerenf. 

1555.  Trespassa  Madame  leanne  d'Arragon,  mere 
de  l'Empereur  Charles,  el  luy  furerjl  faicles  ses 
Obsèques  en  Valenlienne  le  10  dumoisTle  Mai-s, 

'      en  l'Eglise  noslre  Dame  la  Grande. 

1557.    Le  penulliesme  de  lullet  Philippe  Prince  des 
■'^  Espaignes  et  Seigneur  souuerain  des  pays  bas, 
'      par  la  résignation  que  luy  en  auoit  faicl  son 
pere,  arriua  en  Valenlienne  auec  beaucoup  de 
»-«  *  noblesse  pour  y  tenir  ses  Estais  généraux. 

1557.  Le  7.  d'Apuril  fui  publié  en  Valenlienne  la 
"^'^  •  paix  d'entre  les  Majestez  d'Ëspaigne  et  de 

France. 

1558.  Trespassa  le  Ires-hault  et  tres-puissant  Em- 
pereur  Charles  5.  et  luy  furent  faicles  ses  ob- 
sèques en  Valenlienne  le  28.  de  Décembre  en 
l'Eglise  noslre  Dame  la  Grande. 

1502.  La  pernitieuse  hérésie  de  Caluin  estant  se- 
mée en  ces  Pays  Bas,  aucuns  mal-veuillans  et 
ennemis  de  sa  Majesté  Catholique  et  du  bien 
pubhcque,  en  entascherent  ceste  Ville. 

1566*  Les  Hughenots  sectaires  abbatirent  les  ima- 
ges par  toules  les  Eglises  de  Valenlienne  le  24. 
•  d'Aoust,  mais  par  la  vigilance  de  Monsieur  de 
Noircarmes,  la  Ville  fut  remise  en  l'obeyssance 
de  sa  Majesté  Catholique  la  mesme  année,  et 
déposa  quant  et  quant  le  Magistrat,  laissant 
gouuerner  la  Ville  par  des  Commissaires  qui  à 
ce  furent  députez  de  par  la  Court,  lesquels  firent 
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mourir  U's  principaux  seclaircis,  iieltoyant  par 
ce  moyen  la  V  iileau  mieux  qu^il  leur  fut  pos- 
sible. 

Ëàlant  à  noter,  que  depuis  ce  temps  nulle 
Religion  contraire  à  la  saincte  et  CalhoUcque 
E<»lise  Romaine  n^at  eu  libre  exercice  audit  Ya- 
lentienne,  encore  qu^ils  ont  esté  liguez  auec  les 
Eslats  geneiaiix,  et  que  plusieurs  ont  taschez 
de  le  surprendre  pour  y  pouuoir  taire  exercer 
lesdicies  faulses  religions  comme  en  autres 
Villes  de  ces  pays, 
1509.  Par  ordonnance  de  la  Court  fut  ordonné  de 
bastir  vn  Chasleau  en  Valentienue,  craindant 
encore  les  inconLieniens  passez,  et  à  cause  que 
plusieurs  Villes  s'estoienl  rebellez  d  autre  part. 

1572.  Plusieurs  sectaires  et  Hughenots  liurerent 
la  Ville  de  Valentienne  au  (.omte  Ludowick, 
mais  les  Ëspaigools  qui  estoient  en  garnison  au 
Chasteau  entrèrent  dedans  auec  quelques  autres 
.  trouppes  qu'ils  auoient  mandé  des  enuirons,  et 
chassèrent  les  Hughenots  hors  d^icelle,  pillant 
en  oultre  tou»  let  Bourgeois,  tellement  qqe.les 
bons  endurèrent  aussi  ni  en  que  les  meschans. 

1^4t  te  10.  .Décembre  le  Magistrat  de  Valen- 
tienne  fut  restably  pour  gonuerner  le  publicque 
<iomme  du  passée  et  ce  par  Ordose^nce  de  sa 
Majesté  Catholicque.  . 

Les  Çhartroux  qui  estoient  cy  douant  fondée 
à  Maeouri  lez  Marlis,  se  logèrent  dans  la  Ville* 
a  cause  que  leur*dicte  maison  auoit  esté  du 
tout  ruiné  par  les  heretioques  Tan  '  iSSB,  lors 
^uMs  attenaoientle  siège  de  sa  Majesté  Catho- 
licque. 

Caste  année  lut  si  grande  planté  de  ^în  quMl 
sVn  vendoU  enVatealienne  cèasque  Samedy 
]our  d^estaple  du  moins  dix-huict  cent  pièces* 

Trespassa  Dom  Loys  de  Hequescens  Gouuer- 


neur  des  Pays  Bas  au  ndirn  de  sa  Majesté  C9- 
tholîcque,cequ^avans entendu  sadicte  Majesté, 
il  melta  le  gouuernement  desdictes  Prouinces 
entre  les  mains  des  Ëstats  généraux  d*icelles, 
pensant  par  ce  moyen  accoiser  les  Villes  re- 
belles, mais  sa  prétention  fui  toute  contraire, 
car  les  Estnts  vsurperent  le  tout  a  eux  et  firent 
paix  auer  le  Prince  d'Orenge,  ennemy  de  sa 
Majesté.  Ne  laissant  ce  pendant  d\ser  et  faire 
toutes  leurs  ordonnances  sui-  le  nom  de  sadicte 
Majesté,  comme  si  elle  y  seroit  consentante, 
tellement  que  depuis  ce  temps  jusques  à  l'an 
mil  cincq  cens  septante  neuf,  on  ne  coguoissoit 

*  ni  sçauoit  quelle  partie  on  tenoit.  " 

1577.    Le  Chasteau  de  Vaientienne  fut  démolie  par 
ordonnance  des  Estats  généraux,  et  ce  soubs 
'  condition  de  maintenir  la  Religion  Catholic- 
que.  Apostolique  et  Homaioe  etja  deuë  obeyS' 
sance  de  sa  Majesté.     '  — >rT'*>-  -^<  -*      -'^^  ^ 

Levingtiesme  May  I^lonsieur  de  la  Hamaide 
Preuost  le  Comte,  renda  les  clefs  de  la  Ville  et 
des  priuileges  en  plain  grand  G)nseil  de  cester 
dite  Ville  à  Monseigneur  le  Comte  de  Lalaing, 
Gouuerneur  d^icelle,  lequel  les  mit  quant  et 
quant  entre  les  mains  du  Prenost  de  la  Ville. 

La  Royne  de  Nauarre  passa  par  ceste  villoy 

•  où  elle  fut  receuë  fort  honn<  irabiement  de  Mon* 
;  Seigneur  le  Comte  de  Lalaing*  ^ 

ItfTS*  Les  Dames  de  Fonleuelles  Wtpgmpênt  dans 
la  Ville,  à  cause  que  leur  maison  auoit  esté  du 
tout  destruict  par  les  hérétiques  Tan  mil  cincq 
cens  soixante  six,  et  ont  demeuré  dans  icelle 
.  jusques  à  Pan  mil  six  cens  douze,  que  lors  elles 
se  sont  retirez  en  leur  AbtMiye  de  Font^ i^elles. 

Lé  Seigneur  de  Haréhies  pensa  surprendre 
la  Ville  y  ayant  intelligence  aueç  aucuns  sec- 


laii  (    mais  il  coQuinl  qu'il  se  retirast  sans  rien 

elFecluer. 

1579.  Geste  Ville  se  réconcilia  auec  sa  Majesté 
Catholique,  comme  auoienl  faict  les  Prouiaces 
déHaynau,  Anhois,  Lille,  Douajr  el  Ordùe»» 
et  se  publia  ledict  accord  le  fitf.  d^Octobfe* 
1^1.  Le  vingt  vniesme  Feburier  fiirent célébrées 
eu  TËgtise  nostre  Dame  la  Grande  en  Valen** 
tienne,  les  Obsèques  de  féuê  Madame  Anne 
d^Aiisti  ice,  esDouse  de  sa  Majesté  CatboUcque. 

Les  Pères  de  la  Compagnie  de  Ibsys,  se  lo-' 
gèrent  en  ceste  Ville. 
i&8^.    Apres  la  mort  de.  Mon-Seîgneur  le  Comte 
de  Lalaing»  Mon^Seigneur  le  Marquis  de  Rentj 
fut  déclaré  Gouuerneur  de  Valentienne,  et  fit 
illec  son  entrée  le  dixhuictiesme  de  lullet. 
1^84.    L^Escollé  Dominicale  fut  engce  en  Valen- 
denne« 


1593.    Mon-Seigneur  le  Prince  de  Chimay  fur  de- 
.  claré  Gouuerneur  de  ccsLc  Ville,  après  la  mort 
du  Marquis  de  Rentj,  et  j  fut  receu  comme 
tel. 

1598.  Les  Pères  Capucins  se  logèrent  dans  ceste 
Ville. 

Le  Dimeoche  Je  Quasimodo  les  ennemis  de 

Camhraj  bruslerent  cincquante  quatre  mai- 

^  '    sons  au  Fauxbourg  de  la  pcrio  Montoise. 

Cambray  fut  assiégé  et  prmse  par  les  gens  de 

sa  Majesté  Calho!iqu«>,  où  les  Bourgeois  de  Va- 

lentienne  furent  enuujez  pour  renforcement  du 
Campl  '        '  ' 

*oa3.  Sa  Majesté  Gatholicque  donna  a  sa  fille  Ma- 
dame Isabella  Clara  Eugenia  les  Prouinces  de 
pardeçà  auec  la  Comté  de  Bourgoigne  et  de 
CJiarolois,  luy  accordant  quant  et  quant  son 
mariage  auec  son  Alleze  FArchiduc  Albert, 
Gouuerneur  des  Pays-Bas  au  nom  de  sadicle 


Majesté,  mais  auparauant  qu'icolny  raaria«^e 
fut  accomplie  sa  Majesté  alla  de  vie  à  trcspas. 

Le  sepliesme  de  luing  fut  publie  en  Valen- 
tienne  la  paiat.  entre  les  Majeslez  d  Kspaigae  et 
de  France. 

Geste  aunéo  tresp?îS8a  sa  Majesté  Catholic- 
que,  et  luy  furent  faictes  ses  Obsèques  en  Va- 
lentienne  le  seiziesme  iSouembre  en  TËglise  de 
nostre  Dame  la  Grande. 

1600.  Le  dixneufiesme  jour  de  Feburier  furent 
receu  en  i^iande  magnilicence  en  cesle  Ville 
leurs  Ahezes  Sereinssimes  Albert  et  Isabella 
Clara  Ëugenia,  Infante  d'Espaitjne,  Archiducs 
d^Austrice,  Ducs  de  Bour^oii^^ne,  etc.  Seigneur 
et  Dame  de  Valentienne.  Et  le  lendemain  après 
auoir  ouy  la  Messe  en  Péglise  de  saincl  lean^ 
allèrent  premier  lesermentaw  lieu accoustumé. 

i<M>2.   Jut  fonde  le  Séminaire  aux  despeps  de  la 

Communauté.  * 

Le  vingt-vniesme  d^Apuril  TEglisedes  Pères 
Capucins  fut  du  ioui  hrusiée. 

1604*  Le  trente-Tniesrae  d'Octobre  fut  publié  la 
paix  d'eolre  les  Majestés  d^£sfiaigne  et  leufs 
Altezes  Serenissimes  d\ae  part,  «l  bt  Majesté 
d^AagkteKre  de  Tautre* 

^gùâ.  On  eammênça  dê  êmnêr  la  hianeke  ekehê 
kjmtr  ^.-iltiNV  un  qmèri  ^h$mê  à  l'aurirtun 
dis  poriêê,  et  émy  à  Im  tlaiure,  > 

i608«  Les  Coi'daliers  furent  niîs  hors  de  leur 
GooueàU  et  y  furanl  logez  ks  Reœrends  Pères 
RecoUects. 

1609^    Le  tintquiêêimê  May  fut  publié  une  trefue 

I»ourdou8eans  d^eotre  sa  Ma][estéd^Ëspagne  et 
eurs  Alteses  Seréoissimes  dVne  part,ët  les  Es- 
tais des  Prouinces  Tuies  d^autre. 
1610*    Fut  remis  sus  la  franche  Feste  die  ceste  Ville 
-au  jour  de  S.  Matthieu  en  Septembre. 
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—  ses  - 

1611 .  L\ne  des  parties  de  la  maison  Escheuinalle 
fut  mise  jus,  ei  fut  assise  la  première  pierre  de 
la  Doijuelle  le  quinziesnie  Mars  mil  six  cens  et 
douze,  par  Sire  Jacques  Kasoir,  alors  Preuo»t. 

§612.  Le  2  avril  furent  établis  lêë  crieurs  de  nuit 
par  chacune  paroisse. 

iGlâ.  Lt'  viii^'t-vnienie  Septembre  furent  receu 
fort  soleiniieliemcnt  en  ceste  Ville  les  saincU  s 
Reliques  de sainctSeuei  in  et  de  son  compagnon 
Martys«  lesquelles  furent  poâécs  en  l'£glise  des 
Pères  de  la  Compagnie  de  Iësvs. 

1614*  Le  22  nouembre  on  a  commencé  faire  la  ius- 
tice  a  onze  heures  deuant  disner,  que  fan  éou— 
loti  faire  à  5  heures  après  disner, 

1615.  Les  Dominicains  se  refonnerenl  d^eu& 
mesmes. 

Leurs  Altezes  Serenissimes  octroyèrent  à 
ceste  Ville  le  changement  de  la  francne  Feste, 
etoultre  ce  vue  no  iuelle,  qui  se  tiendrojent, 
à  scauoir  la  première,  le  troisiesme  Lundy 
après  QuasimodOi  et  la  seconde  le  qualriesme 
jour  d'Octobre, 

I ^e  deuxiesme  Maj  sa  Seigneurie  Illustrissime 
François  Buisoherer,  Archeuesque  et  Duc  de 
Caraoray,  iSt  son  entrée  en  ValenCiennei  et  y 
trespassa  le  mesme  jour» 

1616.  Le  yingt  et  deuxiesme  May  son  Alteie  ^ 
tantà  Mariemont  presta  le  serment  atu  députes 
de  ceste  Ville,  au  nom  de  sa  Majesté  catholic^ 
que  et  quant  et  quant  lesdicts  députez  lui  près- 
terait  réciproquement  le  serment  au  nom  de 
toute  la  Communauté,  a  scauoir  ou^on  ne  re- 
cogooistraît  autre  Seigneur  après  la  morl  de  la 
Serenissime Infante  que  sadicte  Miqesté,  comme 
lui  appartenant  lors  de  droict  ladicte  Sei- 
gneurie. . 

1617.  La  Gôuuernânee  de  Vafenlienné  estant  va- 
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cante  par  le  deces  de  son  Excellence  le  Duc 
d^Arschot,  son  Excellence  le  Comte  de  Buc- 
^  '  quoy  en  fut  pourueu,  et  fît  son  entrée  le  sep- 
tiesme  Mars,  accompagné  de  Madame  saCom- 
paigne,  et  v  presta  serment  le  lendemain.  On 
lui  a  fait  présent  de  douze  plats  d'argent  pesant 
chacun  52  onces  et  100  doubles  ducats  à  sa 
femme  et  tout  aux  dépens  de  la  ville. 

Le  cincquiesme  May  fut  prins  dans  cesle 
ville,  sur  la  riuiere  d'Escaulr,  un  Esturgeon 
lomg  de  dix  pieds  moins  deux  poulches,  fut 
.     •trouvé peser  deux  cents  cinquante  livres. 

,       Le  vingt  cincquiesme  May  Don  Garcia  de 
^     Pare-la  Ambassadeur  extraordinaire  de  sa 
Majesté  Catholicque,  vint  en  Valentienne  re- 
mercier le  peuple  au  nom  de  sadicte  Majesté, 
•     de  ce  qu^on  lui  auoit  presté  le  serment  de  fidé- 
lité (Pescheance  aduenu)  entre  les  mains  de  son 
»i     Alteze  Serenissime  son  frère. 
.r.  *i    LeZO  m  ay  fut  créé  la  luy  de  la  Halle-Basse. 
1618.    Se  logèrent  en  ceste  Ville  les  Brigittines  et 
Carmelines. 

Le  vingt  neufiesme  luîng  furent  receus  en 
ceste  Ville  fort  hounorablemeni  aucunes  par- 
celles Reliques  des  Martyrs  de  Gorcora. 
1610.  En  juin ,  on  a  nc'toié  la  grande  rivière  de 
^  Escaut  laquelle  a  coûté  mil  florins  à  recou- 
vrer les  aboutissans. 
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Voili  ce  que  jusques  à  présent  ay  trouué 
de  remarquable,  suppliant  le  Lecteur  ne 
vouloir  prendre  en  mal  part  si  j'ay  le  tout 
passé  8iea  bref«  car  j'espere  de  leur  donner 
toot contentement  ea  THiatcHre  princtpalle, 
laquelle  (moyennant  la  g^râce  de  IMeu)  j'a<-  • 
cheueray  plus  tost  qu'il  me  sera  possible. 

Au  reste,  à  celle  fin  que  par  cy  après 
personne  n'ayt  occasion  de  mnrmarer  sur 
mon  labeur,  je  supplie  affectueusement 

ceux  lesquels  pourroyeat  avoir  quelques  e«- 
cripts  Antenticques  qui  ne  seroient  confor- 
mes à  ceux  que  i'ay  recouuert^  et  sur  les- 
quels me  suis  fonde,  de  me  les  vouloir  com- 
muniquer, à  telle  fin  de  les  confronter  con- 
tre iceux,  et  les  redresser  sur  mon  Histoire 
aduenant  quelque  erreur,  car  mon  but  ne  . 
tend  à  autre  chose  que  de  vouloir  complaire 
et  satisEaire  à  yn  cUascun* 

FIN. 


APPROBATION. 

Veu  et  approuué  par  Maistre  G i  l l  e  le 
DvG,  Pasteur  du  Beghinaige  en  Valen- 
tienne«  commis  à  la  visite  des  Liures.  Ce 
25  de  Septembre,  1619. 

A  V alentienne^  de  l'imprimerie  de  lean 
Ferv/iet,  M.DC  XIX, 


GLOSSAIRE 


ttu  «on  AHam  n  nv  conhw, 

FAMILIERS  A  âlMOIil  LE  BOtJCQ* 


Abrévibb,  abréger.  BitrtTEicKER,  accueillir,  bien  reetvoif* 

AcHAPTBR,  acheter*  Bolverc.  rompart,  botilcTard. 

AccàftA,  confronté.  Borcts,  bottes  ou  poignôes. 

Âccoisi,  appaisé»  satisfait.  BimniDU,  vagabonds,  mendians,  de 

AstlrKRBit,  adjuger  pour  argent,  pour      1  «pagiiol  ftrifto». 

Ban,  Itver. 


A  PArr,  à  mesure.  Bcbesss,  bIanc1llM«llM. 

ArrvLURfis,  vêtement  noir,  voUe.        ^^m,  beurre. 

AiNs,  mais,  au  contraire.  CAms,  cruche,  broc. 

Ai^oauiiE,  chronogramme,  Garanni,  pot,  pinte. 

AaàMmra,  eorps-de-logis  réunis.  CAKocu/caraaae. 

AtfBinnii,  améliontioii.  Caktbr,  voitttrioTf  coiidutn  un  èhtr- 

Amun*  lOMinârir,  dimimer. 

AKcmssKrp?.  ancêtres.  C*cTioNNiiaB,  cauUon. 

Arnorcuer,  annoncer.  Cbjstuy,  celui-ci. 

Appertenir,  appartenir.  ÛiàifCii,  diaux. 

Aras,  degré,  marche  d'escalier.         Chabmab,  ItîHto-pwlhr. 
Aani,,  anbto»  terra»  laboureblM.      CinmtiB  (La),  I0  cimeUèrtf^ 
Amkmhb,  garantie,  sûret**.  Assennes,  ^laisse,  classe. 

étaient  aussi  des  rentes  cr(^«''cs  à  Coic-^olle,  gAtoau  do  Noôl. 

l'occasion  de  terres  prises  pour  Comprehdemert,  contenu. 

ftfrede»  AmUUsMleM.  Cootm  broche,  couper  court. 

A»  oz,  à  usage.  Cotwiaiat,  oomable;  niomtOMeoi»'- 

At  estS  ,  a  été  ggf,a$,  monnoie  ooufante. 

/tédier,  rdroirlir  Crom,  tortufnix 

AnEMPBR,  modérer,  caimer,  de  l'eS' Crom-Corket,  serpent  (instrument 

pagnol  otamMitr.  d'église). 
AwAMif  iMardanent  GiMan,  croMo. 

Ann»  dmetléra.  Bun,  dette. 

ÀmAiRE,  armoire.  Dltavift,  retardei'. 

Ayuwe,  privilège.  DERRAm,  dernier. 

BiSTAirr,  suffisant,  convenable,  de  Dcsti;*,  des^^ein.  intention,  projet. 

l'eipagnol  battant».  Desoivbb,  dutour. 

Bmiin,  betifUe  à  OQiipe  de  poiigs.  Hgm^csA,  depuis  longicmt. 
Bnuemii.  Tegeboadege.  DtMtocw»,  déngw. 
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Bimmin.  iroublê,  embtmi.       Gtimc^  guèfes. 
Duc»,  dewus.  HAsotu,  petit'Mimge. 

Dsvi9i,  chose  à  ooter.  Hnomirr,  aboutissant. 

DiAO'fsE,  diacro.  Haibav,  clôture  en  bois  à  claire-TOie. 

Dor.iLi  ER  (»t),  se  plaindre.  Ha/etfvr.  joueur,  brelandier. 

DoiAKT,  devBnt,  part.  âedevoi{.        Uibetai;lkmeht,  par  héritage. 
Dois,  d^.  HuisiMBs,  usines. 

^  DoniB,  douce.  ImoLViRt,  iaaoWablo. 

Dvci,  duché;  lariHTiR,  pNndfe  iMrl,  ooneomrir. 

Dvciast,  duchesse.  Jrs,  bat;  mMnjus,  abattre. 

E«Li8Ern ,  fabricien,  homme  d'égUae.  L  AnorniF.rx.  travailleur,  laborieux. 

Elabocrbr,  travailler.  Labchin,  larcin. 

Emplikr,  employer.  L&gater,  léguer. 

Evunnii  entreprendre.  Lan»,  devise. 

EmuTMon»,  *  diminuer,,  à  rabattra,  Lmce,  Uen,  ou, prix,  impdt  sur  iee 

en  déduction.  vilM. 
Eutrepresum,  contravention,  entre-  Lor.EncrE,  losange. 
^  priae.  Mande,  panier. 

ÏMiant  A^w.  MAHDEtiBR,  vannicr. 

EiGAa»,  rare,  11  utta,  marraine. 

^  Eacucai,  aéparé.  llAïAumuas,  margattlers. 

EscouLTBTTi,  magistrat  de  MalincH.  Hamuui,  Iréaorerie,  caiase  municl' 
EspARDRE  (s') ,  s'éparpiller,  se répfi^pdre  pale. 

EsorÉARs,  échéant.  '  AtASSART,  trésorier  communal,  gardien 

/  . .  ËsTAVBti,  cierge».  de  la  maaae. 

EavAVSiu,  ciergea.  Mionn,  aarvante;  on  dit  encore 

EaiftA»»  pallte.  maigiiéM,  pour  ilne  aervante  de 

ExcRBBSEMCE,  excédaiot.  Marr,  mit.   '  J  cnré. 

^  ExTiME,  estime  Mekdication,  mendicité. 

FsiT,  lit.  Menotés,  petits  détails. 

FixaTRB,  châsse.  Mercedb,  récompen.so,  rétribuliou. 

Finam,  mourir,  finir,  .terminer.         H iujacb,  plusieurs  milliera. 

Pexaa,  coura,  taux;  «m  fimr  d»,  au  HamaiBa,  |iar  moitié. 

taux  do....  MoaaQoxTABBa,  coupa  de nDonaquet. 

Fovus,  troubles,  pillérif»;  N»u.b,  pain  à  cacheter  aervaol  au 

^  Gallatas, tonnelle, cabînetdejyerdure.        scnl  des  chartes. 

GAiiCHEs,  noix.  '       NittE,  pain  à  caclictor. 

GAveniXK,  noyer.  ^'ocfiCiÈR£s,  nochèrea. 

^  6<sn»,  aoooudiement,  oondies.       OocmoM,  tuérie,  meurtre,  carnage, 

Gbt,  écume  ou  levure  de  bière,[^aer-  é*Wieidm. 
vant  ?if;iiro  le  pain.  "       Orbb,  maintenant. 

GtisEï  us,  fabricans,  marguillers.        Orprismks,  d'abord,  premièrement, 

GoLLBNÊE,  tfès  petite  mesure  de  grain  pAms,  palissade. 
^  fiaAUnxTK,  |>iBayeul,  arrière-grand- P^^^euse,  douloureuse;  la MRMttncjM- 

^  iMUia,  laaemaineaaiuta. 
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PiiMiuii»,  Mfvàkt  grand-péra 
PiMCBt  ptR^rae. 

PtROCHii»,  paroissiens, 
Poison,  poisaon  i  ex 

poiion. 
Povmcnii,  projeter. 
Pomout,  ooUeote,  q^iMe 
PovA  (it),  U  pm. 
pMwn,  pfendra. 
Piims,  pris. 
QciERQCE,  chargo. 


Ronu.!,  nèOe,  petite  me. 

RcsE,  peine,  soib,  souda. 
Saltes.  salves;  taitêtdêmmuqmtaâu, 
mardU  au  décharges. 

Satoh,  r<Ae,  taniqae. 
Siinjivi,nnt ,  seBÉMablenieiit. 
8eii»  Mlgie. 

.  SONCMBII,  sefgMT. 

Sot-BDtAQnftm,  Mw-diacre. 
Tatous,  ayeul. 

Tbllb,  vase  en  bois  ou  en  terre  trèS" 
Avaaô. 


Ràcrangir,  agrandir. 
Rawt  (pierre  de),  sorte  de  plem  de  Tow  a'ini  anm,  d'une  aenle  foU 

taille  d'un  gialnfln.  Taisinri,  Mnre. 

BAtTAïKDRB,  rejoindre,  rattraper.  Vali.ser,  voûter. 
Ravai,  rabais,  dimioutioii  ;  àraval,  Vendace,  veate. 


au  rabais^. 
RiCHÉTR,  retomber. 
Bicanav  nu,  crû  du  via . 
RiiMnoa,répanti<Mi,  r^aa. 
revenu,  naie. 
t,  pétition,  requête. 
Rbscribeks,  requérant. 
Rkspomsiom,  caution,  garant. 
Bicty  ricbe. 


ViMS,  vingt. 

WaapiR,  prendre  poaaeiaion,  le  con- 
traire de  dégierfit, 

Wbbps,  (grefTo  des),  groffo  où  l'on 
déposait  les  actes  de  prise  do 
possession.  Du  flanMBid  W^Hffm, 

WiT,  ImH;  wH  vku  liant,  ceat  aoi- 


Tdosiir,  propre, 
idoine. 


ASTHSII  DlMAINK. 


HOMMES  ET  CHOSES. 


Mi^aiiUs  ùdi^ïiqntB  Bnx  la  ^tm  ie  £tlU  en  17 OS. 

La  ville  de  Lille  fut  investie  li»  i&  août  1708 ,  par  lie  prioee  Ea» 
gène,  commandant* supérieur  de  Parmée  des  puissances  conK- 

dérées  contre  Louis  XIV  ;  le  25  octobre  ftoWant,  la  ville,  quoiquo 
bien  défendue  par  le  maréchal  de  Boufflers,  fut  forcée  (k  se  ren- 
dr»'  :  rnrmoo  française,  commandée  par  le  dur  do  îîouigognc  et 
inaiiiiciiue  par  le  duc  de  Mjlborongh  ,  n'osa  pa&  inîei  venir  pour 
faire  lever  ce  siège,, de  peur  de  coniprometUre  les  destinées  de  la 
Prance  dans  les  dîances  d*nne  seule  bataille.  La  citadelle  dé 
Lille,  assiégée  le  87  octobre  4708,  fut  prise  le  9  décembre  de  la 
même  année.  Ces  événeoMiis  lonportans  furent  célébrés  par  les 
alliés,  de  toutes  les  façons  possibles.  Les  pamphlets,  les  caricatures, 
les  médailles  satyriquos  pleuvaicnt  en  Hollande  ronrre  l  ouis  XIV; 
on  se  vengeait  ctHitie  le  grand  roi  devenu  uialhcuicux  dans  sa 
vieillesse,  de  tous  les  triuinplies  quHl  avait  remportés  dans  la  force 
de  son  âge.  La  prise  de  Lille  fit  naître  à  Nuremberg plusieursmé* 
dailles  curieuses  et  rares,  frappées  par  Frédériek  KUwter,  qui 
vendit  son  fonds  à  Caspar-Thêophile  Lauffèr^  essayeur  générai 
de  \ri  monnaie.  Voici  la  description  de  ces  petits  monuments  de  la 
haiae  des  ennemis  de  la  France,  tels  que  Nicolas  Chemlier  les  a 
consignes  dans  soii  Hutoircdeè  médailles  qu'on  a  frappées  comme 
Mant.ienumumwi  det  exploits  glorimx\  que  Ut  axmet  àtê 
atUêê  onl  fait  éeUUer  dam  ût  eampoffMiàe  1 708  et  1709,  av«e 
des  réflexions  sur  les  médailles  frappées  en  France  contre  les 
aUiés,  et  sur  d'autres  moaumens,  etc.  Ùtrecht,  1711,  in-'i". 

1"  médaille.  —  Deux  guerriers  debout  au  milieu  des  bombes 
et  <]o^  mortiers,  tiennent  à  !a  'nrnn  un  Ivs  fraîchement  cueilli  ;  de- 
vant eux  ia  ville  de  Lille,  dans  une  posture  sttppruuite,  s'appuie 
sur  son  bouclier  aux  armes  de  la  ville  et  leur  présente  deux  clefs 
ornées  de  fleurs  de  lys.  Cette  légeude  se  lit  au  dessus  de  la  léle 
des  personnages  :  LUiisdiseerptis  Htium  eaptum.  L*exergne  con- 
tient ces  mots  :  Eugenio  oifidcnlc,  Marlelorug  protegsniéf 
(aallo  spsctante,  Insulœe€^mM\ÀX,ii)L.  XXlil  oci.—  Au  rêvera, 


on  voit  te  plan  de  la  ville  et  de  la  citadelle,  entourées  de  îenrs  hr- 
tiflcalions,  avec  celle  inscription  tirée  de  Virgile  et  applicable  à  la- 
gitualion.  Urbs  antiqua  redit  mnltos  dominataper  annos.  Vihg. 
Le  cercle  extérieur  de  la  médaille  contient  celle  anlre  pensée  d'un 
poêle,  dirigée  contre  l'inaction  des  français  :  Nec  minorest  virtu$ 
qwim  quœrere  facta  tueri. 

2"  médaille.  —  Une  victoire,  les  ailes  éployécs  ,  portant  une 
palme  d'une  main  et  arrachant  de  l'autre  la  couroru»e  murailc 
d'une  femme  terrassée,  foule  au  pied  les  armes  de  Lille.  Elle  est 
entourée  de  cette  légende  :  [nsula  Flandr.  Gallis  à  Fœderatii 
erepta  L'exergue  porte  :  Indefessd  virtute  invictissimi  Kuyenii 
Sab.  Principif  MDCCllX.  —  Au  revers,  une  Minerve,  assise  sur 
un  trophée  d'armes  et  appuyée  sur  un  tonneau  de  poudre,  se  re- 
pose sur  ses  armes,  et  présente  la  tôle  de  Méduse  à  un  guerrier, 
portant  l'écu  delà  France,  qui  en  reste  pétrifié  et  terrassé.  On  lit 
autour  de  celte  face  ;  Spes  hoslium  per  terhtorumprœcisa.  Dan» 
Texergue,  il  y  a  :  Frudentia  furtissimi  ducis  MarUburg.  Obsi- 
dionem  Insulanam  protegentis.  Le  cercle  extérieur  porte  :  Spec- 
tante  nec  quicquam  audente  exercitii  Gatlornm  sub  duce  /Jur- 
gund.  Ludovici  nep.  Ces  paroles  sont  extraites  d'une  médailU 
frappée  en  France  en  1647;  on  y  a  fait  de  légers  chaugeiuens. 

5"  médaille.  —  I)'un  cûlé,  la  tour  de  Habcl  avec  un  monde 
confus  répandu  autour  d'elle  :  cnnfundamuv  linguam  eontm,  ut 
non  audiat  unus  qui.<que  vocem  proximi  sui.  txergne.  Hyssel 
vel  Insiilœ  per  principum  Kugenium  obgessa  XXI  f  nug.  et 
XXin  oct.  recepta  1708.  —  Uevers.  La  ville  et  la  citadelle  de 
Lille  ,  foudroyées  par  l'arlillcrie  des  alliés;  le  soleil  semble  arrêté 
au-dessus  de  la  ville,  et  la  lune  au  -dessus  de  la  citadelle  ;  ins- 
cription :  Histe  sol  in  Gibeon,  et  luna  in  valle  Aialon.  txergue  : 
Castellum  Ryssel  obsessum  XXrif  oct.  receptum  vero  IX. 
dec.  MOS.  Le  cercle  extérieur  présente  le  symbole  de  l'empereur 
Olhon  m  elles  mots  unita  virliis  valet  pour  faire  allusion  à  l'har- 
monie et  l'entente  cordiale  des  alliés. 

4*  médaille.  —  Elle  représente  la  France  en  pleurs  et  désolée, 
regardant  son  écu  suspendu  à  un  tronc  d'arbre  brûlé  et  séché  ; 
sur  cet  écu  il  ne  reste  que  deux  (leurs  de  lys,  la  iroisiénie,  qui 
6gure  les  armes  de  Lille,  eu  est  détachée  et  glt  renversée  sur  le 
sol.  Au  dessus  on  lit  Gallia  tnœrens  ob  Lilium  deperditum. 
Exergue  :  fjisula  Flandr.  cum  castello  reslituta.  —  Revers  ; 
vue  perspective  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Lille,  entourées  de 
moulins  à  vent.  Ou  lit  :  Fœderatis  aditu^  in  Galliani  apertus. 
Exergue  :  Urbe  reddita  D.  23  octobr.  Castello  U.  9  decemb. 
MDCCF'Ill.  Dans  le  cercle  extérieur  de  la  médaille,  on  trouve 


ces  pirolflt  tifées  àè  Jénmïe^  cliap.  t ,  vers  6.  XSimjmt  «Ifidiitf 
#ft  i  Domino;  tUiuUvâimm  fpM  iri^iicf 

S*  nédiîlle.  —  Même  Ihpe  que  la  précédent».  Au  revers,  b  re- 
Bomnée  embouchant  la  trompette,  s'appnye  sur  un  trophée  et  sou- 
tient un  cartouche  couronné  qui  pose  sur  le  fleuve  de  rKscaut. 
Dans  le  cartouche  ou  Ut  t  Schaldi  trajecta  vallo  host.  perrupîo, 
liruxcU.  libérait  Duce  Bargund.  in  Gall.  fagato,  Gandav.  et 
Brugit  rêcept.  A  Texergue,  lemillMiné  HDCCVItl  ;  catoor  la  lé- 
gende :  Es^edUio  fofitrat.  fnfikUi.  fniia. 

6*  méd^lle;  Cette  est  peisonnelleoient  dirigée  jconcre 
Louis  XIV.  Elle  représente  sa  sMtte  dressée  sur  la  place  d^  Vic?- 
toires;  derrière  la  victoire  ailée  lui  enlève  sa  couronne.  C«s 
mots  expliquent  la  pensée  de  l'artiste  :  Âufert  non  dat.  —  Revers  : 
la  France  personnifiée  fuit  a  laisse  tomber  son  écu  devant  deux 
guerriers,  courant  l'épée  à  la  main  et  renversant  un  dieu  terme. 
Au-dessus  t  JSênmibtU  «nls  jNMtas,  proverbe  latin  par  lequel  on 
'  effirayait  les  enfants  «i  les  menaçant  de  >  Papprodie  d'Aonibal. 
Exergoe:  Virtute  iiMetorum  herotm  féliciter  inirà  GoUitt 
pMi  TtpukoHUOt  eoftaliMMla  D.  SI5  oct.  170». 

7*  médalRe.  —  Cette  pièce  Ait  frappée  à  Utreèht,  par  Nkolm 
Chevalier,  qui  en  donne  lut-méme  lâdescriptien.  C'est  la  contre- 
partie d'une  médaille  fnitc  en  France,  où  l'on  avait  représenté  le 
liou  belge  mis  en  fuite  par  le  cliant  du  coq  gaulois.  Ici,  au  con- 
traire, le  liou  fouie  la  fleur  de  lys  et  les  clefs  de  lille  et  ^e  une  de 
ses  griffes  sur  le  coq  effrayé  et  fusant.  Cette  inscription  explique 
U  dcfise  :  iVinte  tu  GtOU  ft^*  dum  le»  Mj'a  /Ninit.  Exergue: 
Innia  eapta  XXI II  oct.  et  tare$  IX  dmmb.  MDCCFIIL 
—  Revers.  Le  fleuve  de  rr.scaut,  sur  le  premier  plan,  paraît 
étonné  de  ce  qu'il  voit;  dans  le  fond,  un  lion  poursuit  un  coq. 
Légende  :  Jactahas  quondâm  cantajido  Leonem  Exergie: 
Flutius  Scaldis  suptratus  honte  a$picknle  JJ.  XXVI  nov . 
MBCCVIII;  allusion  an  passage  oe  TEscaut  par  les  troupes 
alliées  déladiées  du  siège  de  Ulle  pour  secourir  Bruxelles. 

Tandis  que  lif  chûte  de  la  ville  de  Lille  donnait  lieu,  du  côté  de 
rennemf ,  à  ces  manifèstations  peu  généreuses»  on  Sf  ait  dû  frapper 

à  l'intérieur  de  la  \  ille  une  monnaie  de  nécessité  pour  les  be^ios 
de  la  garnison.  C'est  le  maréchal  duc  de  Boufflers  qui  ordonna  la 
fabrication  de  ces  pièces  ob?-idinnnl(  s  ,  (hi  reste  très  répandues 
encore  aujourd'hui.  Elles  sout  ea  euivi  e  rouge,  portant  d'un  côté 
les  armes  du  duc  de  Doufflers,  garnies  du  manteau  de  pair  et  des 
bAtiins  de  commandement;  au  revers  on  Ut  :  XX  s.  (ao  soosj  iVo 
defensioM  «rKs  etpatriœ,  i70S.  Ces  pièces  étaient  d'un  module 
un  peu  plus  fort  que  celui  des  sous  de  France.  Il  y  en  a  de  moin-  ' 


dre  dUDenûoQ,  af@e  les  armes  deboufflerssans  manteau  depâù-, 
U  même  légende  laUae,  mais  avec  lUadication  X  s.  (lo  soui),  c» 
qui  ne  leur  ddnnaic  qjoe  moMé  de  tatenr  dei  préoédentee. 

Tels  sont  les  monumeus  uumismatiques  que  Von  couserve  dans 
l«  cabinets  des^enriiox,  sur  le  taeui  ri^de  litlIrdB  ran  1708. 

Iqïez  (Antoine)  ou  Etienne  naquit  à  Lille  vers  le  milieu  du  XVU*' 
siècle;  il  entra  à  Tabbaye  de  St  -Waast  d'Arras,  et  mourut  en. 
1706,  reulier  de  sou  abbaye.  Telles  sont  lu^  b^uies  notions  que 
■oat  «foos  ior  cet  auteur,  qui  i  USmé  plotd»  f ingt  volomei  in-r 
nu.  Généalogiile  ibfiitigabre^  H  peau  toute  sa  vie  à  compulser  les. 
cartutaires,  les  épitapilièrs,  en  un  mot  tous  les  documens  histori- 
ques qu'il  pût  se  prorurer;  iî  est  à  regretter  qne  le  défaut  d'ordre 
et  de  classement  rende  ces  travaux  à  \wn  près  mutiles  à  la  science 
thstorique  j  Lepes  se  contentait  de  copier  le  commencement  des 
«hartei  oo  dea  actea  et  las  aignatares^  il  n*a  laiaaé  de  aooq^lat 
<pi*iiiie  Botfot  sor  Isa  aélgniora  d*  MUuma  en  Ârtoia,  suis 
â  n*a  joint  aucune  pièce  justificative  «  ce  q^ui  Ta  fait  négHiger  même 
parles  cootcraporains  (l).  Quoi  qu'il  eu  soit,  voici  les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages,  qui  août  euoore  couservés  dans  la  biblio-^ 
thique  d'Ârras. 

lA».  —  Armoriai  .de  TArtois,  in-f;  dassiiis  de  Uaaons.  gros- 
lièraBMDt  exéealés  i  b  plume ,  qaelqoea-iiiis  sont  oepeudaDt  co- 
loriés (105  feuillets). 

±94.  —  Mémoires  généalogniMos  sur  h  Flandre  et  l'Artois,  5 
Tolumes  ia-r.  Ce  voluoiiaeax  travail  coutieut  plus  de  mille 
féoillete. 

aotf.  —  Extraits  conGcmant les  (kmilles  de  Fteiidre8etd*Artoi9, 
la-^,  eonfigiiralloiis  d'armoiries. 

On  Iroofe  toa  ce  registre  un  extrait  de  l'obituaire  de  Tabbaye 
d*Avesne8;  laa  propriétairea  dci  villagasde  U  casteUenie  de 

Lille,  etc. 

404.  —  Extraits  de  diverses  sources  de  l'Wstoire  ecclésiastique 
et  civile  de  l'Artois,  pour  servir  à  l'histoire  nobiliaire  de  cette  pro> 
«Inca. 

600.     Gopiea  de  plosiears  titres  conoemant  les  bmîllns  de 

FArtois,  in-f  parvo,  555  feuillets. 

199.  —  Généalogies  in-f  ,  ce  recueil  contient  : 

!•  L'extrait  tait  par  Lopez  de  la  généalogie  de  la  branche  royale 

(1)  Voyez !•  P.  Igaaee, ms».  delà  bibï.  d'Arraa,  dict.  tom.  5, p.  69%* 


■  ■ 
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d^Artoi»  i  le  ibm.  original  qui  te  trouvait  dai»  la  bibUotbèque  ùe 
St  «-Waast  d*  Arm  contenait  tonte  la  dawènte  d«  celte  nuâMa  de> 
pnia  Bugnas^Capet  joiqn'en  i%9%\  Lapez  fit  catailrait  an 

Ce  volume  contient  encore  un  grand  nombre  de  notes  touchant  lea 

familles  de  Toustain,  Lalaing,  Melun,  etc.,  un  fragment  généalo- 
gi(iue  sur  les  comtés  d'Artois,  bourgogne  et  Flandre,  dressé  par 
Leboucq. 

SOI.  —  Extraits  des  piècea  originalas  eonoarnant  la  noblatoo 
de  Flandre  et  d'Artois,  in-f  ;  dessina  dé  sceaux  à  la  plume. 
—  Généalogies  de  Flandres. 
Atlas  oblong  ;  ce  f^ont  des  tableaux  gén c al ogt(p)eBd*une extrême 

sécheresse,  on  n'y  a  même  pas  mis  de  dates. 

208.  —  Extraits  des  pièces  originales,  in-^,  ce  recueil  contient  : 

lo  Des  extraits  d'une  cartulaire  du  XIV"  siècle,  conservée  dans 
les  archives  de  la  prévoté  de  SC.>Waaat  dTArras,  et  où  se  trou- 
vaient les  noms  des  villages  qui  appartenaient  A  cette  abbaye. 

2°  D'une  cartutalre  de  la  même  abbaye,  B. 

3o  D'un  compte  original  de  la  ville  d*Arraa,  pour  Tannée 

4"  D'anciens  papiers  de  la  ville  de  Lille. 

8'  D^une  information  faite  à  Ârrasen  1848  par  Philippe  Baulin, 
conseiller  de  rEmpeceur  an  conseil  provincial  d* Artois. 

6*  D*un  mémoire  des  chanoinessea  do  cbapitre  da  St.-ilde« 
gonde  à  Maubeuge. 

7«>  Des  archives  particntiôres  de  U.  Avmard  (Louis),  marquis  de 
Sailly. 

604.  —  Extraits  concernant  riiisloiro  politique,  civile  et  nobi - 
liaire  de  T  Artois^  tirés  du  cartulatre  de  St. -Nicolas^  sur  les  fossés^ 
et  de  plusienrs  antres -chartes,  in-fo  parvo,  Sli  pages. 

905.  —  Histoire  de  la  maison  de  iongueval,  ee  volnmiMx. 
travail  qni  ne  contient  pas  moins  de  280  feuillets,  renlérme  on 
assez  grand  nombre  de  pièces  justificatives,  de  tableaux  généalo-. 
giques,  ete.  C'est  Touvrage  le  plus  soigné  que  Upex  nooa  ait 

laissé. 

497.  —  Copies  U'épitaphes  tirées  eu  grande  partie  des  églises 
de  Valendeonea,  Cambrai,  Lille,  Paris,  St.<-Oner,  etc.,  etc.  U  y  a 
un  grandi  nombre  de  dessins  àlaplnme  indiquant  laa  qnartiaiida 

noblesse. 

606.  —  Ce  manusorit  contient  : 

Copie  du  cartulaire  de  Tabltaye-de  Ste.-Macia  de  te  BfcUe^ 

près  d'Aunay  1204- 1 520. 

2*^  Copie  du  cartulaire  de  Marœuil^  près  d'Arras,  i2d2- 

«01.  *  Généalogies  de  FlindriB  et  'd'Arteiai  lontdét 


tableaux  d*ttM  aitréneséeherteoùronn^a  iiiéiM|^Utir«fl^ilr^ 
l«i  dates. 

fi58.  —  Recueil  (répitapîies  recueillies  plus  particulièrement 
dans  les  églises  de  Flandres,  i^icardie  et  Artois,  ^Qé  teuilicts  II 
y  a  loin  de  ces  extraits  rapides  au  curieux  et  Intéressaot  épitaphier 
de  Tburien  Lefebvre,  seigneur  d'Aubramet. 

409.  —  La  copie  de  l'ouvrage  iutitulé  3  lee  tombeaux  de» 
bommes  illustres  qui  ont  paru  au  conseil  privé  <lu  roy  catholique 
aux  Pays-Ras.  depuis  son  institution  de  Tan  1517  jusqu'aujour** 
d'huy,  1675,  imprimé  à  Liège  chez  l'ierre  llpghins,  1673. 

427.  —  Généalogie  de  li  maison  <1e  Cdul  (en  flamand),  in-4'* 
parvû^  blasons  gouaches  et  exécutes  avec  soin;  cette  généalogie 
n'eet  pas  FcBuvre  de  Lepez,  maie  il  a  écrit  les  derniers  feuillets  <|ui 
oontiemient  des  extraits  de  Thiatoire  de  Sebourg,  par  Pierre  Le- 
buucq,  imprimé  i  Bruxelles,  chez  Jean  Mommart,  en  1645. 

428.  —  Blorts,  mariages  et  autres  cboees  concernant  la  noblesse 
de  l'Artois,  1684-1707,  in-4>. 

Presque  tous  ces  ouvra??es,  (Vime  éi  iitm  o  difBcile  à  lire,  ont 
une  table  onomastique  qui  faaiite  le  travail,  malheureusement  en- 
core ces  tables  n^mt^lè  dressées  que  pour  aider  dans  les  reebeiw 
ébes  généatogiquos.  Lepa,  travaiUenr.  infatigable,  a  encore  an- 
noté plusieurs  onvriges  inq^riaiés  qui  se  retronyentdans  la  lMbUo« 
tbëque  de  St.-Waast.  Oserons-nous  le  dire,  ùous  préférons  les 
notes  marginales  qu'il  a  mines  ;nix  œuvres  des  Duchesne  et  autres  v 
généalogistes,  à  ces  vingt  et  quelques  vokunes  que  nous  venous 
d'indiquer.  à.  D*ll. 

&  "tombeau,  k  iUarte-Cljrl^ttt»- 

Ii*archiduchesse  Harie-Christine-Josephe  de  Lorraine,  nile  de 
l'impératrice  Marie-Thorôse  et  sœur  aînée  (}f  1i  reine  Marie-An- 
toinette, née  le  15  mai  1742,  épousa  le  8  août  1766  le  prince 
Albert-Casimir -Ignace-Xavier,  duc  de  Saxe-Teschen,  qui  reçut  à 
cette  même  époque,  comme  dot  de  son  auguste  épouse,  le  gouver- 
nement général  des  Pays-Bas  autrichiens.  L'archidncbesse  Marie-' 
Christine  vînt  habiter  Bruxelles  et  le  rhàteau  de  Schoonenbergh , 
à  Laeken  ,  avec  son  mari ,  et  se  fit  aimer  des  membres  de  la  no- 
Mps^e  de  la  Belgique  ,  mai<;  np  conquit  pas  l'amour  de  h  classe 
bourgeoise  de  ce  pays.  Au  mois  de  novembre  1789  ,  oIIl'  se  vit 
obligée  dciuir  la  ville  de  iiruxelles  à  cause  de  la  iievuiutiuu  Bra- 
bançonne. Senir  chérie  de  Narle^Anlolnette  et  douée  de  la  flcné' 
etpent^re  de  i*înipétooait6  de  sa  mère,  élle  ne  vit  pas  sans  im* 
patience  se  développer  la  Révolution  française.  Elle  assista  en  1793 
au  siégi  de  lille  cpi*eUe  pressa  par  84s  exhortations  anx  générmix 


autrichiens,  ce  qui  fit  dire  alors  qu*e1Ie  mit  elle-même  le  feu  aux 
canons  :  expression  iigurée  à  laquelle  le  peuple  ne  manqua  pas 
d^attacher  un  sens  physique,  car  alors  et  depuis  on  représenta  sur 
les  théâtres,  dans  les  caricatures,  et  même  sur  quelques  œuvres 
d*art  sérieuses,  la  gouvernante  Marie -Christine,  tenant  une  môche 
allumée  et  mettant  le  feu  aux  batteries  devant  Lille.  La  conquête 
de  la  Belgique  par  les  Français,  en  1794,  força  Marie-Christinede 
quitter  encore  une  fois  son  gouvernement  et  de  se  retirer  à 
Vienne,  où  elle  mourut  quatre  ans  après,  le  24  juillet  1798,  en 
donnant  par  testament  une  partie  de  ses  biens  à  sa  nièce,  Torphe- 
line  du  Temple,  depuis  Duchesse  d'Angouléme. 

Le  DucdeSaxe-Teschen  regretta  vivement  son  épouse  et  lui  fit 
élever  un  magnifique  mausolée  dans  l'église  gothi(|ue  de  Saint- 
Augustin  de  Vienne ,  dont  il  confia  l'exécution  au  plus  fameux 
sculpteur  de  l'Europe  à  cette  époque,  à  l'illustre  /inionio  Canova. 
Ce  célèbre  artiste  composa  un  tombeau ,  tout  eu  marbre  de  Car- 
rare, représentant  une  pyramide  ,  de  la  forme  de  celles  d'Kgjpte, 
haute  de  52  palmes  environ.  Au  devant  de  la  pyramide  on  avait 
percé  une  petite  porte  à  laquelle  on  arrivait  par  deux  marches  ; 
elle  conduisait  à  la  chambre  sépulcrale.  On  avait  d'abord  inscrit 
sur  l'architrave  les  mots  suivans  :  Ma.riae  Christinae  Austria- 
CAE  ALBERT!  Saxamae  Principis  Comvgi  ,  quc  l'ou  remplaça 
bientôt  par  l'inscription  plus  simple  de  Vxori.  Optimae.  Al- 
bertvs. 

Au-dessus,  et  sur  la  même  face  de  la  pyramide,  est  un  bas-relief 
de  grandeur  naturelle,  dans  lequel  Canova  représentai  Félicité, 
soutenant  dans  ses  bras  le  portrait  en  médaillon  de  la  princesse, 
entouré  d'un  serpent,  symbole  de  l'éternité,  avec  ces  mots:  Ma- 
ria-Christina.  En  face  de  la  Félicité  on  voit  un  petit  et  gracieux 
génie ,  suspendu  dans  les  airs  ,  présentant  à  Christine  la  palme 
due  à  ses  vertus. 

Au  seuil  de  la  porte  de  la  pyramide  l'artiste  a  placé  la  statue  de 
la  Vertu,  dans  l'attitude  d'une  profonde  tristesse,  baissant  la  tête, 
et  portant  dans  ses  mains  l'urne  cinéraire  qui  renferme  les  restes 
précieux  de  la  princesse  ;  elle  appuie  son  front  sur  le  vase,  relié 
par  deux  guirlandes  de  fleurs  qui  retombent  sur  deux  jeunes  filles 
portant  des  torches  funèbres  et  éclairant  le  tombeau. 

Un  autre  groupe ,  non  moins  intéressant ,  et  non  moins  bien 
exécuté,  suit  celui  de  la  Vertu  sur  la  marche  inférieure  du  mau- 
solée. C'est  la  Fitié  ou  la  Bienfaisance ,  plongée  dans  la  tristesse,, 
traînant  après  elle  un  vieil  aveugle  soutenu  par  son  bâton,  e(  suiv  i 
par  une  jeune  enfant,  qui,  les  mains  jointes,  pleure  la  mort  de  sa 
noble  bienfaitrice. 

Enfin,  un  dernier  groupe  frappe  le  spectateur  d'admiration  d« 
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Vautre  côté  de  la  porte  d*entrée  :  c^est  un  lion  étendu  qui  semble 
le  ganfien  du  tombeau  et  du  Maton  de  la  priDoeaw.  Près  de  lui 

est  a!»is  un  génie  atlé  donCla  main  s'étend  vers  Técusson  du  prince 
de  Saxe.  Ces  deui  flgures,  symbole  de  la  force  et  de  la  tendresse, 
et  les  deux  blasons  f|ni  les  accompagnent,  semblent  destina  à 
rappeler  l'union  des  deux  époux  dont  la  mort  n'a  pu  séparer  les 
âmes. 

Ce  magnifique  tombeau,  chef*d^ceavre  de  Canova,  a  été  déminé 
par  D.  del  FraU  el  grafé  par  P.  BoMtù  an  commencement  de 

ce  siècle.  En  1801 ,  parut  à  Rome  une  description  du  mausolée  de 
Christine  sous  le  titre  suivant  :  Detcrizione  del  monumento  da 
pm'ii  nella  chiesa  goîwa  di  Sauf  Jgn.Uino  di  Fienna  etc. 
ideato  ed  eiequito  daiio  scuUum  Antonio  Canova.  Elle  fut  re~ 
prodnUe,  traduite  et  commentée  dant  t*oiivrage  qui  anlt  :  Le  Mmh 
tolU  lia  S.  A,  R.  Mwiû-ChriifvM  d'AiOrkhe  ewéctUé  par  la 
chw.  Antoine  Canova  et  expliqué  par  E.  C  .  J.  Fan  de  Fivere, 
de  la  Société  deft  Vohqutê  à  Velletri ,  de  celles  de  Ne^se^ 
Cassel  et  de  Goettingue.  A  Home,  imp.  de  L.  Perego  Salvioni, 
180$.  in-8"  de  X  et  129  pp.  Est-ce  donc  en  Italie  qu  il  faut  aller 
ehevcher  la  description  des  sépulcres  de  ceux  qui  gonreroéretut  li 
Mgiqoe?  à.  D. 

Les  habitans  des  Pays-Bas  ont  toujours  cultivé  les  fleurs  avec 
amour  et  succès  ;  jetés  par  la  providence  sur  un  sol  fertile  et  gras, 
ils  purent  de  tout  tems  se  livrer  à  ce  goût  aimable  et  tranquille; 
ce  soiil  des  belges  qui  rapportèrent  de  TOrieut  le  lilas  et  la  luiipe. 
Butbecq,  de  Gand,  ambassadeur  de  Chattes-Quint  à  Conitanli- 
nople^  se  prit  de  belle  passion  pour  cette  belle  inodore  dont  il 
rapporta  en  Flandre  plusieurs  oignons  qui  bientôt  inondèrent 
cette  rontrée  de  variétés  plus  bizarres  les  unes  que  les  autres.  La 
mode  en  vint,  ce  fut  presqu'une  manie  et  l'on  cita  des  amateurs 
monomanes,  appelés  fou-tuiipiers,  qui  cédèrent  une  maison,  une 
ferme,  pour  un  oignon  de  tulipe  unique  en  son  espèce.  Nous 
afons  en  Flandre  plusieurs  traitéi  spéciaux  sur  la  culture  de  fa- 
milles ptriiculières  de  fleurs  ;  ne  nous  étonnons  donc  point  que  la 
musc  des  poètes  du  pa}S  ait  aussi  paye  un  tribut  à  ces  précieux 
dons  de  l'iore.  Les  fleurs  el  les  vers  ont  trop  d'analogie  pour 
n'être  pas  soiivent  réunis.  Parmi  les  poèmes  remarquables  de  ce 
genre,  citons  celui  de  Jean  Franeau,  Sr.  de  Leitocquoy,  qui 
toi  dans  nos  provinces  le  précurseur  de  Delille  comme  chantre 
des  Jardins.  Void  le  litre  «de  son  œuvre  assez  recherchée  des 
éurieuz  : 


« 
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lardin  d'Hyver  ov  Cabinet  des  Flews  contenant  ên  xxti 
élégies  les  plus  rares  et  signalez  fleurons  des  plus  fleurissans 
parterres.  Illustré  d'excellentes  figures  représentantes  au  na- 
turel les  plus  belles  fleurs  des  Jardins  domestiques.  Par  Jean 
Franeax) ,  liceiitié  ès  droits ,  S^  de  Lestoc(|uoy.  \  Dovay,  de 
rimprimerie  de  Pierre  Borremans ,  à  St.  Pierre  et  S.  Paul,  an 
1616.  Auec  grâce  et  priuilego.  111-4"  de  8  ff.  liminaires,  198  et 
32  pages  et  1  r*  non  coté.  Avec  frontispice  et  53  figures  gravées 
par  Antoine  Serrurier,  dédie  à  Messire  Philippes,  Prince-Comte 
d'Aremberghe,  ducd'Arschot,  baron  deZevemberghe,  Quiévrain, 
S"",  de  Lillers,  St. -Venant ,  etc.  Sauf  la  26°  et  dernière  élégie 
(adresée  à  Catherine  de  Coupigny,  abbesse  de  N.  D.  de  Flines), 
qai  traite  des  Doctes  leçons  et  beaux  enseignemens  que  nous 
font  les  fleurs  et  les  jardins. — Chaque  élégie,  sans  dédicace  par- 
ticulière, parait ,  au  reste,  dirigée  vers  une  personne  que  Tauteur 
a  en  vue  ;  la  VIII"  est  adressée  à  un  peintre  douaisien  nommé 
Belgambe,  renommé  pour  son  coloris.  Toutes  ces  pièces  de  vers 
sont  accompagnées  de  notes  explicatives  en  prose.  Le  titre  de 
Jardin  d'hiver  est  lui-même  expliqué  par  le  nombre  de  fleurs  gra- 
vées dont  le  livre  est  illustré,  fleurs  qui  narguent  les  rigueurs  de 
la  maison  et  représentent  au  naturel  les  charmes  du  prinlems  lors- 
que la  gelée  les  a  tous  anéantis. 

Le  S^  de  Lesloquoy  n'a  pas  seulement  le  mérite  de  faire  mieux 
les  vers  qu'on  ne  les  fit  de  son  tems  et  dans  son  pays  ,  il  a  aussi 
celui  de  donner  des  renseigneniens  précieux  sur  l'horticulture  de 
son  siècle.  It  cite  dans  ses  notes  les  jardins  de  la  contrée  les  plus 
renommés  de  son  époque.  Celui  du  comte  de  Zevemberg,  de 
Bruxelles,  tient  le  premier  rang;  puis  viennent  les  jardins  du 
comte  à'Annappes  au  château  de  ce  nom  ,  de  don  Philippe  de 
Robbes,  baron  de  Fretin,  son  frère,  au  château  de  Fretin  ;  du 
bron  de  Douvrin  ,  en  sa  maison  ;  du  baron  de  Bayenghem,  en 
sa  terre  desllaults  Aulnois;  d«  M.  deSalau,  lieutenant,  pour  le 
Comte  de  Boussu,  de  la  ville  et  château  de  Béthune,  en  sa  terre  de 
Beuvry  ;  et  enfin  le  jardin  célèbre  de  Balthazar  Bautre,  ama- 
teur de  Lille,  et  ceux  des  abbaj  es  de  St. -Martin ,  de  Tournai ,  et 
de  Saint-Ghislain  près  Mons.  Toutes  ces  indications ,  qu'on  ne 
trouve  que  dans  le  livre  précité,  sont  curieuses  pour  l'histoire  des 
familles  du  pays. 

On  puise  encore  un  autre  enseignement  dans  l'ouvrage  du  S', 
de  Lestocquoy  :  c'est  la  liste  des  variétés  de  fleurs  gagnées  par 
des  concitoyens  qui  levir  ont  donné  leur  nom  ;  ainsi  nous  voyon» 
que  Franeau  lui-même,  cet  excellent  poète  des  fleurs,  les  culti- 
vait aussi  bien  qu'il  les  chantart,  car  il  parle  d'une  anémone  Fra- 
mau,  variété  sans  doute  obtenue  pa^  lui.  Nous  avons  aussi,  dans. 


*a  Tiomenclaturp,  ranftnofie de  PotiJrcm,  nom  connu  à  Douai,  et 
Vanémone  de  k  xè\>Uk.  Parmi  les  talipea,  il  cite  celle  de  madame 
de  Proue  y  de  madem«.  D'Oultreman  ^  de  Vakncieimes,  le  fti^t- 
pan  de  Lillers ,  du  nom  d^uit  Riitrt  de'  la  liMée ,  «I  Mini  Ôê  . 
Mrûndm,  Mm  nom  eonrnit  éai»  la  pnmnoe,  oùih  ae  aont  ho- 
noraMemenl  perpétués.  Pour  toqtdire  enfin,  nom  ajoiHçrom  que 
le  nom  du  poète,  celui  de  Lestocquoy,  est  encore  aujotirt^'hui  fort 
bien  porté  par  un  brave  militaire  ,  oftîcier  supérieur,  qui ,  après 
avoir  glorieusement  servi  sa  pairie,  suit  l'exemple  de  sou  auteur, 
sinon  eu  faisant  des  vers,  du  moins  en  cultivant  des  fleurs.  A.  D. 

.11  y  eut  «a  momnt  pendant  la  révolution  française,  où  Ton  dé- 
baptisa les  vitlea,  les  ehâteaox»  les  villagee,  les  mes,  qui  portaient 
des' noms  rappelant  les  temps  de  la  féodalité  ou  même  seulement 
ceux  de  la  monarchie.  Pan^  If  rlqiartement  du  Nord,  la  ville  du 
CV/f.'f;»,  dont  le  nom  tirait  son  origine  de  la  demeure  d'un  noble 
ou  d  un  évéque  ,  fut  appelée  Fraternité-sur-Selle  i  celle  de 
Condé,  rappelant  le  nom  d'uu  prince  de  la.  famille  royale,  fut 
gratifiée  de  TappeUation  de  Nord-libre  i  Saint- Jlub»rt ,  situé 
dans  une  vallée,  se  nomma  Libre- f^al  ;  Fontaine-Notre-lkm»  ^ 
Fontaine-la^Montagne  ;  St.-fienin,  Mont-Libre  ;  St.  Hilaire, 
Bonnair ;  Neuville-St.-Bcmi ,  JSeuv^e-la-Chau»ié9f  21wn~ 
LévéquHy  Thun-V Kscaui ,  etc  etc. 

Les  changemeuâ  de  noms  d'hommes  furent  rares,  mais  enfin  il 
y  en  «lit,  et  M.  De  It&eimt,  bibliothécaire  •arcbivialo  de  la  fSte 
de  Calais,  a  trouvé  un  procès-verbal  très  curieux  qu*U  aextrait 
registre  de  la  $oeièté  populaire  républicaine  de  Calais,  et  par  le- 
quel il  «ppert  qu'un  /clé  patriote  U  ville  d'Fnstnrhe  de  St.- 
Pierre,  est  venu  demander  à  grands  cris  un  uouveau  baptême 
pour  changer  un  nom  féodal  qu'il  avait  lieriie  de  ses  pères,  contre 
celui  d*un  des  plus  Carouches  républieains  de  Tantiqoité  romaine. 
Voîd  cette  pKee  onrteuse  : 

Société  popin^aniiipuBLtaAtirE  ins  G&lais. 
Séance  extraor^naire  du  jour  de  repos  de  la  3'  décade  du  i*' 
mot!  de  Van  eeeandde  la  répubti^  françaitey  une  el  inèhitible, 

(Extrait  du  procès- verbal). 

m...,  Lo  oitoyen  LeRoff,.9ut  robsertatton  d*-un  membre,  a 

«  e>primésa  répugnance  pour  te  nom  qu'il  porte,  et  demandé  que 

m  les  Représentants  du  peuple  lui  en  asîig;iienl  un  autre       !.a  so- 

•  eiélé  a  vivement  applaudi  à  cet  élan  d'un  zele  républicain,  et 

•  demande  que  ce  uouveau  nom  lui  soit  donné  


«  Les  ifpNiflntaiits  du  peuple  lui  out  douue  celui  de  Brutus, 
•  et  ce  brtve  répnblieaiii  a  reçu  l'iccolade  île  tes  painins,  au  mi- 
«  Ueodce  applaudiBseoiensdeU  tociété. 

»  Par  Amendement,  il  a  été  arrêté  que  l'extrait  du  praete-ver- 
«  bal  serait  déjivré  au  citoyea  BnUut,  ainsi qa^aux  eorpa  adini- 

«  nistralifs  et  tribunaux.  » 

Pour  er  trait  conforme  destine  pour  la  municipalité  de  Calais. 
/o^y, président;  Juhé,  Armand-Capct,  vices^présidens; 

Géruz^  Dron,  secrétaire. 

Scellé  d»  sreaii  de  la  Société  du  club  ptUriotique  de  CalaU, 

2* de  la  itbei  iv.     ivre  libre  ou  mourir. 

Vu  et  certifié  par  nous,  repréaeutaas  du  peuple  près  Tarmée  da 
Nord. 

Calais,  ce  s*  jour  du  s*  mois  de  Tan  second  de  la  Rétvnbliqae. 

Scellé  du  sceau  des  Représentants  du  pcupk  français^ 

TaULLÂRD,  T.  Berliër. 

Le  citoyen  firutuê,  redevenu  M.  le  Roy,  comme  devant,  ha- 
bite aujourd'hui  fort  paisiblement  la  commune  de  Saint- Pierre-lès- 
Calais.  Le  même  fait  s'est  passé  à  Cambrai  à  la  même  époque  :  ua 
sienr  Leroy,  pharmacien,  dont  les  che?eux  avaient  quelque  chose 
de  la  teinte  de  ceux  de  notre  Sauveor,  se  fit  appeler  ArisHâê  Le- 
blond;  il  réformait  ainsi  à  la  fois  son  prénom,  qui  rappelait  un 
saint,  etsonnom  qal  foisaitriessoiiTenir  de  la  royauté  qu'on  venait 
d'abolir.  A.  D. 

L'église  Notre-Dâme  de  L'amelle  à  Âudenaerde  est  double- 
ment remarquable  et  comme  modèle  parfait  du  style  de  trans- 
action et  inrceque  Amonld  des  ttinches,  qol  en  donna  les 
plans,  est  lopins  ancien  artiste  belge  eonnn  qui  ait  cultivé  Tar- 

chitecture  non  pas  simplement  en  amateur,  mais  en  qualité  d'ar- 
chitecte, sa  profession.  La  première  pierre  de  ce  temple  fut  posée 
le  14  mars  1255.  Il  fut  achevé  quatre  ans  après  par  Alix,  veuve 
d*Amould;,  sire  d'Audeuaerde,  sou  fondateur. 

L'église  de  Famelle,  dtoée  sur  la  rive  droite  de  PEscsut,  a  la 
forme  d*nne  croix  latine  de  153  pieds,  ancienne  mesare  de  Gand 
en  longueur,  sur  cent  pieds  de  largeur  au  bas  de  la  croix,  56 
pieds  dans  les  nefs  et  54)  pieds  dt;  hauteur,  et  percée  de  huit  lan- 
cettes à  ogives  arrondies,  iïanquces  de  rnionncttes  et  couverte  d'un 
luit  pyramidal  ù  pans  obtus.  Le  portail  ortre  une  porte  en  tiers- 
point,  doia  les  voussures,  ornées  de  tores,  retombent  sur  de»  co- 
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PICHEGRU(  Charles), 

Né  à  Arbou  (FriiDcbe^omté) ,  en  1761.  —  Ccnéral  en  chef  de  l'armée  du  Bbio,  de  l'armée  du  Nord 

et  de  l'armée  de  RIuo-et-Mo»elle.     Mort  en  1804. 

Con<{uête  de  la  Hollande  (Janvier  1795  ). 
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lonnettes  reuuies  en  faisceau.  Elle  est  surmontée  d*une  longue  fC' 
nètre  lancéolée,  de  chaque  cùté  de  laquelle  sont  deux  lancettes 
gémiiiéei  et  fort  étroitM.  U  nef  de  Péglise  est  éclairée  par  de  tri- 
ples lancettes  comprises  àTextérieur  dans  un  arc  plein  dntre.  Le 
bas-côté  gauche  a  des  fenêtres  lancéolées  d^one  plus  grande  di- 
inension  et  isolées.  Le  chœur  reçoit  la  lumière  par  des  lancettes 
triples,  à  pouiie  Icgcrement  arrondie  eL  pnr  des  lancettes  isolées 
flanquées  de  colonnettes  tant  à  Tiulerieur  qu'a  Texterieur;  des  tou- 
rallea  ornéee  de  petites  arcadea  ogivales  etsimulées  ocenpent  lee 
angles  deatranflepls  dont  les  pignons  présentent  chacun  deox  lon- 
gues lancettes  géminées  couronnées  d*mi  œil  deliœvf  ;  les  nelli 
deTéglise  sont  Formées  de  deux  range  <?p  roTonnf»s  cylindriques 
portant  des  arcades  ogivales  ;  le  chœur  est  sépare  de  ses  collaté- 
raux par  <)es  piliers  carrés  que  réunissent  des  arcs  cintrés.  Cette 
parlîe  de  Téglise  a  été  défigurée  par  des  travaox  modernes.  An- 
dessns  des  arcades  ,  tant  de  la  nef  que  du  ého  ur,  cireule  une 
galerie  composée  de  colonnettes  et  de  petites  arcades  lancéolées. 
11  n'y  ;i  le  rhnpelles  dans  les  has-côtés  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ; 
le  coUaUjial  f^iuiche  de  la  nef  n'est  point  voûté  ;  le  contraire  a  lieu 
pour  le  baS'COie  opposé,  plus  élevé,  et  de  st)'le  ogival  secondaire  ; 
ce  qui  semblq  prouver  qu'on  s'était  proposé  au  XIV*  ou  XV*  siè- 
de  de  rebâtir  Téglise  sur  an  nouvean  plan.  Ce  projet,  aUl  anit 
été  eiecaté»  aurait  privé  le  pa^  s  d'un  de  ses  mouuinenle  aneiens 
les  pins  rares  et  les  plus  prédeux. 

Â.*G.-B.  SCHÀYES. 

Les  généraux  de  la  républit^ue,  tout,  puritains  qu'ils  semblaient 
être  eu  principes,  ne  se  génèrent  pas  souvent  dans  leurs  actionn, 
surtout  quand  ils  pouvaient  ipettre  en  avant  Tintérét  de  la  nation. 
On  a  beaucoup  d*exemple  de  leur  sans-géne  révolutionnaire  ;  en 
voioi  un  iionvcan  que  nous  tirons  d'une  note  d'un  mémoire  de  M. 
Le  (jlay,  sur  les  bibliothèques  pariiculiëres  du  département  du 
Nord  Lille,  Daiul^  tî544,  in-8.,  p.  60. 

M.  Vander  Cruysse,  de  Waziers,  liahitant  notai) le  de  Lille,  pos- 
sédait une  riche  bibliothèque  provenant  de  ses  pères  ;  cette  col-» 
lection,  renfermant  des  estampes  et  des  caries  géographiques  pré- 
deuses,  avait  été  mise  sous  le  scellé  pendant  le  fort  de  la  première 
révolution.  Le  général  Fichegru  vint  a  Lille  avec  son  armée,  au 
printemps  de  Tannée  1  71U,  il  apprit  l'existence  des  cartes  de  M, 
Vainlcr  Cru\sse,  il  ttoiiva  bon  de  se  les  approprier  par  la  de- 
mande suivante  i  ou  iàxi  qu'alors  on  mettait  en  réquisition^  û&a 
liominc»,  deschevauxt  de»  vivres,  des  voitures,  tont  enfin  :  Piche* 


gru,  lui,  mit  en  réquultlou  les  cartes  de  M.  Vander  Cruysse.  Void 
It  teneur  de  la  (lièoe  ottetelle  : 

«  Liberté,  égalité,  fraternité  ou  la  mort. 

«  Au  quartier-général  de  Lille^  a  floréal  an  II  de  la  républi* 

•  que  française. 

«  PicHBORV,  général  en  chef  de  Tannée  du  Nord  au  repréaeD- 
«  tant  do  peuple,  f%»reM  ^yot. 

«  Le  dtofeii  Hermanu,  commissaire  des  guerres,  in*itifoiiiie 

«  qu*il  existe  soiis  le  scellé  apposé  chez  le  citoyen  V.nndcr  Cruysse, 

•  rue  Esquermoise,  des  cartes  qui  me  peuvent  être  dans  les  cir— 

•  constances,  de  la  plus  grande  utilité.  Je  t'invite  à  donner  un 
«  arrêté  pour  la  levée  dudit  scellé,  à  VeSet  d'en  retirer,  seule-- 
«  ment  en  présence  d*UQ  menabre  dn  directoire  du  district,  odlea 
41  des  cartes  qui  pourraient 'me  servir,  après  «n  avoir  hit  frir« 
41  description  par  le  juge  de  paix,  et  de  (Àarger  le  ciloyeii  1ler<^ 

•  mann  de  cette  opération.  Salut  et  fraternité.  » 

PiCHEGRU. 

î.'original  de  cette  lettre  ciineiise  fst  en  ce  moment  entre  îes 
mains  du  savant  docteur  Le  Glay,  archiviste  général  du  départe- 
ment du  Nord,  à  Lille.  .  A.  D. 

ù  rapttûiur  |)uiui)at  Cille. 

A.  Saint'Huliert,  dans  lesArdennes,  vit  retiré,  un  ancien  sotdat 
débris  de  la  grande  armée,  le  capitaine  Poncba>  né  à  Lille  en  1770. 
La  vénér«ntion  profonde  qn^il  porte  à  la  ménfoire  de  Napoléon,  toi 

a  suggéré  en  1855.  l'idée  de  sculpter  le  buste  r]n  irraitd  homme. 
Ce  buste,  fait  de  souvenir.  <  st  parfait  de  ressemblai! (■<>  ;  il  repré- 
sente V Empereur  en  uniforme  des  chasseurs  de  la  gardeXen  pan- 
neaux de  Tarmoire  vitrée  qui  renferme  ce  buste  représentent  sur 
une  partie,  la  naissance  de  rEmperenr,  sur  Pantre,  un  groupe  de 
militaires  de  chaque  nation  qu'il  a  vaincue,  portant  un  bouclier  sur 
lequel  il  a  placé  la  bataille  de  Marengo  avec  la  disposition  des 
différens  cûr[)s  d'armées,  le  pont  d*Ârcole  et  les  montismes  qni 
bordent  la  célèbre  plaiiir  un  redonna  la  grande  bataille.  Ln  autre 
meuble  représente  te  tombeau  de  l'Empereur  à  Sainte-Héleue  d'a- 
bord, etenAn  le  dôme  deslnvalides,  à  Paris,  où  ses  cendres  re- 
posent. Ce  buste  et  ces  panneaui,  qui  ont  codté  six  années  au 
eapitaine  Pencha,  feraient  honneur  à  un  artiste  habile;  faits  de 
la  main  d'un  ancien  soldat,  on  peut  les  considérer  comme  des 
chefs-d'œuvre  que  les  étrangers  vont  visiter  avec  autant  de  curio- 
sité que  de  respert.  Le  capitaine  Poucha  fut  député  à  la  it  tléralion 
nationale  en  1700 ,  cl  décoré  de  la  médaille  frappée  à  la  suite  de 
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cette  assemblée.  ïl  ne  compte  pas  moins  de  23  niînrp=!  de  service 
actif,  dont  17  campagnes.  U  asi^istait  aax  batailles  de  Valmy  et  de 
Jemmapes  ,  sous  Louis-Philippe  ,  Rochambeau,  Dumouriez  ;  à  la 
prise  de  Mous,  à  la  bataille  de  Friedland  et  de  Marengo,  où  il  reçut 
un  coup  d«  feu  <|ai  loi  travwn  la  poicrine.  La  mémoire  da  ce  braft 
li*a  rien  oublié  dei  bim  dont  il  a  été  la  témoÎD  oculaire.  Il  se  fait 
un  vrai  plaisir  de  raconter  les  campaçnes  aux(|uelles  il  a  assisté. 
Chéri  et  estimé  de  sa  famille  et  de  ses  amis^  le  capitaine  Poncha  vit 
tranquille  au  milieu  d'eux.  Le  plus  grand  bonheur  qu'il  puisse 
éprouver,  c'est  de  recevoir  parmi  les  nombreuses  visites  c^u'on  iui 
Mt^  ealli  de  <|deli|iie  viatm  eamarade. 

fit  (mndtcn  iial»0ret  on  Caèout. 

Van  le  milieu  du  siècle  dernier,  deux  artistes  dramatiques, 
M.  et  Mad.  (ktiorti  oa  Kaâoret ,  paraouraiaiit  tca  viltei  de  la 
Flndre,  du  Rainaai;  du  Brabant  et  de  la  HblliDde.  Cadont  était 

né  à  Versailles  au  commencement  du  xviit"  siècle  et  avait  fait 
deux  débuts  au  ThéAlre-Italien  Le  premier  eut  lieu  le  5  septem- 
bre 1737;  quelques  années  après  il  fut  renvoyé,  il  jouait  le  rrtle 
à'ArUqtiin  dans  les  pièces- françaises.  Ce  personnage  n'était  pas 
aeulemeitt  aeleur,  Il  s^était  aun  bit  auteur,  par  dreouilaiiee,  et 
antaar  de  pièces  qu'on  cberdierait  peal-étre  aujourd'hui  vaine* 
ment  à  réunir.  Son  nom  de  guerre,  ouaon  nom  de  lettres  si  Ton 
veut,  était  Férodak,  ou  Térodah ,  an,igramme  de  son  véritable 
nom,  masque  sous  lequel  il  se  faisait  passer  pour  allemand.  Sa 
première  pièce,  qu'il  annonce  comme  iei prémicu  de  tes  travauXy 
est  Le  Préjugé  vaineu  ùu  Vhmr§iÊHt  MmiÊimme,  comédie  en  un 
aele  (en  prose)  par  le  sieur  FiroMt  comédien  du  Rei.--  iSs- 
hlato  juré  nosesndl.  a  ValeneUnnett  chez  Vincent  Làbady,  1i. 
braire,  grande  place,  17o;>,  pet.  in- 8"  de  iij  et  87 pp. ,  dédié  au 
Comte  de  St. -Germain  ,  li(  utcnanl-cénéral  ,  commandant  en  chef 
dans  les  provinces  de  Flandre  et  du  Hainaut.  De  Leris ,  dans  son 
Dictionnaire  des  théâtres ,  cite  un  Préjugé  tetincu,  pièce  en  un 
acte  et  en  prose,  jouée  en  i746,  aous  le  voile  de  Tanon)  me  et  at* 
iribnée  i  Maritanx  ;  nous  avons  de  fortes  raisons  de  croire  quil 
n'est  nullement  question  ici  de  !a  première  œuvre  du  comédien 
Cadoret,  (Buvre  qu'il  eut  une  velléité  de  reproduire  en  Hollande 
sous  le  titre  de  La  comédie  de  la  comédie,  ou  le  préjugé  vaincu; 
c'est  du  moins  ainsi  qu'il  l'annonce,  à  la  fin  de  son  Arlequin  Ga" 
lèrien ,  comme  devant  reparaître  à  La  Hag»,  en  1769. 

Bien  que  le  Préjugé  vaincu  soit  annoncé  par  Cadoret  cotnme  let 
preaikuàt  m  trmaux,  et  «pie  nous  n'en  connaimlons  pas  d*éditioii 


«ntéri^ure  à  celle  de  P^aUnciennes ,  en  1 il  nous  est  tombé  sous 
la  main  une  pièce  du  même  auteur  sous  le  titre  d'Arlequin  invi- 
sible, comédie  Italienne ,  en  trois  actes  et  en  prose,  par  le  Sr. 
Térodak^  représentée  par  les  comédiens  de  Bruxelles,  le  29  octo- 
bre 1741.  Bruxelles,  J.  J.  Boucherie,  1741,  in-l3. 

La  troisième  production  imprimée  de  notre  comédien  est  ainsi 
intitulée  :  Arlequin  galérien,  musicien  et  poète,  pièce  en  un  acte 
mêlée  d'ariettes  par  le  S'.  Térodak,  représentée  pour  la  première 
fois,  au  théâtre  de  La  Haye  ,  le  samedi  21  octobre  1769.  A  La 
Haye,  se  vend  pour  le  compte  de  l'auteur,  chez  Constapel  et  Le 
Fehure,  libraires,  4  769,  pet.  in  8°.  16  pages.  Cette  pièce  ne 
comporte  que  deux  personnages,  joués  par  l'auteur  et  sa  femme. 
C'était  une  petite  production  de  famille.  Cadoret  y  a  inséré  près- 
qu'en  entier  une  scène  à' Acajou  ,  opéra  de  Favart  ;  il  a  eu  du 
moins  la  délicatesse  d'avouer  l'emprunt,  ce  qui  n^a  pas  toujours 
été  fait  après  lui  sur  la  terre  étrangère.  Ce  ménage  d'artistes  am- 
bulans,  ^près  avoir  séjourné  à  Bruxelles  en  1741,  à  Valenciennes 
en  1735,  à  La  Haye  eu  1769,  à  LUle,  à  Mons,  et,  comme  le  sei- 
gneur Font anar ose ,  dans  mille  autres  lieux,  disparut  tout-à- 
coup  de  la  scène  littéraire  et  théâtrale  sans  qu'on  ait  jamais  su  où 
U  avait  porté  ses  pas.  C'est  à  peu  prés  là  le  dénoûment  très  prévu 
d6  la  carrière  de  toutes  les  médiocrités  dramatiques.  '     A.  D. 

^enuxs  ^(  plomb  5u  ct)apttre  iHaubeuge. 

Presque  tous  les  chapitres  nobles  des  Paj's-Bas  ont  laissé  des 
traces  monétaires  de  leur  passage  ;  ils  frappèrent  des  deniers,  des 
méreaux,  des  jetons  et  des  plombs,  recherchés  aujourd'hui  à  juste 
titre,  comme  des  petits  monuments  authentiques  de  la  puissance 
de  ces  riches  maisons,  nobles  refuges  de  toutes  les  grandes  familles 
du  pays.  Dans  son  dépouillement  des  archives  de  la  chambre  des 
comptes  à  Lille,  M.  Gachard,  archiviste  du  royaume  belge,  a 
trouvé  l'indication  suivante  dans  le  sixième  compte  rendu  par 
Philippe  de  Croy,  seigneur  de  Quiévrain,  du  1"'  octobre  1461 
au  50  septembre  1462. 

«  Mises  et  délivrance  d'argent  pour  les  frais  des  messagers  à 
pied  envoyés  dans  le  pays,  ou  audehors.  —  Fol"  44,  v».  —  A  Co- 
lard  Poisson,  pour  avoir  le  4  mai  1462,  porté  lettre  du  bailli  (le 
Grand-Bailli  du  Hainaut)  aux  abbesse  et  demoiselles  de  Maubeuge, 
contenant  qu'on  murmurait  fort,  au  pajs  de  Ha>  naut,  du  grand 
nombre  de  deniers  de  plomb  qu'elles  faisaient  forger  et  mettaient 
en  circulation,  et  qu'eu  conséquence,  il  leur  interdisait,  au  nom 
du  prince,  d'en  forger  encore,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  le  privilège 
qu'eHes  avaient  de  ce  faire  ;  car  il  avait  appris  que,  si  elles  étaient 
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autorisées  A  forger,  ce  n^était  que  pour  un  très  petit  uotnbre  de 
pièces»  et  eealeiiMDt  en  memie  momiaie,  afin  qu^elles  pussent  fhire 
leurs  distribottom  «n  leur  église.  » 

\\  faiit  avouer  que  nous  sommes  heureux,  nous  autres  dénicheurs 
de  rcDseiguemens,  que  Philippe  de  Croj»,  pour  mentionner  dans 
ses  comptes /ej^ru;  d'unport  de  lettre,  ait  poussé  ratteatiou  jus- 
qu*à  inscrire  non -seulement  le  nom  de  celui  qui  envoy  ait  la  miS' 
àve  et  eem  des  penonnei  ani^éllet  elle  était  deedoée,  mait  en- 
core tout  le  oontenu  de  la  lettre  qui  forme  ao|oard*hui  un  docu^ 
ment  intéressant  pour  l'histoire  monétaire  du  pays.  C'est  là  une 
attention  doni  tons  nos  savansniMiusiiiatistes  sauront  un  gré  infini 
au  noble  Tbilippe  de  Croy.  À.  i). 

Cette  fille,  chd-lieu  de  canton  de  la  province  de  la  Flandre 
Orientale,  située  anr  la  Lys,  &  4  tieues  S.-O.  de  Gand,  eibto  de- 
pida  eiise  sièelëi  environ.  A  diffêrenlee  reprises  elle  aen  à  soutenir 
des  si^es  dont  les  suites  ont  été  des  plus  désastreuses  pour  elle  et 

pnnrses  habitans,  car  plus  d'une  fois  elle  a  été  presque  totalement 
mise  en  cendres  par  l'ennemi  Ces  malheurs,  bien  que  grands, 
n) ont  jamais  découragé  les  habitans,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que 
les  affaires  (^ui  s'y  traitent,  et  qui  sont  importantes,  n*ont  que  peu 
•onSert.  Sa  prospéitté  cependant  ii*fst  pas  en  rapport  «veo  soo 
heureuse  position  et  la  facilité  de  ses  communications,  traversée 
qu'elle  est  par  le  chemin  de  fer,  lé  canal  de  la  Lys  et  la  chaussée 
de  Gand  à  Courtray  qui  lui  donnent  de  grandes  facilités  de  trans- 
port. 

Pour  son  commerce,  on  peut  dtsr  en  prenûère  ligue  les  dislit- 
leries  |adis  irés  nombreoscs  et  très  utiles  i  on  y  engraissait  une 
grande  quantité  de  bétail,  ce  qui  fournissait  anx  cultivateurs  un 
bon  engrais  et  de  réconomie.  Il  s'y  trouve  aussi  des  taijneries, 
des  brasseries,  et  aujouKl  hul  des  fabriques  de  sucre  de  bettC' 
raves,  de  colle-forte  et  d'amidon.  Son  marché  est  un  des  plus 
importans  de  la  province.  On  y  apporte  de  grandes  quantités  de 
iMurre,  de  blé,  des  graines  grasses,  des  toiles,  ete*  H  est  très  fW- 
qœnté  par  les  Gantois,  les  Brugeois,  les  Gourraisieos  et  autre» 
étrangers  qui  y  aifluent.  T. 
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151.  —  Documents  officiels  inédits,  publiés  diaprés  les  ori' 
ginaux  des  archives  publiques,  sur  Thistoire  monumentale  et 
administrative  des  églises  de  Sainte- Waudru  et  de  Saint-Ger— 
main ,  à  Rions  ;  avec  planches  et  notes.  Morts,  Emm.  Hoyoit, 
1843,  in-8°  de  xi  et  112  pp.  avec  fîg.  color. 

La  Société  des  Bibliophiles  Belges  séant  à  Mons ,  la  plus  ancienne  de 
la  Belgique,  poursuit  le  cours  de  ses  travaux  ;  ce  volume  est  le  trei-' 
zième  paru  dans  l'ordre  dironologique.  Les  œuvres  éditées,  il  est  vrai, 
n'ont  pas  toujours  été  aussi  importantes  que  celle  que  nous  annonçons. 
MM.  A.  Lacroix  et  Ad.  Mathieu,  de  Muns,  ont  prêté  leur  concours  el 
donné  leurs  soins  à  cette  dernière  publication ,  qui  se  trouve  enrichie 
de  sceaux  et  de  planches  coloriées  d'un  grand  intérêt.  La  vue  de  l'église 
Ste. -Waudru  surtout,  avec  ses  clochetons  terminés  et  ses  omemens 
fleuronnés ,  nous  donne  une  idée  complète  de  ce  que  devait  être  ce 
monument ,  l'un  des  plus  remarquables  du  style  ogival  quartaire  que 
l'on  connaisse.  Pourquoi  l'architecte  qui  s'est  tant  pressé  de  gâter  la 
base  de  cet  édifice  par  un  escalier  lourd  et  monstrueux ,  ne  s'est-il  pas 
inspiré  dans  cette  image  du  monument  représenté  avec  toute  sa  pa- 
rure ?  11  eût  compris  ce  qu'il  avait  à  faire  en  place  du  lourd  bastion  qui 
dégrade  ce  noble  édifice.  Si  des  restaurateurs  doivent  encore  y  porter 
la  main  désormais,  qu'ils  consultent  les  planches  de  cette  publication, 
et  la  Société  des  Bibliophiles  do  Mons  pourra  dire  qu'elle  a  rendu  un 
grand  service  à  l'art  et  à  l'archéologie  en  mettant  en  lumière  ot  donnant 
quelque  popularité  à  la  pensée  toute  entière  de  l'architecte  de  génie 
qui  conçut  le  plan  de  l'élégante  église  de  Ste. -Waudru.  a.  d. 

152.  —  Mémoire  sur  le  maître-autel  et  le  tableau  du  chœur 
de  Téglise  de  Notre-Dame  de  Calais,  Par  H.  J.  De  RheimSf 
bibliothécaire-archiviste  de  la  ville.  Calais,  D.  Le  Roy  f 
M.VUl(C.)  XLIIl  (1845),  in-4%  28  pp. 

Ce  rapport  de  M.  De  Rheims  sur  le  retable  et  le  tableau  du  maître- 
autel  de  l'église  de  N.-D.  de  Calais  est  peu  de  chose  sans  doute,  mais 
il  annonce ,  de  la  part  de  son  auteur,  un  soin  et  une  conscience  qui 
laissent  à  penser  tout  le  parti  qu'il  pourrait  tirer  d'un  sujet  important. 
L'autel  principal  de  N.-D.  de  Calais  doit  sa  magnificence  à  un  nau- 


frage  :  un  navire  gAiioi? ,  chargé  do  marbres  ,  échoua  près  de  Calait^ 
et  Louis  Xili  permit  au&  Calaisiens,  qu'il  protégeait,  do  prendre  dans 
ces  épaves  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  orner  leur  église.  Adam  LoUmam, 
ftfittlptaiir  dltUdguéf  d«iDeitrflnt  d'abord  à  St.-Omer,  puis  à  Valeoctos- 
nrs,  «»o  charg'^îi  drs  travaux  du  maltrc-autel.  Ce  nom  .  n'viMo  3u  monde 
savant  et  artistique^  en  1851,  par  les  Archiv99  du  ^ord  i  article  des 
llbmnMt  «f  <lw  dîofi»  Intitulé  Ûm  SvàfÊUÊt  ViAmmmnoû,  par  H.  à.  F. 
Dufcùtelle,  de  Calais,  tome  I,  page 791)  est  de  nouveau  réhablité  par 
M.  De  Rheims,  ainsi  que  les  nom:*  de  9C<^  principaux  praticiens  enseve- 
lis pendant  deux  cens  ans  dans  Tobscuriiô  la  plus  profonde.  Le  momt- 
neot  dont  D  est  Id  question  s  toute  ta  rlehessa  du  style  du  siècle  de- 
Louis  XIII;  les  balustrades  lau'rales  de  l'autel  appartiennent  h  Tt-poquo 
de  Lmiin  XIV,  et  le  tableau  du  mnitro-auiol,  repréi^outant  i' Assomption 
de  la  Vitrgt,  'est  de  Gérard  Seghers ,  peintre  d'Ânvers,  et  date  de  l'an 
i6M  :  «'est  vevI-M  mb  cber-df<su«w^  a. 

188.  —  Essais  «b  UTTÉRATimB  momtoisb,  eoBlenant  qt^sIqiMi 
bnfes  (fables)  de  Ijllmlaliie>  éié  il*  marûie  d^d*  Hé  diow^ 

leèiie  SB  troi»  tsbksm  :  P»  n^in  coré  momois  Qi,  L  r, 

cori  de  W  I ,  prte  Mous),  au  profit  des  puifes  dé  s*vUhigs. 

Mm,  JËm.  Bo^êU,  1845,  ki*8«  de  VI  et  SSpp. 

Cette  lacôtie,  dont  il  y  a  eu  deux  éditions  enlevées  en  peu  de  tems, 
est  écrite  en  patois  des  environs  de  Mons»  par  un  homme  d'esprit  et 
de  t^té,  qui  possède  au  suprême  degré  ee  que  les  engleis  eiipelleei 
hwnour.  N'i'ininnt  qurlqTiPs  juremens  et  qircîqi!'"?  expressions  qui 
manquent  degoi^t  et  qu'on  aurait  pu  se  dispenser  d'«œployer  saas  oom- 
immwttre  le  suoeésde  cetopuscole,  nous  ne  troeveriens  tien  A  fepree- 
dre  dans  ces  pages,  qui  am (hueront  le  sourire  SUT  loniee  les  lèvres  des 
lecteurs  initiée  au  patois  du  pays.  I/ant4>nr  a  rondu,  en  stylo  familier 
et  burlesque,  quelques  (àbles  de  Lafuatame,  d  une  maalère  heureuse 
etsouveai  iraMbsinsiifteoiiilque  ;  aussi  ssassMeHioas  teulMtftde  es» 
avis  :  QiiIJirefnîrai*  a.  ; 

i84.  fiAVPOBT  A  H.  LIS  MiMSTAB  DE  l'intÊbieub,  sur  les 
documents  concerDant  Thistoire  de  la  Belgique,  qui  existent 
dans  les  dépôts  littéraires  de  Di|on  et  de  Paris,  par  M.  Gachard^ 
archiviste -général  du  royaume,  membre  de  l'académie  royale  de 
Bruxell»,  et  de  la  commission  d'histoire,  correspondant  de 
l'académie  royale  d'histoire  de  Madrid,  etc.  Impartie.  —  Ar- 
chives de  Dijon.  —  Bruxellêi,  HayêZ,  1845,  iu-8^  pp. 

Dans  ees  dernières  années,  11  tsut  l'avouer,  le  gonreroenent  bel«a 

a  beaucoup  lait  pour  l'histoire  ;  il  a  encouragé  les  études  sérieuses, 

f.  ndi^  '!no  rommiffirtn  royale  d'hisloirr  qui  publie  à  la  fois  dos  Chfù- 
wtqmi  précieuses  et  un  HuUetin  intéressant,  envoyé  au  loin  dos  hommes 
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de  lettres,  misslonnairet  de  le  eeîeiice,  «pli  oui  rapporté  des  pays  ému- 

gors  d'houroux  fruits  do  leurs  travaux;  enfin,  aprè«^  a\oir  fait  mettre 
de  tordre  dans  les  archives  nationales,  H  a  réuni  en  un  i^eul  corps  les  , 
blbliollièqaee  les  plus  célèbre*  du  peys  pour  en  bire  on  dépét  uniqutf 
qui  prend  rang  dès  aujourd'hui  parmi  les  premiers  du  mondo  savant. 
Au  nombre  des. efforts  tnniés  par  le  gouvernoment  belge  en  faveur  de 
la  science  historique,  nous  devons  signaler  les  diverses  missions  conûéos 
M.  Oat^tatrà,  archiviste  général,  pour  aller  rechercher  dans  les  dé- 
pôt? étrangers  tout  co  qui  lient  de  près  à  l'histoire  des  provinces  de  la 
Belgique.  Déjci  nous  avons  rendu  compte  du  rapport  de  ce  laborieux 
explorateur  sur  les  Archives  de  la  chambre  des  Comptes  de  Lille  (tome 
lU,  n"  série,  page  671).  Mous  avons  à  parler  aqjoard'hul  de  celai 
sur  les.archives  de  la  capitale  de  la  Bourgognet  province  ^i  eut  long- 
temps les  m^mcs  maîtres  que  la  Flandre. 

Le  dupùtdo  Dijon  que  M.  Gachard.  visita  en  1858,  par  ordre  du  mi- 
nistre, em,  comme  tant  d'antres,  beaucoup  h  souffrir  pendant  nos  trou- 
bles civils  :  Billaud-Varennes  et  CoUoi-d'Horbois  ordonnèrent  au  direc- 
toire dô  la  Cdte-d'Or  de  réunir,  sous  un  scellé,  tous  les  parchemins  et 
papiers  qui  pourraieai  blesser  lee  principes  de  la  liberté  (7  germinal  an 
s);  des  envois  de  4ft,000  livres  è  la  fois  ftirant  fuis  aux  arsenaux  d'Au- 
xonne  et  de  Toulon  pour  fabriquer  des  gargousses  ;  enfin  des  ventes  de 
vieux  papiers,  pris  au  hasard  et  sens  discernement,  portèrent  de  cruelles 
atteintes  a  ce  vaste  dépôt,  si  ricbè  alon,  <ine  înéme  après  ces  malen- 
contreuses dilapidations,  il  reste  encore  un  des  plus  curieux  de  la 
France.  M.  Gcu^hard .  durant  un  long  séjour,  y  a  trouvé  et  analvsô  une 
masse  de  pièces  ayant  rapport  à  la  Belgique,  depuis  l'année  1361  jus- 
qu'en 4418,  etmtaie  queUpieMUies  postérieures,  mais  en  petit  nombre, 
arrivant  jusqu'à  Tan  i690  Nnu^  dovon^-  surtout  do  la  reconnaissance  à 
l'archiviste  belge,  pour  le  parti  qu'il  a  su  tirer  des  comptes  et  dépenses 
des  maisons  souveraines;  il  en  a  fait  ressortir  des  éclaircissements  sur 
dee  faits  ignorés  et  douteux  qui  se  trouvait  établis  désormais  d'une 
manière  irrévocable.  C'est  à  1  aide  de  çr^  fnTnpt"<?  que  nous  pouvons 
suivre  les  tournois  faits  à  Lille  en  décembre  Uoy,  par  le  comte  de 
Neven,  désigné  par  le  duc  de  Bourgogne  pour  y  tenir  les  /owWn 
d'<irmes.  C'est  avec  le  secours  des  mêmes  que  M.  Gachard  établit,  jour 
par  jour,  ïitméraire  de  l'Inlipp^-îe-Hardi.  du  i^r  février  1:^95  au  51 
janvier  1403,  et  celui  do  Jean-sans-Peutt  du  i  juillet  i4H  au  10  sep- 
tembre 1419.  Ces  itinéraiies  peuvent  sorvlràv^^f/lsr  tfatede  This- 
toirn  .«^i  intéressante  des  ducs  de  Bourgogne.  Enfln,  parmi  une  foute  de 
documents  trop  longs  à  détailler,  on  trouve  dans  ce  long  rapport  daté 
de  Bruxelles,  7  octobre  1842,  des  renseignements  sur  la  bibliothèque 
de  Besançon,  f  indication  d'un  mss.  de  Dijon,  -  intitulé  CSIroiMboii- 
YiUariense  e{  des  renseignements  sur  les  mausolées  (déposés  an  musée 
de  Dijon)  do  Phiiippe-le-Hardi  et  celui  de  Jean-sans-l^eur  et  de  Mar- 
guerite de  Bavière,  son  épouse.  Le  premier  de  ces  monuments  a  révélé 
les  noms  d'artistos  rocommandablus  et  trop  peu  connus  :  Claux  Sluter, 
statuaire  du  du;  do  Bourgogne  en  1390,  orit^inaire  des  Pays-Bas,  Claux 
de  Vousonne,  sonnoveu^et  Jacques  de  iiaers,  autre ymaijjft«r  du  prince, 
ont  tous  trois  contribué  A  l'okécntion  de  ce  magniOque  tombeau,  brisé  . 
par  les  modernes  iconoclastes,  et  restauré  réoenunent.  .4: 


155.  —  Relitio:^  dl  Li  joyeuse  entrée  a  Mo.ns,  (  Il  U70,  de 
Marguerite  d'Yorck  d'Angleterre  et  de  .Marie  de  bourgogne; 
suivie  de  jkii  tirularités  historiiiues  ;  publiée  par  ^i.  LacroLr  ^ 
conservateui  de»  chives  de  Pelai  el  de  la  ville  de  Mous  ,  etc. , 
etc.  Mons,  Em.  Hoyois,  1842,  gr.  iii-b*,  supp.,  lire  à  luu 
ei.  dont     eu  papier  de  couleur. 

S«>uslo  titro  de  Variétés  historiques,  M.  A.  Lacroix,  laborieux  ar- 
chivir^to  de  Mons,  a  publié  plusieurs  opuscules  inlorossanls  qno  nous 
•vons  signalés  au  public  (tome  IV^  d",  série,  pagu  Ui,)  celui-ci  porte 
lo  n»  3  et  n'est  pas  le  moins  wkn%.  Ûargneriie  d'YoNfc ,  8«Bur 
d'Eilouard,  roi  d'Ani'li^tnrro ,  'troisi^mo  femme  do  Charles -lo- Té- 
méraire, duc  de  Buurgoguo,  n'e»t  pas  assez  coiuiue  dans  nos  pro- 
vinoes  éft  ello  a  pourtem  régné.  Lo  chroniqueur  Niçoise  Ladam  lut  • 
tiOQSftcréun  chapitre,  mais  nos  annalistes  gardent  trop  souvent  le  silence 
à  son  égard.  M.  Lacroix  a  ihnu-  bien  fait  de  publier  uno  relation  de 
son  voyage  en  Hainaut  et  do  transcrire  les  fôtes  qui  eurent  lieu  à  cette 
occasion.  C'est  une  peinture  Odèle  des  moeurs  du  terne,  dans  laquelle 
on  peint  l'amour  des  bainuyers  pour  les  .«solennités  publiques  et  môme 
lo  stylo  des  poètest  de  l'époipie  qtii  chantaient  knirs  prince«iso8  souve- 
raines. L'auteur  des  ballades  publiées  par  M.  Lacroix  c^t  resté  in- 
connu, mais  il  le  suppose  pris  parmi  tes  membres  de  la  Chûmbre  dê 
rhétorique  de  la  ville  de  Mons,  qnl  existait  déjfi  antéricnirenient  à  l'an 
4431.  Celle  partie  n'est  pas  la  moins  curieux  du  dernier  opuscule  du 
wvant  «rcbivisie  de  Mons.  a.  ». 

155.  ^  RccfiBBcaiES  soh  L'écLiiK  Dtf  JéausALBX  A  Bmjg&s,  sui- 
Tîcs  de  doiiDéflt  historiiiiies  ntr  la  famille  du  fondateur,  par  /. 
Gatiliari,  Ouvrage  enridii  de  belles  planches  fithograpbiéea* 
Bruges,  GaiUwrd.  Og. 

Toutes  les  pmndns  villr  ^  tîr  In  Belgique  sont  riches  en  monunious 
précieux,  et  parmi  les  plus  riches  celle  de  Bruges  tient  encore  sujour- 
dliui  la  prsmièra  place.  Celle  opulente  Venise  delà  Itelgique  au  moyen- 
Age  a  conservé  de  son  ancienne  splendeur  de  onrieux  débris  pour  l'ar- 
chéologue ei  l'historien.  Parmi  ces  richesses  roonoroentales,  il  faut  citor 
l'église  de  Jérusalem.  Voici  à  quelle  occasion  ello  prit  naissance  :  Opi- 
lltts  Adomee ,  rejeton  des  doges  illustres  de  la  république  de  Geoes, 
visita  la  Terre-Sainte  au  commencement  du  Xllï'  si(^clc  ;  il  vint  en 
Flandre  avec  Robert  do  Bt  thuno  ,  fils  do  Gui  de  Dampierro.  et  sa  fa- 
mille s'y  établit  vers  l'an  12C9.  Les  descendans ,  Pierre  et  Jacques 
Adomee,  bâtirent  à  Bruges  une  église  sur  le  plan  et  la  dimension  de 
celle  du  St  -Sépulcre  h  Jérusalem.  Deux  fois  ils  firent  le  voyage  de  la 
Palestme  avec  des  architectes  pour  en  rapporter  les  dessins  et  les  di- 
mensions exactes.  C'est  cette  curieuse  église  que  M.  I.  Gaillard  a  en- 
trepris de  décrire.  Il  eu  a  fait  suivre  la  notice  de  la  généab>Kîu  ^i** 
ferollle  Âdomes  et  il  a  illustré  le  tout  des  vues  do  1  église,  dott  citapetc 
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les,  dos  vitraux,  tombeaux  el  armoiriei  qui  font  do  ce  monument  une  des 
curiogilés  de  la  ville  de  Bruges.  L'antiquaire  votera  des  remerclmens 
à  M.  J.  Gaillard ,  et  le  touriste  anglais  lui  portera  un  toast.      a.  d. 


437.  —  Notice  sir  le  M.usolée  de  l\  famille  de  Gros,  avec 
des  données  historiques  sur  celle  famille,  par  l'abbé/'',  Vande 
Putte,  régent  du  collège  à  Hrugcs,  membre  de  la  Société  d'E- 
mulation, des  Antiquaires  de  la  Morinie,  etc.  Bruges^  J.  Gail- 
lard. 1842,  in-4',  51  pp.  fig. 

Voici  encore  la  description  d'une  dos  curiosités  do  Bruges  :  dans  un 
coin  obscur  do  l'église  St. -Jacques  de  celte  ville,  à  ciMé  de  l'autel  St.- 
L(Sonard,  dans  la  place  réservée  aux  sépultures  de  la  famille  De  Gros, 
on  voit  un  monument  tout  en  pierre  de  Boulogne  ,  élevé  à  la  mémoire 
de  messiro  Ferry  de  Gros,  trépassé  le  1*'''  mars  1544,  de  dame  Philippe 
Wielanty  son  épouse,  morte  le  l*'  décembre  1521  ,  et  do  Françoise 
d'Aylly,  dame  de  Brande,  sa  seconde  femme,  décédée  le  8  juin  1550. 
Ce  joli  monument,  en  style  de  la  Renaissance,  repré.sente  les  figures  cou- 
chées des  trois  défunts,  leurs  armoiries  sculptées  sur  les  colonnettes  et  la 
devise  en  banderolle.  Tout  pour  estre  toujours  léalle,  qu'avait  adoptée 
la  famille  de  Gros.  Ce  monument  n'est  plus  parfaitement  entier  ;  il  a 
subi  quelques  mutilations  depuis  le  siècle  dernier ,  mais  la  figure  de 
M.  Gaillard,  faite  sur  un  dessin  antique,  nous  l'ufTre  tel  qu'il  sortit  des 
mains  de  l'habile  artiste  qui  le  créa.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  en 
obtient  d'autant  plus  de  mérite.  a.  d. 

138.  —  Notes  historiques  relatives  aux  offices  et  aux  offi- 
ciers du  conseil  provincial  d'Artois.  Nouvelle  édition^  Douai, 
Derégnaucourtf  1845. 

C'est  sans  contredit  une  chose  bonne  et  utile  que  de  réimprimer  les 
livres  rares,  surtout  ceux  dont  l'importance  historique  est  de  jour  en 
jour  mieux  appréciée  ;  on  doit  donc  des  remerclmens  à  M.  de  Regnau- 
couit  qui  vient  do  donner  au  public  une  seconde  édition  des  Notes  his- 
toriques relatives  aux  offices  et  aux  officiers  du  conseil  provincial  d'Ar- 
tois. Dans  cet  ouvrage,  M.  le  conseiller  Plouvain  a  réuni  ce  qu'il  a  pu 
savoir  sur  chaque  officier  et  a  indiqué  ses  armoiries  ,  mais  ces  travaux 
sont  de  ceux  qu'une  première  édition  voit  rarement  complets  ;  il  est  im- 
possible que  de  notables  omissions  ne  déparent  l'ouvrage  et  que  quel- 
ques erreurs  ne  s'y  glissent.  D'ailleurs,  à  l'époque  où  M.  Plouvain  pu- 
blia ses  notes  historiques  (1809).  la  France  n'était  pas  encore  remise 
de  toutes  les  violentes  commotions  qu'elle  avait  éprouvées  depuis  un 
quart  de  siècle  ;  on  n'avait  pas  encore  entrepris,  du  moins  en  Artois, 
le  dépouillement  des  bibliothèques  et  des  archives,  et  les  curieux  do- 
cuments qui  devaient  jeter  un  nouveau  jour  n'avaient  pas  encore  été 
découverts.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  ouvrage ,  dont  l'utilité  était  claire- 
ment prouvée,  occupa  dès  l'abord  une  noble  place  dans  les  bibliotbë- 


que»  historiques.  Et  00  qui  le  prouve,  o'«tt  lo  prompt  écoulement  de  la 
édition.  Aussi,  nous  applaudissons  M  de  Rpunaucourt  d'avoir  réim" 
primé  ces  noIes.Nous  regrettons  seulemont  qu  il  au  se  soit  poiut  adressé 
à  des  penoniiM  bien  placées  iKnir  loi  dmmer  d'nlllea  indlcfttitNiBt  en  va 
mot  pour  compléter  ce  travail  ;  les  registres  aux  boui^eois  d'Arras 
abondent  en  curieux  renseignements  ;  de  plus,  les  archives  du  conseil 
provincial  d  Artois,  quoiqu'ayant  ooufferi  plusieurs  dilapidations,  exis- 
t«Bl  «noor».  Gonfléw  tmx  90km  éetaiiés  de  M.  A.  GodiOf  dont  le  zélé 
obligeant  est  connu  de  quiconquo  s'est  occupé  de  l'histoire  du  nord  de 
la  France ,  elles  F»nt  classées  avec  intelligence  et  leur  dépouillemeni 
lut  jaillir  chaque  jour  de  nouveaux  documents  dont  l'importance  ne 
peni  être  mlae  «n  doute,  nmout  pour  cet  ouvrage  (I).  Noos  eoMtoBe 

voulu  une  notice  ^nr  lo  conseiller  Plonvain  :  dans  tons  les  cas,  il  eut 
été  bon  de  dévoiler  1  anonyme  dont  cet  auteur  s  était  eulouré  en  1809. 
C'était,  da  moine,  érlter  qnelqnea  redienjhes  aux  Jeniiet  gent  qel  en* 
trent  dans  la  carrière  historique. 

Signalons  maintenant  quelques  erreurs.  Âin«ii ,  pour  la  fàmiUe  Rn- 
llUle,  les  armes  sont  de  gueules,  au  chevron  d'or,  accompagné  en  c/t«/ 
de  deux  épéee  d'argent  portétt  m  pal  etc.  An  mois  de  Janvier  ITOS, 
des  lettres  d'anoblissement  furent  accordées  è  Pierre- André  Bataille , 
procureur-général  du  conseil  d'Artois,  et  à  ses  descondans,  enregis- 
trées le  28  février  1708,  13«  reg.  aux  commissions,  pag.  481.  La  pro- 
nlére  linngie  de  Piene^oeeph  BatalHe  s'appelait  M arle-Phmçolsfr-Flo- 
fence  Mazel  ;  elle  se  mnrin  |r'  f>  février  1754. 

Ch.-François  Boucqucl  épousa,  le  51  janvier  1693 ,  dam*"*.  Marie- 
Maffgtterlie  Deslions,  QUe  de  André  s'  de  Wingles  ;  il  moimit  le  14  sep- 
lenabre  17fT. 

Ouvrons  mf»intenant  lo  livre  au  hasard  et  prenons,  par  exemple, 
Braquart.  Nous  mettrons  en  .caractères  italiques  les  notes  qu'on  aurait 
pn  ejonter  :  JeaA>Glaude  Braequart,.  né  à  Ams,  h  16  avrU  i683 ,  pa^ 
roisse  St.'Jean  en  RouviUe,  Ils  de  Jean,  soigneur  de  Baudart  en  Cam- 
hhn.  avocat  et  échevin  d'Arra*  en  1646,  et  do  d;imp  GniUaumé  Léto- 
quart  Oechelers,  a  recréante  la  bourgeoisie  le  24  août  1713,  devint 
•TOcat-féBénl  dn  eonsed  an  Uen  de  M.  Doré,  en  vem  de  provisions 
da  7  novembre  1705  ;  tl^oiiM  limi^f'  Moti,  /Vis ds/eon,  bmtly  éa 


{\)  Il  existe  parmi  les  m-js  delà  bibliothèque  commminle  d'Arras, 
n<*  642,  un  travail  remarquable  que  le  tilro  fera  sufii^ouiment  con- 
naitro  : 

n.  cuoll  du  conseil  provincial  d'Artois,  contenant  son  (^!abr!''«'ement , 
le»  noms,  surnoms  et  qualités  de  toutes  les  personnes  qui  ont  6lo  pré- 
sidents, chevaliers  d'honneur,  conseillers,  avocats  et  procureurs>-géné- 
taux,  tant  par  son  établissement  que  depnis  Josquesai^ottrifliay,  re- 
prenant les  personnes  auxquelles  elles  ont  «vet  édées  et  comment,  les 
jours  et  date  do  leurs  provisions  et  mises  en  possessions ,  lieux  de  leur 
naissance  et  décès,  leurs  armoiries  et  descriptions  d'IceOes,  lettres  de 
chevalerie,  noblesse  êl  autres  marques  d'honneur  qui  leurs  («ic)  ont  été 
accordées  par  les  souverains ,  lo  tout  recueilli  par  M"  Marlin-Joseph- 
Bernard  Derasièro,  écuyer,  sieur  d'Auby,  conseiller  du  roy  en  son  con- 
seU  provincial  d'Artois^nsO. 


irr»  ■  — 
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hemrg     Pat;  il  «•  Udua  çnt  émus  fillm ,  et  mourut  te  15  oélobr» 

1715.  Ces  adjonciioiis  suffiront,  je  l'ospèro,  pour  faire  juger  de  l'inipor- 
taoce  des  notes  dont  nous  parlons  ;  nous  nous  bornerons  mainienant  à 
relever  les  erreurs.  Ainsi,  François- Albert  Briois  devint  conseiller  ho< 
norftire  par  lettres  du  16  janvier^  enregistrées  le  ^  février  1748,  et  non 
par  lettres  du  7  février,  comme  le  dit  Plouvain.  Albert-Louis-Emmanuet 
succéda  à  son  père  le  15  février  1118  à  l'ofâoe  da  ooeseiUer,  mais  il 
itti  Mlul  des  lettres  de  dispense  d'âge,  datées  du  trois  de  ce  mois  ;  reg. 
aux  provisions ,  p.  86.  Jacques  Glllvea ,  pére  du  oonseUler  de  œ  nom 
lut  mayeur  de  la  ville  d'Aire. 

Le  ±4  septembre  1585,  Vbilippe  II  nomma  Nicolas  Comaillea  con- 
«eiller  honoraire. 

Adrien-Philippe-Auguste  Dambrioos  fut  nommé  conseiller  honoraire 
p-tr  lettres  du  \"  février  1769,  enregistrées  le  16  mars  suivant  i  reg. 
au.\  provisions,  pag.  381. 

Les  armes  de  Bemimicourt  sont  éeartoMes  âu  et  4*  d'arar  an  dief 
d'argent  qui  08t  sa!mei5. 

Pierre  de  Fontaines  était  iUs  de  Pasquier,  baiUy  de  Tiniques  ;  avant 
d'entrer  au  conseil  d'Artois,  il  avait  été  châtelain  d'Arra»  te  18  not;«m- 
bre  <  656,  puis  lieutenant  partieulier  à  la  gouvernance  d'Arras  (39  oc- 
tobre 1640). 

Louis  XIY,  par  lettres  du  mois  de  septembre  1694,  renouvela  l'éreo- 
tfon  de  la  terre  de  Li^bourg  en  marquisat  pour  le  saint  Joan-François  de 
Berville,  élection  d'Artois  ;  reg.  de  1675  à  1697,  pag. 

Adrien-Jo!?eph  deMullet  ne  fut  reçu  chevalier  d'honneur  en  ce  con- 
seil que  par  lettres  de  dispense  d  âge  en  date  du  l«r  juillet  1708  (reg. 
aux  provisions,  pag.  59).  François  de  la  Salle,  à  qui  11  succéda ,  était 
démissionnaire  ;  il  mourut  le  25  novembre  1747,  et  non  1745. 

Antoine  Déplions  mourut,  non  pas  le  dix  août  1670,  mais  le  dernier 
de  cô  même  mois,  à  trois  heures  après-midi. 

Charles'Lools  de  Tbieulaines  olitint  des  lettres  de  chevalerie  datées 
de  Versailles  au  mols  d'avril  1761,  enregistrées  au  conseil  d'Artois  le 
27  janvier  1752. 

François  Doré  obtint  des  lettres  de  conseiller  honoraire  en  1705,  et 

non  en  1706. 

Ce  fut  le  10  novembre  1783.  et  non  le  15  février,  que  le  roi  permit  ft 
M.  de  Grandval ,  son  procureur-géaérat ,  de  décorer  son  écussoa  d'une 
coorofme  de  comte  (  G'^  reg.  aux  commissions,  %^  série,  fol.  630).  Le  18 
décembre  1686,  Pierre  Galbort  fut  nomnid  k  la  charge  de  conseiller  élu 
d'Artois  en  remplacement  do  Jean-Adrien  Mullet ,  décédé.  André 
Galhault  dut  obtenir  des  lollrea  de  dispense  de  parenté. 

On  trouve  dans  le  registre  aux  provisions ,  page  S8 .  des  lettres  de 
dispense  d'alliance,  en  date  du  29  mars  1707,  en  faveur  de  CSliarles- 

Louis  Guerarrt. 

Nous  nu  N  ouions  pas  abuser  de  l'attention  de  nos  lecteurs,  et  prolon- 
ger plus  longtemps  l'examen  de  ce  livre  ;  espérons  que  l'éditeur  don- 
nera prochainement  une  nouvelle  édition  ,  n!  le  dépouillement  com- 
plet des  archives  du  conseil  d'Artois  fera  jaillir  de  nouveaux  et  curieux 
document?  qu'il  pourra  utiliser,  et ,  par  ce  moyen ,  ce  livre  deviendra 
a\issi  curieux  qu'utile.  Malgré  tout,  et  tel  qu'il  est,  l'ouvrage  de  M. 
Piouvain  contient  de  cnrleux  rènsc^emeiis  qu'on  ne  pourrait  se  pro- 
curer ailleurs.  a.  o'b. 


NOUVELLES 

£T  DÉCOUVERTES  HISTORIQUES, 


—  Le  bulletin  de  aepteinbre  1044  de  la  SacUti  4$  Géùgra». 
phieâe  Paris,  ii  7),  et  après  lui  le  bulletin  du  BibliophUê 
"belge  [n  i,  p.  94)  cite  un  ouvrage  de  notre  Jean  Le  Maire,  de 
Bavai,  comme  encore  inédit,  tandis  qu'il  e^t  imprimé  à  Parité 
1938,  en  caractères  gothiques,  sous  ce  titre  :  La  Concorde  des 
imuB  langages  françoys  et  toscan,  Ceit  un  dialogue  dans  lequel 
Fiutear  dherebe  à  prouver  que  la  langue  française  peut  eiprimer  ' 
tout  aussi  bien  que  la  langue  italienne,  tout  ce  que  l'amour  peut 
inspiier. 

—  Le  département  du  Xard  compte  maintenant  des  jeunes  gens 
qui  se  livrent  avec  sneeès  à  Tétude  des  langues  orientales;  ces 

études,  si  peu  eollivées  jusqu'à  présent  dans  nos  contrées,  sem- 
blent vouloir  y  prendre  faveur.  M.  Ad.  Lethierry-BarroiSf  de 
Lille,  vient  de  publier  rouvrage  suivant  que  les  hcbraïsants  ont 
accueilli  avec  plaisir  :  Hacines  Hébraïques  avec  leurs  dérivés  dans 
les  principales  langues  de  l'Europe^  elc.  i"  part.  Paris,  1842, 
in-4^ —  Nous  connaissons  de  M.  JP.  JVéoe,  de  Lille.  1*  Ètpânê 
kUtorique  êut  Us  langue  et  la  HitérahÊn  arminiennet^  Lou- 
vain,  iS41;  2°  Etudes  sur  les  hvmnes  du  Rig-Véda,  avec  un 
choix  d'hymiios  traduits  pour  la  première  fois  en  francrîi'î,  Paris 
et  Louvain,  i$^'2,  in-8°.  —  Enfin  le  jeune  (  harles  Ikfremery, 
de  Cambray,  vient  de  débuter  très-heureusement  dans  la  canicre 
par  un  opuscule  intitulé  :  Recherches  sur  un  personnage  appelé 
OgmUmUh  el  $w  quelques  pointe  d'hietoire  orientale.  Paris, 
i848,  in-8". 

—  L^académie  royale  d'Anas,  qui  date  de  17S8  et  qui  fut  éri- 
gée en  société  de  belles-lettres,  en  1775,  vient  de  melti  e  au  con> 
cours  plusieurs  questions  importantes  pour  Tannée  tSM.  Elle 
donnera  une  médaille  d'or  de  500  francs  à  Tauteur  du  meilleur 
mémoire  sur  V  Histoire  de  VlndMttrie^  de  l' Agriculture  et  du 
Commerce  à  Arra?  et  dans  ses  environs,  d  partir  des  temps  les 
plus  reculée  jusqu  â  nos  jours.  Une  médaille  d'or  de  500  francs 
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sera  décernée  ft  celui  qui  résoudra  le  mieux  la  question  suivante  : 
Quellet  seraient  les  institutions  de  bienfaisance  les  plus  favo- 
rables pour  recueillir  et  élever  les  enfants  trouvés,  et  quelles 
améliorations  ou  quelles  modifications  devraient  subir  à  cet 
égard  la  législation  de  091  et  les  lois  qui  l'ont  suivie?  Enfin 
une  médaille  d*or  de  200  fr.  est  destinée  à  l'auteur  de  la  meil- 
leure pièce  de  poésie,  de  deux  cents  vers  au  moins,  dont  le  sujet 
est  laissé  au  choix  des  concurrents.  Les  ouvrages  devront  être  en- 
voyés franco,  à  M.  le  secrétaire  de  l'académie  d'Arras,  avant  le 
octobre  1844. 

—  Voici  l'épitaphe  qu'on  lit  sur  le  marbre  funèbre  érigé  à  J.-B. 
Rousseau  dans  l'église  du  Sablon  à  Bruxelles  : 

Ici  ont  été  déposés  le  19  décembre  1842, 
Par  ordre  de  Sa  Majesté  Léopold  i",  roi  des  Belges, 
Et  par  les  soins  du  ministre  de  l'intérieur,  J.-B.  Nothomb, 
Les  restes  mortels  du  poète 
Jean-Babtiste  Rousseau. 
Né  à  Paris,  le  8  avril  1641. 
Mort  en  exil  à  Bruxelles,  le  17  mars  1704. 

On  sait  que  J.-B.  Rousseau  avait  été  condamné  au  bannissement 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  pour  avoir  composé  des  couplets 
scandaleux  dirigés  contre  diverses  personnes. 

—  On  a  parlé  d'une  acquisition  importante  de  manuscrits,  faite 
par  M.  VVouters,  archiviste  adjoint  du  royaume;  nous  avons  appris 
depuis  que  ce  fonctionnaire  vient  d'acheter,  à  une  vente  publique, 
la  plus  grande  partie  de  la  correspondance  de  Pierre  Roose,  chef- 
président  du  conseil  privé.  L'histoire  de  la  Belgique  pendant  les 
années  qui  précédèrent  et  suivirent  immédiatement  la  mort  de  l'in- 
fante Isabelle ,  ne  peut  nulle  part  aill  eurs  se  trouver  aussi  fidèlement 
retracée  que  dans  les  lettres  et  les  rapports  d'un  des  hommes  d'étate 
contemporains  les  plus  influents.  Ceux  qui  étudient  l'histoire  na- 
tionale, et  le  nombre  augmente  de  jour  en  jour,  sauront  gré  à  M. 
Wouters  d'avoir  profité  d'une  occasion  aussi  héureuse,  pour  enri- 
chir le  dépôt  des  archives. 


^  -  TABLE  DES  MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  LE  QUATRIEME  VOLUME 
)t  {  NOUVELLE  SÉRIE  ) 

*  .  DE« 


DU  NORD  DE  LAFRANCE  ET  DU  MIDI  DE  LA  BELGIQUE. 


Titre  ft  faui-titrg   l 

^  Les  bla-sons  et  cri»  d'armes  Hes  chrvalier»  de  Flandre,  d'Artois,  du 

Hainaut  et  du  Canibi^si».  vers  l'an  i5uo   5 

^  *        •            Le  Tournoi  d'Anchin,  an  logS,  par  M.  Arthur  Dinaux   yj 

Kotice  liistoriqiie  sur  la  vie  et  les  travaui  de  M.  le  Comte  Merlin  (3â 

Douai),  par  M.  Mignet     4q 

Hommes  et  choses.  —  Le  Valmuse   2^ 

'                       Atiiniaui  judiciairement  mis  à  mort   78 

l  Esprit  du  Chevalier  d'Egmont  ■  .  « .  »  '   8o 

Le  Chanoine  Dumarqiiez   ffT 

Lr»  Ch.  valiprs  de  Saint- A  iitoiiK-  en  H.iinaut   M 

.  .                     La  singulière  ledevaiice   84 

«k.  Richesse  des  Jésuites  en  Flandre  et  en  Hainaut  

Fastre  1p  Cat  lipr   BX 

'     M.  Guillemin,  d'Avesnes   g8 

BcLi.ETiv  BiBLiocRAFHiQDE.  — •  Bibliographie  I>onsisienne,  par  M. 

Duthillœul  •  •  •  "  •   93 

**    .  Essai  sur  les  court  d^amoor.  par  F.  Diez,  trad.  par  le  Baron  de 

l'  "                       Roisin   gS 

I         '     0      Chronique  du  Haiuaut  et  de  Mons,  par  A.  Lacroix   q4 

/        ^    »       rSotice  sur  Josse  Bade,  par  M.  Em.  Hoyots   q5 

t.  ^            Sicge  de  Lille  en  1792   q5 

.         ^      De  l';trHin  et  de  l'abattisde  maison  dans  le  nord  de  la  France,  par  M. 

>           •    >             Le  Glay   q6 

^                    WOPVELLE»  ET  DÉCODVEBTEa  HISTORIQUE3. .   q8 


De  l'Hisioire  de  France  dans  ses  rapports  avec  le  The'àtre  Français 

i Chambre»  de  Rhétorique  de  Belgique),  par  M.  O.  Leroy   lOt 
rivfuiaiif  des  llcliques  de  l'abbaye  de  St.-Bcrtiri,  à  Saint-Omer 
*           (.465)...    .....  .17 

Lis  Chwrlrt  in  à  Marly  et  à  Valcncirnoes  (ia88- I7<}t  ),  par  M.  Arthur 
b  Dinaux   1^7 

9 

;♦ 


f. 


Hommes  et  choses.  —  Saladio»  curé  de  la  Magde1eiiie>  à  Lille   iG.*) 

Jacqnet  Fro)'«,  abbé  d'Hasnon   i£& 

Réception  d'une  chaDoin^tse  de  Sle.-Waudiu,  à  Mon»   i^o 

Loui»  de  Re>n   ijj 

Captivité  et  étrange  délivrance  do  seigneur  de  Ctiimay   17a 

Jugement  d'un  Blasphémateur  Dooaisien   lyS 

Philippe  (le  M tldrihem  *   i->Ci 

Une  fete  républicaine  à  Maubeuge   179 

Réception  d'un  chevaJi^r  à  Valenciennncs,  en  i336   18a 

TiailemenI  de  la  rage,  à  Moos,  durant  le  18"  siècle   iS& 

BoiXBTiir  BIBLIOGRAPBIQUE.  —  De  l'abstînence  du  samedi,  par  un 

vieoi  théologien   19a 

Œavrvs  facélictises  de  Henri  Delmotte   190 

Mémorial  hiktoiiquc  et  archt^ologique  du  déparlenieat  du  Pas-de-Ca- 
lais, par  M.  Harboville   igi 

Henri  de  Uinant,  par  M.  L.  Polain   192 

Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 

lettres  du  Hainaul  ,   193 

Histoire  des  Comtes  de  Flandre,  par  ^(fw'arti  Le  Glay   19^ 

Crayon  généalogique  ou  Eiisai  d'une  Biographie  Montoise,  par  M.  ^d. 

Mathieu.   194 

Notes  historiques  bur  les  hôpitaux  «-t  ét;iblissfments  de  charité  de  la 

ville  de  Douai,  par  M.  Brassart   195 

lfOUVEU.ES  BT  O£C0i;VBRT£fi  HlSTORlQITES   IC|6 


Biographie  calnisienue.  Le  comte  de  Béihune>Charo«t,  par  M.  £L  il 

Dt  Rhnims   192 

Notice  sur  Jacques  Le  Graux,  curé  de  Marcq-en-Baiœui,  par  M.  A. 

JLeGlaf  2i5 

Un    manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de  Douai,  par  M. 

Taitliar^  219 

Fpitaphede  la  ville  de  Calais,  par  Anthoine  Fauquel  i-ik 

Le  général  de  Gages,  par  M,  le  baron  de  Stassart   235 

Recherches  sur  l'histoire  et  l'architeciiite  de  l'église  cathédrale  de 
N.-D.  de  Tourn^y,  de  M.  J.  Le  Mai  sire  d  Anstaing  (article 
de  M.       Le  Glay)    2^1 

Beffroy  de  Valenciennes,  par  M.  Arthur  Dinaux  259 

Hommes  et  Choses.  —  Antoine  Alar   «   rtfA 

Roger  Braye   270 

Hôpital  Scalfort  à  Lallaing  '   273 

L'hôtel-de-ville  de  Mous   27^ 

Guerre  de  la  Vache   278 

L'herinilage  à  Sl.-Hilaîre.  ^   2&i 

Ste.-Gudulé  à  Bruxelles.    ,   28^ 

Le  Gef  de  grés  à  Péronne   i&i 

BoLLETlK  BIBLIOGRAPHIQUE.  — Notice  SUT  les  collection*  musicales  de 

la  ville  (le  Cambial,  par  E.  de  Coussemaker   28S 

Mémoire  jnatitjcatif  du  magistrat  d'Audenarde,  par  D.  J.  Vander 

Meersch.'  2M 

Fleurs  d'Outre-Rhin,  par  F.  Delcroix   287 

E»sai  sur  l'influence  cles  institution»  politiques  et  religieuses,  rte-, 

par  M .  Ch.  de  V arenghien   2S& 


Bibliothèquu  di  M.  le  comte  d'Hane  de  Sieenhuyi*  et  de  Leeu-^ 

wershem   .  38d 

Cbâieau  de  la  Motle-au-Bois,  par  M.  De  Baecker  28^ 

Prcnienades  arcliéologiqur*  ctir  la  cbautaée-Biuoehaul.  par  M.  Tet- 

ninck  38g 

NOUTEIXEA  CT  d6C0VVBRTES  BUTORlQOEt  V}\ 


Retour  du  corps  de  Ste-A1d<  gonde,  de  Mons  â  Mnobeage,  le  23  avril 

1660,  par  M.  Estienne  39} 

Relation  vërilablK  de  ce  qui  s'eut  passe  jusqu'à  piësent  touchant  la  ré- 
forme du  monastère  de  S<iiiil-Berlin   îiiû 

Notice  sur  la  *ie  et  les  ouvragt-s  de  Fidèle  Delcrofx,  par  M.  /4. 

LeGlay    233 

Notice  biographique  sur  Hiinire  L*-di  u,  p»i  M.  S. -H.  Berihoud. . .  343 

kutrée  joyfuse  de  l'cmp*  ri-nr  Ciiailrs-Quint  en  ville  de  Vdlrti- 
ciennes  avec  les  bis  du  roi  de  France,  François  1  du  nonij  par 
M.  A.  Dinaux  .'   349 

Hommes  et  chosfb.  —  Grtmptet  du  cb<ipitre  de  Manbeuge   367 

Coupe  d'or  du  comte  de  Fu*  otrs  870 

Le  aernier  rejetoo  de  la  Rose  blaocbe  â  Saint-Omer  37a 

Hugues  Cnppt  à  Satnt-Omer   373 

Un  bibliophile  montois  37^ 

Le  poète  Btnneaux  37D 

Vin  d'honnfur  à  Tonrnay  876 

Testament  d'iiu  chien..   877 

BviLUTlV  BtBUOGRAFHiQOB.  —  Gedcnkstukken  toi  upbrldering  der 
Nedertandsche  geschiedenisf  etc.,  door  M.  L.-Ph.-C.  Van  den 

Oerg   373 

La  Belgique  ruonumenlale,  artistique  et  pittoresque   38<t 

Histoire  et  description  des  Arrhivi  s  du  Nord  à  Lille,  par  M.  £•«  Glay  3Bt 

Petiti-6  Hisloirt-s  du  canton  d'Audniicq,  par  M.  IL.  Piers   383 

Monc^raphie  chirurgicale,  par  M.  Camoray  383 

Rapport  présenté  an  Comité  central  de  vaccine  du  département  du 

Nord,  pa\  M.  le  docteur  Lefebure,  384 

Comité  central  de  vaccine  du  département  du  Nord   384 

Quelques  Etudes  sur  la  vaccine,  par  M.  le  docteur  Dourlen  3&5 

A  M.  le  docieor  L^'ffbnre,  (opti»cule  dw  M.  Dourlen  sur  la  vaccine) .  385 
Des  Vices  de  la  législation  pénale  belge,  par  M.  le  chevalier  de  le  Bi- 

dart  de  Thumaïde  2â6 

Archives  tournaisiennes,  par  M.  P.  Tlennebert   386 

Coutnmrs locales  du  Baillage  d'Amteus,  par  M.  A.  Bouthon  387 

Bmi  sur  l'ère  féodale  et  sur  l'état  des  communet  en  FrarM;e,  par  M. 

Ch.  Gomart  388 


Quelques  Recherches  historiques  sur  Irs  monuments  religieux  <^ui 
existaient  à  Cambrai  avant  la  Ilévolutioo  de  1789.  —  Premier 
article:  Eglise  métropolitaine  de  Notre-Dame,  par  M.  Ad. 

Bruytlle   38^ 

Dtsconrs  de  M.  le  baron  de  Stassart,  directeur  de  l'académie  des 


sciences  et  lielles-leltres  de  Bruielles,  le     décembre  iS43 

Course  an  chapels  à  Saint-Quentin,  par  M.  Ch.  Gcmart  

Triolets  sur  Cambrai  (16^9)  


Ho^TMEf  ET  CHOSES.  —  Im  P«  IptClOil  •...«•••«  •   46s 

L^mauTaU  Gré  *•  4 •••«....  i66 

Pfaîe  d«  MM  iSraidt»»-  • .  •  ^  ,  •  i^^^vï* . ... •  • .  467 

romlrDuval  de  BeauUea  •••••••'•■•••.•«Ûtf^iSSi'Kr/****  ^69 

Aobert  du  Triez^  poèlc  lillow  •  •  •  «4  ;  ; 

Un  Cray  reatë  mm  •ërfnllcwa* ...   ^  •  «  «^'f^^.^'^*^  •  * .  ^  72 

Papier-monnaie  da  Nouvîon   ^  73 

Le  Tabac  iaipoaë  à  Tourna|  en  i63a                  »>  *     i       •  • .  tjà 

.  .....  .  70 


76 


Lb  Chien  fie  Rub^af... .   •  *  •Âtji; 

BoiXETiN  BlBLioGRAPUiQUE.  —  Exattien  criliquc  de*  ToyageBÂllll- 

baacMlea  de  GoiUebcrt  4e  h^nuojj  PVfJÛ.  S'  O0êimf£, ....  477 
Notice  sur  répeque     nnhtfdli^HfliR  in  là.M    fiMii^Ae  ^na-let 


acte*  publics,  au  moyen>âg(^r|nr  M»  Ëk^^Vil^UfllfStà9r*flf  \  »  »  *  .  477 

Bellelin  du  Bibliophile  bel^e.   m  .  J^t, . .  T^i ....  476 

'  ^  sur  le*  principale*  Bibliolhiquea  particiJÉwilMîfeMi^ 
in  Nord.  parBI       C^iCàr  |.r«*.^.^^T^  479 

[Vue  de  Liése   .tT.  .....  48l 


Notice 
di 

La  Revue  de  Liège  .TT. ..... 

NouvBLLea  et oîcoUTBaTEs  historiques  •< ^ •  •  *  •  4^ 


Quelques  recherches  historiques  sur  les  Monuments  Teligieaz  quietis- 
UieBt  â Cambrai  avant  la  rëvolationde  178g.  Deuiièoie  article. 
Abbaye  de  Saint*Médart  et  àt.  Saint-Loap,  pnr  M.  BruyelU. .  485 

Bref  recveil  drs  antiqvitez  de  Vaientieune,  par  Simon  Le  Mouc^^ 
prMdë  d'une  notice  aar  fantenr,  par  M.  JtHhttrJHnmtM.,,  •  5o5 

BoMUBs  ET  cmm.  —  HAUillet  attjtiqoM  aur  la  priia  «la  Lille  an 

1708   568 

Lepez  Antoine  ou  £tteoue   671 

Le  tombeau  de Marîe<Clirietine. ••«.•  SrfS 

Le  S'  de  LrstocqnoY  •  >   575 

Le  roi  de  Calais  ^77 

Notre-Dame  de Panetla à  Andanaerde  «*...  678 

Pichegru  â  Lille  579 

Le  capitaine  Poocba,  de  Lille  ....«.«.«..  fwt 

Le  comédien  Kadoret  on  Cadoret.  *••.«.•.••••.••.••.•••*••••••  58t 

Deniers  de  plomb  du  chapitre  de  Maubeuge   582 

Di'ynze  , . ,   5ô3 

Bou,ETlH  BIBUOGEArHlQUE.  —  Dncumens  ùillcicls  idedils  Sur  lec 

églises  de  Ste.-Vandru  et  St. -Germain,  à  Mons   584 

Mémoire  sur  le  maltre-autel  de  IVglbe  de  N.-D.  de  Calais,  par 

de  Rheims  ■ . .  &Ô4 

Eieai de  littérature  montoise,  par  2«.*  .S85 

Rapport  à  M.  leministrf  de  l'intérieur,  par  M.  Gachard.  585 

Relation  de  la  jotcusc  entrée  à  Mons,  par  A,  Lacroix  586 

BeeherAee  snr  FégliM  de  Jérusalem  à  Bru§ea»  par  J*  Qailiiard,  •  •  686 
Notice  sur  le  tnou^nlde  d.  h  f  miiUc  de  Gros,  par  P.  Vande  Putte, .  687 
Notes  hiituriquei  sur  les  oiûce«  d'Artois   588 

NoUVRi:.l,BS  ET  DicOUTERTES  HISTORIQUES  .-.  -  .  .  bgi 

Table  des  matières.    *  ^3 


1 


fIN  OE  Lk  TABLE. 


I 


Digitized  by  G( 


B89098695471A 


Google 


